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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOORXAL   DIS  PRINCIPES  GtNSERVATIDRS  RU  JOIliSllE 

rOND*  FAI 

S.BIiOCH 

PÀRAissÀirr 
DU   l^  AU   5   ET  DU   16  AU   20   DE  CHAÛUE  MOIS 

Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

Tj.  WOGrUE ,  grand  rabbin.  L.  BLOGH  û\s. 

{Bxêiê^  H,  tS.) 

Sommaire  : 

BirOMIB  DV   C  lOL-NlDRi  » lé,  'WOgUB. 

Ro8CH-flA8CHAiUH  (tuite  et  fin). Astrao,  gr.  rahhin* 

Là.  BocTMNS  DU  Talhub L.  MTog^ne. 

—       JM/Kmt«  à  Jr.  Stop/'^r Mioliel  A.  'W^m, 

grand  rabbin. 

baoGURATioif  de  la  synagogue  de  YitTy-le-Frtnçois.  •  •  •  L.  "W. 

Lmiiss  HOMGRonBS  (Aneedotei  antisémitiqoes) M"»«IdaGoldl>ergâr 

SuLLBT»  uttArairb  (Rmme  et  Amiiiaire  des  étades  jai? es  ; 
D'  M.  Jifttrow  ;  le  recueil  de  B.  Stade;  Ad.  Franck, 

Ogerean,  Betntsire),  •  •  • L.  "W. 

LimiB  AU  BÉDACTioB  {réeUmoHon) Halphen* 

HoDTBLLis  DIVIRS18.  — Franet,  Àlgértei  Alsa^-Lomine, 
Etranger. 

AtIS  OIYSaS  BT  AlUfONOU. 

A^lS,-^tlêê Êèeméi regoitsnl, orne u  fNimén,  U Mne^ la  tehU  Hêla XL*  amie. 

lariai  :  A  Paris,  ne  La  Brifère,  8. 

Tùulês  Im  comtÊimietttUmi  rdativet  aif  journal  doivent  être  adre$$é$s  à  M.  Bloch 
au,  edmkMretéwr  gérmt,  et  M  partenir  au  phu  tard  huit  jours  avant  la  daté  de 
publioêtian  du  nirai^a.  Bam  U  ea$  anUruire,  eitee  toraimU  ajomnéei. 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT  2 

France,  Algérie,  Ateace-Lorraine  ::    \  J/;  J,"^'^^^  JJ  J; 

Etranger  :  Un  ân^  25  fr:  —  Six  mois,  13  fr« 

Annonoes  :  1  fr.  la  ligne.  \ 

}Payableê  d'avancé. 
limitions  dans  le  corps  du  Journal:  d  fr.  la  ligne.) 

(Année  courante  :  i  franc. 
Années  antérieures  :  i  fr.  80. 

Le$  ahonneîMnts  partent^d^  i^  et  \6  de  chaque  mois. 


AVIS.  —  Le  Consisloire  de  Paris  a  rhonneur  d'informer  le 
public  que  la  pension  de  1,200  francs,  accordée  sur  les  fonds  du 
legs  Fould  en  faveur  d'un  jeune  Israélite  français  sans  fortune,  se 
destinant  à  la  sculpture,  deviendra  vacante  à  la  fin  de  Tannée,  et 
que  TAcadémie  des  Beaux-Arts  sera  appelée  à  ouvrir  un  concours 
entre  les  candidats  qui  se  présenteront  pour  obtenir  cette  pension* 

Les  candidats,  ne  devront  pas  avoir  moins  de  quatorze  ans,  ni 
plus  de  dix-neuf  anâ.  Ils  auront  à  faire  parvenir  leur  demande  avec 
les  pièces  à  Tappui  aii  Secrétariat  général,  17,  rue  SainU-Georges, 
avant  le  1^'  novembre,  procbaio.  .    . 

—  Â  quinzaine,. un  avis  sur  l'ouverture  des  cours  préparatoires  à 
l'Initiation. 


LE  COURRIER 

lOUBNÀL   QUOTIDIEN  FOITDÉ  EN  1838. 

FemUe  ûffdeUe  i'annoncôt  judiciaires  et  légales.  —  Organe  spécial  de  l'iadattrle  pa* 
risieiine  et  de  l'exporutioii. 

Uite  dei  acheteurs  de  la  proTinee  et  de  l'étranger. 

Directeur  :  Jolien  Mabugg. 
Bureaux  :  48,  Caobeorg  Poissonnière,  Paris. 
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RÉFORME  DU  «  KOL-NIDRÈ  » 


p^i  nin^»  ^«  ^«^^  T^rr» 


W»   ÎD  •»  ^«^ 


J'ai  promis  d'en  parler,  il  faul  lenir  parole.  Malheureusement 
j'ai  peu  de  place  et  je  serai  forcé  d'être  bref.  Peut-être  l'an  pro- 
cbain,  à  pareille  époque,  pourrai-je  m'étendre  davantage. 

Le  Kol-Nidré,  celte  classique  .introduclion  du  Kippour,  a  été 
maintes  fois  attaqué,  non  seulement  de  nos  jours,  mais  dés  le 
moyen  âge.  Il  laisse  à  désirer,  soit  par  la  forme,  —  un  mauvais 
chald&en  où  les  verbes,  censément  au  futur,  sont  en  réalité  au 
passé,  —  soit  surtout  par  le  fond,  qui  semble  dous  délier  par 
avance  des  engagements  les  plus  solennels.  Sans  doute,  la  formule, 
bien  comprise,  est  parfaitement  innocente,  mais  son  apparente  im- 
moralité nous  a  souvent  nui  dans  Fesprit  des  populations.  Et  pour* 
tant  elle  s'est  maintenue,  grâce  d'abord  à  Tempire  de  la  routine, 
mais  grâce  surtout  à  l'incomparable  beauté  de  sa  mélodie,  admirée 
'même  des  chrétiens  ;  car  il  n'est  personne  qui  entende  sans  une 
profonde  émotion  cette  phrase  musicale  qui  retentit  trois  fois, 
crescendo  y  dans  nos  temples,  au  début  de  notre  plus  auguste 
aolennitél 

Or,  soit  que  l'inconvénient  signalé,  nul  en  France,  soit  plus 
^nsible  ailleurs,  soit  simplement  manie  de  réforme  et  de  non» 
veanié,  on  a  essayé  plus  d'une  fois  en  Allemagne,  tout  en  conser* 
Tant  Voir  y  de  modifier  ïes  paroles.  Nous  mettons  sous  les  yeux  du 
lecienr  deux  de  ces  formules  nouvelles. 
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Voici  d'abord  celle  que  nous  a  envoyée  VIsr.  Wochenschrift^  et 
qu*on  a  introduite  dans  les  communautés  de  Hanovre  et  de  Magde- 
bourg.  Trois  phrases  hébraïques,  à  Tinstar  du  ter  traditionnel,  et 
dont  il  suffira  de  citer  la  première  : 

Tn-in  -nan  r«  •mawi  /liiaV»  ^  ttirro  trm  "vm  ,hiicw*  "«a  '«'Via  te 
ttaaia  itti  ,tj^nmi  "pati  i»*v»i  ir«i'»i  '«a*'"i  iban  tata  ,raioi  la^i^  Kan 

«  Tous  les  vœux  qve  les  enfants  dlsraêi  t'expriment,  à  notre  Roi,  de 
garder  ta  loi  et  tes  préceptes,  de  ne  s'en  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche, 
étpuit  ce  Hippoor  jusqu'au  i^pponr  préeiiitin,  —  puissent-Ils  parvenir 
Jusqu'à  toi,  être  accueillis  et  agréés  par  toi  avec  miséricorde!  Inspire- 
nous  Tamopr  et  la  crainte  de  (on  nqp  auguste  ^i  $aiiil,  afin  que  q^M  ne 
soyons  Jamais  confondus  !  n 

Suivent  les  deux  autres  périodes,  de  même  mesare  à  peu  près, 
commençant  également  par  "«"Via  ki,  et  exprimant  des  idées  ana- 
logues. 

La  seconde  formule,  introduite  il  y  a  quarante  ans  à  Jf.^SoAtool^ 
bûck  par  le  rabbin  de  la  communauté,  le  D'  B.  Hochstaedler,  nm*^ 
jourd'hui  rabbin  de  district^  y  a  obtenu,  assure-t-il,  un  grand  succès. 
L*hébreu  en  est  encore  plue  pur,  puisqu'il  n^est  autre  qu'un  oefUoii 
^u  un  pastiche  de  divers  passages  de  la  Mble  ingéniensemeM 
groupés,  là  aussi  en  trois  couplets.  Peur  abréger,  nous  indiquerons 
seulement  les  sources  : 

Joél,  1,  14  ;  Ps.,  CXXXIV,  i  ;  ift.,  LXXXVI,  5.  —  Isaïe,  II,  5  ;  Ps.,  XpV, 
6  ;  Lamebt.,  ill,  40.  —  Ps.,  LXV,  3;  ib.^  CXiX,  91  ;  I  Rois,  YIII,  34. 

Pensées  et  paroles,  ^ans  l^ine  çt  Tartre  (omul«,  apnt  p^r/i^te*- 
ment  irréprochables.  Pour  la  mélodie,  c'est  une  autre  affaim^  eit 
qucii  qu'en  disent  leurs  estimables  auteurs,  nous  ne  croyons  pas 
qu'elle  y  tjrouve  son  cpînpte«  |1  sembl^i  y  qutnquer  deux  condHîQiis 
ipd|sp^9s^bles  :  égskUté  de  dlmenaionst  égalité  de  coqp^  dan^  1^ 
^vera  membres  de  pbra$e<  P'ailleur^,  Toretlle  ji^ive  n*est  p^  sentr 
lement  accoutumée  i  la  méloclîe»  eUe  Teit  V^i  Vtx  paroles. 
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Gondisioft  :  l6  Kol«Nldré  iKHiTelle  manière  ne  saurait  «  quoi 
4a'O0  foèse,  s'acclifiiaiêr  sérieusement  ni  en  France  ni  aillenn». 
On  pooira  abolir  notre  tieille  formule;  on  ne  réussira  paa  à  la 
changer. 

L.   W060£« 


ROSCH-HASGHANAH 


^         «^  Suite  et  fin,  -^ 
III 

Ces  principes  indispensables  à  l'homme,  c'est  rScritnre  saiqte 
Itnt  entière.  Si  la  tradition  talmndiqae  les  rattache  ainsi  à  une 
grande  fête,  e'est  ponr  les  graver  plas  profondément  dans  nos  coq^ 
sdences;  elle  s'attache  à  les  mettre  à  notre  portée^  elle  s'ingénie  & 
les  symboliser  par  nn  ensemble  d'actes  pieui,  tont  particaliëremen|L 
eipressifs  poar  les  enfants  d'Israël. 

On  sait  que  la  veille  du  schabbath  est  en  partie  employée  par 
nous  aux  apprêts  de  notre  repos  hebdomadaire.  Dès  le  sixième  jour, 
les  maisons  juives  se  parent  en  quelque  sorte  pour  recevoir  Tbôte 
sacré.  C'est  de  là  que  ce  jour  portait,  chez  nos  pères,  le  nom  de 
ji0iir  de  la  prépar{Uûm  (i).  11  en  csl  de  même  d'Bloul^  le  sixième 
iMs  qui  précède  Tisri,  mois  voué  au  Seigneur  et  qui  en  est  aussi 
eomase  la  préparation.  Chaque  matin,  au  lever  de  Taurore^  les 
enfants  d'Israël  sont  convoqués  dans  leurs  synagogues;  desprièrei 
ée  contrition,  des  sslîofcolA^  sont  récitées^  et  la  voix  du  scbophair 
%i%  entendre  quelques  notes  rapides. 

Pourquoi  donc  ces  prières  et  ce  schophar,  alors  que  la  nature  sourit 
àrbomuie,  alors  que  tous  les  biens  de  la  terre  s'offrent  en  abondance 
i  lui,  alors  que  tout  Tinvite  k  la  joie,  au  plaisir?  Les  sages  d'Israël 
nous  éisent  que  c'est  c  pour  iroubler  S^tan  ».  Satan,  pour  eux, 
e'kst  la  passion  mauvaise,  c'est  l'adversaire  intime  qui  se  cache  en 
nous-mêmes;  c'est  donc  cette  passion  mauvaise,  cet  ennemi  caché 
dans  nos  ctisurs^  que  la  prière  et  le  schophar  d'£loul  doivent 
Irenbler.  Cette  prière  et  oe  schophar  noue  disent  soir  et  matin  : 
«  Le  grand  jiour  dn  Souvenir  approche^  recueillea-voua.  Vefie* 
dans  in  maison  de  Dieu,  et  si  l'esprit  du  mal  n'esi  paa  vaincu,  au 
moins  sern-t^il  ébranlé,  et  quand  viendra  l'insiaut  du  dern^c 
aesant,  i'ennraai  aura  faibli  et  voua  serez  prêis  pour  le  triomphe»  s 

(I)  ù*miHpmruiè9ê  ifUi^imMti  4i9riiit|on«9Jotèpke»rtprodiit«,  eomme  betuooo^ 
d'autiM  diOMt,  par  i^ataogUe  «iVir  rXgUse.  (L.  W.) 
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La  veille  du  saint  jour,  de  profondes  envolions  viennent  remuer 
les  cœnrs.  Une  piense  visite  est  faite  au  séjour  de  ceux  qui  nous 
ont  quittés  pour  la  vie  éternelle,  au  séjour  que  la  tradition  juive 
appelle  la  Maison  des  vivants.  Nous  ne  croyons  pas,  en  effet,  Kjue 
pareils  à  la  goutte  d'eau  qui  s'élève  en  vapeur  pour  retomber  en 
pluie,  former  les  ruisseaux  et  les  fleuves  et  remonter  en  nuage,  nos 
chers  absents  accomplissent  à  travers  la  nature  une  série  inflnie  de 
transformations.  Nous  croyons  à  la  persistance  de  leur  esprit,  de 
leur  amour,  de  leur  conscience.  Nous  croyons  qu'ils  sont  toujours 
des  âmes  humaines,  et  nous  venons  prier  près  d'eux  pour  nous 
inspirer  de  leurs  exemples  et  nous  mieux  préparer  au  bien. 

Mais  l'heure  de  la  fête  a  sonné  ;  les  fidèles,  plus  nombreux  que 
jamais,  se  réunissent  dans  le  temple;  les  indifférents  eux-mêmes  se 
sentent  rattachés  aux  coutumes  paternelles  par  le  lien  toujours 
puissant  de  la  vieille  solidarité  juive.  De  graves  prières  montent 
de  tous  les  cœurs  :  elles  demandent  que  Tannée  expirée  emporte 
avec  elle  ses  fautes,  ses  douleurs,  ses  misères,  et  que  Tannée  nou- 
velle s'ouvre  par  des  bénédictions.  L'office  achevé,  la  maison  du 
Seigneur  devient  pour  un  instant  une  vraie  maison  de  frères  ;  toutes 
les  mains  se  rapprochent  dans  une  cordiale  étreinte;  un  vœu 
unique,  un  vœu  de  bonheur  et  de  salut,  est  sur  toutes  les  lèvres  et 
dans  toutes  les  âmes. 

IV 


Ce  double  sentiment,  de  fraternité  humaine  «t  de  retour  vers, 
Dieu^  trouve  une  expression  plus  large  et  plus  élevée  encore  dan3/ 
les  méditations  pieuses  du  jour  de  la  fête.  La  poétique  invocation 
au  «  Juge  de  toute  la  terre  »,  à  qui  nous  4)ffron8  l'encens  de  nos 
c<3eurs  à  la  place  des  sacrifices  d'autrefois  ;  notre  cri  suppli^mt  vers 
Celui  qui  est  en  même  temps  «.notre  Père  et  notre  Roi  »  et  devaat 
qui  nous  confessons  nos  fautes,  nos  besoins,  nos  désirs  et  nos  espé- 
rances; le  saisissant  tableau  du  Jugement  universel  des  hommes^ 
cités  à  la  barre  du  tribunal  suprêoue,  et  pour  lesquels  il  n'y  a 
d'autres  défenseurs  possibles  que  «  le  repentir,  la  prière  et  la  cha- 
rité »,  nous  ramènent  forcément  à  la  pensée  de  notre  origine,  de, 
notre  devoir  et  de  notre  fin. 

Mais  ce  qui  surtout  nous  touche  et  nous  émeut  dans  nos  so- 
lennités de  Rosch-haschanah,  c'est  le  retentissement  de  ia  trom- 
pette sacrée,  du  schophaf^  seul  et  précieux  vestige  (^ui  nous  reste 
du  culte  ancien  d'israëL  C'est,  nous  le  savons,  un  ensemble  de  sons 
étranges,  tantôt  courts  ei  vibrants,  iekiah^  tantôt  saccadés  et  ra-r 
pides,  scAevarîm ,  tanK^t..  siridjents,  protonds,  (erotkiA..  fiizarre 
sonnerie!  Pourquoi  diffère-t-elle  autant  de  tout  rythme,  de  toute 
mélodie?  Pourquoi  a-i-elle  pris  une  si  importante- place  dans  notre 
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culte?  Pourquoi  est-elle  écoutée  avec  tant  de  recueillement?  Pour- 
quoi enfin  soulëve-t-elle  une  émotion  pareille  à  celle  qu^inspire  la 
lecture  des  Dix  paroles  ? 

Pourquoi?  Mais  d'abord  qu'on  nous  dise  pourquoi  un  drapeau, 
pourquoi  certaines  couleurs  aperçues  tout  à  coup  sur  une  terre 
lointaine  font  battre  viYement  nos  cœurs;  pourquoi  une  mélodie 
agreste  tout  à  coup  entendue  arrache  des  pleurs  aux  rudes  monta- 
gnards et  fait  tomber  les  armes  de  leurs  mains?  Il  n'est  pas  plus 
difficile  de  comprendre  les  sentiments  éveillés  en  nous  par  les 
accords  traditionnels  de  Rosch-haschanab.  Pour  nos  pères,  tekiah^ 
schevarim  et  terouah  signifiaient,  ou  bien  :  «  C'est  le  jour  du  Sel* 
gneur,  revenez  à  lui  »  ;  ou  bien  encore  :  «  ^Esclaves,  vous  êtes 
libres  ;  déshérités,  rentrez  en  possession  de  vos  biens  perdus  »  ; 
ou  bien  enfin  :  «  L*ennemi  est  à  vos  portes,  préparez-vous  au 
combat  ».  Ce  symbolisme  du  vieil  Israël,  la  trompette  sacrée  le 
conserve  presque  entier  pour  Israël  moderne.  Ces  sentiments 
éprouvés  par  nos  pères,  le  schophar  les  fait  encore  vibrer  en  nous 
^jourd'hui. 

Pour  Qous,  comme  pour  nos  pères,  la  première  sonnerie,  que  la 
tradition  a  nommée  «  les  Fanfares  royales  9  {Malchioth),  signifie  la 
reconnaissance  du  Dieu  qui  a  créé  et  qui  dirige  le  monde.  Cet  hom- 
mage, Israël  le  rend  avec  éclat.  Lui  qui  a  toujours  refusé  de  se 
courber  devant  les  tyrans  de  la  terre,  lui,  «  le  peuple  à  la  nuque 
dure  et  au  front  d'airain  »,  il  ne  reconnaît  qu'un  seul  maître.  Race 
absolument  monothéiste,  a  nous  ne  nous  agenouillons  qu'au  seul 
nom  du  Dieu  suprême,  du  Roi  des  rois,  du  Saint,  béni  sait-il  », 
en  Ifd  demandant  que  son  Messie  vienne,  non  pour  nous  seuls, 
mais  pour  tout  l'univers  : 

•no  n-oiaa  nit?  pni 

Pour  nous,  comme  pour  nos  pères,  la  deuxième  sonnerie,  «  les 
Fanfares  commémoratives  »  [Zichronoth) ,  nous  rappelle  que  ce 
temps  béni,  que  ce  règne  de  Dieu  n'arrivera  que  par  noire  mora- 
lisation.  Esclaves  de  nos  passions  et  de  nos  intérêts  injustes,  nous 
avons  perdu  la  pureté  de  notre  conscience.  Il  faut  la  reconquérir;* 
à  chacun  son  droit,  à  chacun  son  bien  ;  aucun  oubli  ne  peut  couvrir 
nos  actes  mauvais  ou  bons.  Comme  la  moisson  s'élève  aux  champs, 
comme  le  (ruit  mûr  tombe  de  l'arbre,  ainsi  le  bien  et  le  mal  germent,* 
grandissent,  et  tôt  ou  tard  portent  leurs  conséquences  de  bonheur 
ou  de  malheur  pour  les  hommes.  Il  faut  s'en  souvenir  :  c  II  y  a  un 
Dieu  qui  juge  et  n'oublie  pas  ». 

Enfin,  pour  nous  comme  pour  nos  pères,  la  troisième  sonnerie^ 
«  les  Grandes  Fanfares  »  {Schophar oth)^  c'est  la  proclamation  soleo- 
nelle  du  Dieu  de  la  vérité,  du  Dieu  de  la  raison,  du  Dieu  du  Sinaï. 
Que  sommes-nous?  Non  pas  un  peuple  qui  tient  un  glaive»  mais 
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Vil  peuple  qii  elfre  une  Lof;  non  pas  une  refigioD  qui  tient  une 
torche,  vmïs  me  religien  qui  élèreun  livre.  Peuple  de  la  Loi,  reli- 
gion du  Livre,  nous  ne  voulons  pas  imposer  nos  dogmes,  si  lunû- 
n^QX  qmïls  soient;  nous  ne  demandons  que  Paccomplissement  des 
devoirs  indispensables  du  SIna!.  Ce  grand  scfaophar,  dont  le  soa 
édaiant  peree  la  nue  ei  dissipe  temies  les  obscurités,  cette  grande  voix 
qn'aneuA  pouvoir  nesaurait  faire  taire  et  qui  domine  toutes  les  dissi- 
deB«es,  c'est  la  voix  da  devoir  moral.  Pour  en  accomplir  les  éternels 
préceptes,  oous  appelons  «  tous  tes  peuples  sans  distinction  à  gravir 
la  monta^ie  saune  i^.  Le  Dieu  du  Décalogue  est  le  protecteur  de 
tow  les  justes,  sur  tous  il  répuid  ses  bénédictions  et  à  tous  il  ac- 
carde  le  salut  étemsl. 


Création  du  monde,  divinité  da  la  loi  morale,  reeponsaUlilè 
humaine,  voilà  donc  la  signiftcatien  du  Jour  du  SeiiDeiitr,  voilà  1& 
sens  de  la  fête  des  Trompettes.  Le  docteur  du  Taknud  disait  denc 
justement  avec  le  Psalmiste  :  «  Heureux  le  peuple  qui  comprend 
la  Terouahl  il  marche  à  la  lumière  de  la  face  de  Dteo.  »  Heureux, 
en  effet,  le  peuple  dont  le  scbophar  réveilté  la  cottscience  et  ta  tel 
endormies  1  Heureux  le  peuple  qui  peut  revenir  à  Dieu  sans  ieter^ 
médiaire  ni  intercesseur  1  Heureux  le  peuple  qui  n'a  besoin  d'amm 
dogmatisme  surnaturel  pour  que  le  bien  se  substitue  au  mal,  poor 
obtenir  la  juste  rémunération  de  ses  efforts  l  Une  lumière  éterneUe^ 
réclairé;  cest  la  Raison  divine  elle-même  qui  mardbe  devant  h», 
qui  le  bénit  ici-bas  et  au  ciel. 

£.-Â.  AsTRue,  sramd  raèèin^é 


U  DOCTRINE  DU  TALMUD 


U  7  a  un  peu  plus  d'un  an,  M.  Edmond  Stapfer,  théologie»  pr»^ 

testatti,  publiait  coup  sur  coup,  à  Paris,  deux  éditions  d'un  gros  livre 

intitulé  :  La  Falestine  au  temps  de  Jésu&^Christ^  livre  fort  bien 

é^it,  mais  qui  fournulle  d'erreurs,  de  citations  inexactes  o»  wal 

eompriees,  et  où  nos  plus  grands  docteurs  ettouterceuvredu  Tahmtd 

sent  traînés  dans  la  boue  pour  la  plus  grande  gloire  de  FËvangile. 

Mis  peu  après  en  possession  de  l'ouvrage,  je  fis  connaître  à  mes 

lecteurs  et  son  existence  et  mon  intentko  de  le  cembalu^.  liais  laf 

ttshe  n'était  pas  fecHe,  du  moins  par  ta  voie  du  journal.  La  Pale$^ 

tifte  est  un  gros  livre,  ai-je  dit,  plus  fautif  encore  qu'il  n'est  gros; 
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poar  en  faire  justice,  il  en  faudrait  un  autre  non  moins  épais, 
ou  cinquante  articles  de  VUnivers.  De  plus,  la  seconde  édition  eUe- 
méme  était  épuisée,  et  l'éditeur  (1)  m'en  annonçait  une  autre  pour 
la  fin  de  Tannée;  il  convenait  donc  d'attendre. 

Cette  édition  a  paru,  —  peu  amendée,  hélad!  -*-et  le  Journal  des 
Débats  Tient  d'en  rendre  compte.  Le  livre  ainsi  réduit  aux  dimen- 
sions d*un  article,  il  devenait  plus  aisé  de  le  prendre  corps  à  corps, 
et  je  me  disposais  à  le  faire,  lorsque  mon  savant  collègue  M.  le 
grand  rabbin  xMichel  Weill,  un  ancien  collaborateur  de  VUnivers^ 
m^a  apporté  une  réfutation  toute  faite  —  et  bien  faite.  Je  suis  heu- 
reiu  d'offrir  son  travail  à  nos  lecteurs. 

Mais  M.  Weill,  pressé  par  le  temps,  n*a  pu  tout  dire  ni  répondre 
atout.  Il  reste  encore  plus  d'un  sophisme  à  détruire,  plus  d'une 
erreur  à  mettre  en  lumière,  et  aussi  plus  d'un  docteur  à  venger,  y 
compris  cet  infortuné  Schammal,  victime  d'un  grossier  contresens. 
Peut-être  même  aurai-je,  en  faveur  du  grand  Hillel,  si  malmené  dans 
la  question  du  divorce,  quelque  bonne  vérité  à  faire  entendre,  et 
cbargerai-je  l'Ëvangile  lui-même  de  le  réhabiliter  sur  ce  point. 

En  attendant,  amis  et  ennemis,  je  vous  invite  à  lire  la  lettre 

suivante  avec  Taitention  qu'elle  mérite. 

L.  WOCUB. 

A  Monsieur  le  Directeur  de  VUnivers  israéliie. 

Pirisi  le  13  septembre  IStS. 
Moo  cher  ami, 

Ne  doutant  pas  de  votre  empressement  à  m'accorder  rhospitalité  de 
votre  estimable  journal,  dans  lequel  je  jouissais  autrefois  du  droit  de 
<^té  (â),  je  viens  vous  faire  part  des  réflexions  que  m*a  suggérées  la  lec- 
ture d'un  article  critique  du  Journal  des  Débats  (numéro  du  3i  août), 
signé  de  Pressensé  et  rendant  compte  du  livre  de  M.  Stapfer  :  La  Pal$s^ 
Une  au  temps  de  Jisus'Christ. 

Ne  connaissant  cet  ouvrage  que  par  le  susdit  compte  rendu,  je  me 
garderai  bien  de  discuter  les  théories  de  Tauteur  au  sujet  de  la  grave 
question  des  origines  du  christianisme.  Ha  tâche  est  beaucoup  plu^ 
modeste  :  elle  se  borne  à  relever  certaines  assertions  erronées,  quelques 

(1)  M.  FUchbacher,  rue  de  Seine. 

(%)  Noas  ne  tachions  pas  que  notre  cher  coUaborateor  Tait  Jamais  perdo.  {Réd.) 

t. 
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citations  inexactes  on  tronquées,  propres  à  dénaturer  la  doctrine   du 
judaïsme  dans  son  esprit  et  dans  sa  vérité. 

I 

Dans  son  appréciation  de  la  loi  du  divorce,  telle  qu'elle  a  été  inter- 
prétée par  quelques  docteurs  de  la  loi  juive,  Tauteur  de  Tarticle  com- 
mence par  une  confusion.  Il  confond  la  personne  de  Hillel  Tancien  avec 
l'école  qui  porte  son  nom  —  i>i^'^  h'^a  —  et  qui,  de  l'aveu  même  du 
Talmud  (i),  est  considérée,  aussi  bien  que  celle  de  Cbamaï,  comme  le 
point  de  départ  d'une  période  de  décadence,  grâce  à  la  prépondérance 
46  l'élément  casuistique.  Hillel  n'est  nullement  responsable  des  tendances 
de  ses  disciples  vers  les  exagérations  du  ritualisme.  Il  est,  il  sera  tou- 
jours, aux  yeux  de  l'bistoire  impartiale,  non  pas  le  frire  aine  du  Cbrist, 
nous  doutons  fort  de  ses  prétentions  à  ce  titre,  mais  le  grand  docteur  qui 
a  résumé  toute  la  Thora  dans  le  précepte  de  Tamour  du  prochain  (2),  mais 
le.  grand  moraliste  qui  a  su  condenser  dans  quelques  brèves  sentences  ce 
qu'on  appellera  plus  tard  la  morale  évangélique  (3).  t 

Quant  aux  trop  grandes  facilités  accordées  au  divorce  juif,  Tauteur  cite 
les  différentes  opinions  reproduites  par  ta  Mischna  (I) ,  sauf  toutefois 
celle  de  Vécole  de  Chamaï,  qui  n*admet  le  divorce  que  pour  fait  ou  soupçon 
d'adultère  (5).  Mais  il  laisse  entièrement  de  côté  la  conclusion  pratique 
formulée  par  le  Talmud  en  ces  termes  :  «  Quiconque  répudie  sa  première 
femme  faii  pleurer  Tautei  du  Seigneur  (6).  »  Et,  pour  donner  k  cette 
proposition  la  sanction  de  la  plus  haute  autorité,  on  a  soin  de  la  rattacher 
Il  un  texte  biblique,  à  ces  paroles  du  dernier  prophète  :  «  Vous  com- 
€  mettez  un  nouveau  sacrilège  :  grâce  à  votre  conduite,  l'autel  est  inondé 
«  de  larmes  et  retentit  de  gémissements...  Qu'avons-nous  fait?  dites- 
«  vous.  Vous  avez  méconnu  le  témoignage  divin;  vous  avez  trahi  la 
c  compagne  de  votre  jeunesse,  votre  sainte  alliée  (7)...  » 

Yoiià  la  vraie  doctrine,  fondée  sur  la  double  autorité  de  TEcriture  et 
de  la  tradition,  celle  qui  a  prévalu  dans  l'enseignement  comme  dans  la 
vie  réelle  du  judaïsme. 

H 

En  ce  qui  concerne  la  sainteté  du  sabbath,  Tauteur  se  complaît  dans 
l'énumération  des  interdictions  imposées  par  Técole  de  Chamaï.  Mais 
puisqu'il  est  si  versé  dans  la  littérature  talmtidique,  il  ne  doit  pas  ignorer 

(i)  Traité  5yiift^é^,  88. 
(t)  Tftlmad,  SchMatk^  31. 

(3)  Aho%  I,  12-14. 

(4)  GvUlin^  ehap.  iz,  mischna  finale. 

(5)  /Md. 

(6)  Talnud,  Qvitl^  fin. 

(7)  Malachie,  11, 13-16. 
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que  les  aggravations  prescrites  par  cette  école  sont  généralement  consi- 
dérées comme  nalles  et  non  avenues.  Nous  ferons  observer,  en  outre, 
qa'ii  renchérit  encore  sur  les  rigueurs  de  Chamaî,  que  notamment  celles 
relatives  à  Tinstruction  des  enfants  et  aux  soins  à  donner  aux  malades 
sont  de  pure  invention.  Loin  d'être  défendue,  Tinstruction  est  recom- 
mandée par  une  disposition  formelle  de  la  Mischna,  permettant  aux  élèves 
de  lire  la  section  du  livre  de  la  Loi  à  la  lumière  de  la  lampe  sabbathique, 
sous  la  surveillance  de  leur  maître  (1). 

Quant  aux  soins  à  donner  aux  malades,  ils  sont,  non  pas  facultatifs, 
mais  obligatoires.  Dès  que  la  maladie  offre  le  moindre  danger,  on  est 
tenu  de  violer  toutes  les  prohibitions  sabbathiques  et  de  prodiguer  au 
malade,  sans  la  moindre  hésitation,  tous  les  soins  que  réclame  son 
état  (2).  Nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  citer  le  motif  invoqué  à 
Tappui  de  cette  violation  :  c  Ne  craignez  pas  de  profaner  un  sabbath  en 
faveur  de  celui  que  cette  transgression  mettra  à  même  d'en  observer 
beaucoup  d'autres  (3).  »  Voilà,  certes,  un  argument  logique  qui  atténue 
considérablement  les  sévérités  du  sabbath,  qui  résout  avec  une  grande 
hardiesse  le  problème  de  la  conciliation  des  exigences  religieuses  avec  les 
nécessités  de  la  vie  matérielle* 

Au  surplus,  nous  ne  comprenons  guère  le  reproche  que  Ton  fait  au 
Judaïsme  d'avoir  multiplié  les  mesures  de  défense  autour  d*^ne  institution 
que  le  christianisme  et  Tislamisme  se  sont  empressés  de  lui  emprunter. 

m 

Ce  n^est  pas  sans  un  sentiment  de  douloureuse  surprise  que  nous 
avons  vu  l'auteur  imputer  au  judaïsme  «et  odium  generU  hitmani^  faus- 
sement attribué,  nous  le  voulons  bieTt,  par  Tacite  aux  premiers  chré- 
tiens, mais  non  moins  fau3sement  appliqué  à  Israël.  Sur  quelle  autorité 
appuie-t-il  une  aussi  grave  assertion?  Sur  l'opinion  isolée  d'un  talmu- 
diste,  à  laquelle  la  loi  de  Hoîse  sur  nos  rapports  avec  Tétranger  inûige  le 
plus  éclatant  démenti.  Que  nous  dit  cette  loi? —  c  Que  l'étranger  qui 
vient  demeurer  au  milieu  de  vqus  soit  traité  à  Tégal  de  Tindigène  ;  tu 
Taimeras  comme  toi-même  (4).  »  Et  la  Tradition  va  plus  loin  encore  ; 
elle  qualifie  de  crime,  de  sacrilège,  le  moindre  déni,  de  Justice  commis  à 
l'égard  de  l'étranger,  en  nous  faisant  remarquer  que  trente-six  fois  la 

(1)  Sehahhath,  cbap.  i^r,  miscbna  3. 

(2)  Talmud,  Sehabbaih,  109;  Yâma,  49;  Gode  rabbiniqae,  première  partie,  eha- 
pitre  cccxzvm,  art.  2  et  IS. 

(3)  Taimod,  u.  «• 

(4)  Léviu,  111»  34.  —  Qa*il  nous  soit  permis  de  compléter  cet  intéressant  argnment. 
On  pourrait  objecter  que  V étranger f' ici ,  c'est  UproUlyU^  deTcnu  ainsi  notre  coreligion- 
saire.  Mais  qu'on  U»e  la  suite  de  la  pbrase  :  «  Car  vous  a^ez  été  vous-niémes  iirangtrt 
dans  le  pays  d'Egypte  o.  Or,  nos  pères  y  furent  bel  et  bien  des  étrangers  dans  le  sens 
propre  du  mot,  pis  encore»  des  parias.  —  L.  W. 
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Thora  prescrit  Tamoar  de  l'étranger  (i).  £8t-il  passible  de  mettre  au- 
dessus  d'afûrmations  si  précises  l'argumentation  viciense  d'un  obscur 
interprète^  de  l'élever  à  la  hauteur  d'un  sentiment  national? 

A  une  imputation  si  peu  conforme  k  la  charité  chrétienne  comme  à  la 
charité  israélite,  nous  opposerons  la  déclaration  du  dernier  prophète  : 
«  1^'avons-nous  pas  tous  un  seul  Père?  ne  sommes-nous  pas  tous  les  créa- 
tures d*un  seulbieu?  Pourquoi  donc  nous  dénigrer  les  uns  les  autres? 
'  porurquoi  violer  l'alliance,  héritage  de  nos  communs  ancêtres  (^)?  » 

Ititath  A.  Weill. 


INAUGURATION 

DE   LA   SYNAGOGUE   DE   YITRT- LE- FRANÇOIS 


Koas  donnons,  d'après  les  feuilles  locales,  les  principaux  détails 
de  cette  intéressante  solennité^  qui  a  en  lieu  le  S8  aoât  dernier,  à 
deux  heures,  êl  que  nous  ayons  l)rièvement  annoiicée  dans  notre 
dernier  numéro. 

Il  y  a  un  demi-siècle,  dit  en  substance  VÈcho  de  la  Mame^  deux 
familles  Juives  s'établirent  à  Vitry.  Elles  n'avaient  alors  pour  tout  oratoire 
qu'une  modeste  chambre.  Leur  'f  réspériié  attira  d^autres  familles  ;  la 
po{iulation  Juive  s'agrandit  peu  à  piBti  et  forma  une  communauté.  La 
chambre  €t  place  à  une  synagogue,  qui  elle«méme  devint  bientôt  insuffi- 
sante. Un  comité  se  forma,  fit  appel  aux  souscriptions  de  ses  coreligion- 
naires, k  la  munificence  de  la  ?iile  et  de  TÊtat^  et  put  retenir  ^âstz  de 
fonds  pour  acquérir  des  terrains  et  construire  un  temple  dans  une  des  plus 
belles  rues  de  iavHle.  Terminé  après  deux  années  de  ti'avail,  cet  édifice 
répond  admit'abietnent  à  sa  destination.. • 

M.  Isidor,  le  grand  rabbin  de  Frante,  n>ayant  pu  venir  pduir  causé  de 
maladie  (S),  c'est  M.  le  grand  rabbin  de  Paris  qui  a  officié,  avec  Tassis- 
tance  de  MM.  les  rabbins  de  Reims  et  de  Cfallons.  L'assemblée  était 
nombreuse.  On  remarquait  aux  places  d'honneur  M.  le  sous-préfet, 
M.  le  député-maire  Paul  Guyot,  le  président  du  tribunal,  le  capitaine  des 

(1)  Bemidbor  rabba,  sect.  8. 

(S)  Malachie,  II,  10. 

(3)  Nous  atons  déjà'  dit  qu'il  est,  grftee  t  Dieu,  hor^  de  danger,  mais  qae  tôdté  fa- 
tigae  lai  ut  interdite.  Une  cause  iemblabre  a  'réieutt  te  iretpectable  grand  rabbin  *(!• 
UUe,  an  rasortdnqbél  appartient  la  conlmbninité  de  Vitry,  dé  méinè  que  cèUes  de'àoiina 
•t  de  Ch&lôns  nomméèa  ci-après.  {Rid,) 
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pompiers,  plusieurs  conseillers  municipaux.  L'orgue  était  tenu  par  un 
artiste  de  Reims  et  les  ch(eurs  ex^utés  par  des  enfants  Israélites  de  la 
même  Yille.  RaVement,  remarque  le  Journal  cité,  on  entend  d'aussi  belles 
▼oix  et  des  chants  plus  harmonieux. 

Le  grand  rabbin  de  Paris  et  le  rabbin  de  Reims»,  qui  ont  parlé  tour  à 
tour,  sont  tous  deux,  ajoute-t-il>  d'éloquents  orateurs.  Parisiens  et  Rémois 
raliâeroBt  ce  Jugement,  qui  nous  dispense  de  reproduire  l'analyse  un 
pe«  diffuse,  et  même  un  peu  incorrecte,  de  leurs  discours.  Nous  n'en  vou- 
lons relever  que  la  prenMére  phrase  :  «  M.  le  rabbin  de  Reims  a  foit  This- 
toire  du  culte  Israélite,  depuis  des  milliers  de  siècles  jusqu'à  nos 
jours...  »  Ici,  le  reparUr  a  dû  être  trahi  par  sa  mémoire  :  le  judaïsme  et 
le  monde  lui-même  ne  sont  pas,  à  beaucoup  prés,  si  vieux  que  cela.  Mais 
nous  aimons  fort  la  fin  de  Tarticle  : 

€  Les  personnes  qui  ont  pu  penser  qu'elles  assisteraient  là  à  une 
représentation  théâtrale,  se-  sont  bien  trompées  ;  les  athées  et  les  libres- 
penseurs  surtout  ont  reçu  là  une  leçon  de  morale  religieuse  et  civique  à 
laquelle  ifo  étaient  loin  de  s'attendre.  En  résumé^  la  fête  de  samedi 
dernier  (tic)  restera  une  des  belles  pages  de  l'histoire  du  judaïsme.  » 

De  son  cOtë,  le  Messager  de  îa  Marne  donne  une  double  des- 
cription, plus  détaillée  et  plus  technique,  du  nouveau  temple  et  de 
son  inauguration  :  la  première  signée  Fr.  Maucourt,  la  seconde 
anonyme,  et  qui  nous  paraît  émaner  d'une  plume  Israélite.  Nous 
lui  empruntons  quelques  détails  : 

Le  monument  offre,  à  l'extérieur,  un  aspect  tout  à  fait  oriental.  A 
llntérieur,  on  remarque  particulièrement  les  vitraux,  dont  les  détails 
sont  empruntés  à  l'histoire  biblique. 

L'éclairage  au  gaz  présente  un  caractère  fort  imposant  par  l'originalité 
des  lustres,  dont  le  modèle  remonte  au  moyen  âge.  Nous  avons  remarqué 
un  magnifique  candélabre  à  sept  branches,  dû  à  la  générosité  de 
M.  Edmond  Levylier,  ancien  sous-préfet  de  notre  ville. 

La  quéie  (faite  par  six  jeunes  filles  des  meilleures  familles  Israélites}  a 
été  abondante,  mais  elle  a  eu  lieu  pendant  le  sermon  de  M.  le  rabbin  de 
Reims,  «  ce  qui  a  quelque  peu  empêché  les  auditeurs  d'entendre  un  dis* 
cours  excellent  i. 

Si  la  qnéte,  chez  ceui-là,  a  fait  tort  au  discours,  chez  d'autres  le 
discours  a  pu  nuire  à  la  quête.  Il  yalait  mieux  choisir  un  autre 
moment,  ainsi  qu*on  fait  à  Paris  et  ailleurs. 


l.  W 
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LETTRES   HONGROISES 

Baja,  le  2  aoôt  1885. 
Monsieur  le  Directeur, 

La  presse  hongroise,  elle  aussi,  a  rendu  hommage  aux  vertus  écla- 
tantes et  au  mérite  de  feu  Moses  Monteflore.  Naturellement  il  faut 
excepter  le  Fuggetlentég,  Ce  n^est  pas  Verhovay  qui  ferait  Téloge  d'un 
Israélite^  surtout  si  celui-ci  est  riche,  et  s'il  a  rendu  des  services  à  ses 
coreligionnaires*: Ce  sont  Ik  des  crimes  impardonnables  aux  yeux  d'un 
homme  qui  a  fait  de  la  fable  du  «sang  chrétien  i  son  gagne-pain.  Comment 
Verhovay  ferait-il  grâce  à  celui  qui  sauva  les  victimes  d'une  horrible 
calomnie  à  Damas,  lui  qui  régale  chaque  Jour  ses  lecteurs  d'un  nouveau 
«  meurtre  rituel  »,  et  qui  n'a  d'autre  intérêt  que  de  montrer  dans  tout 
Israélite  un  bourreau? 

Et^  vous  le  voyez,  le  mensonge  mijie  et  mille  fois  répété  finit  par  trouver 
créance.,  A  Saj6-Vamos  disparaît  une  petite  fille  chrétienne,  —  la  popula- 
tion s*émeut,  —  on  accuse  les  Juifs  de  ravoir  tuée;  trois  Juifs  de  Saj6- 
Vamos  sont  détenus  (on  les  a  déjà  remis  en  liberté],  et  le  tribunal  fait 
faire  des  perquisitions  chez  le  rabbin  de  Nagy-Ida.  —  Si  quelque  part 
une  fille  s'attarde,  on  la  redemande  aux  Juifs  ;  la  prétendue  victime  se 
retrouve,  alors  le  FuggêtUnsig  raconte  que  les  Juifs  ont  fait  la  tentative 
de  la  tuer.  Nous  sommes  toujours  coupables  à  ses  yeux,  et  nous  sommes 
tous  coupables.  Israélites  de  tous  les  pa^ys,  nous  sommes  responsables  des 
fillettes  qui  courent  les  champs  ;  bref,  c'est  à  nous  de  surveiller  tous  les 
enfants  chrédens  et  non  à  leurs  mères. 

Du  reste,  tous  les  antisémites  ne  sont  pas  aussi  terribles  que  Verhovay; 
il  y  en  a  qui  nous  font  rire.  Je  ne  dis  pas  qu'ils  le  fassent  exprès,  mais 
enfin  nous  nous  en  amusons,  comme  l'autre  Jour  de  l'aventure  d'un  de 
ces  messieurs.  A  Szoboszlô,  il  s'agissait  d'élire  un  député  pour  le  Par- 
lement, et,  comme  vous  pouvez  l'imaginer,  les  candidats  ne  manquaient 
pas.  Un  monsieur  de  Budapest,  trouvant  l'occasion  bonne,  arrive  à  Szo- 
boszlô avec  son  programme  antisémitique,  et  va  trouver  un  personnage 
des  plus  influents  pour  lui  demander  son  appui.  Je  ne  peux  vous  servir, 
répond  celui-ci,  puisque  je  suis  fonctionnaire  public  ;  ^tâchez  de  vous 
procurer  le  vote  des  messieurs  dont  Je  vais  vous  donner  la  liste,  et  vous 
réussirez.  Notre  candidat,  enchanté  de  rofTre,  prend  la  liste,  et  sa  pre- 
mière visite  est  pour  celui  dont  le  nom  est  en  tête.  Il  est  fort  bien  accueilli, 
on  l'invite  même  à  dîner;  entre  la  poire  et  le  fromage,  le  candidat  débite 
son  programme  et  sollicite  l'appui  de  son  bête.  Celui-ci  l'écoute  avec 
beaucoup  4'attention,  puis  lui  répond  :  c  Monsieur,  Je  suis  désolé  de  ne 
pouvoir  rien  faire  pour  vous,  car  Je  suis  le  président  de  la  Communauté 
Israélite;  vous  comprenez  que...  » 
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Est-ce  que  M.  Istoczy^  qui  propose  de  constituer  un  parti  antisémite 

fincbe  et  un   antre  de  droite,  Youdrait  aussi  des  antUémitet  juifs ^ 

demande  le  journal  Nemxet,  qui  raconte  cette  petite  histoire? 

Yenillez  agréer^  etc. 

Ida  Goldbbrgbr. 


BULLETIN  LITTÉRAIRE. 

Revue  des  Etudes  juives^  tome  X;  deux  fascicules  en  un,  repré- 
sentant les  deux  premiers  trimestres  (1"  janvier  au  30  juin)  de 
Tannée  courante.  De  là  sans  doute  le  retard  de  la  publication  (1), 

Geyolume,  de  330  pages,  comprend  un  grand  nombre  d'articles, 
mémoires  et  notes  d'intérêt  inégal,  auxquels  nous  ferons  quelques 
emprunts  si  la  place  le  permet.  De  Textrail  des  procès-verbaux, 
nous  détachons  ces  lignes,  qui  offrent  quelque  intérêt  au  public  : 

M.  Yemes  propose  de  multiplier  le  nombre  des  conférences  et  de  le 
fixer  au  minimum  à  six^  de  manière  qu'elles  aient  lieu  k  des  époques 
réfulières,  connues  à  l'avance  des  sociétaires,  et  qu'elles  soient  moins  des 
soienniiés  extraordinaires  qu'une  série  d'entretiens  instructifs  et  familiers..* 

Le  Conseil  décide  de  reprendre  plus  tard  Tétude  de  cette  proposition,  à 
laquelle  se  rallient  plusieurs  membres. 

—  Même  Revue,  n*  2t  {premier  du  tome  XI). 

Indépendamment  d'articles  importai\ts  sur  l'exégèse  et  la  géographie 
bibliques,  la  grammaire,  l'bisloire  juive,  les  purs  lettrés  et  les  gens  du 
monde  liront  surtout  avec  plaisir  la  conférence  sur  la  parabole  des  Trois 
Anneaux  (de  M.  Gaston  Paris),  dont  VUnivers  leur  a  donné  un  avant- 
goût. 

Nous  nous  réjouissons  de  la  prochaine  publication  des  Tables  du  eahn^ 
drierjuif,  par  M.  Isidore  Lœb.  Cet  ouvrage,  qui  manquait  en  France  et 
même  ailleurs,  puisqu'il  renferme  une  méthode  de  calcul  nouvelle  et  plus 
commode,  sera  d'une  utilité  considérable  pour  l'histoire  et  la  chrono« 
logie  judaïques.  Personne  n^étail  plus  compétent  que  notre  savant  ami 
pour  guider  les  historiens  dans  l'art  de  viri/ier  les  dates^  nous  voulons 
dire  d'en  déterminer  la  concordance  exacte. 

—  M.  Morris  Jastrow  Tient  de  publier  à  Giessen,  dans  le  recueil 
de  B.  Stade  et  en  tirage  à  part,  la  thèse  qui  lui  a  valu  le  grade  de 
docteur  à  l'Université  de  Leipzig.  Cette  dissertation,  qui  est  un  re* 
marquable  travail  d'analyse  et  de  discussion,  a  pour  objet  les  deux. 

(i)  la  même  société  a  publié,  depuis,  sou  AmvMire.  IV^  année.  Ce  Tolume  ne  contient 
qae  deux  plats  de  résistance  :  l'excellent  rapport  ae  H.  Th.  Reinach,  et  la  curieuse 
conférence  de  M.  Vemes  sur  les  Apocalypses  juires.  —  Deux  plats,  c'est  maigre;  mais 
k  cheval  donné... 
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principaux  écrits  de  Juda  Hayyoudj,  ce  grammairien  de  génie  qui 
a  révolutionné,  an  X*  siècle,  Tétude  de  la  langue  hébraïque  en 
ramenant  toutes  ses  racines  à  la  forme  trilittëre. 

Fils  d'un  rabbin  russe  établi  à  Philadelphie  et  qui  a  collaboré  à 
la  Revue  des  Etudes  juives^  M.  Jastrow  a  suivi,  Pan  dernier,  plu- 
sieurs des  cours  professés  au  séminaire  de  Paris.  Très  jeune  encore, 
il  donne  de  grandes  espérances  à  la  littérature  hébraïque. 

— -  Autres  articles  dudit  recueil  (Zeitschr.  f.  d.  alttestam.  Wiss.^ 
1885,  11)  :  Smend,  V Apocalyptique  juive;  Bœhme,  Observations 
sur  deux  passages  du  livre  des  Juges;  Stade,  Sur  un  passage  du 
livre  des  Bois;  Date  probable  du  poème  Haazinôu,  etc. 

—  Librairie  FéUz  Alcan  (anc.  maison  G.  Baittlère,  bonleTard  Saint-G^rmalti,  108).  ^ 
Poblieatioiis  nouvelles  : 

Des  rapports  de  la  Religion  et  de  l'Etat^  par  Adolphe  Franck,  de 
llnstitut. 

Le  nom  de  réminent  auteur  nous  dispense  de  tout  éloge.  Bornon&-nou8 
à  dire  que  ce  petit  livre  de  âOO  pages  est,  à  notre  sens,  un  des  meilleurs 
qu'ait  inspirés  ce  grave  sujet.  La  thèse  de  Tauteur  se  résume  dans  ces 
deux  mots  de  la  préface  :  a  La  suppression  du  budget  des  cultes  et  la 
dénonciation  du  Concordat,  si  par  malheur  on  s*y  décidait,  auraient  plus 
d'inconvénients  que  ne  se  t'imaginent  un  grand  nombre  de  nos  légis- 
lateurs. » 

Essai  sur  le  système  philosophique  des  Stoïciens^  par  F.  Ogereau, 
agrégé  de  philosophie.  (1  vol.  in-8**,  5  fr.) 

Mémoire  récompensé  par  TAcadémie  des  sciences  morales,  et  en  partie 
remanié  par  Tautenr.  -f—  La  doctrine  des  Stoïciens ,  même  abstraction 
faite  de  sa  valeur  historique,  est  un  important  objet  d'étude  pour  qui-^ 
conque  s'Intéresse  à  la  solution  des  problèmes  agiles  par  la  philosophie. 
L'auteur  a  surtout  le  mérite  d'avoir  relié  enire  eux  et  rattaché  à  une  base 
commune  tous  les  détails  de  ce  grand  système. 

Les  Principes  de  la  Morale^  par  E.  Beaussire,  de  llnstitut. 
(1  vol.  in-8%  6  fr.) 

Jamais  les  questions  de  morale  n'ont  été  plus  ardemment  débattues, 
n'ont  excité  un  plus  universel  intérêt  que  de  nos  jours  :  elles  se  discutent 
partout,  dans  la  presse  et  le  théâtre,  dans  les  réunions  publiques  et  au 
foyer  de  la  famille.  —  Spiritualiste  convaincu,  M.  Beaussire  pose  les 
principes  d'une  morale  vraiment  humaine,  alors  même  qu'elle  cherche 
plus  haut  que  l'homme  son  principe  suprême  et  son  idéal. 

L.  W. 
(il  suivre.) 
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CORRESPONDANCE 

Paris,  le  9  beptembre  1885. 
Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

Permettez-moi  de  relever  une  inexactitude  qui  s^est  glissée  dans  votre 
dernier  numéro,  à  propos  de  la  distribution  des  prix  aux  écoles  consisto^ 
riâles. 

Le  prix  Bef  tina  de  Rothschild,  consisUnt  en  un  livret  de  250  francs^  a 
bien  été  gagné  cette  année  par  }IP*  Estber  Bloch,  élève  de  W^  Schneider. 
Hais  celte  Jeune  fllle  n'a  pas  été  classée  hors  concours  dans  les  composi- 
tions générales  de  find'auiée  ;  c'est  M"«  Blanche  Lion,  élève  de  H***  Hal- 
phen, qui,  ayant  obtenu  le  prix  Bettlna  l'an  dernier,  a  été  mise  hors 
concours  et  a  reçu  un  prix  spécial  :  ses  places  dans  les  diverses  épreuves 
lui  amraient  valu  3  premiers  et  2  seconds  prix. 

En  outre,  le  rapport  de  M.  Léon  Kahn  n'a  pas  mentionné (i)  le  brillant 
siecès  remporté  par  un  de  mes  élèves,  Louis  DreyAis,  qui  a  été  le  premier 
au  concours  des  Bourses  Rothschild  à  l'Ecole  commerciale  de  Tavenue 
Trudatne  :  ce  concours  a  lieu  en  même  temps  que  celui  du  prix  Bettina, 
entre  les  élèves  des  écoles  communales  et  conslstoriales. 

Veuillez  agréer,  etc. 

H.  Halphen, 
Direclmtr  de  VEcolt  ctmmtoriaie 
dt  la  rue  Lafayette. 


NOUVELLES  DIVERSES 

FVanoe. 

Enfin  rendu  à  la  Tie  pifbtiqae,  M.  le  grand  rabbin  de  France  a 
sniri  les  offices  de  Roscb-Hasctaanal>  dans  roratoire  d'Bnghien,  à 
la  grande  joie  des  fidèles  de  cette  localité,  qu'il  habite  depuis  sa 
conyalescence.  Il  a  prononcé,  devant  la  Torah,  les  actions  de 
grâ£es  dites-  Birkalh  hc^Gomel^  en  y  ajoutant  quelques  paroles 
pleines  d'une  religieuse  émotion,  qui  s'est  communiquée  à  toute 
l'assistance. 

Néanmoins,  M.  Isidor  ne  reçoit  pas  encore,  et,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  ne  compte  rentrer  à  Paris  qu'après  les  fêtes. 

(1)  Le  dissement  ù*Clàit  sans  doute  pas  terminé  le  jour  de  la  distribution  des  prix. 
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*—  A  Paris,  comme  tous  les  ans,  une  circulaire  informe  les 
fidèles  qu'une  quête  sera  faite  avant  Toffice  du  Kol-Nidré,  dans  les 
quatre  temples  et  à  Toratoire  du  séminaire,  en  faveur  des  insti- 
tutions de  bienfaisance.  Les  offrandes  peuvent  également  être 
adressées  rue  Saint-Georges,  à  M.  le  grand  rabbin  ou  à  M.  le  secré* 
taire  général. 

— -  Nos  grandes  fêtes  ont  été,  comme  d'habitude,  annoncées  par 
la  plupart  des  journaux  politiques,  bien  que  la  politique  y  soit 
parfaitement  étrangère.  Gomme  d'habitude  aussi,  les  erreurs  n'y 
ont  pas  manqué.  L'une  de  ces  feuilles,  et  non  la  moins  grave,  nous 
apprend  que,  «  d'après  la  Bible,  le  monde  vient  d'entrer  dans  sa 
8646*  année  n . 

Ge  n'est  pas  d'après  la  Bible,  c'est  d'après  la  Synagogue,  ap- 
puyée en  partie  sur  des  données  bibliques,  en  partie  sur  la  tradition. 

Nos  rabbins  eux-mêmes  ne  sont  pas  toujours  exempts  de  distrac- 
tions  sur  la  question  chronologique^  L'un  d'eux,  à  cette  même  fête, 
commençait  une  prière  par  ces  mots  :  «  Seigneur,  c'est  en  ce  jour 
que  tu  as  appelé  l'homme  à  la  vie...  »  Or,  ce  jour-là,  c'est-à-dire 
le  !•'  tischri,  rappelle  le  premier  jour  de  la  création  (1)  —  nrifio 
thi9r%  K^ûa  -^niana  —  et  Tiiomme  n'a  été  créé  que  le  sixième  jour. 

—  L'Administration  des  pompes  funèbres  vient  de  commu- 
niquer à  la  préfecture  de  la  Seine  le  détail  des  sommes  payées,  de 
18t)0  à  1883,  aux  fabriques  ei  Gonsistoires  pour  droits  d'inhuma* 
tion.  Les  recettes  de  la  dernière  année  se  sont  élevées  à 
2,144,400  fr.  80  c.  Sur  cette  somme,  dont  la  plus  grosse  part, 
bien  entendu,  revient  aux  fabriques,  le  Gonsistoire  israélite  a  en- 
caissé 54,234  fr.  80  c. 

—  A  ajouter  à  la  précédente  liste  d'agrégés  Israélites  :  M.  Gus- 
tave Gloiz,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale,  et  M.  Henri  Salomon, 
professeur  au  lycée  d'Orléans  (2)  ;  tous  deux  pour  l'enseignement 
de  l'histoire. 

—  Voici  un  beau  succès  à  l'actif  de  la  belle  institution  Rosenfeld  : 
M.  Victor  Basch,  un  de  ses  anciens  élèves,  vient  d'être  reçu  qua- 
trième à  l'agrégation  d'allemand,  sur  plus  de  cent  vingt  candidats. 
Le  nouvel  agrégé,  qui  n'a  que  vingt-deux  ans,  avait  obtenu, 
l'année  dernière,  le  premier  rang  dans  la  licence  es  lettres  à  la 
Faculté  de  Paris. 

Puisque  nous  parlons  de  l'institution  Rosenteld,  ajoutons  que 
le  lils  du  fondateur,  M.  Alphonse  Rosenfeld,  substitut  du  pro- 
cureur de  la  République  à  Pouloise,  vient  d'être  délégué  à  la  place 
du  procureur  de  Couiommierâ,  momentanément  en  congé. 

(1)  D'après  fine  autre  opinion  x>abbinique,  ce  serait  le  1*'  nissan. 

(2)  Parent  du  professeur  de  troisième  k  Louis-le-Grand  et  de  M.  le  rabbin  Mayer. 
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^  Par  arrêté  ministériel,  M.  Abraham  Weyl,  élève  sortant  de 
l^EcoIe  polytechnique,  est  nommé  élève-ingénieur  à  l'Ecole  d'appli- 
cation des  manufactures  de  TElat. 

—  Ont  été  nommas  ingénieurs  de  troisième  classe  les  élèves 
israëliies  de  TEcote  polytechnique  dont  les  noms  suivent  : 

Dans  les  mines  :  M.  Bernheim  ; 

Dans    les  ponts  et  chaussées   :   MM.  Herrmann  et  Dreyfuss. 

—  Sont  nommés  percepteurs  :  M.  Spire,  à  Faulx  (Itfeurthe-et- 
Hoselle)  ;  M.  Gaben,  à  BoUezeele  (Nord);  M.  Jules-Âlphoose  Ruef 
(receveur  particulier  à  Prades),  à  Châlons-sur-Marne. 

—  Nous  avons  annoncé  récemment  le  double  et  brillant  succès  pédago- 
gique de  H^>*  Berthe  Kahn,  fille  du  respectable  haxzan  de  Sarrebourg. 
Cette  Jeune  personne,  très  distinguée  sous  tous  les  rapports,  désirerait 
une  place  de  gouvernante  dans  une  bonne  famille  israélite  de  Paris  ou 
de  la  province.  Nous  la  recommandons  en  toute  confiance  k  nos  coreli- 
gionnaires.— S'adressera  M.  Joseph  Kabn,  ministre  officiant  à  Sarrebourg 
(Lornine),  et,  pour  références,  à  M.  le  grand  rabbin  deMetz,  Isaac  Weil| 
ou  à  M.  Morhange,  président  du' Consistoire  de  Metz. 

—  Un  publiciste  ou  agent  de  publicité  fort  connu,  M.  Henri 
Âvenel,  vient  d'épouser  M""  Mathilde  May,  jjBune  personne  origi» 
naire  de  Metz.  Le  mariage  a  été  célébré,  rue  de  la  Victoire,  au 
milieu  d*une  nombreuse  et  élégante  assistance. 

—  Notre  vénérable  ami  M.  E.  Schornstein,  de  Montbéliard,  a  eu  le 
bonheur  de  voir  son  fils  Jérôme  s'unir,  sous  les  auspices  de  la  religion, 
a?ec  M^  Jenny,  fille  de  M.  Henri  Gaudchaux-Picard,  le  filaieur  nancéien 
bien  connu.  Le  mariage  a  été  célébré  le  t6  août,  au  temple  de  Nancy,  en 
présence  d'une  brillante  assistance,  et  béni  par  le  respecté  pasteur  Liber- 
mann,  dont  la  parole  sympathique  a  été  fort  «coûtée,  non  moins  que  le  ser- 
vice musical,  admirablement  exécuté  par  les  officiants,  le  chœur  et  l'orgue. 

Une  particularité  qui  ne  se  voit  guère  qu'au  temple  de  Nancy,  c'est  la 
prière,  rédigée  en  hébreu  et  en  français,  que  les  Jeunes  mariés  récitent 
entre  l'allocution  nuptiale  et  les  kiddouschin.  Cette  prière  a  été  instituée, 
croyons*nous,  par  la  pieuse  sollicitude  du  grand  rabbin,  pour  suppléer  à 
celle  que  les  futurs  conjoints  doivent  faire  chez  eux  avant  la  cérémonie 
publique,  et  qu'ils  négligent  trop  souvent  aujourd'hui. 

—  Un  terrible  incendie  a  éclaté  le  5  septembre  à  Nantes,  dans 
les  magasins  de  nouveautés  LaJeunesse-Marx,.lQs  plus  importants 
de  la  ville.  Tout  a  été  détruit,  immeuble  et  marchandises,  ainsi 
que  les  bureaux  du  consulat  de  Turquie,  situés  à  proximité. 

Outre  les  pertes  maténelies,  évaluées  a  trois  miilious,  on  a  des 
accidents  de  personnes  a  uéplorer  :  lU.  Brunswick ,  avocat,  colla- 
borateur du  Phare  de  la  Loire^  a  eu  la  jambe  cassée  par  la  chute 
d'un  pau  de  mur.  Ou  craint  que  lamputation  ne  soit  nécesdaire. 
Deux  pompiers  ont  été  égaiemeut  blessés. 

Ce  smistie  est  attribue  à  la  malveillance. 
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—  Quelques-unes  des  paroles  prononcées  par  M.  Jules  Ferry  ^ 
Libourne  méritent  d*étre  citées  ici.  C'est  un  beau  pendant  à 
celles  que  nous  avons  reproduites  sous  ce  titre  :  «  L*Etat  et 
l'Eglise  »  : 

Tant  que  rhomme  n'aura  pas  pénétré  les  mystères  qui  rentour^nt,  tant 
qu'il  y  aura  sur  cette  terre  des  souffrances,  il  y  aura  des  religiORs,  parce 
que  lliDiDanité  a  besoin  d'espérance  et  de  consolation.  Je  ne  sais  donc 
pas  de  service  plus  nécessaire  au  grand  nombre  que  le  service  religieux, 
et,  dés  lors,  il  n'en  est  pas  qui  soit  plus  légitimement  inscrit  au,  budget. 
Nos  pères,  lors  de  la  grande  Révolution  qui  renouvelait  la  face  de  U 
société,  ont  pu  croire  qu'ils  réaliseraient,  en  ce  monde,  l'idéal  que  tout 
bomme  porte  en  lui.  De  pareilles  Illusions  ne  sont  pins  penaises  aujour- 
d*bui.  Il  faut  donc  maintenir  au  budget  ce  grand  setvice  d'assistancte 
morale.  Il  faut,  plus  encore^  cesser  d'en  marchander  cbaque  année  le  prix. 
Il  est  temps  de  rétablir  enfin  la  paix  religieuse! 

—  Voici  un  admirable  passage  de  la  Semaine  religieuse  de  Paris, 
ongane  avoué,  dit-on,  de  l'archevêché  : 

Notre  société  politique  est  partagée  en  deux  fractions  très  Inégales.  Il 
y  a  /a  naHon  eUe-mênêj  qui  est  reêtée  catholique,  qui  veut  conserver  le  cuite 
catholique  et  qui  désire  ardemment  la  pacification  religieuse.  A  l'opposé,, 
il  y  a  un  parti  bruyant,  auquel  la  haine  irréligieuse  paraît  donner  de» 
forces.  Ces  hommes...  demandent  Tinstruction  athée,  poursuivent  la  des- 
truction du  catholicisme  et  des  institutions  catholiques...,  etc.,  etc. 

Ainsi,  il  n'y  a  que  deux  catégories  :  les  catholiques  et  les  atl;iéef . 
Les  protestants  et  les  Israélites  Oie  comptent  pas. 

Mous  avions  déjà  la  maxime  :  «  Hors  de  l'Eglise  point  de 
salut  ».  Ces  messieurs  ont  trouvé  mieux  :  «  Hors  de  TEglise  point 
de  croyance  ».  L'intolérance  est  devenue  l'extravagance.  C'est 
ainsi  que  tout  se  perfectionne. 

—  Si  la  France  n'est  pas  antisémite,  ce  n'est  pas  la  faute  du 
journal  qui  porte  ce  nom...  et  qui  le  porte  si  mal.  Avez-vous  lu 
son  premier-Paris  du  3  septembre ,  intitulé  :  «  Une  nouvelle 
Judée  »  ?  Cette  nouvelle  Judée,  — -  Rodrigue,  qui  l  eût  cru?  Ctit- 
mène,  qui  l'eût  dit?  —  c'est  rAlgérie,  ni  plus  ni  moins  ;  rAlgërie, 
que  la  France  apparemment  n'a  conquise  que  pour  nous  ;  TAlgérie, 
que  nous  pillons,  pressurons,  suçons  jusqu'à  la  moelle,  et  qui  ua 
beau  matin,  si  l'on  n'y  prend  garde,  va  se  réveiller  juive.  C'est 
M.  Hugonnet  qui  Tassure.  Eh  bien  l  nous  n'avons  pas  le  courage  de 
lui  en  vouloir,  car  au  fond  il  nous  aime.  Ëcoutez  plutôt  : 

«  L'Espagne  a  l'avantage  d'ayoir  supprimé  un  redoutable  dissol- 
Tant,  i  élément  Israélite...  » 
Absolument  comme  s'il  disait  :  «  Par  la  révocation  de  l'édit  de 
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Nantes  (1),  la  France  s'est  débarrassée  d'un  élément  dangereux, 
r^émeni  protestant  )>. 

Or,  sautez  six  lignes,  et  vous  allez  voir  ce  qu'est  devenu  le 
redoutable  disBoltmnt  : 

a  Si  l'Espagne  voulait  proléger  les  juifs  et  savait  les  rattacher  à 
elle,  ils  lui  seraient  d'une  incontestable  utilité.  » 

n  y  a  bien  là  une  petite  contradiction,  mais  ce  n^est  pas  notre 
affaire. 

N.  0. -— Oael((ue  répugnance  que  J'éprouve  à  occuper  le  public  de 
ma  personne,  je  me  sens  obligé  d*adresser  des  remerciements  —  des  re- 
procbes,  devriis-je  dire  —  à  mon  brave  et  enthousiaste  ami  Moïse 
G.  Montefiore,  qui  publie  dans  le  Moêè  de  Corfou  des  a  silhouettes  pari- 
siennes »  (firofUi  part^tnt)<e!  qui  alarbOAtétle  m'y  consacrer  trois  pages... 
Trois  pages  de  biographie,  entremêlée  d*éloges  excessifs  et  aussi  de 
quelques  erreurs.  Ce  sont  ces  dernières  que  je  désire  rectifier. 

M.  Montefiore  me  faitnatire  en  1816  et  me  donne,  en  dépit  de  Tarithmé- 
tlque,  soixante-dix  ans.  C'est  un  bel  âge,  mais  je  n'en  ai  que  soixante- 
huit,  étant  né  en  1817. 

Il  m^octroie  un  dtmUiiècle  de  professorat  au  séminaire  rabbinique  de 
France...  Il  y  a  un  demi-siècle,  j'y  entrais  seulement  comme  élève,  et 
mon  enseignement  date  de  1851. 

Ce  même  séminaire  est  transféré  à  Paris,  non  c  dépuis  qninze  ans  », 
oitls  depuis  vingt-six  ans. 

Enfin,  je  a 'ai  jamais  «  collaboré  »  à  la  rédaction  d'un  «  dictionnaire 
français  ».  Ce  qui  est  Trai,  c'est  que  j'ai  composé,  «eu/,  les  trois  pre- 
mières lettres  (prés  de  500  pages)  d'un  dictionnaire  français-kébreUj 
dont  feu  Hoiiaenderski  m'avait  donné  l'idée  première  et  une  très  informe 
ébauche. 

Il  y  avait  peut-être  un  moyen  d  éviter  ces  erreurs,  c'était  de  se  rensei- 
gner auprès  de  moi-même.  Mais  il  n'a  eu  garde,  le  sournois,  sachant  bien 
que  je  le  désapprouverais. 

fiaste  I  pardonnons-lui,  et  n'en  parlons  plus.  —  L.  W. 


À  l'Institution  Rosenfeld,  —  établissement  spécial  pour 
an  nombre  restreint  d'élèves,  —  la  rentrée  des  classes  est  fixée, 
cette  année,  au  lundi  5  octobre. 

Algérie. 

Les  jeunes  Israélites  algériens  de  la  classe  de  1884,  dont  le 
nombre  ne  dépasse  pas  quatre-vingts  et  qu'on  avait  exclus  du  bal 
présidé  par  le  rriaire  d'Alger^  voulant  affirmer  leurs  sentiments 
français,  dut  eu  la  bonne  pensée  de  faire  entre  eux  utie  collecte  au 
proht  des  blessés  du  Tonkin.  Cette  collecte,  dont  le  montant  s'élève 
à  310  fr.  c5,  a  été  versée  à  VAkhbar^  qui  a  dû  la  transmettre  à 
TÂssociation  des  Femmes  de  France. 

(1)  Bout  lès  Angl&if,  par  parenthète,  vont  bientôt  fêter  le  biceaUnaire.  Hetti-bux 
▲nglaia! 
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—  Un  de  nos  coreligionnaires  les  plus  estimés  de  Mostaganem  (pro- 
vince d'Oran),  M.  Bloch,  conseiller  général,  vient  d'être  atteint  d'un  bien 
cruel  malheur  :  la  mort  subite  de  sa  jeune  femme.  Nous  recevons  à  ce 
sujet  une  relation  émouvante^  mais  que  nous  sommes  obligés,  m  sa  lon- 
gueur et  la  proximité  de  notre  tirage,  de  renvoyer  à  quinzaine. 

—  Une  veuve  israélile  de  Bel-àbbès,  Aîcha  bent-Sadoun,  vient 
de  mourir  à  Tàge  de  cent  dix  ans. 

«  Ce  n'est  ni  la  dentition  ni  le  croup,  dit  le  Petit  Algérien  da 
30  août,  qui  ont  emporté  Aïcha,  encore  moins  la  croissance;  elle 
est  morte...  parce  que  tout  meurt  ici-bas.  »> 


Alsaoe-Loiraine. 

Notre  excellent  collaboratenr  M.  Simon  Lévy,  rabbin  de 
Scbirrhofen,  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  sa  femme,  à  un 
âge  peu  avancé.  Nous  recevons  à  ce  sujet  un  touchant  article  né- 
crologique, que  le  manque  de  temps  et  d'espace  nous  oblige  de  re- 
mettre au  prochain  numéro. 

—  M.  Isaac  Weil,  rabbin  de  Phalsbourg,  nommé  grand  rabbin 
de  Lorraine,  a  adressé  un  discours  d'adieu  à  ses  ouailles,  accourues 
en  foule  pour  entendre  une  dernière  fois  la  parole  du  digne  pas- 
teur qui,  dix  années  durant,  les  a  édifiées  par  ses  exemples  et 
instruites  par  ses  leçons.  La  solennité  de  la  circonstance,  autant  que 
Téloquence  de  sa  parole,  a  vivement  impressionné  les  auditeurs, 
dont  les  sympathies  et  les  vœux  le  suivent  dans  sa  nouvelle  rési- 
dence. 

Étranger. 

Nous  avons  reçu  Tintéressant  discours  prononcé  par  M.  le  doc- 
teur Lœve,  à  la  mémoire  de  feu  Montefiore,  au  Tkeological  Collège 
de  Ramsgate.  Malheureusement,  le  défaut  de  place  nous  contraint 
de  Tajourner. 

—  M.  Joseph  Sebag,  neveu  de  sir  Moses  Montefiore  et  héritier 
de  la  résidence  de  East  Cliff  Lodge,  à  Ramsgate,  est  autorisé,  par 
licence  royale,  à  ajouter  à  son  nom  celui  de  Montefiore.  Il  lui  est 
aussi  permis  d'adopter  les  armoiries  de  feu  sir  Moses,  comme  héri- 
tier du  premier  Israélite  créé  «  baronet  »  par  S.  M.  la  reine  d'An- 
gleterre. 

—  M.  y.  Munk,  frère  de  notre  illustre  orientaliste  feu  Salomon 
Hunk,  est  mort  à  Berlin  au  commencement  de  ce  mois.  Habile 
peinue  de  paysages,  il  avait  exercé  longtemps  et  avec  dévouement 
des  fonctions  municipales. 
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—  La  place  nous  fait  défaut  pour  publier,  même  en  extrait, 
notre  volumineuse  et  afflifz^eanle  correspondance  de  Roumanie. 
En  attendant,  voici  une  dépèche  assez  singulière  publiée  par  le 
Tempe  et  qui  nons  parait  mériter  confirmation,  mais  que  Theure 
avancée  ne  nous  permet  pas  de  contrôler  en  ce  moment  : 

Bucarest,  15  septembre. 

Depuis  quelques  Jours,  la  classe  ouvrière  de  la  population  Israélite  de 
Bucarest  or^Jtnise  des  meetings  pour  protester  contre  le  projet  de 
M.  Armand  Lévy,  publiciste  français,  concernant  la  création  dans  la  capi- 
tale de  la  Roumanie  d'un  ConsUtoire  israélUe,  La  classe  ouvrière  consi- 
dère ce  projet  comme  une  tentative  des  Israélites  riches  de  s*assurer  des 
avantatres  au  détriment  des  pauvres.  'A  tous  les  meetings,  les  orateurs 
ont  pour  mot  d'ordre  :  c  Nous  voulons  du  pain  et  non  pas  un  Consis- 
toire. » 

Le  {gouvernement  roumain  observe  la  fplus  grande  réserve  relativement 
à  ce  projet. 

—  Le  professeur  L.  de  Hartog,  à  Amsterdam,  vient  d'être  investi 
àe  la  haute  dicnfiilé  de  Rector  magnîficus  (grand  maître  de  l'Uni- 
versité) ponr  Tannée  scolaire  4888-1886. 

—  Au  sujet  du  diplomate  anglais  sir  Henry  Drummond  Wolff, 
dont  la  mission  actuelle  auprès  du  sultan  occupe  et  intrigue  toute 
l'Europe,  le  Temps  nous  apporte  une  révélation  bien  curieuse,  mais 
dont  nons  lui  laissons  la  responsabilité  f 

Sir  H.  D.  Wolff  a  eu  pour  père  le  révérend  docteur  Wolff,  vi- 
caire de  Isle-Brewers,  dans  le  Somersetshire.  Or,  ce  révérend  aurait 
été  jfit/et  rabbin,  grand  voyageur  aussi  ;  il  aurait,  uu  des  premiers, 
pénétré  dans  Boukhara,  et,  après  s'être  converti  au  protestantisme, 
aurait  épousé  une  jeune  fille  romanesque,  la  petite-flUe  du  célèbre 
Borace  Walpole! 

—  Les  expulsions  d'étrangers  et  notamment  de  Polonais,  com- 
mencées il  y  a  un  mois  par  la  Prusse  dans  toutes  ses  provinces  orien- 
tales, continuent  avec  une  implacable  rigueur.  On  se  perd  en  con- 
jectures sur  les  motifs  de  cette  mesure,  qui  frappe  surtout  les 
Polonais  et  qui  semble  viser  spécialement  les  catholiques  et  les 
juifs,  tandis  que  les  protestants  sont  épargnés.  Des  ren.eignemcnts 
sérieux  portent  à  plus  de  trente  mille  le  nombre  des  habitants  ex- 
Xmlsés,  et  cette  dépopulation  artiticielle,  —  dont  nous  subissons 
déjà  en  France  le  fâcheux  contre-coup,  —  est  encore  loin  de  son 
terme.  Le  commerce  allemand  lui-même,  atteint  dans  ses  intérêts, 
a  vainement  protesté  jusqu'ici  contre  une  mesure  «  qui  renouvelle 
en  plein  XIX*  siècle,  dit  une  feuille  allemande,  les  horreurs  de  la 
barbarie  ».  —  Au  dire  d'un  journal  de  Lemberg,  il  résulte  de  rap- 
ports officiels  que  le  nombre  total  des  sujets  russes  et  autrichiens 
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expulsés  jusqu'à  présent  du  territoire  prussien  comporte  987  in- 
dustriels, 216  émigrés  ou  déserteurs,  et  neuf  mille  trois  cents 
Israélites. 

«^  Il  y  a  quelque  temp^^^  lisons^nous  daàs  ila  France,  le  tribunal  des 
échevins  de  Striegau,  en  Silésie,  condamnait  à  100  marks  d*àmende  un 
cultivateur  pour  délit  d'offense  envers  deux  de  ses  concitoyens.  Le 
tribunal  était  présidé  par  Tassesseur  Werner,  de  confession  mosaïque. 
Notre  homme  se  déclara  prêt  à  appeler  du  jugement  qui  le  condamnait 
à  Taroende  et  s'écria  en  pleine  audience  :  c  A  Scbweidaitz ,  les  choses 
se  passeront  différemment,  car  là  aucun  juge  n'est  juif,  i 

Cité  à  comparaître  du  chef  de  cette  injure  e^nvers  un  magistrat,  le  cul- 
tivateur en  question  a  été  Jugé  après  un  long  délai. 

Le  tribunal  a  acquitté  le  bonhomme,  et  sait-on  bien  ce  qu-il  a  imaglBé 
comme  circonstance  atténuante,  au  sujet  d'une  iiyure  reconnue  d'ailleurs 
très  grossière? 

Les  paroles  ci- dessus  avaient  été  dites  le  Jour  de  l'anniversaire  de  l'em- 
pereur Guillaume  (1),  et  les  juges  ont  admis  que  ce  jour-là  on  pouvait  ne 
pas  peser  tous  ses  mots  au  poids  de  Por. 

Bienheureux  pays  de  Schweidnitz,  qui  a  des  jours  fastes  et  né- 
fastes^  comme  autrefois  en  avait  Rome!  Les  malandrins  peuvent  y 
faire  impunément  leurs  coups,  à  condition  de  consulter  le  calen« 
drier.  L'opportunisme  les  sauvera. 

— •  Un  ukase  impérial  vient,  en  Russie,i  de  borner  Tadmission 
des  étudiants  israélites  à  llnstitut  technologique  de  Gharkow  au 
dixième  du  nombre  total  des  élèves  inscrits. 

Le  gouverneur  vient  de  décider  qu'une  taxe  personnelle  de  4  à 
100  roubles  serait  imposée  à  tout  étranger  séjournant  {probable- 
menty  sans  autorisation)  plus  de  quinze  jours  en  Russie.  C'est, 
dit-on,  une  mesure  de  représailles  pour  les  récentes  expulsions  de 
sujets  russes  et  polonais  ordonnées  par  la  Prusse. 

—  Extrait  (sous  réserves)  d'une  correspondance  russe  : 

Les  lois  qui  viennent  d^étre  édictées  contre  les  juifs  par  la  Commission 
supérieure  sont  vraiment  draconiennes.  On  devait  s'y  attendre,  le  prési- 
dent de  cette  commission  étant  l'ancien  minisire  de  la  justice,  ce  comte 
de  Fabien  si  hostile  aux  juils. 

Parmi  ces  lois,  je  vous  citerai  la  suivante  :  Pas  un  juif  n'a  le  droit  de 
séjourner  plus  de  24  heures  à  Saint-Pétersbourg,  jAoscou  ou  toute  antre 
grande  ville  de  Tempire. 

Une  femme  juive  a  le  droit  d^y  rester,  mais  seulement  dans  le  cas  où 
elle  devient  prostituée;  car  elle  se  trouvé,  par  ce  fait,  bOus  la  surveillance 
de  la  police  des  mœurs. 

Que  diies-vous  de  cette  prime  à  la  prostitution? 

(1)  A  un  banquet,  ei  Ton  était  an  peu  ânu,  ajouie  complaisammeiU.im«  feiiUle  aUl« 
UttUile. 
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—  n  airite  me  siDgalière  aTenttrre  aux  kraélites  de  la  petite 
TilTe  dÈ  Borkett,  en  Westphalie.  Gela  poarrait  s'intituler  :  Une 
Synagogue  dans  l*embarras. 

La  caiholiqne  chargée  du  ser?ice  des  lamières  les  samedis  et 
fâles,  — *  TnlgairemeniMAabe^fr-^ût^,  —  esC  prise  tout  à  coup,  il  y  a 
deux  ans,  de  scrapoles  religieux  :  tratailler  pour  un  colle  étranger, 
n*est-ce  pas  un  cas  de  conscience?  Elle  s*en  ouvre  à  son  confesseur^ 
qii  en  léCère  à  M.  le  doyen.  Gelui*ci«  exeellenl  homnie  d'ailleni» 
el  qui  n'avail  jftaaia  sm|^  &  maA^  est  Ir^^pè  de  la  question.  11  croM 
se  mppeler  qu'il  existe  un  Tieil  édii  papal,  non  abrogé,  qui  défend 
an  ebf Miens  leute  assistaoce  de  ce  genre  prêtée  au  culie  juif.  Bt  ft 
appnmte  la  paroissienne.  Phis  moyen*  depuis  lors,  de  iroufer 
bonime  ni  fennse  catbotiques  pour  se  charger  de  cet  office.  Heu- 
reusement, parmi  les  rares  protestants  qui  habitent  la  ville^  il  s'est 
trouvé  quelqu'un  de  boniie  volonté,  de  sorte  que  la  «  grève  des 
êehabess-gotess  »  est  momentanément  conjurée.  Mais  le  remède  est 
précaire;  qu^auraitron  fait*  que  fera-M>n«  à  défaut  de  ce  prolestant? 
Qae  fera*t-en  ailleurs  si  les  mêmes  scrupules  se  predai&entf 

Û  est  denc  sérieusement  question  de  faire  une  démarche  auprès 
du  pape  pour  en  obtenir  la  déclaration  que  celle  loi  ou  n'a  jamais 
eokiÈib  ou  est  tombée  en  déeuélude,  el  Vittr.  Woch.  conseille  gra- 
vement à  son  confrère  du  Vesiilh  de  prendre  en  main  celle  affaire. 

Moue  douions  que  ce  projet  abeslisse. 

»-  Une  eorrespondajKô  adressée  au  San  Francisto  Hebrêm 
nous  apprend  qu'il  existe  à  Mexico  une  grande  Communamé  israè* 
lile^  Gomprenaat  les  somnHlés  commercialas  de  la  ville;  on  y  cite 
néme  deux  généraux  de  ce  culle.  Le  fait  osl  a'autaai  plus  reouir- 
quable  que  le  catholidame  est  peu  loiéraAt  au  Mexique<i  leUeoMnt 
qpe,  dans  la  plupart  des  piovinces,  ie&  juifs  sont  obUgés  de  disai* 
i»aler  leuc  religion  poar  ne  pas.  dire  persèeutés.. 

••  Voici  quelques-unes  des  questions  qu'aura  à  discuier*  d'après 
le  TimeSy  le  congrès  des  Ubres^peuseurs  qui  doitse  réunir  a  Aav ers 
le  20  de  ce  mois  : 

Le  rôle  social  des  religions.  —  La  responsabiliié  morale  et  la  base  phi- 
losophique de  la  culpabilité.  —  L'éducaiion  laïque  doit-elle  être  oeulre, 
dans  le  sens  dindiffereace  pour  lei  ou  ici  dogme  religieux,  on  doit-elle 
être  nettemeni  hostile  aux  croyances^  religieuses?  —  Les  guerres  de 
religiee  soni-eHes  k  craindre  a  notre  époque  ? 

—  La  Gazette  de  la  Croix  annonce,  d'après  une  correspondance 
Tienneise,  qœ  la  liste  des  nouveaux  membres  qui  doiveul  entrer 
dans  la  Chambre  des  seigneurs  dt»  Reichsraiii  autriciiieû  Vient 
A'Cftre  éiabiie,  et  qu^elle  comprend  plusieurs  industriels»  dont  un 
Israélite  uhèque. 
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—  La  députation  venue  de  Bosnie  et  d'Herzégovine  pour  souhai- 
ter la  bienvenue  à  Vempereur  François-Joseph,  et  reçue  en  audience 
le  12  septembre,  comptait  467  membres,  dont  H  Israélites. 

—  Six  Israélites  ont  été  massacrés  par  des  paysans  dans  un  vil- 
lage du  district  de  Czorlkow,  en  Galicie.  Voici  les  atroces  détails^ 
que  donne  à  ce  sujet  V Indépendance  belge  : 

(Incertain  nombre  de  paysans  ont  pénétré  la  nuit  dans  une  auberge 
tenue  par  les  Juifs  en  question.  Ils  se  sont  rués  sur  les  habitants,  les  ont 
frappés  de  coups  de  couteau,  et,  après  avoir  tué  le  chef  de  l'établis- 
sement, ils  ont  assassiné  successivement  la  femme,  deux  fils  et  une  fille. 
Le  plus  jeune  des  fils,  éveillé  par  les  cris  de  ses  parents^  a  cherché 
à  s*échapper,  mais  les  brigands  l'ont  poursuivi  dans  la  cave,  od 
ils  Pont  également  mis  à  mon.  De  toute  la  famille,  qui  se  composait  de 
sept  pei'Sônnes,  une  seule  a  eu  la  vie  saiive,  en  sautant  dans  le  jardin, 
oh  elle  s'est  cachée,  pendant  que  les  assassins  poursuivaient  son  frère 
dans  le  sous«sol. 

Les  auteurs  de  cette  horrible  boucherie  sont  des  paysans  d'un  village 
voisin.  La  gendarmerie  les  a  arrêtés  le  lendemain  du  crime  dans  une 
cabane,  où  Us  s'étaient,  tous  ensemble,  profondément  endormis. 

»  • 

I —  La  ville  et  la  communauté  de  Venise  pleurent  une  mort  qui 
le^ur  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  celle  de  Montetiore. 

Le  baron  Jacob  Trêves  dei  Bonfili^  commandeur  de  la  GourouQe 
dltalie,  a  rendu  son  âme  à  Dieu  le  mois  dernier,  à  1  &ge  de 
quatre- vingi-dix*sept  ans.  Ce  fut  un  grand  philanthrope  et  un 
grand  citoyen. 

En  1836,  le  choléra  éclate  à  Venise.  Le  riche  baron  renonce  aux 
douceurs  du  foyer,  s'en  va  visiter  ies  malades,  passe  son  temps  aa 
milieu  d'eux,  leur  apporte  secours  et  consolations.  , 

£n  184b-49,  sa  patrie  est  en  danger  :  il  est  le  premier  sur  U 
brèche,  pour  offrir  au  gouvernement  de  Manin  le  concours  de  son 
intelligence,  de  son  influence,  et  des  sommes  considérables. 

Pendant  la  période  républicaine,  il  fit  partie  de  TÂssemblée 
vénitienne,  fut  plusieurs  fois  élevé  à  des  charges  publiques  et  décoré 
de  plusieurs  ordres  par  le  gouvernement  de  son  pays. 

bes  concitoyens  et  ses  coreligionnaires  lui  ont  fait  de  magni- 
fiques funérailles. 

'  II  a  légué  des  sommes  considérables  pour  les  pauvres,  surtout 
pour  les  pauvres  honteux;  et  son  fils,  le  baron  Joseph,  digne  iiéri- 
lier  de  ses  vertus  comme  de  sa  fortune,  y  a  ajouté  des  libéralités 
non  moins  importantes  pour  honorer  sa  mémoire. 

—  Le  D'  Ralisch,  une  des  célébrités  de  la  Synagogue  moderne,, 
vient  de  mourir,  le  t3  août,  après  une  longue  et  douloureuse  ma-^ 
làdie,  Ké  en  1828  à  Treplow  (Poméranie),  et  ayant  fait  à  Berlin, 
sous  les  meilleurs  maîtres,  ses  études  religieuses  et  universitaires. 
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il  vint  à  Londres  en  1849,  fut  d'abord  secrétaire  du  grand  rabbin 
N.  Adler,  et  se  fit  bientôt*  connaiire  par  la  publication  successive 
des  diverses  parties  du  Pentateuque,  traduites  et  commentées  avec 
érudition,  mais  avec  une  hardiesse  de  critique  excessive.  C'est  ainsi 
—  pour  ne  citer  qu'un  exemple  —  qu'il  voit  dans  le  Lévilique 
l'œuvre  d'Ezra  et  des  Scribes,  et  conséquemment  dans  le  Yom- 
Sippourune  institution  postmosaîque'.  Kalischest  également  auteur 
d'une  Grammaire  hébraïque^  la  plus  complète  et  la  meilleure  qui 
existe  en  Angleterre. 

—  On  écrit  de  Lissa  (prov.  de  Po«en),  le  S4  aoâi  : 

Nous  venons  d'enterrer  un  brave  coreligtonnaire  dunqin  d^Luhtin^  mort 
à  i|aalre«viagt-doaze  ans,  qui  avait  fait  U  campàgae  àé  Russie  en  4812 
dans  Tarmée  de  Hapeléon.  Aprë^  la  défaite  dés  Prahç^i^,  Il  se  fetirâ  k 
Lissa,  où  il  gagna  longtemps  sa  vie  comme  infirmier.  Plus  tard,  cassé  de 
vieillesse.  Il  demanda  et  obtint  une  petite  subvention  du  Comiié  de  bien- 
faisance. On  lui  offrit  en  vain  de  le  recevoir  à  Thos^ice  des  Incurables  de 
Wollbeim  :  il  était  presque  aveugle  et  logeait  dans  un  misérable  galetas; 
mais  il  refusa  longtemps,  préférant  rester  libre.  Ilestmoritramiaillejnént, 
comme  il  avait  vécu^  et  en  pleine  possession  de  son  intelligence.  v 

Perse.  —  Au  dire  du  journal  Schems^  les  ingénieurs  indiens  sont 
occupés  en  ce  moment  à  rét)arer  la  route  de  Balkh  à  Caboul,  roiite 
qui  fut  construite  autrefois  par  les  di<v  tribus  d'Israël^  sous  les  r<)is  ^ 
(UBabylùne.  .        : 

Nous  ne  voyons  rien  d'impossible  à  ^e  que  le  chemin  eti  ques- 
tioi)  'ait  été  l'œuvre  de  nos  ^ëres,  mais  ce  ne  seraient  pas  les  «  dix  ^ 
tribus  ».  GelLes-cLforent  emmenées  captives  par  le  roi  d'Assyrie  et  se 
perdirent  vrAisemblablément  dans  les  diverses  pariies  de  son  vaste 
empire.  Quant  aux  rois  de  Babylone  et  |i  leurs  successQura»  lés  rois  • 
lï^'l^jgrse^  DlLuejrolt  sous  lem^domination  que  les  «/udéens,  c'est-à-i 
dire  les  tribus  de  Juda  et  de  J&eâjamin,  ain'éi  qàe  les  prêtres  et  les  . 
lévites. 


AVIS.  —  Le  Consistoire  de  Paris  a  l'honneur  d'informer  le  public 
que  le  Consistoire  central  aura  â  décerner,  au  commencement  du 
mois  de  novembre' prochain,  le  prix  de  mille  francs  ioixié  par 
M.  et  M™'  Victor  Saint-Paul  en  faveur  d'un  jeune  Israélite  français 
ayant  obtenu  dans  l'année  le  diplôme  de  docteur  en  droit  dans 
Tune  des  Facultés  de  France. 

Les  personnes  qui  voudront  poser  leur  candidature  devront  se 
faire  inscrire  au  Secrétariat  général,  rue  Saint  Georges,  17,  et  y 
déposer  les  pièces  nécessaires  avant  le  15  octo6re  prochain* 

*    (K(^fV  ^tf  ^^^0  à^  ^^j  ^f^  au(re  avis  consistoriaL) 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POOm  TROUSSEAUX  XT  LATETTKS 

M»  F.  SIMON 

7,  RUE  MANDAR,  PARIS. 


MBMQUB  OK  PMOUm  AUMUITAMM 

N.  <  J.  BLOCH 

i  A  TaiCBI.AIini, 


DEPOT 

PÂBIS 


SAGOU     BLOCH 


LtSaiM  Mrtant  de  Mt  IMbm  a  Mollis,  dcpidi  70  OM, 
tlts»  piodaitt  efatrchwt  à  «bint  iam  k  ■■■■■i—ilia 


.qui  M 


Pwr  mtttr*  ta  k  cm  «Mtfrc^bfOM  MoMfcc, 
«ilfMIl  «IM  MM  te  »ikM«.  «H.  i;^^ 

lBpÉblb^MU8HWiwtutdeff«r»«HMf  MK. 

loffterait  Mot  k  dtaoaiMtka  de  Batgoa  Blooh,  tt 


fM  tfeavM  yaqiiat  mm  r«vl 
MnkMMdï^ÉloohdaM 


I  fa  wuÊtptê  âê  /MrffM. 


PENSION  DE  FAMILLE 

Poar  les  jeunes  garçons  au-dessous  de  dix*sept  ans,  qui  Teulent 
suirre  les  cours  du  Lycée  ;  tenue  par  M.  A«  Carcassonne,  anoî^d 
membre  du  Consistoire  de  Marseille,  et  HP'*  Garcassonne,  ancienne 
présidente  de  la  Bienfaisance  et  fondatrice  de  Thôpital.  —  Soins^ 
paternels. 

4,  rue  NouYclle»  Paris. 

Références  :  M.  Isidor,  grand  rabbin  de  France. 
*-  M.  Zadoc  Kahn,  grand  rabbin  de  Paris. 
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tSt  t  ALWBNQB  DB  hA  RBINB,  à  B#lJI.O«I«B-SlJII-9BlNB 

AUX  PeitYIS   IIÉMBS   Dl  PARIS 

Pensionnat  ée  demoiseilei^  ponr  un  nembre  restreint  d'élèves 
dirigé  pw 

M»-»    BETTELHEIM 

ImêmcHon  eômplèh.  —  Êduoation  ehoiiie.  —  Grand  êonfortahU* 
ANCIBMMB   INSTITUTION   NBTMARK 


PENSIONNAT  DE  M«*  L.   ISAAC 

Successeur  de  M"'*  J.  RAHN.  •*  Maison  fondée  en  1824 
Buo  BaUaan,  23»  AuteuU-Parts 

(PMftS  DV  B0I8  Dl  BOULOONB) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  L^  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M""  KAHN 

45.  BOniiEVARD  BUGÈNE  (NeuiUy-sur-Seine) 

Prés  du  Bois  de  Bomlognê  ei  du  Jardin  d'Ae^Umatatian 

VASTE  LOCAL  AVEC  JARDIN 

INSTITUTION  J-  LION 
11-18,  areaae  du  Roule,  à  Neuiliy  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogae. 
Baseignemenlclassique  et  professionnel. — Répétitions dulycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

I  FONDÉ  EN  1863 

108.fW>,^abauflséa  d'EttwHeek,  BBUXBIiiLES 

(iH  FACE  DU  PâlC  LÂOPObP) 

Ln  KAHN,  p.  S.  Se.  (Londres),  Directeur 
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[INSTITUTION  SPRINGER 

SA-S^t  roé  I«a  T*ar-d*A«verfB«,  à  Paris* 

ZiEGBLy  Carter  et  Engelmann,  directeurs. 

Ëcole  de  commerce.  —  Élude  pratique  des  principales  langues 
d'Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  atec  le  commerce 
et  rindustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouvernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

L'institution  est  située  dans  la  partie  la  plus  saine  de  la  ville.  Les 
eours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE   JEUNES    GENS 

Dirigée  par  M.  KAHN,  officier  d'Académie,  et  M.  KAHN  fils, 
Licencié  es  lettres,  officier  d'Académie. 

Rue  des  Francs-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparaiion  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  gosmekgialb.  —  Enseignement  pratique  des  sciences.  Ëtude 
spéciale  des  langues  vivantes* 

JARDIN     -*    GTIINASB 

A  Neuilly-sur-Seine,  boulevard  du  ChUiteau,  numéro  19,  prés  du  Bols 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  bétels  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  9,000  à  6,000  francs  par  an. 

S^adresser  sur  les  lieux,  ou  k  M.  S.  Beaucalre  aîné,  60,  rue  d'AbonkIr, 
k  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  et  ceux  de  TËtoiîe, 
arrivent  tout  prés;  il  y  a  aussi  un  service  d^amnibui  direct^  partant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  "2  heures  et  à  6  heures,  et  vice  verêdy  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite. 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d'apprendre  TaDglats. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aius- 
TiDB  ASTRDC,  grand  rahhin  honoraire  do  Belgique.  —  S'adresser  au  RéTé- 
rend  J«  BiRRSTEiifj  MiUmayLodgOy  Folkestone  Road,  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  "ItS^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCUNT 
MaiBon  fondée  m  1860  à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Thaile  sorUni  de  la  Matoon  JULES -ISRAËL  FUT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Lot. 
Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kknv,  rabbin  de 
Ntmes,  successeur  de  M.  Aron* 

PRIX    COURANT   DE  LA   MAISON  : 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  nt^D              | 

MODE    D'ENYOI    N""    1 
EN   BARRIQUES   OU   DEMI-BARRIQUBS 

LOGEMENT    COMPRIS 

DB 

220 

IJTRES 

DE 

HO 

LITRES 

EN   GARE       1 

de  racheleurJj 

rtlna  Sflînt^fvAnrfirAfl  AiiDérieur.  vieux 

Barrique 

UOfr. 
120 
110 
90 
115 
125 

i\ÎBm 
75  fr. 

AS 

60 
55 
62 
67 

Clos  Saînt-Oeorges  (vin  de  table  premier  choix).  .  .  y  . 

Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  lable  vieux) 

Vin  rouire  montasme  (  de  taole  ) .••"........ 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellente  analilé^ 

VinNarbonne  Corsé  (12  degrés  couverts) 

La  Maison  accepterait  det  représentants  avec  bonnes  réfé- 
rences sur  toutes  les  places  où  elle  n'est  pas  représentée. 

VINS  FINS  ^k;d 

EN  FUTS  DE  15,  !20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSOS 
ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES 

VinblancHftiiT  dAnnîs fp. 

»           V 

»       » 
2  fr.  50 

Muscat  de  Frontignan » 

Muscat  de  Lunel •• » 

£aa-de-vie  de  Montpellier •  •  ;  .  .      § 

HUILE  D'OLIVE  PURE  It^D 

PAR.  ESTAGNONS   OU   BONBONNES   DEPUIS   10   A   50   KILOS 

Extra  sarfine  donce. •. * 

Surfine ••.••••.«*••.••• 

CONDITIONS  DE  LA   MAISON 

PATBUBMTS.  —  Par  trdte  que  Je  foimis  fur  mu  cUtaU  A  60  Jours  de  la  4ata  ée  k 
fMtara  ou  comptant  1  p.  100. 
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A  MONTPELLIER  —  CETTE 
AVEC  L'AIDE  DU  ^^ni  IDHW  ET  ATTESTATION  .DE  M.  ISIDOR, 

GRAND     RABBtN     UU     CONSISTOIltE     CENTRAL     DES     ISRA^.LITES     DE     FRANCE 

Et  accompagné  d'an  certificat  de  M.  le  rabbin  de  Nîmes. 
MARQUE  DÉPOSÉE 

VINS  ROUGES  ^-^riTT^i-^  VINS   BLANCS 

Vin  de  côtes  seo 

Vin  blanc  doux 

Muscat  Frontignan 

Muscat  Lunel 

ET    ESPRITS 


Saint-Georges 

Houssillon 
N  arbonne 

Montagne 

EAUX-DE-VIE 


Les  Fûts  et  les  Bouteilles  doivent  porter,  pour  éviter  toute 

contrefaçon^  la  marque  ci^dessus. 

La  maison  demande  des  représentants  avec  de  bonnes  références. 
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Dont  12  MÉDAILLSS  D'Or 


SXJGC]È:SIII 


ALCOOL   DE   MENTHE 


DE      RI  COL ES 


Biea  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gouUes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gestions, étourdissements,  maux  d  estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
léte,  etc. 

Il  est  en  même  temps,  excellent  po.ur  les  dents,  la  bouche  et  tous 
les  soins  de  la  Toilette. 

SB   ?BND   CHEZ  LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS  DE  PARPDMBRIB 

ET  d'Épicerie  fine 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'Herbouville. 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chaq^ie  flacon  la  slg^nature  do 

Tinvenieur  H.  DE  RICQLÉS. 

L'Administrateur  Gérant  :  L.  BLOCI  fils. 

^^■^— ——  I  ■      ■  Il  — — ^— 

^Paris.  Imprimerie  Jouaust  etSigaui,  rue  Saint-Hoaoré,  338« 
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XLI*  Année  N»  3  i6  octobre  1885 


L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

mMkl   DRS   PRINCIPES  CONSBRYATEURS   VU    JUBAÏSMK 

FONDÉ  PAR 

S.  BLOCH 

PARAISSANT 
DG    l""'  AU    5   ET    DO    16   AU    20    DE   CHAQUE   MOIS 

Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

L.  ^WOGUE,  grand  rabbin.  L.  BLOCH  fils. 

{Exode  ^  X,  13.) 

Sommaire  : 

La  Doctkinb  du  Talmud  (2«  article)...  ...  « L.  l^ogue. 

Ls  Baptéve  (suite) Hemnaim,  rabbin. 

Idss  IsBAÂLiTEs  A  L*EiPosiTioN  d*Anter8 EUéazaT. 

Rbtub    LiTTBRAiRR  (Gb.  KnoUer»  Dessauer,  H.   Blocb, 

L.  Fuld,  S.  Spitzer,  Gûdcmann) Is,  Lévy,  ^r.  rabbin, 

Lbttbbs  alq£risnnbs  (Un  bon  sennon;  incidents  élec- 

toraui) •     Ban-^XoéBé. 

Les  Fils  db  Samson,  nouvelle  juife  (suite).  ....     .    .Is.  Blpoh,  ^r.  ro^Wa. 

Nouvelles  diverses.  —  France»  Algérie,  Alsace-Lorraine, 

Etrafiger. 
Ayis  divers  et  annonces. 


Bureau  :  À  Paris,  rae  La  Brijère»   S. 

TwiUt  Ut  emmmicationt  relatives  ou  journal  doiv^êlre  adrei$4êt  à  M.  Bloch 
fils,  adminitiraUur  gérant,  et  lui  parvenir  au  plut  tard  huit  lours  avant  la  date  de 
fmbH^aiion  dm  numér^ù.  Dqm  le  cat  contraire,  elUt  teroient  ajouméet. 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

Fr«oe,  Algérie,  AH^oe-LonNÛ*.  :l    {J,",  i»'„^  JJ  J; 
Etranger  e  Un  an,  25  fr.  —  Six  mois,  13  fr. 


Annonces  :  1  fr.  It  lifne. 
Insertions  dans  U  corps  du  Journal:  3  flr.la  lign 


..} 


Payablêê  (FoMncel 


•umVt  ^.  é^.i^ml^  •  I  ^^^^^  couranie  :  i  franc, 
rrxm  ûu ikumm.  J  ^^^^  antérieures:  i  fr.  50. 

U%  ahoniumnU  fartmt  di»  1*  et  it  ie  chaque  mois. 
VINS  ET  HUILE  ^£^3 

jxjil.e:s-isi=c.a.e:i-.  F'inrnr 

PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

BftaiBon   fontée  ea  1800   à  MQNTPELXJER 

Le  vin  et  l'tiuile  sorUnt  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expiditiofii  sont  accompagnées  du  cerlifieat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Ntmes,  sufotsseiir  da  M.  àroh. 


VINS   FINS  nt^D 

EN  FUTS  DE  15,  20,  30  BT  60  LITRES  ET  AC-DESSUS 
ET  Eir  CAISSES  DS  50   BOUTEILLES  f^ 

Vin  blanc  doux  depuis.  .  .  •  • » 

Muscat  de  Frontignan.  • » 

Muscat  de  Lunel t 

ESau-de-vie  de  Montpellier » 

HUILE  D'OLIVE  PURE  ^Ù;^ 

PAR  ESTA  GNONS  OU  BONBONNES  DEPUIS  10  A  50  KILOS 

Extra  surfine  douce »•••. 

SurfineJ  


fr. 


2  »     60 
2  »   ^ 


CONDITIONS  DE   LA   MAISON 

PAYEMENTS.   —  Par  traite  qa«  je  fournit  tur  mes  clientf  à  60  jours  de  U  date  de  La 
facture  oa  comptant  1  p.  100.  

LE  COURRIER 

JOURNAL   OCOnOIEN  FONDÉ  BN  iS39. 

Fettt{/e  officielle  d'annonces  judiciaires  et  légales.  —  Organe  spécial  de  Tindastrie  pa* 
risieone  et  de  l'exporiaiion. 
LiauAea  acheteurs  dA  la  proYince  et  de  réttanger. 

€«iiiiiiniilcaUon«  des  eonimUsIonBalreSi  exp^rtatears,  etc.,  ete. 
Abonnemems  :  {  Jj^^*; .  *  «  •'  3«  fnn^.  6  moi,  ;  «  /ronc. 

Directeur  :  Jqlieh  MARuoa. 
Bareaux  :  48,  faubourg  Poiasonnièrei  Paris. 
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L'ÉTAT    ET    L'ÉGLISE 

Opinion  du  Gouvernement 


Cette  grave  question  ne  pouvait  manquer  d'être  abordée  dans  la  dé- 
daralîon  lue  aux  Cbanbres  par  le  chef  du  cabinet.  11  était  intéressant  de 
connaître  la  pensée  du  ministère  sur  ce  point;  il  Ta  dite  avec  franchise, 
avec  courage,  avec  impartialité.  Par  cela  même,  il  ne  powait  plaire  à 
tous.  Son  système,  —  que  nous  approuvons  dans  ses  lignes  principales, 
—  a  été  et  sera  diversement  jugé.  On  peut  prévoir  de  longs  et  orageux 
débats  :  nul  ne  peut  en  préjuger  Tissue,  bien  q\ie,  pour  notre  part,  nous 
r^spéri^ns  favorable. 

Quoi  qu'il  ea  soiL,  nous  enregistrons  cette  partie  du  message  à  titre  de 
document,  car  c'est  une  des  maîtresses  pièces  du  procès  qui  s'agite  : 

Une  antre  difficulté  de  Thenre  présente  est  née  des  rapports  de 
TËlat  et  de  TÉglise. 

L'Ëtal,  laïque  et  aentre  en  mstière  religieuse,  doit  respecter  la 
liberté  de  conscience  et  assurer  le  libre  exercice  «fes  cultes.  Pas  de 
désaccord  sur  ce  point,  et  il  n*eùt  tenu  qu'à  toutes  les  canuuttniotts 
religieuses  de  vivre  également  en  paix  avec  le  gotTemeiaeiil  de  la 
République^  Malbeureusement,  Thostilité  noa  déguisée  à  laquelle 
se  sont  laissés  aller  un  troj^  grand  nombre  de  membres  ^n  clergé 
Tis-à-vis  de  nos  instituilons,  leur  immixtion  dans  la  lutte  des  partis, 
ont  jeté  dans  notre  pays  une  division  profonde. 

L*incertitude  où  Ton  est  resté  jusqu'ici  sur  la  solution  que  com- 
porte un  semblable  état  de  choses  n'a  pas  peu  conlribué  à  aggraver 
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le  mal.  La  question  de  la  séparation  de  TEglise  et  de  l^Etat, 
sonyent  agitée  d'une  façon  incidente  dans  le  Parlement,  n'a  jamais 
été  résolue  ni  même  directement  discutée.  Elle  s'est  posée  devant 
le  suffrage  universel,  et  il  parait  certain  que  la  majorité  des  Fran- 
çais n'est  pas  actuellement  favorable  à  cette  séparation. 

La  question  n'a,  d'ailleurs,  été  posée  que  confusément  et  sans 
l'exposé  des  mesures  de  détail  qui  devaient,  même  dans  la 
pensée  de  ses  partisans  les  plus  convaincus,  préparer  et  accom- 
pagner la  séparation. 

Il  est  donc  nécessaire  que  le  débat  soit  ouvert  et  approfondi 
dans  une  prochaine  session  (i).  Si,  comme  nous  le  pensons,  la  ma- 
jorité se  décide  contre  la  séparation,  notre  devoir  sera  de  défendre 
énergiquement  les  droits  de  la  société  civile,  d'user  sans  passion 
mais  avec  fermeté  des  moyens  que  les  lois  nous  donnent  pour  ra- 
mener à  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  envers  le  gouver- 
nement du  pays  ceux  des  membres  du  clergé  qui  s'en  écarte- 
raient. 

La  loi  sur  le  recrutement  que  la  Chambre  précédente  a  votée 
soumet  tous  les  citoyens^  sans  exception,  au  service  militaire  ;  tous 
nos  efforts  tendront  à  en  h&ter  l'adoption. 

Nous  reprendrons  devant  vous  un  projet  précédemment  déposé 
sur  la  législation  des  fabriques  et  nous  vous  en  présenterons  un  sur 
l'organisation  des  caisses  diocésaines  de  secours. 

Telle  est  sur  ce  point  la  politique  de  justice  et  de  légalité  que 
nous  vous  proposerons  d'adopter. 

--  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  savoir  ce  que  pense  sur  le  même  sujet 
M •  Paul  Dérouléde,  le  soldat  poète,  le  président  de  la  Ligue  des  patriotes  , 
candidat  aux  prochaines  élections  complémentaires  de  la  Seine.  Appelé 
dernièrement  à  exposer  son  programme  dans  une  réunion  publique  orga« 
nisée  ad  hoc,  il  a  dit  entre  autres  : 

Je  ne  suis  pas  pour  la  séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat.  Je  suis 
pour  la  subordination  des  prêtres  à  l'Etat  et  pour  la  suppression 
du  droit  de  vote  pour  les  prêtres,  comme  pour  les  militaires...  Je  suis 
pour  l'impôt  du  sang  égal  pour  tous,  sans  autre  exception  que  celle 
des  soutiens  de  famille. 

(1)  LMntestion  diktoirt  de  ce  mot  mérite  d*étre  remarquée. 
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Il  y  a  là  éTidemment  à  prendre  et  à  laisser,  plus  à  laisser  qa*à  prendre. 
Le  prêtre  subordonné  à  TEtat,  fort  bien;  mais  privé  du  droit  de  vote?  A 
quel  titre?  II  n*est  pas  plus  que  le  premier  citoyen  venu  ;  mais  pourquoi 
serait-il  moins?  Qu'il  n'aitpas  le  droit  d'abuser  de  sonprestige  religieux 
pour  exercer  une  pression  sur  ses  administrés,  soit  par  la  parole,  soit 
par  la  plume,  d'ériger  la  chaire  en  tribune  politique  ou  le  mandement  en 
circulaire  électorale,  rien  de  mieux  assurément.  Mais  11  a,  comme  un 
autre,  le  droit  de  participer  aux  affaires  de  son  pays,  le  droit  de  choisir 
tel  mandataire  à  Texclusion  de  tel  autre,  voire  de  solliciter  le  mandat  pour 
lui-même;  le  droit  enfin  d'avoir  une  opinion  et  de  Texprimer  par  son 
vote.  Le  lui  refuser  serait  absurde  et  inique. 

L.  W. 


LE    DIEU    DE    LA    BIBLE 


Le  Jowmal  des  SavanUf  dans  ses  cahiers  de  Juillet  et  de  novembre, 
contient  un  travail  de  M.  Ad.  Franck  sur  le  nouveau  Spiritualisme  de 
M.  Vacberot,  un  livre  qui  a  fait  quelque  bruit  dans  le  monde  philoso- 
phique, lïous  avons  remarqué,  dans  le  numéro  de  novembre,  un  passage 
qui  intéresse  le  mosaîsme  et  que  nous  croyons  devoir  reproduire.  [RU.) 

Tontes  les  écoles  de  théologie,  selon  M.  Vacberot^  se  rédnisent 
à  denx  :  Tècole  spéculative  et  Tècole  psychologiqne.  La  première 
ne  conçoit  Dieu  que  dans  ses  rapports  avec  Tunivers  et  ne  lui  re- 
connaît que  des  attributs  métaphysiques  :  Texistence  absolue, 
rëtemité,  Timménsité,  Tinfinitude,  la  toute-puissance.  La  seconde 
ne  le  cherche  que  dans  la  conscience  et  parle  de  lui  comme  de 
Têtre  parfait,  pur  esprit.  Ces  deux  écoles,  séparées  Tune  de  Tautre 
par  de  grands  interralles,  répondent  à  deux  formes  différentes  de 
la  pensée  humaine  :  Técole  spéculative  est  surtout  représentée  par 
des  philosophes,  et  Técole  psychologique  par  des  théologiens  ou 
des  fondateurs  de  religions. 

Ayant  d'aller  plus  loin,,  je  ne  puis  m*empêcher  de  faire  une  ob- 
servation qui  ne  tient  pas  au  fond  des  choses,  mais  qui  a  son 
importance  par  rapport  à  la  Térité  historique.  Les  deux  points  de 
vue  que  distingue  M .  Vacherot  sont  parfaitement  r6els,  mais  il  a 
tort  de  les  séparer  dans  le  temps  ou  de  les  considérer  comme  deux 
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époques  différentes.  En  réalité,  ils  se  sobt  produits  simultanément 
et|  sans  se  confondre,  ils  sont  presque  toujours  mêlés  Tun  k 
Vautre*  Preiiex,  par  exemple,  Platon,  dans  lequel  M.  Vaeherot 
voit  le  type  le  plus  accompli  de  la  philosophie  spéculative.  Est-ce 
que  Platon  néglige  les  attributs  morau|  de  la  Divinité?  Est-ce 
qu'il  ne  dit  pas  dans  le  Timée  que  si  Dieu  a  créé  ou  formé  le 
iftonde,  c'est  parce  qu'il  est  bon  el  eiempt  d'envie?  En  nous  rap- 
pelant que  le  Timée  est  une  œuvre  tout  imprégnée  de  l'esprit 
pythagoricien,  ne  sommes-nous  pas  autorisés  à  attribuer  la  même 
pensée  à  Pylhagore?  Et  que  dire  de  Socrale,  qui  a  créé  à  la  fois  la 
métaphysique  et  la  psychologie?  est-ce  qu'il  ne  parle  que  d'un 
Dieu  abstrait,  sans  providence,  indifférent  aux  choses  humaines  ? 
Tournons-nefl&  maîBienaHt  du  eôté  de«  religions  et  choisissons, 
parmi  les  religions  de  lantiquité,  celle  que  nous  connaissons  le 
mieux,  le  monothéisme  biblique.  Nous  y  verrons  dans  les  passages 
dogmatiques,  sinon  dans  tes  récits  historiques  et  légendaires  (1), 
Dieu  représenté  comme  le  père  du  genre  humain,  qui  appelle  à  liju 
toutes  les  nations  de  la  terre»  qui  leur  montre  la  voie  de  U  vériié 
et  du  salai;  comme  le  typé  étMnd  ée  la  jittlice  et  de  la  mséii- 
corde,  qui  ne  permet  pas  que  le  crime  reste  impuni,  mais  qui 
répand  sur  dés  milliers  de  générations  les  trésors  de  sa  gr&ce«  Il 
inspire  à  son  prophète  cette  maxime,  que  nous  trouvons  également 
dans  Platon  et  dans  TÉvangile  :  «  Soyez  saints,  c'est-à-dire  soyez 
parfaits,  comme  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  »  •  Gela  n^empéche 
pas  les  auteurs  des  mêmes  livres  dont  nous  parlons  de  reconnaître 
aussi,  dans  un  langage  souvent  sublime,  les  attributs  métaphy- 
siques de  Dieu.  Il  est  l'Éternel,  il  est  l'Être  proprement  dit. 
Celui  qui  est;  c'est  même  là  son  nom.  II  a  créé  le  monde  et  peut  le 
détruire  quand  il  veut.  Les  cieux  racontent  sa  gloire» 

Puisque  je  rencontre  sur  mon  chemin  la  Bible,  je  profite  de 
l'occasion  pour  signaler  dans  le  livre  de  M.  Vacherot  une  autre 
erreur.  <<  Il  est  certain,  dit-il,    que    îe  monothéisme    hébreu 


(4)  Notre  Ulnstre  ami  fait  ici,  croyons-noos,  une  concession  trop  foife*  PrédsAnent 
ëeitflev plue  «fteSent' de- eet récite,  c'etl-è-dire  eist^'lês  dht  jMiîkrv  ohapltres  delà 
Genèse,  Dieu  noue  «pperett  bien  comme  le  père  de  toas  lee  bommes,  qui  les  fume-  tous 
également,  qui  à  toùi  donne  des  lois,  et  V  ces  lois  une  sanction.  {Aid.) 
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fst  aussi  étranger  à  Tamour  que  le  polythéisme  grec,  n  Non  seu- 
lement cela  n^est  pas  certain,  mais  c'est  absolument  inexact.  Amooc 
de  Bleu  pour  Tbomme,  amoor  de  rbomniApoar  Dieo^  apparabseiit 
ions  laille  formas  dans  les  Liirres  safaili,  qvoiqve  mêlés  souTenl  i 
d6B  préceptes  de  rignenr.  Dieu  aime  le  genre  humain ,  puisque 
Teut  être  connu  de  lui  et  qu'il  recommande  à  ses  prophètes  de  le 
eoBTertir.  Dieu  a  son  peuple  qu'il  aime»  mai»,  il  aime  aussi,  selon 
le&  paroles  dlsaïa*  Assur  et  TÉgypta.  U  veitt  qvCcn  lim»  rétraagfw 
ell'EgyptieB;  il  Teutsurtoit  être  umé  lui-m^M.  «Tu  lâmerafti 
rfitemeli  ton  Dieu,  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de 
toutes  tes  forces.  )»  —  «  Comme  la  biche  altérée  soupire  après 
\£s.  courants  d'eau;  ainsi  mon  àme  soupire  afr^  toi,  6  mon 

A».  FiAiici:* 


M.   ARMAirp   LÉVT  INTERVIEWÉ 

Sous  ce  titre,  YIndépendance  roumaine  du  10  novembre  nous 
appoirta  de^  rètélations  bien  carieuaes  et  dénature  à  jeter  quelque 
kDpière  nrr  ne  sitwtien  asseir  (4i8cure.  Aicuii  démenti  n'étant 
sntyenu  à  notre  connaissance,  nous  tenons  cette  déposition,  en 
général,  pour  digne  de  foi.  Nous  ne  la  donnerons  cependant,  vu  sa 
lengneur  iAusitée,  qu'en  extrait,,  ainsi  que  le  préanbide  dent  le 
romahi  raeeomiMigne  : 


H.  Arnaud  I«évy  n'a  pas  éiê  exi^ulsé.  Les  uns  prétendent  que  e'està  U 
suite  de  rintenreolioa  de  IL  de  Contouly;  les.  aatita,  qae  d'est  à  eame 
des  relatioiis  d'amitié  qui  existent  eitiei  IL  Uvj  etl|.  Bsallano»  aie» 

nous  avons  cru  devoir  envoyer  un  de  née  rédacteurs  interroger  IL  Ar« 
wmd  Lévy  ^ul-mtsM« 

Toici,  impartialemept  rése»^,  ce  fai  a  été.  diS  dans  oat  iêêifrffimK 
N^  BOUS  réservons  de  disenter  les  ifées  de  IL  Armand  |.éiry;  mais 
nous  continuons  à  trouver  de  plus  en  pUÛs  étranfes  les  précédés  du  «an* 
vemement: 

mfAlM?  :  Toulez^vous  mè  permettre  dé  vous  poser  quelques  ques- 
tions soQS  forme  d'interview  t 
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RÉPONSE  :  Je  n*ai  «ucun  désir  d'occuper  de  moi  le  public.  Toutefois, 
si  vous  pensez  qu'au  point  de  vue  général  des  éclaircissements  peuvent 
être  utiles,  Je  suis  prêt  à  tous  répondre. 

D«  -*  Est-ll  vrai  que  le  ministre  de  France  ait  fait  connaître  au  minis* 
tère  des  affaires  étrangères  de  Roumanie  le  déploralUe  effet  que  produirait 
en  France  Texpulsion  d'un  Français  aussi  connu  que  vous,  surtout  à  un 
moment  où  Ton  paraît  s'efforcer  de  rétablir  entre  les  deux  pays  de 
meilleures  relations  ? 

R.  —  Je  ne  crois  pas  que  M.  le  ministre  de  France  ait  fait  aucune 
démarche  officielle.  Ce  que  Je  sais,  <f  est  que,  tout  eu  cultlTant,  selon  ses 
instructions,  les  |*apports  les  plus  cordiaux  avec  le  gouvernement  reo^ 
main,  M.  de  Coutouly  s'est  montré  fort  soucieux  de  la  protection  de  ses 
nationaux. 

D.  —  Mais  enfin,  quel  motif  supposez-vous  que  le  gouvernement  rou- 
main ait  pu  avoir  devons  comprendre  dans  une  listé  d'expulsés,  alors  que 
tout  le  monde  sait  que  vous  avez  toujours  été  en  bonnes  relations  avec 
les  membres  du  goavemement  actuel? 

R.  —  On  m'a,  paralt-il,  vaguement  accusé  de  faire  de  l'agitation  en 
Roumanie... 

Je  puis  affirmer,  comme  je  l'ai  fait  du  reste  dès  mon  arrivée,  que 
je  n'ai  été  ni  appelé  ni  envoyé  en  Roumanie  par  qui  que  ce  soit,  pas  plus 
cette  fois  qu'il  y  a  quinze  ans.  Je  suis  venu  spontanément  et  sans  antre 
mission  que  celle  que  je  me  suis  donnée  à  moi*méme. 

Venu  en  vue  d'études  philo-roumaines,  en  même  temps  que  dans  le 
but  de  voir  le  véritable  état  actuel  des  Israélites  de  Roumanie,  au  sort 
desquels  je  m^intéresse  depuis  trente  ans,  je  suis  arrivé  an  miliende 
l'irritation  causée»  dans  les  diverses  sphères  de  la  société  ronmaine,  par 
la  démarche  faite  ^  Londres  auprès  de  lord  Salisbury*  Après  avoir  dit  qne 
les  Israélites  parisiens  et  moi  n'avions  été  pour  rien  dans  cette  démarche. 
Je  pris  la  liberté  de  faire  observer,  dans  des  conversations  privées  avec 
des  amis  Israélites  et  non  Israélites,  que  pour  éviter  le  renouvellement 
de  réclamations  à  l'étranger  qui  blessent  les  snaceptlbllitéi  nationales» 
un  moyen  des  plus  efficaces  serait  la  création  d'un  organisme  intérieur, 
à  rinstar  des  consistoires  occidentaux,  qui  puisse  tout  à  la  fois  veiller 
à  fientretlen  dn  culte  et  des  Institutions  connexes  d'enseignement  et  de 
bienfaisance  et  être»  an  besoin,  rintermédiaire  des  vœux  et  réclamations 
é%§^  Israélites  auprès  des  autorités  du  pays, 

D.  —Gomment  se  falt41  que  le  projet  d'une  institution  de  ce  genre  ait 
pirovoqijié  une  émotion  dans  la  population  Israélite? 

R.  -^  Il  n'y  a  pas^  en^  à  proprement  parler,  de  projet.  Avant  d>n  for- 
muler un,  J'avais  voulu  pressentir,  dans  des  entretiens  avec  les  personnes 
les  plus  compétentes,  ce  qu'il  était  souhaitable  et  possible  de  faire, 
conformément  aux  désirs  de  la  généralité  des  Israélites  et  en  teaiant 
compte  de  l'état  du  pays.  « 
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Qaelqnes  Israélites  ont  craint,  de  bonne  foi,  qu'un  organisme  central 
ne  donnât  an  gouvernement  la  possibilité  d'obtenir,  par  une  pression  abu- 
slTe,  les  déclarations  qu*à  un  moment  donné  il  jugerait  utiles  à  sa  poli- 
tique* Cependant  nul  doute  que  la  question,  même  par  la  discussion, 
ii*eût  été  acheminée  à  une  Juste  solution.  Malheureusement  la  main  de 
la  police  se  fit  sentir.  Il  semble  que  le  gouvernement  ait  cherché  dans  le 
désaccord  des  Israélites  un  prétexte  pour  ne  rien  faire,  tandis  que 
l'intérêt  du  pays  eût  été  de  faire  la  plus  grande  lumière  sur  la  question..* 

D.  —  Je  vous  prierai  de  me  dire  comment  vous  envisagez  la  crainte 
qu'on  a  ici  de  voir  les  Israélites^  au  moyen  d'un  consistoire,  former  un 
Eut  dans  l'État. 

R.  —  C'est  une  crainte  chimérique,  et  qui  provient  d'une  connaissance 
insuffisante  de  la  question.  Est-ce  que,  par  hasard,  en  France,  où  il  y  a 
«n  Consistoire  central  Israélite,  les  Israélites  forment  un  Ëtat  dans  l'État? 
Or,  les  Israélites  de  chaque  pays,  ayant  dans  ce  pays  des  intérêts  communs 
relativement  à  leur  culte,  à  leurs  écoles,  hôpitaux  et  sociétés  de  secours, 
doivent  avoir  la  faculté  d'y  pourvoir  par  leurs  communautés;  et,  comme 
les  communautés,  de  même  que  les  individus,  ont  des  intérêts  communs, 
elles  doivent  avoir  elles-mêmes  la  faculté  de  se  concerter  pour  une 
commune  sauvegarde,  notamment  en  ce  qui  regarde  le  mode  de  se  pro* 
curer  les  ressources  nécessaires  et  aussi  le  recrutement  des  ministres 
du  culte*  Les  consistoires  de  France  ont  beaucoup  fait  pour  les  progrès 
civils  des  Israélites  français*  Une  organisation  analogue  produirait  le 
même  bien  en  Roumanie.  En  premier  lieu,  elle  doterait  le  pays  d'une 
école  rabbinique,  de  façon  que,  dans  quelques  années,  tous  les  rabbins 
en  Roumanie  fussent  des  rabbins  roumains,  roumainement  élevés. 

D.  —  En  quoi  consiste  l'organisation  des  consistoires? 

R.  —  Dans  l'élection,  par  les  Israélites  de  chaque  circonscription,  d'un 
conseil  on  consistoire  régional,  dont  les  délégués  forment  le  consistoire 
central  dans  la  capitale.  C'est  Ik  l'idée  mère.  Les  détails  peuvent  varier 
selon  les  temps  et  les  pays.  Et  il  serait  sage,  si  l'on  voulait  ici  sérieuse- 
ment aboutir,  de  nommer  une  commission  officielle  pour  étudier  la 
question  et  en  faire  rapport,  après  avoir  entendu  des  délégués,  tant  laïques 
que  rabbins,  des  divers  centres  Israélites  du  pays. 

B.  —  Croyez-vous  que  le  gouvernement  soit  disposé  à  faire  quelque 
chose? 

R.  ...  Je  crois  que,  malheureusement,  le  gouvernement  actuel  ne  veut 
rien.  Il  trouve  plus  commode  de  considérer  la  question  comme  complète- 
ment résolue  par  la  revision  de  Tart.  7  de  la  Constitution.  Or,  l'impru- 
dence qu'a  eue  le  gouvernement  d'ordonner  l'expulsion  d'une  dizaine  de 
Journalistes  Israélites,  nés  dans  le  pays  de  pères  nés  dans  le  pays,  peut 
précisément  rouvrir  la  question  en  appelant  sur  la  façon  dont  ont  été 
exécutées  les  plus  solennelles  promesses  l'attention  des  grandes  Puis- 
sances, chez  qui  Ton  envoie  ces  singuliers  itrangen,  qui,  selon  la 

6. 
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eomcienoe  nniferselle  «t  4tns  la  laogae  de  tovs  les  penj^es,  uM  des 

B.  —  Penr  Terentr  à  noire  p^iat  de  départ,  à  quoi  Teoa  atteadec-voii 
ptrseniiettemeni  de  la  part  du  foaf«nienieiit,  et  quelles  aesares  eroyes- 
iimxs  qv'il  prendra  dèfinitlveaieiit  à  votre  égard? 

IL  -^  M.  J.-C»  Bratlano  me  oeuult  trop  bien,  depiû  quarante  ai8« 
pe«r  ne  pas  savoir  qoe  je  sus  incapable  de  vouloir  nnire  à  son  pays. 
Mais  il  n'est  pas  seul;  je  ne  connais  pas  lois  ses  conègnes,  et  Ton  me 
dit  qn^il  en  est  parai  en  qni  n'aiment  pas  la  France  et  qni  détestent  les 
foraéUtes. 

En  tout  cas,  mon  expulsion  serait  un  curieux  épilogue  à  TagressiOB 
dont  j*ai  été  dernièrement  Tobjet  de  la  part  d*nn  individu  qui,  un  seir, 
après  m'avoir,  sans  mot  dire,  fnppé  par  derrière  d'nn  nerf  de  bœnf, 
s^est  rétngié  dans  le  palais  de  la  préfecture  de  polioe  où  il  eet  devem 
iatrovinble. 

D.  —  A  propos,  qu'est  devenae  Tenquéte  ouverte  à  œ  sujet? 

R.  .-^  Je  llgnore.  le  n'ai  voulu  déposer  aucune  plainte  pour  n'occa- 
sionner  aucun  «barras  an  gouvernement  rovmain.  le  ne  sache  pis  que 
les  investigations  de  la  justice,  pas  plus  que  celles  de  le  police,  aient 
jusqnlci  abenti  à  aucun  rémiltat.  J'ai  la  eonvioiion  d'avoir  été  fnqtpé  par 
une  luin  antisémite  stipendiée.». 

Un  ref¥tl9r. 


UN    JUIF    NEVEU     DU    PAPE 


Un  périodique  de  Vienne,  Dos  illustrirte  Extrabiaît,  raconte 
rhistorietle  suivante,  doiit  nous  lui  laissons  la  responsabilité  : 

Il  y  a  quelques  années,  on  sieur  Sclu,  négociant  à  Yienney 
éoiigra  en  Italie  pour  améliorer  sa  positien.  A  P«*ugia,  il  fit  la 
connaissance  d^une  jeune  811e  nommée  Pecci  ;  il  l'aima,  il  lui  plut, 
et  ils  résolurent  de  contracter  mariage.  Ils  se  présentèrent  46Tant 
ruiustre  cardinal  Pecci,  oncle  de  la  jeune  iille,  pour  obtenir  son 
assentiment,  qui  fut  acoordé  de  bonne  gr&ce;  mats,  le  futur  étamt 
Israélite,  Honseigàeut*  exigea  qn'il  embrassât  le  etiristianisme. 
Ainsi  fut  fait;  sur  quoi  le  mariage  eut  lieu,  et  fut  béni  par  le 
prélat  lui-même. 

Peu  après,  llieurenx  époux  enamena  sa  comqnéte  dans  rAmériqna 
du  Sud,  où  il  s'établit.  Une  correspondance  suivie  s'échangea  entre 
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ks  jtxmes  gens  et  le  prince  de  l^glise,  leur  oncle.  An  bont  de 
quelques  années,  M"«  Sch.  monrat,  et  le  Tenf,  qui  arait  amassé 
«ne  fortoiie  coasidérabld,  revint  «a  Europe.  Sa  première  visite  & 
Rome  fntponr  son  oncle,  qni  dans  Tintervalle  était  devenu  pape 
sous  le  nom  de  Léon  XIII.  Sa  Sainteté  fit  le  meilleur  accueil  au 
voyageur,  lui  donna  sa  bénédiction  et  lui  dit  :  «  Gonsidérez-moi 
toujours  comme  votre  oncle,  mon  cher  fils,  et  que  Dieu  vous  comble 
de  ses  bénédictions.  » 

Finalemettt  Scb.  retourna  à  Vienne,  où  il  fut  nommé  consul  par 
l*Etat  sud-américain  ou  il  avait  acquis  sa  fortune. 

Sur  ces  entrefaites,  il  rencontra  la  fiUe  d'un  fonctionnaire  de  la 
Gommosauté  isnélite,  dont  les  ctuunos  firent  s«r  son  cœur  mne 
impression  assez  vive  pofur  jr  éteindre  le  souvenir  de  la  défunte. 
Sch.  lui  offrit  sa  main  et  sa  fortune.  La  jeune  personne  ne  dit  pas 
non,  mais  elle  ne  voulait  ni  épouser  un  chrétien,  ni  renoncer 
elle-même  à  sa  croyance.  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  notre  amoureux, 
et  il  revint  à  la  foi  de  ses  pères. 

Quelques  semaines  plus  tard  le  mariage  fut  célébré,  et  c'est  ainsi 
que,  sous  les  auspices  du  Dieu  dlsraël,  la  fille  d^rn  fonctionnaire 
de  la  Synagogue  a  épottsé«««  le  neveu  du  pape. 


REVUE  LITTÉRAIRE 

Publications  de  la  maison  Lévy  et  Mûllcr,  de  Stuttgart  :  —  GeschiehUder 
EriUtms  M  dm  imtOikiL  -^  Gtdtmkm  imêr  Judin. 

Kous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  VHisloire  de  Vèduca* 
Hm  chez  lee  /uifs^  par  Strassbnrgor.  Les  livraisons  que  nous  avons 
8«u9  les  yemx  (8%  8-  et  4r)  nous  font  voir  ce  qn'éuit  rinstrucUon 
chez  les  Juifs  an  temps  du  Tahnnd  et  à  l'époque  ppst-Calmudique 
jusque  vers  le  milieu  du  moyen  âge;  comment  étaient  payés. les 
instituteurs,  ce  qu'ils  enseignaient  ims  leurs  écoles,  la  méthode 
qu'ils  employaient,  en  quoi  consistait  leur  mobilier  scolaire.  Mous 
trouvons  aussi  dans  ces  livraisons  un  certain  nombre  de  règles 
pédagogiques  extraites  du  Talmud,  et  d'antres  tirées  du  Sepher 
ffachasidim  et  du  livre  Josif  Ometx. 
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L'ouvrage  de  M.  Slrassburger  offre  une  lecture  intéressante,  et 
nous  appelons  de  tous  nos  yœux  rachëyement  de  cet  excellent 
livre.  Nous  regrettons  seulement  que  Tauteur  se  soit  contenté 
d'établir  trois  grandes  divisions  :  Epoque  biblique,  époque  tal- 
mudique  et  époque  post-talmudique,  et  qu'il  n'ait  pas  songé  à  di- 
viser aussi  son  livre  en  chapitres. 


La  maison  Lévy  et  Mûller  a  fait  paraître  aussi  une  intéressante 
brochure  intitulée  :  Pensées  d'une  juive.  Cette  brochure  contient 
une  apologie  du  judaïsme.  L'auteur  estime  le  judaïsme,  non  pas 
seulement  à  cause  de  la  simplicité  de  ses  dogmes,  mais  surtout 
pour  la  pureté  de  sa  morale.  L'humanité  a  besoin  d'une  règle,  et 
cette  règle  le  judaïsme  la  fournit,  car  il  demande  une  vie  réglée, 
chaste  et  pure,  en  un  mot,  une  vie  sainte.  C'est  là  une  idée  fort 
juste  et  que  Fauteur  a  eu  raison  de  mettre  en  pleine  lumière. 


Sephir  Jyun  Te/ila  H^&n  ir9  'D,  par  Abraham  Krochmal  (1). 

L'auteur  de  ce  livre  veut  enseigner  l'amour  de  Dieu.  Pour  at- 
teindre son  but,  il  se  sert  d'un  certain  nombre  de  versets  de  la 
Bible,  qu'il  explique  et  commente  en  appuyant  ses  explications  de 
passages  du  Talmud  et  du  Midrasch. 

Les  explications  de  l'auteur  sont  souvent  ingénieuses,  mais  les 
nombreuses  citations  auxquelles  il  a  recours  ne  permettent  pas  de 
bien  suivre  ses  raisonnements.  Pour  les  saisir,  il  faut  un  certain 
effort. 


Midroich  Tanehwnaj  par  Salomon  Buber  (S). 

Il  existe  un  Midrasch  Tanchuma  qui  a  été  imprimé  plusieurs 
fois.  Ce  n'est  pas  une  réimpression  de  celui-ci  que  nous  offre 
H.  Buber,  mais  bien  un  Midrasch  Tanchuma  tout  nouveau*  qui 
n'existait  jusqu'ici  qu'en  manuscrit  et  n'avait  jamais  vu  le  jour. 
M.  Buber  l'a  copié  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Oxford, 
qu'il  a  comparé  à  d'autres  manuscrits  au  nombre  de  huit,  appar- 
tenant aux  bibliothèques  d'Oxford,  de  Munich  et  de  Parme. 

(i)  Lemberg,  Michael  VI  olf.         ^ 

(1)  Wilna,  Gebradw  Romu,  3  toL  iii-8*,  188». 
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Comparer  neuf  mannscriU;  les  corriger  Tan  par  Tantre;  choisir 
la  meilleure  leçon  afln  d^avoir  le  texte  le  plus  correct  possible, 
c*est  là,  toat  le  monde  en  conviendra,  on  travail  pénible. 
M.  Buber  ne  s'est  poortant  pas  contenté  de  ce  labeur  de  bénédic- 
tin. Il  a  accompagné  le  texte  d'un  commentaire  perpétuel,  qui 
occupe  souvent  sur  la  page  plus  de  place  que  le  texte  lui-même.  Il  a 
aussi  écrit  une  savante  introduction  qui  forme  un  volume  entier 
et  qui  constitue  à  elle  seule  une  œuvre  des  plus  considérables. 

M.  Buber  indique  d'abord  quel  est  l'auteur  du  Midrasch  qu'il 
publie  et  quelle  est  la  date  de  sa  composition.  Il  nous  entretient 
ensuite  des  trois  Midraschim  qui  portent  le  nom  de  Tanchuma,  et 
des  différences  qui  les  distinguent.  Il  nous  fait  connaître  les  pas- 
sages du  Tanchuma  imprimé  qui  se  retrouvent  dans  le  Tanchuma 
manuscrit,  et  ceux  qu'on  n'y  rencontre  pas.  Il  nous  donne  les 
noms  des  Tanalm  et  des  Âmoraim  dont  il  est  question  dans  le 
Tanchuma  manuscrit.  Cette  liste  alphabétique  est  suivie  d'un  index 
des  termes  étrangers  employés  dans  le  manuscrit  qu'il  met  an 
jour. 

Les  Midraschim  dans  lesquels  il  a  été  fait  usage  du  Tanchuma 
sont  énumérés  ensuite  :  ce  sont  les  Raboth  et  la  PesikUi.  L'auteur 
inumère  aussi  les  anciens  écrivains  qui  ont  connu  le  Tanchuma  et 
l'ont  cité,  et  nous  donne  la  description  des  neuf  manuscrits  sur 
lesquels  il  a  travaillé,  et  de  quelques  autres  encore  qu*il  a  eus  sous 
les  yeux  et  qui  appartiennent  aux  bibliothèques  du  Vatican  et  de 
Cambridge.  Il  nous  parle  ensuite  des  diverses  éditions  du  Tan- 
chuma imprimé  et  surtout  de  celle  qui  fut  publiée  à  Mantoue  en 
1863y  et  qui  renferme  plusieurs  additions  importantes  qui  ont 
passé  dans  les  éditions  successives.  —  Le  travail  de  M.  Buber  est 
terminé  par  la  traduction  d'un  chapitre  de  l'ouvrage  de  Zunz  : 
die  Gottesdiensilichen  Vortraege^  chapitre  relatif  au  Tanchuma. 

Par  cette  rapide  énumération,  on  voit  quel  haut  intérêt  offre 
nntroduction  de  M.  Buber,  quels  rudes  labeurs  ce  vaillant 
adepte  de  la  science  juive  s'est  imposés  pour  mener  à  bonne  An 
son  entreprise,  quels  trésors  d'érudition  il  a  dépensés.  La  magni- 
fique édition  du  Tanchuma  mérite  d'attirer  l'attention  de  tous  les 
amis  de  la  littérature  juive,  et  ajoutera  un  nouveau  titre  à  ceux 
déjà  si  nombreux  que  M.  Buber  s'est  acquis  à  notre  reconnaissance 
par  ses  travaux  antérieurs. 

ISAAG  Lëvt, 

Grand  rabbin  de  Veêatdm 
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CURIOSITÉS    ÉTYMOLOGIQUES 

Deptiis  longtemps  le  plat  des  <c  Récréations  kabbalistiques  »,  — 
ILE  plat  Yi6tf|4>l«.iiiais  wm  sans  saTaur,  -^  A*apparaU  plia  sur  la 
table  de  TUm9er$^  et  les  dilettantes  de  ce  genre  de  littératnre  ont 
dil  mainte  fois  se  demander  si  Ëléazar  est  mort,  ou  si  la  matière 
est  épuisée*  I|i  l*mi  ai  Taiitrei.  me»  amis;  la  matière  est  inépai* 
sabi^  et  tléaior  Tint  aussi  longtemps,  sinon  qne  VUmwrSy  an 
moins  qne  son  rédacteur  en  ctief. 

.  Mais  alors  ?*«• 

.  Bb  bienl  alors»  si  nos  «  Récréations  n  ckAment»  c'est  qne  Tae- 
tialité  frappe  sans  cesse  &  notre  porte  et  que  nous  ne  pouvons  la 
lui  fermer;  c'est  que  le  coatenu  augmente  sans  que  le  contenant 

s'élargisse^  et  que,  forcés  d'opter^  il  noas  faut  sacrifier  Tagréoble  à 

l%tile;  •e'ésl  qnTaosri  les  temps  sent  durs  ot  nous  déposent  rar^ 

ment  à  la  giûeté.  Quand  le  cdBur  est  oppressé,  le  rire  n'est  qu'une 

giimacp.  .  / 

Haisquoit  foiâ  Teair  l'ami  Hanouka,  la  Jolie  fête  des  lumières  et 

dteht  déUrrance,  Tépoque  des  traditionnelles  ketaouve$s  (1),  et  H 

ae  faut  pas  que  les  l^puies  traditions  se  perdent.  Dulce  e&t  ^^pera 

iffklûooi.  I>éridoit»*aûas  doac  pMr  ne  fois»  el  à  demain  les  choses 

senemws* 
(Test  de  cuislnci  si  tous  le  permettez»  que  nous  allons  causer 

aqjourd'lmi;  aussi  bien  l'idée  m>n  a-t-eUe  été  suggérée  par  aae 

leetaro  tonte  réoente. 
Yoici  une  phrase  qui  m'a  sauté  aux  jeux  dans  un  feuilleton 

ra^  que  Hen^  GrévUle  yienl  de  publier  : 

Les  paysans  se  pressaient  au  seuil  des  ëglisesi  doot  Fextérieur  étaft 
entouré  de  tables  chargées  de  fromage  pascal  et  de  ktmlikhi,  gâteaux  aux 
raisins  secs,  apportés  Ik  pour  être  bénits... 

A  n'en  pas  douter,  Toilà  nos  kaouletch  de  Pentecôte  tout  expli» 

(1)  Voir  rartid«  aro  III  dans  le  Titehbi,  qui  compare  nos  Hanouka-ketaouvess  aux 
pasqniaadet  italiennes. 
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qoén.  On  sa?ait  l*origme  da  mels,  on  ignorait  celle  du  mot:  roseo* 
polonais  tons  les  devx. 

Passons  à  la  classiqoe  et  sabbatique  $ehâlei^  pnisqne  i^appétit 
?ient  en  mangeant.  Qaelqn'nn  prétendait  qae  e*éiatt  le  roi  des 
plats,  et  partait  de  là  poir  le  dëriTer  de  llièbreu  triti.  Beanconp 
d'tatres  Tons  diront  que  c'est  tout  bonnement  le  fkançais  charbiie^ 
ma  mets  assez  différent  et  beaucoup  plus  récent,  de  sorte  que  sil  y 
a^ait  âHation,  je  radmettrais,moi,  plutôt  en  sens  in^erse^  Tout  cela 
d*asllears  pëdie  par  la  base,  car  le  on  la  scbftlet  désigUMt  primiti^ 
?€ment  non  un  plat  spécial,  mais  tout  le  repas  ebcMd  (en  hébreu 
ywn)j  qu'on  fait  mitonner  depuis  te  yendredi  soir  dans  un  four 
q^écial,  appelé  pour  cette  raison  tohàUtràfen.  Or,  «  cbaud  »  se 
disait  autrefois  «  cbald  »  (du  latin  calidus)^  ce  qui  n'est  autre  que 
notre  scbilet. 

De  ce  plat  à  la  Yénérable  kou§\ui^  la  transition  est  toute  laite* 
Ici,  ma  tftdie  est  plus  facile  :  le  mot  est  du  plus  pur  allemand  : 
etue  itugel,  une  boule,  puisqu'elle  est  censée  sphérique...  comme 
la  terre,  aplatie  aux  deux  pôles.  Il  faut  dire  toutefois  que  beau- 
coup d'Allemands  prononcent,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  Jtud^el,  d'où 
plusieurs  concluent  que  le  nom  de  notre  plat  est  une  altération  ou 
un  diminutif  de  ftucl^en^  gâteau  (1).  Mais  alors  il  devrait  être  mas- 
culin on  «entre. 

Après  la  grosse  boule  Tiennent  naturellement  les  petites,  les 
popttkâres  knepflieh  de  laP&qne.  Ici  encore,  point  de  difficidié  : 
ia  knepfle  est  un  !hi3]>fletn  (petit  bouton),  les  knepflieh  en  sont  le 
pluriel  corrompu.  Mais  c'est  aux  étymoFogistes  français  que  je  Ton- 
drais Venir  en  aide.  La  cuisine  chrétienne  a  aussi  ses  boulettes, 
qu'elle  appelle ^fwn^Ues.  «  Origind  incertaine  »,  dit  Littrè.  Onel?- 
qn'un  pourtant  a  dérivé  ce  mot  de  Tallemand  ftnoden,  une  tumeur, 
un  tubercule.  Idée  bizarre!  J'y  Terrais  plus  Tolontiers  notre  ibnep/te, 
adouci  par  la  prononciation  française. 

Pour  finir,  permetteanmoi  de  reckirther,  après  œs  étynotogùse 
de  mots,  l'étymologie  d'une  coutume.  Il  s'agit  d'un  des  nombreux 
ornements  dont  le  pieux  Israélite  aime  à  décorer  sa  soukka  :  un 
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simple  «t  Tolgaireoignoa  garni  d^one  cooronne  déplumes.  Qu'est-ce 
que  cela  peut  bien  représenter?  Un  soleil  entouré  de  rayons?  Soit; 
mais  figurer  le  soleil  par  un  oignon...  on  pouvail  certes  trouver 
mieux.  Je  soupçonne  là-dessous  un  mystère  kabbalistique.  La  soukku 
est  surlout  Temblème  de  la  protection  divine,  que  nous  sollicitons 
chaque  jour,  à  la  fin  de  notre  dernière  oraison  (*p*ibt)  roo  id'^by  wrrm)  ; 
or,  dans  le  même  paragraphe,  tous  lisez  :  w'nnDn  t^ws  bxai 
c  CouTreH[ious  de  Tabri  de  tes  ailes...  »  Figure  poétique,  bien  en- 
tendu ;  mais  on  a  voulu  la  peindre  aux  yeux,  et  représenter  le  bon 
Dieu  avec  des  ailes  n'élait  pas  commode,  n'était  pas  même  permis. 
On  s'est  tiré  d'affaire  par  un  calembour  en  action,  hs^  est  un  oignafiy 
Q'^B»  est  un  plumage;  Temblème  est  trouvé,  ce  sera...  un  oignon 
emplumé. 

Je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  plaisante  pas.  Si  vous  trouvez 
mieux,  proposez;  nous  insérerons. 

Eléazab. 


LETTRES  D'ALSACE 

î 

Sehirrbofeo,  Î6  noiembre  iSas. 
Monsieur  le  Directeur, 

Les  paroles  échangées  à  Strasbourg  entre  le  Statthilter  et  le  grand  rabbin 
ont  causé  un  bien  vif  plaisir  à  tous  nos  coreligionnaires.  Quelques  jours 
avant  cette  cordiale  réception,  les  consistoires  de  nos  trois  départements 
étaient  réunis  à  Strasbourg  pour  délibérer  sur  l'organisation  de  notre  grand 
séminaire.  On  a  adopté  les  résolutions  que  VUniven  a,  un  peu  prophéti- 
quement, annoncées  à  ses  lecteurs.  Les  élèves  suivront  les  cours  de 
l'Université.  Pour  le  Talmud,  Texégése  biblique,  rhistoire  juive,  etc.,  Ils 
auront  des  professeurs  spéciaux  Israélites,  à  désigner  par  M.  le  grand 
rabbin  Aron.  On  parle,  pour  ces  Importantes  fonctions,  du  savant  D'  Lan- 
dauer  et  d'un  ou  deux  de  nos  chers  collègues  du  rabbinat.  Il  nV  a  encore 
que  deux  élèves.  C'est  le  cas  d'exprimer  cet  espoir  : 

Si  l'on  s'est,  à  Strasbourg,  occupé  récemment  de  rer«A,  on  s'y  occupe 
maintenant  i^Awod»^  c'est-à-dire  du  choix  d'un  hazan.  La  place  qui  a  été 
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occnpéa  par  Hncomparable  Lœwe  et  par  l'excellent  M.  Théodor  est  bri- 
guée par  plasleors  offidants  très  distingués:  Klein,  de  Strasbourg; 
Heymann^de  Besançon;  Wolf,  deSaverne;ZI?y,deBischheim;Metzgerf  de 
Coloiar,  etc.  On  est  très  embarrassé,  paratt-il.  On  voudrait  pouvoir  les 
nommer  tous^  il  faudra  pourunt  bien  se  contenter  d'un  seul* 

Après  Awoda^  ce  sera  le  tour  de  GuemU(nu  ha$aiim^  puisque  soilis  peu 
on  va  livrer  à  sa  destination  le  nouvel  bftpital  Israélite.  Ce  n*est  pas  seu* 
lement  à  Strasbourg  que  l*on  tient  fermement  aux  trois  colonnes  du  Ju- 
daïsme; à  Metz  auBsi,  vous  le  savez,  on  a  pris  pour  devise  les  paroles  de 
SIméon  le  Juste.  L'excellent  grand  rabbin  M.  Weil  s*en  Inspirera  dans  sa 
direction  spiriiuelle.  Avez-vous  remarqué  aussi  avec  quelle  énergie^  lors 
de  son  installation,  les  orateurs  ont  répudié  les  doctrines  des  soi-disant 
libres-penseurs?  M.  Weil  leur  a  dit  carrément  leur  fait,  et  M.  le  président 
Morbange  les  a  renvoyés  spirituellement  à  un  patron  qu'on  ne  leur  con- 
naissait pas,  à  un  méchant  roi  assyrien  (1). 

Vliraelit  de  Mayence  a  annoncé  fautre  jour  qu'  «  un  Israélite,  M.  Bloch  »  ; 
avait  été  nommé  maire  de  Durmenach.  C'était  une  erreur;  M.  Blocb,  le 
nouveau  Bûrgermeister,  est  chrétien.  Suwm  cuiquê.  Ces  erreurs  provenant 
de  la  physionomie  Israélite  de  certains  noms  portés  par  des  chrétiens  ont 
en  quelquefois  des  conséquences  f&cbeuses.  Ainsi,  à  Bischwlllery  lly  a  un 
percepteur  que  certains  folliculaires  de  Paris  et  autres  lieux  ont  cru 
devoir  atuquer  et  vilipender,  malgré  sa  parfaite  honorabilité.  Or,  ce 
brave  homme  qui,  soit  dit  en  passant,  est  un  ancien  capitaine  français, 
chevalier  de  la  Légion  d*honneur,  s'appelle  Hlrlz.  c  Hirtz,  ah!  ce  juif,  ce 
Sémite!  etc.  i  Notre  excellent  fonctionnaire  a  dû  déclarer  publiquement 
qall  est  chrétien  et  prier  ces  messieurs  de  ne  pas  abuser  de  son  nom 
pour  dauber  sur  les  juifs,  pour  introduire  rantisémilisme  dans  notre 
pay8.g  Cette  introduction,  grâce  à  Dieu,  n'est  pas  à  craindre.  Nous  en 
avons  pour  garants  les  bienveillantes  assurances  données  par  le  prince  de 
Hohenlohe  à  notre  vénéré  grand  rabbin. 

Agréez^  je  vous  prie,  etc. 

Simon  Lévt,  rabbin.' 

(1)  Voici  le  passage  aaquel  DOlrt  correspondant  fait  allusion  : 

«  Ne  Toyons-nuus  pas  souvent  que,  pour  justiier  à  leurs  propres  yeux  leur  impiété  et 
leur  incrédulité,  jeunes  et  Tieuz,  lettrés  et  iUettrés,  se  disent  :  S9Ui  MflMnet  4e$  HbnS' 
pe%tmr$  !  comme  autrefois  un  certain  roi  assyrien,  à  qui  Ton  reprochait  ses  excès  de 
tyrannie  et  de  destruction,  répondait  :  J'étais  un  profond  penseur  I  JCt  iie6<NM0<t 
(Isaie,  X,  *3).  »  —  («éd.) 
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GHÂBITË  ISRAÉLITE 

{Mois   {Toctobre-novembre   i  885) . 

MM.  Marcel  Gahen,  120  francs;  Emile  Samuel,  100;  Calmann  Lévy, 
100;  Woog,  100;  Eugène  Maas,  200  ;  Henri  Àron,  fOO;  Dreyftrs-IHipont, 
iOO;  Engéne  Léon,  150;  Acbitle  Dreyfbs,  fOO;  f^nl  Hirsch,  1,900; 
Joseph  HIrscb,  200;  Panl  Fonid,  SOÔ;  Robert  Ellissen,  250;  Sée  (te 
Colmar},  100;  Henri  Beotscb,  156;  Emile  Sée,  2{(0;  Hadamard,  fM; 
Georges  Trêves,  100;  Praeger,  100;  Anonyme^  par  M.  2.  Kahn,  grand 
rabbin,  500;  Blumenfeld,  100;  Stein,  200;  An&nffme,  100;  Matbias 
jeune,  300;  Alexandre  Oppenbeim,  500  ;  Peczenick,  200  ;  Boris  frères, 
200;  Attias,  2  Obligations  consistoriales. 

M*^  Emile  Dreyfus,  200  francs;  Anspàch,  200;  venre  Simon  et 
Ed.  Simon,  100;  yeuTC  Prosper  Sciama,  100;  veuve  Léopold  Jayal,  1,000. 


NOUVELIiES  DIVERSES 

Fcanoe. 

Nous  ayons  dit  qu'un  sermon  de  charité  serait  prochaîne- 
luent  prononcé  par  M.  le  grand  rabbin  de  Paris  eu  faveur  de 
l'œuvre  de  la  Maison  israélite  de  refuge  pour  Venfance  établie  ft 
Neuilly.  C'est  le  6  décembre,  dimanche  de  'Hanoukka,  à  quatre 
heures  et  demie,  que  se  fera  entendre,  au  temple  de  la  rue  de  la 
Victoire,  la  parole  du  charitable  pasteur,  cette  parole  toujours 
écoutée  et  qui  le  sera  encore. 

Le  sermon  sera  suivi  d'une  quête  au  profit  de  roeuvre.  Les  per- 
sonnes empêchées  d^assister  à  cette  solennité  pourront  adresser  leur 
offrande  à  H.  le  grand  rabbiu,  à  M"^  Coralie  Gahen,  présidente 
de  Toèuvre  (6^  rue  de  Hanovre],  à  M"**  la  baronne  Salomon  de 
RocbsGhildr  trésorière  (li«  rue  Berryor),  oui  l'uae  des  dames 
quêteuses. 

— -  Par  arrêté  consistorial  en  date  du  11  novembre  4885, 
M.  Elias  Lévy  Maduroy  consul  général  de  Gosta-Rica,  et  M.  Àmédée 
Abraham  Carvailho^  sont  nonunés  membres  de  la  délégation  admi- 
nistrative du  temple  portugais,  en  remplacement  de  MM.  Léon 
Moïse  et  Astruc  Léonce,  démissionnaires. 
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L'inftUllatioH  des  neuYeaox  Utnlaires  aura  lies  le  Teadredi 
4  décembre  courant  [2*  jour  de  Hanookka),  à  quatre  heures. 

>^  La  Commission  d'initiative  de  la  Chambre  vient  de  com« 
iMQcer  ses  travanx.  Gomme  entrée  de)ea«  elle  a  refusé  de  prendre 
ea' considération  la  proposition  Hobbaré  tendant  à  autoriser 
Taffichage  des  placards  électoraux  sur  les  .édifices  consacrés  au 
culte,  affichage  interdit  par  la  dernière  loi  sur  la  presse. 

Yoilà  qm  est  de  bon  augure. 

—  Encore  le  serment  judiciaire»  —  On  se  rappelle  qu*en  mars 
4889,  à  la  Cour  d'assises,  un  juré  avait  refusé  de  prêter  le  serment 
exigé  par  la  loi,  sous  prétexte  que,  ne  croyant  pas  en  Dieu,  il  ne 
pouvait  pas  jurer  a  devant  Dieu  et  devant  les  hommes») .  L'affaire  dut 
être  renvoyée  à  une  autre  session. 

Le  défenseur  de  Taccusé  prit  alors  des  conclusiims  tendant  à 
obtenir  contre  le  juré  une  condamnation  à  des  dommages^intéréts 
pour  préjudice  causé  à  son  client  par  la  prolongation  de  prison 
préventive  résultant  pour  lui  du  refius  en  question. 

La  Cour  d'assises  fit  droit  à  cette  demande;  mais  son  arrêt  fut 
cassé  pour  caose  d'incompétence.  Le  plaignant  reproduisit  alors  sa 
Aonaiide  en  réparations  civiles  devant  le  tribunal  de  la  Seine, 
qui  vioit  de  lai  aUoner  300  francs  de  dommages-intérêts. 

—  Le  Conseil  général  de  la  Seine^  dans  une  de  ses  dernières 
séances,  a  émis  un  vœu  ainsi  formulé  :  «  Les  Eglises  seront  sé- 
parées deTEtat.  t»  Vœu  platonique,  bien  entendu,  et  que  nous  appel- 
lerions pium  desiderium^  s'il  n'était  plutôt  impium. 

—  Un  mariage  aussi  imposant  par  son  cérémonial  «  hors 
classe  9  que  par  les  souvenirs  qu'il  faisait  revivre,  a  été  célébré, 
le  25  novembre,  au  temple  de  la  rue  de  la  Victoire.  La  mariée 
était  M^  Félix,  fille  de  feu  Raphaël,  nièce  et  homonyme  de 
notre  illustre  Rachel  ;  le  marié  était  M.  Léon  Isidore  Bloch,  soâ 
oncle,  le'  directeur  bien  connu  du  Cercle  de  la  rue  taitbôut.  Nous 
ne  décrirons  pas  les  splendeurs  du  temple,  on  les  connaît;  uf  le 
brillant  service  musical,  dirigé,  c'est  tout  dire,  par  M.  Samuel 
David,  et  auquel  Garon,  de  IX)péra,  prétait  le  charme  de  son  puis- 
sant argane* 

La  mémoire  de  la  grande  tragédienne  planait  sur  la  cérémonie 
et  a  fourni  un  beau  thème  &  l'éloquence  du  grand  rabbin  de  Parîs^ 
appelé  à  bénir  cette  union. 

Le  monde  du  théâtre,  celui  des  arts  et  de  la  littér^upe  s'étaient 
donné  rendez-vous'  à  celte  fête,  qui  était  pour  eux  une  fête  de  fa- 
'mille,  et  où  Ton  remarquait  aussi  la  plupart  des  membres  du  Cercle, 
dont  font  partie  un  grand  nombre  de  nos  coreU^ionnaireft. 
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—  MM.  de  Rothschild  frères  ont  envoyé  à  M.  Alphand,  prési- 
dent da  comité  de  direction  des  Fêtes  deVinduslrie  et  du  commerce, 
10,000  francs  au  profit  des  panvres  de  Paris. 

—  M.  Alphonse  de  Rothschild  Tient  d'envoyer  2,000  francs  au 
comité  central  formé  pour  venir  en  aide  aux  victimes  de  la  cata- 
strophe de  Ghancelade. 

—  Le  comité  du  monument  de  Victor  Hugo  vient  de  recevoir  de 
M.  le  baron  et  de  M''*'  la  baronne  de  Rothschild  la  somme  de 
4,000  francs. 

—  Nous  lisons  dans  le  Petit  Journal  : 

M.  Meyer  ainé^  connu  sous  le  nom  de  père  Ollivet,  fera  distribuer,  i 
partir  de  demain  vendredi  (20  novembre),  de  dix  heures  un  quart  à 
midi,  cent  soupes  aux  nécessiteux  qui  se  présenteront  devant  son  domi- 
cile, 29»  rue  Mazagran. 

Cette  nouvelle  libéralité  de  notre  ami,  M.  Meyer  du  Havre,  père 
du  Gaulois  et  des  pauvres,  n*a  rien  qui  nous  surprenne.  Noos 
avons  souvent,  à  cette  place,  conté,  ses  charitables  exploits,  notam- 
ment ses  nombreuses  et  périodiques  distributions  de  livrets  de 
caisse  d*éj[)argne,  qui  lui  ont  valu  dans  nos  colonnes  le  surnom  de 
((  père  aux  livrets  »  (1),  travesti  si  singulièrement  par  le  Petit  Jour-^ 
nalen  «pèreOllivet  ». 

—  L*élection  d*un  menibre  libre  à  TAcadémie  des  beaux-arts, 
en  remplacement  de  feu  £m.  Perrin,  est  fixée  au  5  décembre,  le 
jour  même  où  parait  ce  numéro.  M.  Alphonse  de  Rothschild  est 
présenté  en  première  ligne  par  la  commission. 

— Le  ministre  de  Tlntërleur  vient  de  créer,  auprès  de  ilnstita- 
tion  des  sourds-muets  de  Paris,  un  conseil  de  perfectionnement 
pour  renseignement  professionnel  dispensé  dans  cet  établissement 
national.  Parmi  les  membres  de  ce  conseil  figurent  M.  Ad.  Franck, 
membre  de  Tlnstitut,  et  M.  Javal,  le  directeur  de  Tinsiitution. 

G*est  en  effet  du  ministère  de  llntërieur  que  relèvent,  à  titre 
d'établissements  charitables,  les  maisons  de  sourds-muets  ;  mais 
ce  sont  avant  tout  et  plus  que  jamais  deft  écoles,  et,  ainsi  que  Ta 
démontré,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  un  rapport  de  M.  Hëment,  c*est 
au  ministère  de  Tlnstruction  publique  qu'elles  seront  rattachées  tOt 
ou  tard. 

—  Une  commission  vient  de  se  constituer  à  Paris  pour  rérection 
d'une  statue  à  Balzac,  Timmortei  auteur  de  la  Comédie  humaine. 

(1)  Voir  rMvm  tfff^i  du  i«r  lepttmbre  dem&tr,  ptge  765. 
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Celle  commission  est  présidée  par  M.  Emile  Augier  et  par  cinq 
vice-présidents,  qui  président  chacun  une  sous-commission.  L'un 
de  ces  messieurs,  M.  Calmann  Lévy,  préside  la  commission  chargée 
d'entrer  en  rapport  avec  les  éditeurs  pour  faire  paraître  un  volume 
de  luxe  qui  contiendra  des  extraits  de  l'œuvre  de  Balzac. 

—  M.  Arthur  Meyer  a  été  élu  vice-président  de  l'Association 
des  journalistes  parisiens. 

—  Le  prix  Halphen,  décerné  dernièrement;  comme  nous  l'avons 
annoncé,  par  l'Académie  des  sciences  morales  à  M.  Félix  Hément 
était  destiné,  dans  la  pensée  du  fondateur,  «  à  la  personne  qui,' 
par  ses  ouvrages  ou  d'une  manière  pratique,  aurait  le  plus  con- 
tribué à  la  propagation  de  l'instruction  primaire  »;  A  ce  double  titre, 
personne  en  effet  ne  méritait  plus  largement  le  prix  que  M.  Hément,' 
dont  les  nombreux  et  longs  services  ont  été  résumés  en  séance  par 
M.  Martha,  président  de  TAcadémie,  et  exposés  en  détail  dans  le 
rapport  de  M.  Glasson,  professeur  à  la  FacuUé  de  droit  de  Paris.* 
On  lira  avec  intérêt  l'un  et  l'autre  document,  soit  dans  le  Manuel 
général  de  Vinstruction  primaire^  numéro  du  14  novembre,  soit 
dans  le  Compte  rendu  des  séances  et  travaux  de  l'Académie,  livrai- 
son d'octobre. 

—M.  Rodrigues  (Victor- Arsène)  est  appelé  à  la  Division  d'Alger 
comme  officier  d'administration  de  1'^  classe. 

—  Par  arrêté  du  10  novembre,  M.  Valabrôgue,  professeur  de 
droit  commercial  à  la  Faculté  de  Montpellier,  est  chargé  en  outre, 
pendant  la  présente  année  scolaire,  du  cours  complémentaire 
d'Histoire  du  droit  à  la  même  Faculté. 

—  Par  un  autre  arrêté,  M.  Franck,  chef  d'institution  à  Lyon, 
est  adjoint  au  Conseil  académique  de  cetteville  pour  le  jugement  des 
affaires  contentieuses  intéressant  l'enseignement  secondaire  libre. 

—  Un  décret  présidentiel  nomme  M.  Simon  Lambert  avoué  près 
le  tribunal  civil  de  Vitry-le-François. 

Fils  de  notre  cher  et  regretté  collaborateur  feu  Elle  Lambert, 
de  Metz  ;  ancien  principal  clerc  de  son  oncle,  le  sympathique 
avoué  près  la  Cour  de  Nancy,  M.  Lambert  suivra  avec  succès, 
nous  le  souhaitons  et  Tespérons,  ^'honorable  carrière^  laquelle  il 
s'est  voué. 

-^  Les  jeunes  Roos  et  Rénédict,  récemment  admis  au  Séminaire 
Israélite,  viennent  de  passer  avec  succès  les  examens  complémen- 
taires du  baccalauréat. 

—  A  Paris,  à  la  rentrée  de  la  Conférence  des  avocats,  l'un  des 
secrétaires  a  prononcé  l'éloge  de  Crémieux. 
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Nous  aurions  touIh,  selon  notre  habilnde,  rendre  compte  de 

la  dernière  réunion  de  la  Bienfaisante  israélHe.  Un  empêchement 
imprévu,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  nous  a  pfivé  d*y  assister. 

Votre  absence,  nous  écrit  un  bienveillant  collègue,  a  été  dViataii>liis 
fiichense  que  vous  n'avez  pu  entendre  en  quels  termes  notre  cher  prési- 
dent vous  a  félicité  de  la  tardive  et  si  méritée  dtetinction  qui  vous  a  fait 
entrer  dans  la  Légion  des  hommes  dont  la  France  s'honore  (1). 

.«.  Comme  toujoursi  M.  Dalsace  a  tenu  pendant  deux  heures  la  très 
nombreuse  assemblée  ^sous  le  charme  de  son  éloquence.  £n  rappelant  le 
souvenir  des  membres  décédés,  Il  s*est  particulièrement  éundu  sur  les 
mérites  de  notre  regretté  vice-président  ScUoss,  qui  s'est  cousacré  pé- 
dant quarante  ans,  avec  un  dévouement  infatigab&e»  k  la  prospérité  de  la 
BiaiftâêëtUe.  Il  a  poor  successeur  M.  Dorville,  le  di^n^  fils  du  vertueux 
fondateur  de  la  Société.  Il  était  difficile  de  faire  un  choix  plus  heureux  à 
tous  les  poinls  de  vue. 

De  plus  en  plus,  nos  sociétaires  prennentlliabitude  de  nous  adresser  des 
libéralités  à  Toccasion  des  évéï^ements  de  famille  ou  autres  circonstances 
intéressantes.  Le  président  communique  plusieurs  lettres  échangées  à  ce 
sujet,  une  entre  autres  contenant  un  don  de  400  francs  et  adressée,  à 
llssue  de  la  dernière  séance,  par  un  membre  nouvellement  admis,  en 
iémoigna^e  de  Tagréable  Impression  qu'il  avait  emportée  de  cette  séance. 

Titre  oblige,  passé  oblige  :  double  raison  pour  que  la  BienfaUmUe 
fasse  toujours  le  bien.  Les  allocations  aux  diverses  .institutions  philan- 
thropiques ont  toutes  été  maintenues. 

H.  Dalsace,  avant  de  lever  la  séance,  remercie  rassemblée  d'avoir  en 
la  «  patience  »  de  l'entendre  pendant  deux  heures  consécutives.  Aussitôt 
M.  Benri  Ptcart  proteste  au  nom  de  tous  et,  en  quelques  mots  bien  sentis, 
Mt  un  chaleureux  éloge  des  rares  mérites  et  du  dévouement  sans  bornes 
du  trop  modeste  présidenU 

Une  triple  salve  d'applaudissements  ratifie  cet  éloge» 

•^  L'administration  de  l'école  de  travail  dite  Ecole  Bischoffs- 
heim  vient  de  publier  un  c(Hnpt6  rendu  général,  comprenuit 
imsioriquede  cette  belle  iAsUtation,  son  programme,  le  tableau  de 
ses  progrès  et  de  ses  accroissements  successifs,  depuis  1872,  année 
de  sa  fondation,  jusqu'au  moment  actuel.  C'est  la  première  fois 
qu'elle  se. révèle  ainsi  au  public,  qui  la  connaissait  bien  grosso 
modo  et  en  appréciait  toute  l'utilité,  mais  qui  n'était  guère  au  cou- 
rant de  sa  curieuse  et  intelligente  organisatioi.  L'idhto  était  donc 
4es  plus  beureuses,  et  on  fera  bien  de  la  reprendre  périodique- 
ment, ce  qui  permettra  de  se  rendre  compte  des  progrès  accomplis 
à  chaque  étape,  des  perfectionnements  introduits,  des  services 
rendus. 

Us  sont  déjà  magnifiques,  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour 
et  consignés  dans  la  brochure  que  nous  avons  sous  les  jeux.  Cette 
brochure  de  20  pages,  due,  croyons-nous,  à  la  plume  de  1  habile 

(1)  Merci  an  sympathique  préildeiit,  —  deux  foU  moi  coUègua  ai\joiird*imî,  «-  es  ce 
ttoioigntge  si  affectueux  et  si  flatteur.  —  L.  W. 
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et  dèvcmé  diredenr  de  l'Ecole,  M.  Msarioe  BlodL,  eM  très  substan- 
tielle, nourrie  de  faits  to«  également  ntéressants,  si  bien  que  le 
choix  eet  impossible  et  qn'il  nons  faudrait  la  copier  lent  eatière. 
Rons  ne  pofnrons  qo'eiigager  le  public  i  la  lire  ou  1  visiter  T^ta* 
bUssement  (1),  et  dois  ne«s  bornerons  à  citer  on  seol  paragraphe, 
comme  un  bommage  de  justice  et  de  reconnaissance  i  la  noble  Ibh 
mille  qui  a  créé  cette  école  et  lui  a  donné  son  nom  : 

n  n'a  pas  été  donné  au  fondateur  d'être  le  témoin  de  tant  de  bien  (A. 
Qu'a  pas  TU  les  féconds  résultats  de  fétaMisseinent  anqnel  fl  a  ^muia 
attacber  son  nom  et  qui!  a  élevé  de  souTlvant.  MaH  il  a  laissé  une  iemmt 
et  une  We  qui  se  sont  Inspirées  de  sa  noble  pensée  et  qui  ont  dignenwnt 
eeatinu'é  son  œuvre.  M»«  veuve  BiscbofTsbeim  et  M**"  Béer  ont  mis  tout 
leur  oœnr  dans  cette  tâche  si  belle  et  si  pieuse  à  la  fols.  Un  hommage 
Téeeai  d'ailleurs  et  bien  iatteur  (3)  a  été  rendu  k  cette  dernière,  pas- 
slOMiée  pour  tout  ce  qui  concerne  Téducation  de  la  jeunesse  et  prodi- 
fiani  son  dévouement  à  un  grand  nombre  d'établissements  scolaires  et 
dInsUtutions  charitables* 

—  Le  regretté  Beckère,  dont  nous  avons  annoBcé  la  soort  pré- 
maturée, est  remplacé  proTisoirement,  dans  la  chaire  d'allemmd 
duTalmud-Torab,  par  M.  Adolphe  Stein,  professeur,  membre  de 
lUniversité  de  France  et  correspondant  de  la  Gartmlaube  de 
Vienne.  On  croit  que  M.  Stein,  Autrichien  naturalisé  Français  et 
germaniste  distingué,  occupera  bientèt  cette  chaire  à  titre  définitif. 

Ifous  avons  dit  rattachement  de  M.  Beckëre  pour  ses  élèves. 
Cet  attachement  a  persisté,  en  quelque  sorte,  jusque  dans  la  mort. 
Par  un  testament  écrit  le  1^  novembre^  c*est-à-dire  aux  premières 
atteintes  du  mal  qui  allait  remporter,  il  a  légué  au  Talmud-Torah 
tonte  sa  bibliothèque,  peu  nombreuse  il  est  vrai,  mais  composée 
avec  soin  et  comprenant  les  ateillenres  productions  littéraires  de 
la  France  et  de  l'AUemagne. 

—  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  Madame  veuve  Moyse^ 
décédée  à  Lyon  le  13  novembre,  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie.  Pieuse  aans  ostentation,  aimante  et  charitable,  M^'^  Hoyse 
était  adorée  de  sa  famille,  bénie  par  les  pauvres,  vénérée  par  tons  (4)  • 
Après  la  mort  de  son  mari,  Téminent  hazzan  dont  Nancy  garde 
encore  la  mémoire,  elle  était  allée  se  fixer  &  Lyon,  auprès  de  «a 
fille  aînée  et  de  son  gendre,  noire  ami  0.  Gahen,  lui  aussi  un 
hazzan  de  premier  ordre,  et  qui  à  ce  mérite  en  ajoute  beaucoup 
d'autres. 

n  est  situé  boolef  trd  Bourdon,  13. 
M.  L.-R.  Bischoffsheim  est  mort  le  14  nOTembre  1813. 
,  ,  Les  palmes  académiques.  —    Ajoutons-y  les  hautes  distinctions   obtenues  par 
Vïeole  en  1884  et  1885,  aux  eipositions  de  Londres  et  de  la  Mouvelle-Oriéans. 
(4;  La  Société  d'encourafement  au  bien,  nous  TaTOUi  dlt^n  4ieB  ten^  a  ëécanié  lae 
'  'tte  k  1H»  lloj«e,  eeime  TéeottpeBse  4e  sa  «allkitudo  povles  ■altwnrpnK. 
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Tout  le  Lyon  israélite  a  assisté  aux  obsèques,  où  le  grand  rab- 
bin s'esl  fail  rinterprèie  de  la  douleur  universelle. 

Nous  envoyons  aux  chers  survivants  nos  cordiales  condoléances. 
Puisse  cette  pensée  adoucir  leurs  regrets,  que  la  défunte,  après 
tant  de  cruelles  épreuves,  est  arrivée  au  port  de  réternelle  féli- 
cité 1  —  n'a»n. 

—  Il  n'est  bruit,  dans  le  monde  des  lettres,  que  de  la  nouvelle 
production  de  M.  Renàu:  le  Préire  de  Nemi  (1),  un  drame  philoso- 
phique analogue  à  son  Caliban  et  à  son  Eau  de  jouvence^  et  où. 
cette  plume  d'or  a  montré  mieux  que  jamais  que  la  parole  a  été 
donnée  à  Thomme  pour.*,  déguiser  sa  pensée.  L'être  ondoyant  et 
divers  dont  parle  Montaigne,  nous  Tavons  là  devant  nous,  et  bien 
fin  qui  connailraii  le  fond  de  celte  âme,  laquelle  peut-être  ne  se 
connaît  pas  bien  elle-même.  Nous  entreprendrons  d'autant  moins 
de  sonder  cet  abîme  que  nous  n'y  sommes  intéressés,  —  si  nous 
le  sommes,  —  que  fort  indirectement.  Mais  le  judaïsme  a  le  droit, 
comme  Molière  et  comme  tout  le  monde,  de  prendre  son  bien  où 
ille  trouve,  et  à  ce  titre  nous  sommes  bien  aises  de  cueillir,  dansJa 
préface,  ce  simple  début  qui  vaut  mieux  que  le  livre  : 

J'ai  voulu,  dans  cet  ouvrage,  développer  une  pensée  analogue  à 
celle  du  messianisme  hébreu,  c'e&t-à-dire  la  (pi  au  triomphe  déflnitif  du 
progrès  religieux  et  moral,  nonobstant  les  victoires  répétées  de  la  sottise 
et  du  mal.  J*ai  essayé  de  montrer  la  bonne  c^use  gagnant  du  terrain 
ma^é  Içs  amertumes,  les  disgrâcesy  les  défaillances  même  et  les  fautes 
de  ses  apôtres  et  de  ses  martyrs.. • 

—  La  Revue  des  Études  juive$  vient  de  publier  son  2â«  fascicule  trimes- 
triel (octobre  à  décembre  1885).  -^  Nombre  d'articles  curieux,  quelques- 
uns  fort  étendus,  et  qui  offrent  une  remarquable  variété.  Ainsi,  à  cété 
des  0  Contes  juiifs  »  où  M.  Israël  Lévi  a  jeté  beaucoup  de  charme  et  allié 
Térudition  à  1-agiément,  —  utile  dutci,  —  nous  remarquons  un  travail 
purement  astronomique  de  M.  Joseph  Hirsch  :  Essai  sur  t'heure  de  la 
nuit  close^  entrepris  à  la  demande  de  M.  le  grand  rabbin  Z.  ILahn  et  dont 
nos  faiseurs  de  calendriers  pourront  faire  leur  profit  (i).  Comme  toujours, 
la  revue  bibliographique  de  M.  Isidore  Lœb,  laquelle  embrasse  deux  tri- 
mestres, est  de  beaucoup  la  plus  étendue  et  trouvera  probablement  le 
plus  de  lecteurs.  Elle  se  termine  par  un  répertoire  fort  curieux,  quoique 
incomplet,  de  la  littérature  antisémiiique  contemporaine.  • 

—  Vient  de  paraître  : 

Talmud  de  Jérusalem,  traduit  par  Moïse  Schwab,  de  la  Bibliothèque 
nationale.  —  Tome  VIII,  contenant  les  traités  Kelhoubolh^  Nedarim  et 
Guittin  (chez  Maisonneuve  et  Leclerc). 

(1)  Calmioa  lévj,  éditeur. 

(S)  Nous  nceroiu  à  ce  iiget  une  Bote  que  nous  publierons  dans  le  prochtia  uuméro. 
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Ce  volume,  très  soigné  d^ailleors  et  suffisamnient  annoté,  ne  donne  que 
le  commencement  dn  traité  GuiUin  et  en  ajourne  la  fin  au  volume  sui- 
vant. Cette  disposition  est  fàéheuse,  et  nous  en  ignorons  le  motif. 

If.  Scliwab  nous  fait  l'honneur  d'emprunter,  en  appendice,  une  longue 
note  à  notre  version  du  Pentateuque,  au  sujet  du  mot  '^s»  (Deut.,  xxtii, 
3).  Nous  en  sommes  flatté,  mais  nous  regrettons  certaines  altérations. 
Qaand  on  cite,  il  faut  citer  textuellement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage,  de  plus  £n  plus  amélioré,  avance 
rapidement  à  son  terme.  Une  fois  achevé  et  purgé  de  quelques  erreurs, 
lotamment  dans  le  premier  volume,  ce  sera  un  des  grands  monuments  de 
notre  littérature. 

—  M.  Edmond  Benott-Lévy,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  —  un  écrivain 
connu  de  nos  lecteurs,  —  commence  VHUloire  de  quinze  ans^  1870-1885, 
Mstoire  que  le  titre  nous  dispense  d'analyser.  Ecrite  d'un  style  chaud  et 
rapide,  nourrie  de  faits  et  de  documents  qui  éclairent  une  grande  période 
de  transformation,  cette  œuvre  patriotique  et  républicaine  nous  parait 
appelée  II  un  grand  succès  populaire. 

h'BiiUnre  ifi  quinze  ans,  édition  illustrée,  imprimée  avec  luxe,  se  pu- 
blie par  livraisons  (deux  à  iO  centimes  par  semaine,  ou  une  sérié  de  cinq 
tous  Tes  vingt  jours;,  chez  Faurie,  28,  boulevard  Voltaire. 

—  Nous  lisons  dans  le  Rentier^  numéro  da  7  noTombre  : 

On  se  rappelle  le  concours  par  lequel  Isaac  Pereire  institua  une  vaste 
enquête  sur  les  causes  dn  paupérisme  et  les  remèdes  à  y  apporter  (1). 
Par  une  omission  regrettable,  ce  concours  si  curieux  n'avait  donné  lieu  k 
aucun  rapport  d'ensemble.  M.  Adolphe  Coste,  Tun  des  lauréats,  auteur  de 
l'Hygiène  sociale  contre  le  paupérismcy  y  a  suppléé  par  le  compte  rendu  et 
Al  discussion  de  tous  les  mémoires  publiés... 

Cet  ouvrage,  formant  un  volume  in-8"  de  600  pages,  renferme 
en  outre  des  études  nouvelles  sur  des  sujets  similaires,  résumés  par 
le  titre  général  de  c  Questions  sociales  contemporaines  ».  Il  est 
édité  par  les  librairies  F.  Àlcan  et  Guillaumin. 

—  Le  29  novembre,  première  conférence  de  TAvent  par  le  père 
Hyacinthe,  qui  s'est  beaucoup  — *  et  même  un  peu  trop  —  occupé 
du  judaïsme.  À  quinzaine. 

Algérie. 

lies^ Israélites  de  l'Algérie,  notamment  des  provinces  d*Oran  et 
de  Gonstantine,  sont  véritablement  à  plaindre.  La  possession  des 
droits  civils  et  civiques,  dont  partout  ailleurs  nous  sommes  tiers  et 
qne  nous  ejtai^çons.  en  tonte  sécurité,  est  pour  eâx  une  source 

(1)  Noms  ayons  dûnné  en  son  temps  le  programme,  et  pitts  tard  léi  résnltctt  du  «on* 
Qoun  iastiuié  ptr  fen  Pereire.  (a#d.) 
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d^anxiëtës  et  d^ennuis.  Les  joars  de  scrutin,  surtout,  dont  là-bas 
les  D'»K^i5  û«i2Di  par  excellence,  les  «  jours  redoutables  ».  Counne  ite 
ne  dissimulent  pas  leurs  préférences,  et  qulls  en  ont  naturellement 
pour  ceux  qui  le»  aiment,  il  en  résulte  que,  d*une  part,  leurs  TOtes 
sont  connus,  et  qne,  de  Tautre,  le  parti  battu,  qui  déjà  ne  leur  était 
pas  tendre ,  redouble  d*bostiliti  à  leur  égard  et  se  venge  de  sa 
défaite  par  la  eabitinie.  C'est  rhisifiire  de  .chaque  èleaion  en 
Algérie,  et,  on  peut  le  craindre,  oela  sera  longtemps  encore. 

On  ne  Ta  jamais  aussi  bien  tu  que  cette  année,  Poor  ne  eUerqne 
les  faits  les  plus  saillants,  le  Courrier  d'Oran  n'a  pas  craint  d'af- 
flqxier  que  les  yotes  des  Israélites  oranais  leur  avaient  été  imposés 
par  ieurancien  pasteur,  aujourd'hui  grand  rabbin  d'Alger^  et  que  le 
dépu&é  élu  rayait  dédaré  lui-même.  Or,  rabbin  et  député  ont  foiv 
Mellaqiieftt  démenti  cèita  impulAiiiNBt  ;  dâm«nii  prasqiie  sapearOA, 
car  elle  èuit  parfaitement  absurde.  Le  ralibin  d'Alger  n'a  ancoa 
pouvoir  coactif  sur  ses  ouailles  actnelles,  eneore  moins  snr  les  sm^ 
cfennes.  —  A  Gonstantine,  c'était  bien  pis  :  là,  on  n'a  pas  com- 
mandé les  suffrages,  on  les  a  marchandés,  on  les  a  achetés  I  II  fa 
eu  une  véritable  Bourse,  où  les  voix  juives  ont  été  cédées  à  prix 
débattu  !  Si  cela  est,  les  aobeieurs  étaient  bien  imk:  car,  te  xotô 
étant  secret,  qui  leur  garantissait  l'exécution  du  marché? 

£t  ces  calomnies  stupides  ont  trouvé  de  l'écho  en  Francetr  Oii, 
du  haut  d'une  tribune  française,  on  tiomnie  d'eqHrit  qui  en  a  Inf , 
nn  ancien  préfet  de  police  soupçonneux  par  halniude,  caustique  at 
batafilenr  par  caractère,  a  ressassé,  trois  heures  durant,  ces  coni'' 
mérages  ineptes,  a  divagué  sur  l'ingérence  du  <  clergé  israélitd  »,^ 
a  demandé  à  grands  cris  une  enquête...  Et  la  Ghambre,  plus  sage, 
s*est  emjpressée  de  la  lui  refuser,  à  381  voix  contre  111. 

È  finita  la  commedia.^.  quitte  à  recommencer  au' premier  jour» . 


Alsace-Lorraine, 


Nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  la  pièce  suivante  et 
de  la  recommander  à  la  sollicitude  de  nos  lecteurs.  Geux-là  surtout 
dont  les  ancêtres  reposent  dans  Fàncien  cimetière  de  DeUne  ne 
voudront  pas  que  leurs  cendres  restent  exposées  aux  profanations, 
et  répondront  avec  empressement,  nouan'ondoutens  pas,,  i  Taf^el 
de  la  pieusa  communautés 

Us  miBs  de  l'ancian  cimetière  tsiaâlte  daDehne,  oà  reposeiK  Msn  dm 
coreligionnaires  des  communautés  de  Bacawrt,  Chambrif/^  Chàteau-SaUns^ 
Drims,  D^mulagi^  Dieuu,  Liocowrt^  >iaiiièru4è^Y%c^  TrtLgmih  Viê-mr- 
Seilkf  etc.,  tombent  en  raines. 
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DepfQisMeB  longtemps  on  t  cessé  dlnlromery  It  plaoe  y  faisant  défont, 
et  pomr  cette  nison  no  nouveau  cimetière  a  été  établi.  L'Administration 
4e  la  communauté  Israélite  de  Delme  a,  iuaqu'aidourd'httiy  £ait  réparer 
les  nombreuses  brèches  qui  se  faisaient  annuellement  dans  les  murs  de  ce 
lieu  de  repos;  mais  aujourd'hui  il  n*est  plus  possible  de  les  fermer^ parce 
qn^elles  deviennent  trop  larges.  Il  est  donc  d'une  impérieuse  nécessité  de 
&ire  entourer  d*un'mur  neuf  la  dernière  demeure  de  nos  aïeux,  si  nous 
ne  voulons  que  leurs  tombes  soient  livrées  à  rabandon... 

La  Communauté  Israélite  de  Delme  ne  peut  se  charger  seule  de  la  dépense 
de  ces  travaux,  qui  s'élèvera  de  Irois  à  quatre  mille  francs  ;  c'est  pour- 
quoi elle  fait  appel  à  tous  les  intéressés  pour  qu'ils  veuillent  bien  y 
contribuer  par  voie  de  souscription.  Aussitôt  la  somme  nécessaire  à  peu 
près  réalisée,  l'Administration  de  la  Communauté  se  chargera  de  faire 
exécuter  les  travaux,  qui  pourront  être  eornsMOCés  au  printemps  pro- 
chain. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  à  M.  Voinua,  maire  de  Delmei 
trésorier  de  la  Comnuinauté  israélite« 

Delme,  le  30  octobre  18SS. 

Étranger. 

L'administration  religieuse  de  BcrMn  a  résolu  de  célébrer 
avec  la  solennité  due  à  une  telle  mémoire  le  centième  anniversaire 
de  la  mort  de  Mendelssohn.  Des  services  auront  lieu  dans  les  dif- 
férentes synagogues  et  écoles  juives  de  celte  ville,  où  le  sage  de 
Dessau  a  résidé  depuis  son  adolescence  jusqu'à  son  dernier  jour. 
Un  livre  populaire  racontant  la  vie  et  Vœuvre  du  grand  Israélite 
^mpnme  en  ce  nomem  aux  frais  dm  la  GeMmunantô  et  sera  dis- 
tribué à  tous  les  écoliers. 

Mendelssohn  est  mort  le  6  schebal  5546  (4  janvier  1788).  Le 
ç  «chebat  de  la  présente  année eorrespond  au  41  janvier  prochain. 
On  ne  dit  pas  laquelle  des  deux  dates  a  été  choisie;  eedoit  être  évi- 
demment la  date  tiëbraïque'. 

Mendelssohn  est  le  civilisateur  du  judaïsme  moderne.  Ce  n'est 
pas  seulement  Berlin,  c*est  Israël  tout  entier  qui  doit  solenniser 
son  centenaire. 

—  À  la  suite  de  Texposition  internationale  d*Ânvers,  le  grade 
d*officîer  de  l*ordre  de  LéopoM  a*  été  conféré  au  cberalier  Oreste 
Lattes,  inspecteur  du  ministère  italien  de  l'agriculture,  de*  Tindus- 
trie  et  du  commerce,  l'un  des  commissaires  de  ladite  exposition. 

—  Nous  avons  cité  avec  de  justes  éloges  le  discours  sur  «  la 
fename  juive  »  prononcé  rfn  dernier,  à  Bruxelles,  par  M.  le  grand 
rabbin  Dreyfuss.  La  même  question  avait  été  traitée,  comme  thèse 
inaugurale,  par  M.  le  rabbin  Emmanuel  Weill,  et  r£/hiuer«  israé- 
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lite^  par  la  plume  de  son  rédacteur  en  chef,  avail  développé  ce 
thème,  il  y  a  six  ans,  ayec  certains  aperçus  nouveaux.  Mais  aucun 
de  ces  travaux  ne  doit  nous  faire  oublier  la  dissertation  si  savante 
ei  si  complète  présentée  au  concours  rabbinique  de  1847  par  le 
regretté  rabbin  S.  Klein  yp^xt  sur  cette  question,  un  des  quatre 
points  que  les  candidats  étaient  appelés  à  traiter. 

—  Un  témoignage  bien  remarquable  du  respect  de  la  liberté  de 
conscience  est  rapporté  en  ces  termes  par  le  Vessillo  : 

<r  Les  débats  d*un  procès  important  se  sont  ouverts,  à  la  cour 
d'assises  de  Ferrare,  dans  la  première  moitié  de  septembre.  Un 
Israélite,  membre  du  jury,  craignant  que  Taffaire  ne  se  prolonge&t 
jusqu'au  Kippour,  demanda  une  dispense  au  président,  mais  ue 
put  Tobtenir.  Quand  arriva  la  veille  de  ce  jour,  le  procès,  en  effet, 
durait  encore;  le  juré  adressa  une  nouvelle  requête  pour  qu'il  lui 
fût  permis  d'accomplir  ses  devoirs  religieux.  Cette  demande  lui  fut 
accordée  :  Taudience  fut  suspendue  le  jour  même,  à  midi,  el 
ajournée  au  lendemain  du  Jour  d*expialion.  » 


M*^  Berthe  Kahn,  fille  du  respecuble  officiant  de  Sarrebonrg,  et 
qui  a  obtenu  récemment  de  si  brillants  succès  pédagogiques,  voudrait  se 
placer  comme  gouvernante  dans  une  famille  israélite.  Nous  la  recomman- 
dons en  toute  confiance  k  nos  coreligionnaires.  —  Références  :  M.  le 
grand  rabbin  de  Metz;  M.  Morhange,  président  du  Consistoire  de  Metz. 


En  vente  au  bureau  de  VUnivere  Uraélite  : 

La  Bible  et  lee  Découvertes  modernes  en  Palestine,  en  Egypte  et  en  Assy- 
rie^ par  F.  Vigonroux;  avec  124  plans,  cartes  et  illustrations.  Paris, 
1877-81,  4  vol.  in-12.  Prix:  13  francs. 

Mime  ouvrage^  S*  édition  revue  et  augmentée.  Paris,  1884-85,  4  forU 
vol.  in-12.  Prix:  18  francs. 

Le  Talmud  de  Jérusalem,  traduit  par  Moise  Schwab,  tomes  II  à  YIII. 
Chaque  volume  :  10  francs. 

Le  tome  I*',  épuisé,  sera  réimprimé  après  Tachèvement  de  l'ouvrage 
(en  onu  volumes),  avec  les  diverses  ubies  pour  l'ouvrage  entier.  —  Les 
tomes  II  et  III,  devenant  rares,  ne  se  vendent  plus  qu*avec  la  collection 
entière  (60  francs). 

Histoire  des  Israélites  jusqu'à  fios  jours,  par  le  même.  1  vol.  gr.  In-ll. 
Prix:  4  francs. 
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BRODERIE  EN  JOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

PODR   TRODSSEADX   ET  LATETTBS 

M«  F.  SIMON 

1,  RUE  MANDAR,  PARIS. 


PMNKHIK  DB  PMDUIT*  ALIMCNTAIRE0 

N.  &  J.  BLOCH 

A  TAFBDB  A  TOMBLAINB,  psifl  Ka>ot 


DÉPÔT 

PARIS 


TAPIOCA    BLOCH 


Barantipur  et  véritable 

Le  TApi<»cm  sortant  de  nos  Usines  a  acquis, 
depuis  70  ans,  une  réputation  de  si  bonne  et 
9i  pure  fabrication,  que  plusieurs  produits 
cberchent  à  entrer  dans  la  consommation 
«▼eo  la  copie  tesctuelle  de  mm  iUqueuet,  de 
notre  tnarque  et  de  notre  paquetage. 

Pour  mettre  fin  à  ces  eontrefbçonsdéloyalea» 
M.  BLOCH  préTiennent  le  public  que  le 
Tapioca  sortant  de  leurs  Usines  sera  vendu 
dorénayantsous  la  dénomination  de  T»pic 


Nous  prions  le  public  de  réclamer  le  Yéd- 
tible  V»ploc»  Bl€»€h* 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

maiGÉa  par 

M"^«  MAG-NAB,  professeur  de  la  ViUe  de  Paris 

5,  me  iftt^on^  Parti. 

Modale  Tiyanty  peinture,  aquarelle,  pastel.  Préparation  aux  examens,  anatomie, 
perspectiTe. 

Cours  spéciaux  d'art  décoratif  afec  ses  différentes  applications  :  céramique,  éfentails, 
broderies  d'art  et  d'ameublements,  etc. 

Profetiewê  :  M»*  Uac-Nab,  MM.  0.  de  Ghampeaux  et  Jacquet  Galland. 

GRÀIiD  ATEUER  et  Leçons  particulières  :  5,  me  Pelouze. 
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f  Si  ,  AVBNIIE  BB  Uà  REIN£«  k  KOUUICUMB-SIIR-SBllliB 

AUX  PORTES   MÊMES    DE   PARIS 

Peûsionnal  de  demoiselles,  pour  un  nombre  reslreinl  d'élëves 
dirigé  par 

M'-E    BETTELHEIM 

Imtruelion  comglèié.  — -  EdÊ^cation  choisie.  —  (Irafid  eonforiabUé 
Préparation  aux  examens 


ANCIENNE    INSTITUTION    NETMAHB: 


PENSIONNAT   DE  LM"  L.   ISAAC 

Su€GBatsw  »B  M°>»  J.  KÂHN*  —  MAisan  fondée  bu  11124 
HuQ  Botieam,  22^  Aaitei^il-Paris 


RÉGOMFBKSfi  WE  BÉ.  LH^MINISTRK  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


■(PEÈI  DU  WÊÊS  IMI  SOULOGNI) 

î.  LH^MINISTRK  DE  L'INSTR 

PBËPARATlOil  AUX  EXAMENS 

INSTITUTION  DE  M""*  KAHN 

45,  BOUIJBVABI>  BUdÈNE  (N^uilly-dui^Seiae) 

Près  du  Bois  de  Uoulogtié  M  d»  Jardm  d'AeêkmaêaHOH 

VASTE  LOCAL  AVEC  JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

11-13,  avenue  du  Roule,  à  TSTeuilly  (près  Paris) 

fiftlre  le  Parc  el  le  Bois  de  Boulogne. 

Enseignaoïeatclassiq^aeetprofesjsioaneL— RépéliUoDsdulycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FON0Ë  ËK  186S 

ie8-170,  Gli«U80fo  d'Stterbeek,  BRUXKLLE8 

(SN  FAGB  MI  PIBC  LéOTOLfr) 

U  XAHN,  F.  8.  Se  (LoadTM),  Difeotour 
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ZiBGM^  CiafKR  et  EsGBLiiÀNif ,  direcieurs. 

Ecole  de  commerce.  — Élude  pratique  des  principales  langues 
d*Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
■mthéttatiqufls  et  physiques,  dans  leurs  rappnrU-axec  le^aauaM6e 
et  rindustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baocalaurëat  es  sciences. 

ilépétitions  du  lycée  F^ntanes.  —  Préparaiien  aux  éeeles  du 
goaTornement. 

L'Instruction  religieuse  est  coiïâëé  à  M.  Te  rabbin  Mayer. 

JL'iA&tUuiion  est  située  dans  la  partie  In  pins  saine  delà  ville.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  desplus  complets  et  des  ptns  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE  JEUNES    GENS 

Dirigée  par  M.  KAHN,  officier  é^Âcaéén^e,  et  M.  KAHII  fils, 

LieencM  es  letttei,  offider  d'Académie. 

Rue  des  Francs-BourgeoiB,  26,  à  PARIS 

DiTisioN  CLASSIQUE.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  commercialb.  —  Easeignemeut  pcaiiqae  des  scknces.  Ëtude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARDIM     —    Q-YMNASB   . 


A.    IL.OXJ 

A  NeulUy-6ur-Seine,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  près  du  Buis 
de  Roulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  hMeis  avec 
l^etn  jardim  et  arbres  fruitiers,  de  9,000  à  6,000  franes  par  an.r 

S^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  atné,  60,  rue  d'Aboukir, 
à  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  et  ceux  de  l*Étotle, 
arrivent  tout  prés  ;  il  y  a  aussi  un  service  û^omnihus  itreet^  partant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  i  heures  et  à  6  heures,  et  vice  vend ,  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  israélite. 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGUISE  (DOUVRES) 

£8i  ofTerteaux  élèves  français  désireux  d^appreudre  Taiiglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Kecommandée  par  M.  fi.  Ans- 
TiDE  AsTRUCy  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique»  —  S*adresser  au  Révé- 
rend J.  Barnstein,  3!Udmakf  Lodge^  Folkeslotie  Road,  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  IB^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Bftaison  fondée  en  1860  à  MONTPELLIBR 

Le  Tin  et  Thulle  sortant  de  la  Maison  IDLES-ISRAEL  FUT  rempilsseni 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certilicai  de  M.  KAHif,  rabbin  de 

Ntmes,  successeur  de  M.  Aron. 

VINS  VIEUX    DE  TABLE  ll^^D 


MODE    D'BNTOI    N''    1 
EN   BARRIQUES  OU  DEMI-BÂRRIQUES 

LOGEMENT    COIIPKIS 


220 

IJTRBS 


t>B 

110 

UTRn 


EN  GARE 

de  Montpellier 


Clos  Saint^G^eorges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  uble) 

Vin  blanc  seo,  vieux  (excellente  qualité) 

Vin  Narbonne  Corse  (12  degrés  cou  verts) ^35      67  50 

La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  sur  1 
toutes  les  places  oh  elle  n'est  pas  représentée.  I 

PAYEMENTS.  —  Par  triita  que  je  tonna»  lor  met  cU«iiU  à  60  jours  dt  la  date  de  la 
ictore  oa  comptant  1  p«  100. 


Bairifiit 

i50fir. 

130 

120 

100 

125 

135 


il2 -Barri 
80    fr. 
70 
65 
55 

67  50 
67  50 


facture 


3  2  Ft:É:GOA£P£:r^SE:s 

Dont  12  MEDAILLES  D'Or 
-*S   AlPJS    I3E1   SXJQQDÈÎSIII 

ALCOOL  DE   MENTHE 


Wt  C  Ol-È.  s 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gouUes  dans  un  verre  d'ean,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLiE  contre  les  indi- 
gestions, étourdissemenls,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
tête,  etc. 

il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  tous 
les  soins  de  la  Toilette. 

SB   VEND  CHEZ  LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS   DE   PAIlFUIfBftlB 

KT  d'Épicerie  fine 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'Herbouville. 

Dépôt  central  à  Paris,  41.  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  c^acHie  flacon  la  signature  de 

l'inventeur  H.  DE  RICQLÊS. 

^  L'Administrateur  Gérant  :  L.  BLOCH  fils. 

Paris.  Imprimerie  Jouanst  et  Sigaux,  rao  Saint-tloBOré,  338* 
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XLI'^  Année  N^  7  46  décembre  1885 


L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL   DES    PRINCIPES  GONSERYATEORS  DU   JUDAi'SMK 

rONOt  FAIt 

s.  BLOCH 

PARAISSANT 
DU    1"'  AU   5   ET   DU    16   AU   20    DE   CHAQUE   MOIS 

Rédacltur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

L.  'WOGUE^  grand  rabbin.      ^  L.  BLOCH  fils. 

(Exode  ^  Jf  tS.) 

Sommaire  : 

Maison  de  refuos  jpour  l'Enfance L.  "Wcgno. 

—  Circulaire  h  c«  sujet Zad,  Kahn,  gr.  rabh. 

—  UWre  au  Rédacteur  en  chef  .   .   .  Georges  BoQJean. 

Le  MiKwEu  au  point  de  Tue  hygiénique.  . D^  Klein. 

T^ÉCROLooiE  ;  S.Wallach,  à  Hpl^ouse X* 

A  PAOPOS  DE  l'histoire  db  Josbph s.  LéTJi  rahi^n. 

Deux  Problâmes. L.  "W. 

—  lAProhUmea$irwùmique L. 

—  Le  Problème  massoritique S.  Ghiron. 

CocBs  DE  THÂoLOGiB  (sulte).— Appendice  :  Juda  HalUt»,  L.  lyogue.  -  / 

Lettrss  d'Alsace  :  Retraite  d'un  rabbin  ;  un  désagréable  .  '^^  '^"^  ", 

homonyme,  etc S.  Lévy,  ra(f^n.     .  -^ 

Les  Fjls  dk  Samson,  nouvelle  joite  (suite) Is.  Blooh,  gr.  rabbin. 

Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Etranger. 

Avis  DIVERS  ET  ^NONOES* 

Karni  :  A  Paris,  rae  La  trajèra,   S. 

Tontes  Ui  cônmumaUionê  relative$  au  j$umal  doivent  êtn  adretêéet  à  If.  Bloch 
aïs,  ëdminiskatewr  gérant,  et  hi  paf99nir  au  plus  tard  huit  jours  avant  la  date  de 
puiiieëHên  du  numéro.  Aait  U  tof  anUreiiri,  ellét  têraieni  effouméêi. 

^    1 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

France,  Algérie,  Alsace-Lorraine  :!    {sûmols,  îi  fr! 
Etranger  :  Un  an,  25  fr«  —  Six  mois,  13  fr. 

Annonces  :ifr.  la  ligne.  hayablaf  avance; 

Insertions  dans  1«  corpsdu  joninal:  3  fr.lt  ligne,  j 

^  .    j  ;        l  Année  courante  :  1  franc. 

Prix  du  numéro  :  j  ^^^^  antérieures  :  1  fr.  50. 

Les  abannementi  partent  da  \^  etiBde  ^aque  mois» 
VINS  ET  HUILE  1WD 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Maison  fondée  en  1860   à  MONTFESLLIER 

Le  vin  et  Thaile  sortant  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FITT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  religienses  exigées  par  notre  sainte  Loi* 
Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 
Nîmes,  successeur  de  H.  Aron. 
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VINS  FINS  -jk;d 

t 
EN  FUTS  DE  15,  ^0,  30  ET  60  UTRES  ST  AU-DESSUS 
ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES  f^ 

Vin  blanc  doux  depuis » 

Musoat  de  Frontignan » 

Muscat  de  Lunel » 

Eaa-de-vie  de  Montpellier » 

HUILE  D'OLIVE  PURE  ^£^3 

PAR   ESTAGNOHS  OU   BONBONNES  DEPUIS   10  À   50   KILOS 

Extra  surfine  douce - 

Surfine^ 


fr 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

») 

» 

3  » 

60 

2  » 

20 

CONDITIONS  DE  LA  MAISON 

PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  j«  fouraii  lur  mes  oUiBla  A  60  jours  d«  U  date  de  la 
factuM  01»  comptant  1  p.  100.  

LE  COURRIER       * 

JOURNAL  QUOTIDIEN  FONDA  BN  1^9. 

Feuille  officiêUe  d*amoncet  judidairet  et  légales,  —  Organt  spécial  de  rindnstria  pe- 
rlsieiine  et  de  l'exportation. 
Liste  des  acheteurs  de  la  proTin<ie  et  de  rétraoger. 
ConuBVBleAMoan  de«  ceMÂUMiteMMrfres,  eSMVtetean»  ete.»  etc. 

lUreetiar:  Jvuixf  Maivgs. 
;  :^48,  frabouif  PoiaNonitefi  Faifs. 
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NOTRE    MAISON    DE    REFUGE 

P0€1l  l'ENFANCB 


VVnivers  Uraélite  a  plus  d'une  fois  déjà  entretenu  ses  lecteurs  de  cette 
<BUTre  de  bienfaisance  et  de  moralisation,  notamment  4  Tépoque  de  sa 
fondation^  en  1S66,  et  lors  de  sa  remarquable  transformation,  en  18S3. 
Elle  tient  de  se  rappeler  de  nouyeau  à  la  sollicitode  du  judaïsme  parisien, 
d'abord  par  la  très  intéressante  brochure  dont  bous  avons  déjà  dît  uu 
mot,  ensuite  par  la  chaleureuse  parole  de  M.  le  grand  rabbin  de  Paris  à 
la  dernière  fête  de  Uanoukka. 

La  brochure,  très  substantielle  et  très  complète,  expose  successWement 
i  ^historique  de  l'œuvre,  rédification,  le  fonctionnement  et  les  ressources 
de  la  nouvelle  maison,  sa  situation  financière  en  1884  ;  elle  donne  enfin 
la  liste  du  Comité,  présidé  par  H"^*"  Goralie  Cahen  et  Isidor,  et  celle  des 
personnes  généreuses  qui  la  soutiennent  par  des  souscriptions  annuelles, 
ou  qui  ont  contribué,  par  leurs  libéralités,  à  sa  construction  et  à  son 
agencement  intérieur*  Au  premier  rang  de  ces  bienfiitears,  qu'il  est  hn- 
pdssible  de  nommer  tous,  figurent  :  M.  Victor  Saint-P^uil^  membre  du 
Consistoire,  qui  a  offert  le  terrain;  M.  Goldschmidt,  président  de  l'Ai/îaftce 
israélite,  qui  a  pris  à  sa  charge  le  quart  des  frais  de  construction,  soit 
60,000  francs,  et  le  Comité  de  bienfaisance,  qui  a  versé  40,000  francs. 

Nous  ne  ferons  pas  une  plus  ample  analyse  de  ce  document*  Une 
plume  autorisée  s'en  est  chargée  d'avance,  et  nous  ne  saurions  nous 
-flatter  de  mieux  dire*  V^ici  les  principaux  passages  de  ia  dreulaire 
adressée  à  ses  coreligioaaair.es  par  M.  Zadoc  Kalu,  quelques  Jours  avant 
la  f<tte  de  HanouklLa  : 

Le  rapport  publié  ces  jours-ci  par  les  soins  du  Gomité  des  Daooies, 
qui  dirige  cette  (£a?re  avec  un  dèvoueiOMt  ao-desaos  da  tout 
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éloge,  nous  dispense  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur  le  butqa^elie 
poursuit,  sur  les  ressources  dont  elle  dispose  et  le  bien  considé- 
rable qu'elle  accomplit.  Il  suffira  de  dire  que  la  Maison  Israélite 
de  Refuge  remplace,  pour  nombre  de  jeunes  filles,  la  famille  ab- 
sente ou  impuissante,  qu'elle  les  soustrait  aux  misères  de  l'aban- 
don et  aux  périls  de  Textrême  pauvreté.  A  ITieure  qu'il  est, 
quatre-vingts  pauvres  enfants  trouvent  dans  notre  Asile  les  bien- 
faits d'une  éducation  saine  et  morale,  d'une  surveillance  à  la  fois 
ferme  et  maternelle.  Elles  y  reçoivent  en  même  temps  une  instruc- 
tion qui  comprend  tout  le  nécessaire,  sans  faire  aucune  place  à  ce 
qui  pourrait  ressembler  à  du  luxe  et  entraînerait  le  risque  de  faire 
deé  déclassées.  Enfin,  elles  apprennent  des  métiers  divers,  permet- 
tant à  la  femme  de  se  suffire  au  besoin  à  elle-même  et  d'apporter,  à 
un  moment  donné,  un  peu  d'aisance  à  la  famille. 

Lorsqu'on  pense  aux  nombreuses  existences  dirigées  ainsi  dans 
une  voie  honnête,  protégées  contre  les  dangers  de  désordre  et 
d'inmioralité,  si  redoutables  dans  une  ville  comme  Paris,  on  bénit 
la  charité  intelligente  qui  opère  de  tels  miracles,  et  on  forme  le 
souhait  qu'une  œuvre  aussi  salutaire  rencontre  assez  de  sympa- 
thies pour  étendre  sans  cesse  son  champ  d'action  et  multiplier  ses 
bienfaits*  Les  infortunes  à  secourir  ne  manquent  jamais  ;  ce  qui 
manque  trop  souvent,  malgré  la  meilleure  volonté  du  monde,  ce 
sont  des  moyens  suffisants  pour  proportionner  le  remède  au  mal. 
Que  la  Maison  israélitede  Refuge  voie  grossir  les  rangs  de  ses 
bienfaiteurs,  s'accroître  les  souscriptions  et  les  dons  qui  alimentent 
son  budget,  et  elle  sera  heureuse  d'ouvrir  plus  largement  encore 
ses  portes  et  d'accueillir  toutes  les  jeunes  filles  qui  ont  droit  à  sa 

protection... 

Zadoc  Kahii, 

grand  rabbin, 

La  communauté  parisienne  s'est  rendue  avec  empressement  —  de  sa 
personne  et  de  sa  bourse— 'à  rappel  de  son  vénéré  pasteur.  Le  dimanche 
6  décembre,  à  quatre  heures  et  demiei  ainsi  qu'il  Pavait  annoncé^ 
M.  Zadoc  a  recommandé  la  sainte  œuvre  aux  sympathies  des  fidèles. 
C'était  prêcher  des  convertis,  puisqu'ils  avaient  lu  sa  circulaire.  Us 
ravalent  si  bien  lue  qu'ils  étalent  accourus  en  foule  dans  le  temple,  bîentêt 
bondé  jusqu'aux  galeries  comme  à  nos  plus  grandes  fêtes  ;  et  II  est  per- 
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mis  de  croire,  sans  offenser  personne,  qu'on  était  venu  autant,  sinon 
plus,  pour  entendre  l'orateur  aimé  que  pour  assister  à  l'office  et  i  Tillu- 
miBation  de  Hanoukka. 

Inutile  d'analyser  cette  entraînante  improvisation,  qui  a  glorifié,  natu- 
rellement, la  charité' juive  en  général,  et  la  charité  de  la  femme  juive  en 
particulier.  Ce  discours  a  obtenu  un  véritable  succès  d'émotion...  et 
d'argent,  car  la  quête  qui  r<a  suivi  a  été,  dit-on,  des  plus  abondantes. 
Noos  croyons  savoir  que  les  sommes  recueillies  au  temple  et  par  voie  de 
collecte  s'élèvent,  jusqu'à  ce  jour,  à  trente-cinq  mille  francs. 

Or,  au  moment  même  où  un  rabbin  recommandait  à  ses  ouailles  une 
œa^re  Israélite,  un  chrétien  des  plus  considérés,  M.  Georges  Bonjean, 
fondateur  d'une  œuvre  semblable,  la  Soûiéii  de  protecHan  pour  rEnfance 
(abandonnée  ou  coupable,  nous  faisait  l'honneur  de  nous  adresser  la  lettre 
suivante  : 

Paris,  le  6  décembre  1885. 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef. 

J'ai  seulement  aujourd'hui  connaissance  de  Tarticle  si  bienveil- 
lant qxi^  Y  Univers  israélite  sl  bien  voulu  consacrer  à  notre  Sopiété 
dans  son  numéro  du  1"  juillet  1885. 

Comme  vous  le  dites  fort  bien,  nous  n'avons  aucune  préoccupa- 
tion sectaire;  les  enfants  de  totis  les  cultes  sont  également  accueillis 
par  nous,  et  o'est  ainsi  que,  sur  la  recommandation  de  notre  bien 
cher  et  éminent  collègue,  M.  le  grand  rabbin  Zadoc  Kahn,  et  de 
plusieurs  autres  de  vos  coreligionnaires,  nous  avons  eu  le  plaisir 
d'adopter  quelques  enfants  abandonnés  appartenant  au  culte 
Israélite. 

Ces  enfants,  comme  c'est  la  règle  absolue  de  notre  œuvre,  sont 
restés  en  pleine  liberté  de  suivre  leur  religion,  de  môme  que  nos 
pupilles  catholiques  et  protestants  suivent  la  leur. 

Ce  n'est  pas  signe  d'indifférence  religieuse^  mais  respect  de  la  foi 
de  chacun  et  volonté  inébranlable  de  ne  jamais  faire  payer  le  ser- 
vice rendu  au  prix  d'une  apostasie.    . 

Veaillez  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef,  rhomïnage  de  mes 

sentiments  très  distingués. 

Le  président^ 

G.   RONJBAN. 

P.^.  _  Notre  protection  s'est  déjà  étendue  à  plus  de  a,20a  enfants. 
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Dans  Tarticle  auquel  fidt  allusion  l'honorable  présider,  nous  éeririons^ 
entre  antres,  ceci  : 

a  Nous  ferons  remarquer  qne  la  Société  Bonjean  a  peiv  trésorier  II.  Al- 
phonse de  Rothschild,  que  M.  le  frand  rabbin  Z.  Kabn  est  membre  de  son 
Conseil  d'administration,  qne  la  Blen/sliaiite  bmAils  loi  vote  chaque 
année  une  subrentioa  impcwtanter  Ces  garanties,  croyons-nons,  doivent 
suffire  à  la  conscience  de  nos  coreligionnaires.  Il  serait  bon  toutefois..» 
que  Tattention  de  la  Société  fftt  appelée  par  qirî  de  droit  snr  les  exigences 
particulières  de  la  fol  Juive,  n  lui  sera  aisé  d'y  satisbire,  carvoici  ceqne 
nous  lisons  à  Tarticle  3  de  ses  statuts  : 

t  La  Société  fait  élever  ses  papilles,  sons  sa  sanreHIance,  soit  icm  àei 
AabHênmmti  frivA  dont  elle  favorise  la  création  on  le  fonctionnement, 
soit  cbes  des  partioiiien  on  iam  dtâ  ilablk$mi»t$  prhé  déjà  créa...  m 

Le  vtsu  ou  plutôt  la  conviction  que  nous  exprimions  alors  se  trouve 
confirmée,  une  fois  de  plus,  par  Texcellente  lettre  qu'on  vient  de  lire. 
Elle  renferme,  aussi  bien  que  les  statuts,  l'engagement  implicite  de  con« 
fier  les  jeunes  Israélites  recueillis  par  la  Société  Bonjean  k  sa  congénère 
Israélite,  notre  liaison  de  Neuilly,  qui,  mieux  que  toute  autre,  les  sauvera 
de  Tapostasie  et  de  Hudifférence;  rengagement  aussi  de  payer  leur  en- 
tretien, si  le  budget  de  cette  Maison  n'y  peut  suffire. 

Les  Israélites  continueront  alors,  avec  bonheur,  à  sootenir  de  leurs 
deniers  et  delenr  influence  la  Société  Bonjean,  qui  estet  restera  une  œayre 
de  moralisation  jsociale,  à  laquelle  tous  sont  également  intéressés. 

Lé  WoGim» 


LE    MIKW^EH 

AU     POINT     DB     VUE     HYGIÉNIQUE 


L'I/ntoers  iÊraHiêe  a  déjà  présenté  i  ses  nombreaiL  lecteinrs  les 
beautés  architecturales  du  nouveau  mikweb  de  Paris.  U  ne  nous 
appartient  pas  d'insister  sur  l'importance  religieuse  de  cet  établis- 
sement de  première  nécessité;  mais  nous  arons  à  oosur  de  fodre 
ressortir  la  Taleor  hygiénique  du  bain  religîeax^. 

Un  principe  dominant  de  la  religion  Israélite*  c'est  que  U  sain- 
teté et  la  pureté  de  l'&me  ne  peuvent  être  parfaites  qu'avec  la  sain- 
teté et  la  pureté  du  corps.  En  effet,  le  corps  est  l'instrument  de 
r&me,  et  le  meilleur  opérateur  échoue  lorsqu'il  se  sert  d'un  instru- 
ment iapaifàit. 
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La  paretë  du  corps  consiste  dans  Télimination  de  tontes  les 
traces  de  souillure»  et  elle  présente  une  importance  toute  particu- 
lière dans  les  relations  conjugales,  relations  dont  les  résultats  s'im- 
priment sur  le  ménage,  la  famille  et  mtoie  la  race  tout  entière. 

De  là,  les  soins  si  minutieux  recommandés  à  la  femme,  ces 
précautions  multiples  de  pro|M*etit  !&  séparation  périodique  et  enfin 
les  investigations,  dont  la  répétition  fréquente  est  louée  par  nos 
docteurs  :  nmi»»  û'ïWîà  pliai  rwntin  "m -te. 

Deux  conditions  essMtielles  distinguant  te  mikw^  da  bain  or- 
dinaire. D'abord,  les  eaux  du  mikweh  doirent  Tenir  directement 
du  ciel  ou  de  la  terre.  Aneun  ^ase  susceptible  de  sooillire  ne 
doit  les  avcHr  eontennes.  Oa  dirait  Traimeal  que  la  sQjMnce  de  notre 
siècle,  si  incrédule  pourtant,  se  soit  donné  pour. unique  BàisaioA  de 
ooMflrmer  nos  enseigMments  religieux.  £a  effet,  les  conditions 
posées  pour  les  eaux  du  mikweb  sont  celles  que  les  nouYoUes 
recherches  sur  le  choléra,  en  1884«  ont  établies  pour  éviter  les 
maladies  épidémiques. 

En  second  lieu,  le  corps  tout  entier  doit  être  immergé  simulta- 
nément. En  effet,  le  corps  tout  entier  participe  à  Timparelé,  depuis 
la  plante  des  pieds  jusqu'à  Textrëmité  des  cheveux.  La  sueur  et 
llialeine  elle-même  contiennent  des  principes  délétères,  dont  l'action 
s^exerce  parfois  même  à  distance. 

Cette  deuxième  condition  vous  fait  dresser  les  cheveux  sur  la 
tète,  belles  dames  timorées;  le  pflongeon  vous  effraye,  et  il  y  en 
a  même  parmi  vous  qui  craignent  de  se  refroidir  la  tête.  La  vraie 
femme  dlsrâèl  ne  eonnatl  pas  la  peur;  elle  se  plonge  dans  Teau, 
comme  autrefois  elle  s'élançait  dans  le  feu,  pour  Famour  de  la 
religion. 

Elle  n'a  pas  à  craindre,  non  plus,  le  refroidissement  de  la  tête, 
ear,  fidèle  aux  recommandations  du  Tahnud,  elle  ne  sort  pas  avec 
les  cheveux  découverts.  C'est  ainsi  qu'une  pratique  protège  l'autre 
msci  nn*vi:i  mcû^  et  que  Tobservance  régulière  préserve  du  mal; 
car  le  Dieu  d'Israël  est  le  tout-puissant  guérisseur  '^in  'n  *«mu 

D'  Klein. 


P.S.  «—  Plasienrs  journaux  me  font  figurer  dans  la  Commission  du 
nSkwek  ea  qualité  de  membre  du  Consistoire.  11  est  de  mon  devoir  de 
fdrt  remarquer  que  |'ai  représenté,  dans  la  Cemmhtfen,  la  Sodèlé  de 
r£tada  talmodiqaa,  qoi.  a  pris  une  grande  part  à  ta  conslmctlea  du 
mikifeh»  longtemps  avant  mon  entrée  au  Consistoire.  —  D'  E« 
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NÉCROLOGIE 


On  nous  écrit  de  Malhonse,  le  7  décembre  : 

•  Notre  Communauté  vient  de  faire  une  perte  des  plus  sensibles  dans  la 
personne  de  M*  Samuel  Wallach^  décédé  le  15  novembre  dernier  à  Tâge 
de  quatre-vingts  ans. 

Les  discours  prononcés  sur  sa  lombe  par  MM.  Moock,  rabbin  de  Mul- 
house, et  S.  Lévy,  rabbin  de  SouUz,  ont  vivement  ému  la  nombreuse 
assistance  qui  se  pressait  aux  obsèques. 

Je  détache  de  Tun  de  ces  discours  quelques  passages  qui  feront  sufQ- 
samment  apprécier  la  valeur  de  Thomme  que  nous  avons  perdu  : 

((  Samuel  Wallach  habitait  depuis  quarante-quatre  ans  la  ville  de  Mul- 
house, ob  il  s'est  montré,  comme  industriel,  à  la  hauteur  de  tous  les 
progrés  de  la  fabrication  moderne,  et  où,  comme  Israélite,  il  a  occupé  un 
rang  d'honneur  parmi  les  membres  de  notre  Communauté.  Il  a  largement 
contribué  k  Térection  de  notre  beau  temple,  à  la  fondation  de  notre  Ecole 
de  travail  et  à  celle  de  notre  hospice-hôpital  ;  il  y  a  contribué,  dis-je, 
non  par  un  vain  désir  de  briller,  mais  uniquement  par  Timpulsion  de  son 
noble  cœur  et  de  ses  convictions  profondes. 

«c  Car  Samuel  Wallach  n'était  pas  de  ceux  que  la  fortune  éblouit, 
que  les  richesses  conduisent  à  Tindifférence  religieuse  et  a  Toubli  du 
devoir  ;  il  ne  voyait  au  contraire,  dans  les  bienfaits  de  la  Providence, 
qu'une  excitation  plus  grande  à  Tesprit  de  sacrifice,  à  Tamour  de  Dieu 
et  des  hommes,  au  fidèle  accomplissement  des  obligations  que  la  religion 
nous  impose.  Et  je  m'empresse  de  le  dire  :  cette  fidélité  aux  devoirs 
religieux  n'a  fait  qu'accroître  l'estime  que  lui  avaient  vouée  ses  conci- 
toyens de  tous  les  cultes. 

«  C'est  dans  l'Écriture  sainte,  objet  fréquent  de  ses  méditations,  qu'il 
a  puisé  cette  probité  exemplaire  qui  le  distinguait  dans  toutes  ses  rela- 
tions; c'est  à  cette  source  pure  qu'il  a  puisé  cette  modestie,. cette  sim- 
plicité qui  le  caractérisait. et  le  faisait  aimer;  c'est  là  enfin  qu'il  apaisé 
ces  admirables  sentiments  de  charité  et  de  bienfaisance  qui  le  portaient  à 
secourir  les  malheureux,  quel  que  fût  leur  culte.  Son  cœur  et  sa  maison 
n'étaient  jamais  fermés  à  quiconque  était  aux  prises  avec  les  misères  de 
la  vie. 

«  Aussi  la  mort  de  Wallach  n'est-elle  pas  seulement  pleurée  par  sa 
famille,  mais  encore  par  sa  Communauté  et  par  la  ville  entière...  » 
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Grâce  à  M.  S.  Wallach,  14,000  francs  ont  été  pris  sur  la  succession 
de  Vun  de  ses  frères,  mort  sans  enfants,  pour  être  versés:  10,000  francs 
à  rhôpital  israélitede  notre  ville,  et  4,000  francs  à  TËcole  de  travail* 

Suivant  les  dernières  volontés  de  cet  homme  de  bien,  1,500  francs  ont 
été  distribués  aux  Israélites  pauvres  de  Mulhouse  et  de  la  campagne  ; 
500  francs  ont  été  adressés  au  maire  pour  les  pauvres  non  Israélites  ; 
1^500  francs  sont  destinés  à  PhApital  Israélite  et  500  francs  k  TEcoie  de 
trayail  de  notre  ville;  500  francs  à  Tasile  Israélite  de  Hegenheim  et 
1,000  francs  kVÂllianee  UraélUe  pour  Tachât  d'une  rente  [inaliénable, 
sans  parlée  d'antres  legs  pieux. 

Puisse  ce  digne  coreligionnaire,  qui  emporte  tant  de  regrets,  trouver 
beaucoup  d'imitateurs  en  Israël  !  •)»&<  îïKW>a  ia*i'»  ihittD, 

X. 


A    PROPOS    DE    L'HISTOIRE    DE    JOSEPH 


Joseph,  Dis  du  patriarche  Jacob,  fat  certes  de  tous  les  Sémites 
un  des  plus  sympathiques  et  des  plus  glorieux.  Cependant,  on  le 
sait,  il  y  eut  un  moment  où  il  dut  passer  aux  yeux  des  enfants  de 
Jacob,  —  et  de  Jacob  lui-même,  —  pour  un  affreux  antisémite.  «  Il 
leur  parla  avec  dureté,  les  traita  d'espions...  »  Eh  bien,  cette  sin- 
gulière circonstance  nous  apprend  quelle  conduite  nous,  avons  à 
tenir  en  présence  du  moderne  antisémitisme. 

Quand  Jacob,  vaincu  par  les  prières  de  ses  enfants  et  par  la  né- 
cessité, consentit  à  laisser  partir  Benjamin,  il  dit  :  a  Prenez  quel- 
ques cadeaux  précieux  pour  en  faire  hommage  au  seigneur  du 
pays,  puis  emportez  une  double  somme  d'argent  » ,  c'est-à-dire 
l'argent  nécessaire  à  votre  voyage,  à  vos  achats,  et  la  sonune  remise 
dans  vos  sacs,  par  erreur  sans  doute,  lors  de  votre  premier  voyage; 
u  enfin  emmenez  votre  Ijeune  frère,  et  le  Tout-Puissant  vous  fera 
trouver  miséricorde  auprès  de  cet  homme.  » 

Ainsi,  la  première  chose  qui  nous  est  nécessaire  pour  triompher 
des  méchancetés  de  Tantisémitisme,  c'est  Taménité  et  la  douceur. 
Oui,  risraélite  doit  être,  envers  tous  et  chacun,  courtois,  affable, 
bien  élevé;  il  doit  se  distinguer  par  Texcellence  des  mœurs  et  des 

7. 
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manières,  se  montrer  bon  et  obligeant  envers  tout  le  monde. 
L'atticisme,  on  l*a  dit  arec  raison,  ne  vient  pas  d'Athènes,  il  rient 
du  Siiiai  ;  que  dis-je  I  le  dérekh  éretz  a  précédé  de  bien  des  siècles 
la  rë?élation  sinaiqae.  BabbiYohananbenZaccaî  n'a  jamais  permis 
que  qndqn'nn  le  derançât  par  son  salut,  et  Obadia  de  Bertinoro^ 
snr  les  paroles  de  R.  Matitiah  vm  }o  ^fhe:^  h'^fipn  *m,  fait  à  chacnn 
nne  obligation  de  la  louable  habitude  de  Rabbi  Yohanan. 

Ce  qu'il  nous  faut  ensuite,  c'est  le  kessef  misiàneh.^.  Soyons 
clair  :  il  nous  faut  être  honnêtes  et  justes  deux  fois  pour  une  ; 
il  nous  faut  apporter,  dans  nos  relations  commerciales,  une 
probité  rigoureuse,  à  toute  épreuve.  Tout  Israélite  qui,  oubliant  le 
mot  de  Salomon  :  np^  vb  yv^ssmi  i^k,  pratique  l'usure,  commet  des 
fraudes  ou  des  indélicatesses,  n'est  pas  seulement  rebelle  à  la  loi 
divine  et  humaine,  pas  seulement  violateur  de  notre  Décalogue,  il 
est  aussi  traître  à  notre  race  et  à  notre  religion. 

Que  nous  faut-il  en  troisième  lieu?  Etre  et  rester  inébranlable- 
ment  yéhoudim,  croire  au  Dieu  tout-puissant,  nous  confier  en 
lui,  implorer  sa  miséricorde  et  obéir  à  sa  loi  :  d^aan^t  wi  in*»  ^"w  i«i. 

Contre  les  fureurs  de  l'antisémitisme,  ces  trois  moyens  sont  in- 
faillibles. Remplir  tous  nos  devoirs  sociaux,  nous  mettre  par  notre 
conduite  au-dessus  de  tout  blâme,  de  tout  soupçon,  rester  fidèles  à 
notre  croyance  et  à  notre  culte,  là  est  notre  force  et  notre  salut. 
N'oublions  pas  cette  leçon  du  plus  vénéré  de  nos  patriarches  ! 

Il  nous  en  donne  une  autre,  non  moins  importante,  dans  cette 
même  histoire  que  nous  venons  de  lire.  La  voici  : 

Selon  la  Tradition,  il  a  recommandé  à  ses  fils  de  ne  pas  entrer 
tous  par  la  même  porte  dans  la  ville  où  résidait  Joseph;  ils  de-- 
raient  se  disperser,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  rinflnence  du 
«  mauvais  œil  »,  nn  y^.  Jacob  croyait^-il  donc  à  la  gettatura?  Pas 
plus  que  vous  et  moi,  —  àpyo  tero  bA  *o,  ~  mais  il  aimait  la  mo* 
destie,  la  simplicité  ;  il  ne  lui  plaisait  pas  qu'on  s'ofMt  en  q[>ec* 
tacle,  qu'on  cherchât  à  se  mettre  en  évidence,  à  attirer  las  re» 
gards,  à  foser^  conune  font  tant  de  ses  enfants  qui  tiennent 
absolument  à  ce  qu'on  admire  et  jalouse  leurs  faiu  et  gestes,  lears 
toilettes,  leur  luxe  et  leurs   prouesses...  Faisons  le  bien  aaoa 
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tapage;  soyons  charitables  sans  forfanterie,  jastes  sans  vanité , 
excellents  Israélites  et  excellents  citoyens  sans  ostentation.  Nous 
n'ayons  pas,  cert^es,  à  ramper  derant  les  gens,  à  nous  laisser  mar<- 
cher  sur  la  tête,  pas  mftme  sur  les  pieds  ;  mais  n'oublions  pas  ce 
que  disent  nos  rabbins  :  nraw  'Aa'i  ptin  iho  nsipt  nmpa  Tirnsn  i;» 
ce  Quiconque  relère  la  tête  avec  trop  d'arrogance,  c'est  comme  s'il 
bravait  la  Divinité.  » 

En  terminant  cet  article,  je  dois  déclarer  qu'il  ne  vise  que  les 
exceptions  toujours  possibles.  Je  sais  parfaitement  que  le  Juif,  s'il 
n*a  pas  le  monopole  des  vertus,  est  du  moins  aussi  honnête,  aussi 
bien  élevé,  aussi  modeste  qu^un  autre;  mais  chez  nous  tout  le 
monde,  riche  ou  pauvre^  doit  avoir  toutes  ces  bonnes  qualités,  car, 
pour  un  s.eul  qui  en  manquera,  on  dira  aussitôt  :  Ces  Juifs  1... 
Voilà  pourquoi  nous  disons  à  nos  frères  : 

Simon  Lévy,  rabbin: 


DEUX    PROBLÈMES 


IVotts  YOudrioDs  entretenir  un  instant  nos  lecteurs  de  deux  questions 
déjà  touchées,  du  reste,  par  yUnif>ers^  mais  qui  sont  de  nature  et  d'im* 
portance  fort  inégales.  La  première,  qu'on  pourrait  appeler  astronomico- 
liturgique,  consiste  à  déterminer  par  le  calcul  Vheure  de  la  nuU  elo$$  k 
iMite  ^>oque  de  l'année  eldans  toutes  les  régions  du  globe,  heure  indispen- 
sable à  connaître,  puisqu'elle  marque  la  fin  des  chômages  et  des  jeûnes, 
mais  que  l'observation  directe  est  souvent  impuissante  à  noter,  toujours 
incapable  de  fixer  d'avance.  C'est  ce  problème  que  M.  Hirsch,  un  de  nos 
ingénieurs  les  plus  distingués,  a  essayé  de  résoudre  à  la  demande  de 
IL  le  grand  rabbin  de  Paris.  Son  travail,  encore  incomplet,  mais  remar- 
quablement raisonné,  a  inspiré  à  un  de  nos  amis  les  réflexions  suivantes: 

H.  Joseph  Hirsch  a  rendu  un  véritable  service  à  ses  coreligion- 
naires en  consacrant,  dans  la  Revue  des  Etudes  juives^  un  article 
fort  savant  à  la  fixation  de  la  nuit  close  sous  les  différentes  laii** 
tudes.  Désormais,  pour  déterminer  exactement  l'heure  de  l'office 
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du  samedi  soir  et  la  fin  des  jeûnes,  il  suffit  de  consulter  les  tables 

très  commodes  dressées  par  Téminent  auteur. 

.  Nous  nous  permettrons  toutefois  deux  observations  : 

1*»  Comment  se  fait-il  que  le  11  décembre  il  fasse  nuit  à 
4  h.  82^  et  le  21  décembre  à  4  h.  54'  ?  11  est  admis  pourtant  que  le 
21  décembre  est  le  jour  le  plus  court  de  Tannée,  celui,  par  con-. 
séquent,  qui  finit  te  plus  tôt  (1)  ! 

2«  Selon  M.  Hirsch,  dans  le  voisinage  de  l'équateur,  la  durée  des 
jeûnes  est  toujours  la  même  (24  heures  1/2  environ),  tandis  qu'à 
Paris  leur  durée  varie  entre  24  heures  3/4  et  un  peu  plus  de 
25  heures.  Nous  aimerions  à  savoir  sur  quoi  se  fondent  ces  varia- 
tions. S'agit-il  de  la  durée  t/ieorigue  des  jeûnes  (des  grands  jeûnes, 
s'entend)?  elle  est  exactement  de  24  heures.  S'agit-il  de  la  durée 
réelle  et  usuelle?  il  y  a  sans  doute,  à  cet  égard,  une  certaine 
latilude  (2),  mais  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  latitudes  géo- 
graphiques. 


La  Seconde  question  dont  nous  voulons  parler,  et  qui  est  de  pure 
curiosité,  a  été  posée  dans  ce  journal,  il  y  a  six  mois,  par  notre  ami 
M.  Sch^ab^  de  la  Bibliothèque  nationale  (3).  Dans  un  convolul  hébreu 
acquis  par  cet  établissement,  M.  Schwab  a  remarqué,  entre  autres  frag- 
ments, un  relevé  massorétique  des  versets  de  la  Bible,  répartis  comme  il 
suit  entre  les  trois  divisions  du  saint  livre  :  Pentateuque^  5,845  versets; 
Prophitesj  9,294;  Hagiografhci^  8,046;  toUl,  23,203,  soit  18  déplus 
que  le  total  réel.  Les  quatre  nombres  sont  écrits  en  toutes  lettres.  D'où 
vient  Terreur? 

Nous  avons  reçu  différentes  réponses.  Une  seule,  selon  nous,  est  dans 
le  vrai,  ou  du  moins  en  approche;  c'est  celle  que  donne  la  lettre  suivante, 
rédigée  en  hébreu,  et  que  nous  abrégeons  : 

<c  II  est  probable  que  le  manuscrit  primitif  portait ,  en  chiffres,  les 
versets  des  Hagiographes  à  8,064,  c'est-à-dire  n*D,  qu'on  aura  confondu 
par  erreur  avec  i'»  (46),  reproduit  ensuite  en  toutes  lettres  ;  soit  une 
différence  de  18,  comme  l'indique  le  total. 

(1)  Anx  approchas  du  solstice,  U  jour  ne  finit  pas  plas  tôt,  mais  il  commence  plas 
tard.  (Rid.) 

(?)  Cette  latitude  n'existe,  en  tout  cas,  que  pour  le  commencemefU  du  jeûne,  jamais 
pour  la  fin,  rigoureusement  marquée  par  la  u  nuit  close  ».  (Kéd.) 

(3)  Voir  Vnivm  israéliti,  XL«  année,  no  19,  p.  608^9. 
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«  Ces  sortes  d'erreurs  sont  fréquentes.  Dans  le  Yalkoui,  section  Ekeb, 
le  chiffre  des  Haglographes  est  porté  à  8,043  (l),  en  hébreu  /»,  qu'on 
a  substitué  à  ii^D  et  peut-être  à  n^o  (64,  comme  ci-dessus).  Cette  confu- 
sion n'a  rien  d'incroyable,  car  nous  en  trouvons  une  autre,  celle-là 
évidente,  en  ce  qui  concerne  le  Pentateuque,  où  le  même  midrasch  compte 
i 5,845  versets  (2),  chiffre  incompatible  avec  le  total,  qu'il  énonce 
23,199.  C'est  qu'on  aura  écrit,  en  toutes  lettres,  }:jb&(  rs«»n,  qu'un  copiste 
étourdi  aura  remplacé  par  V{h»,  ^w  ni&»n  (15  an  lieu  de  5)...  » 

Cette  lettre  est  signée  Samuel  Ghiron,  instituteur  à  Samakoff  (Bulgarie). 

C'est  dans  ce  système,  nous  le  répétons,  qu'il  faut  chercher  la  solution  : 
les  nombres  en  question  étaient  écrits  en  lettres  numérales  correspon- 
dant à  nos  chiffres;  plus  tard  on  a  traduit  ces  chiffres  jen  mots  pour 
prévenir  toute  erreur,  et  comme  un  ou  plusieurs  chiffres  avaient  été  mal 
lus,  il  se  trouve  qu'on  a  ainsi  perpétué  l'erreur. 

Mais  dans  les  quatre  nombres  dont  il  s'agit,  quels  chiffres  ont  été  mai 
las?  Ceci  est  moins  facile  à  établir,  et  à  la  conjecture  de  M«  Ghiron  on  peut 
en  substituer  d'autres,  car  rien  n'est  moins  uniforme  que  les  évaluations 
dites  massorétique»^  placées  à  la  fln  de  chaque  livre  biblique. 

Pour  ne  parler  que  des  Haglographes^  nous  avons  eu  la  curiosité  d'en 
vérifier  le  détail  sur  deux  éditions  très  soignées,  celle  de  Londres  1,85S, 
et  les  nibina  m«ipn  de  Varsovie  1,864.  D'accord  sur  la  plupart  des  livres, 
ces  deux  Bibles  diffèrent  sur  Esiher^  où  Varsovie  donne  166  versets,  et 
Londres  (plus  exactement)  167.  Elles  diffèrent  plus  encore  sur  les 
Chroniques  :  V.  1,787,  L.  1,656,  toutes  deux  inexactes,  car  la  vérification 
donne  1,763. 

De  ce  dernier  chiffre,  que  nous  garantissons,  |il  résulte  que  la  somme 
des  versets  des  Haglographes,  qui  se  totalisent  d'après  L.  par  7,958, 
d'après  V.  par  8,089,  d'après  le  Yalkoutpar  8,063,  et  d'après  le  fragment 
Schwab  par  8,046,  se  monte  en  réalité  à  8,065. 

Ce  qui  montre  une  fois  de  plus  que  l'œuvre  de  la  Massera,  en  passant 
par  les  mains  des  copistes^  est  devenue  la  bouteille  à  l'encre  et  ne  doit 
pas  être  acceptée  sans  contrôle. 

L.  W. 

(I)  L'édition  que  nous  ayons  sous  les  yeux  porte  5,063,  'n  pour    'n,   {Réd,) 
(Si)  Dans  notre  édition  :  15,842.  (Add.) 


I  yai«iO-u.''>  <JMi 


Digitized  by  VjOOQIC 


t06  L*IINIVERS   UEAéLlTE. 

COURS   DE   THÉOLOGIE   JUIVE 

PAR   L.  WOfiUE. 

(Suite.  —  Voir  le  numéro  da  1*^  jnin  1885.) 

APPENDICE  BIOGRAPHIQUE 


n.  —  Juda  Hallévi{l). 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  certains  sur  la  vie  de 
rimmortel  auteur  du  Khosari;  c'est  un  sort  qtfil  partage,  du  reste, 
avec  beaucoup  d'autres  célébrités  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
juives.  Les  détails  que  nous  transmettent  sur  son  compte  les 
anciennes  chroniques,  et  qui  sont  en  partie  fabuleux  ou  pIutAt 
légendaires,  ont  été  rectifiés  ou  complétés  par  les  patientes  re- 
cherches de  la  critique  moderne.  En  combinant  entre  elles  ces 
diverses  données,  dans  ce  qu'elles  offrent  de  plus  authentique  ou 
de  moins  invraisemblable,  nous  pouvons  les  résumer  à  peu  près 
comme  il  suit  : 

Yehoudah  ben  Samuel  ha^Lévi  (Juda  Hallévi),  nommé  en  arabe 
Abou%Ha$sâny  naquit  en  Espagne  vers  1080-1085.  Il  embrassa 
la  carrière  médicale,  plutôt  sans  doute  comme  moyen  d'existence 
que  par  une  vocation  véritable;  car  il  n'a  laissé  ni  un  nom  ni  une 
trace  dans  l'histoire  de  la  médecine  chez  les  Arabes,  et,  d'autre 
part,  ses  nombreux  travaux  littéraires  et  philosophiques  attestent 
suffisamment  dans  quel  sens  s'exerça  son  activité  intellectuelle*  Il 
eut  des  rapports  d'amitié  ou  de  correspondance  avec  les  plus 
illustres  de  ses  contemporains,  tels  que  le  poète  Moïse  Ibn-Ezra, 
le  grammairien  Salomon  Parchôn ,  et  particulièrement  Abraham 
Ibn-Ezra,  qui  le  cite  fréquemment  dans  ses  ouvrages.  Ce  dernier, 

(i)  Les  principales  sources  k  consolter,  relatiTement  h  cet  écriTtin,  sont,  parmi  les 
anciens  :  Le  SchaUchéUth  ha-Kabbàlak  (sontent  suspect),  le  Youchastn^  le  Kâré  ha- 
Dôrôih  (éd.  Gassel,  ff.  9  6  — 10  a),  etc.;  parmi  les  modernes  :  S.  D.  Luzzatto  {Biihoulath 
bath  Yehoudah,  on  Virgolfilia  Jehudm,  1840;  "IKTil,  Lyck,  1865);  Rapoport  (dans  le 
Kérem  Chémed,  t.  VII,  1843);  Michael  Sachs  (iU  religiœse  PoetU  dêr  Juden  in  Spanien, 
1845);  Edelmann  et  Dukei  (GMn'zê  Oxford,  1850);  A.  Geiger  (Divan  des  CasHlieri 
Âhu'i  Hassan,  etc.>  1851),  et  D.  Cassel  {das  Buch  Kwari,  1853,  introduction). 
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selon  plusieurs  chroniqueurs,  aurait  même  été  le  cousin,  d'antres 
ajoutent  le  gendre  de  notre  auteur;  et  lliistoire  de  cette  alliance 
est  racontée  par  le  SchaischèU^h  ha-Kahbaiah  d'une  manière  assez 
romanesque,  mais  fort  peu  vraisemblable.  Toutefois,  nous  ne 
Toyons  pas  là  une  raison  suffisante  pour  suspecter  le  fait  même  de 
Talliance,  comme  Ta  fait  un  illustre  contemporain  (1).  En  bonne 
critique,  les  légendes  groupées  autour  d'un  fait,  quelque  excen- 
triques qu'elles  soient,  ne  sauraient  infirmer  le  fait  en  lui-même, 
si  d'ailleurs  il  n^a  rien  d'improbable. 

}.  Hallévi  professait,  nous  l'ayons  déjà  dit,  un  enthousiasme 
ardent,  à  la  fois  de  senthnent  et  de  réflexion,  pour  le  judaïsme  et 
pour  tout  ce  qui  s'y  rattache  :  ses  doctrines  et  ses  docteurs,  son 
histoire  et  ses  légendes,  et  surtout  la  région  qui  en  fut  le  théâtre 
primitif,  lui  avaient  inspiré  de  bonne  heure  un  amour  profond, 
qui  éclate  involontairement  dans  ses  principaux  écrits.  Nous  pos- 
sédons, grâce  aux  intéressantes  découvertes  de  Luzzatto,  trois 
lettres  en  prose  et  quarante-deux  poèmes,  qui  attestent,  non  moins 
que  diverses  parties  du  Khozari^  que  ce  culte,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  s'était  peu  à  peu  exalté  jusqu'à  la  passion,  et 
que  le  besoin  de  visiter  le  berceau  de  ses  pères,  d'y  vivre  et  d'y 
mourir,  était  devenu,  pour  cette  âme  rêveuse  et  tendre,  une 
véritable  idée  fiîvej  une  préoccupation  fébrile  et  incessante.  Enfin, 
à  l'âge  de  plus  de  cinquante  ans  (2),  malgré  les  larmes  de  sa  fa- 
mille, malgré  les  efforts  et  les  objections.de  ses  amis,  il  entreprit 
résolument  le  pèlerinage  de  la  Terre  sainte.  Mais,  au  dire  des 
chroniqueurs,  cette  pieuse  entreprise  ne  devait  pas  réussir.  Il  par- 
court le  midi  de  l'Espagne,  fait  voile  sur  la  Méditerranée,  essuie 


(i)  Luxxatto,  Bethoulath,  p.  iS.  a  Le  SehalichéUtkt  dit-il^  préUnd  que  Jedt  n'ayait 
<  qa*ime  fille,  et  il  résulte  d*an  passage  de  ses  poésies  qji^û  en  afalt  plniîenn.  Or,  jt 
«  dis  qa*an  témoignage,  démontré  (ànz  sur  nn  point,  est  contestable  asffii  fmt  aux 
«  antres.  »  —  Cette  assertion  est  éfidemment  trop  téfère;  d*aiUeiiri  le  passagn  de 
J.  HaUéTi,  allégué  par  Luzzatto,  n*est  rien  moins  que  décisif.  Voy.  àuijêh  do'  Rossi, 
MtùrSnayin^  m*  parUe,  ch.  42;  les  Ghin'si  Osfard,  n  et  43;  D.  Casael,  Introdw^ 
Hou»  p.  n. 

(2)  An  moins  dnqunte-dnq,  d'aprds  la  date  profesbia  de  m  aalsaaaee  tmbmie 
ai  se  celle  de  la  eompoaitioa  dn  Kkoxarif  qni  nons  a  été  conserrée  par  Imi^mlBe  dana  ce 
dernier  onTrage.  (Voy.  ci-après.) 
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une  tempête  et  des  vents  contraires  (i)  qui  le  forcent  d'aborder  en 
Egypte.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  à  Alexandrie  et  à  Da- 
miette,  où  il  est  accueilli  par  des  coreligionnaires  qui  s'efforcent 
à  leur  tour,  mais  vainement,  de  le  retenir,  il  s'embarque  au  Caire, 
suit  le  cours  du  Nil,  traverse  une  partie  de  l'Yémen,  remonte  jus- 
qu'à Damas  et  parvient  jusqu'à  Tyr.  Mais  ici  s'arrêtent  les  données 
authentiques  de  son  voyage. 

Eui-il  le  bonheur  de  parvenir  au  terme  si  ardemment  désiré?  En 
fut-il  empêché  par  les  circonstances  politiques,  — la  Palestine  était 
alors  au  pouvoir  des  croisés,  —  ou  par  un  malheur  tel  que  celui 
que  rapporte  Ibn-Yachia?  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  à  peu  près  le 
récit  de  ce  dernier  : 

(c  Arrivé  jusqu'aux  portes  de  Jérusalem,  Juda  déchira  ses  vête- 
((  ments,  se  traîna  sur  les  genoux  pour  accomplir  cette  parole  : 
«  Car  les  serviteurs  chérissent  les  pierres  (2)  de  ce  pays,  ils 
«  caressent  la  poussière  de  son  sol  »,  et  il  récita  sa  célèbre  élégie 
«  de  ^i*^s  ;  quand  soudain  un  Arabe,  irrité  de  son  zèle  et  de  sa 
«t  douleur,  le  fit  fouler  aux  pieds  par  son  cheval,  et  il  mourut.. v  » 

(1)  C'est  ce  qui  résulte  des  péripéties  mêmes  de  son  voyage,  et  ce  qu'il  constate  lut- 
même  dans  un  du  poèmes  qu*il  nous  a  laissés  {Beihoulaihf  p.  63,  n»  18)  : 

...ninaî)  mi  n'inai  •nin^i  nt 

Ce  dernier  vers  parait  altéré,  et  Luzzatto  dit  s'être  perdu  en  conjectures  sur  la  manière 
de  le  traduire  ou  de  le  corriger.  Il  nous  paraît  indubitable  qu'au  lieu  du  second  n*imb 
on  doit  lire  n'inib,  et  traduire  ainsi  : 

«  Ballotté  du  tent  d^ouett  au  vent  d*e$t, 
a  £,*tin  souf/UaU  pour  me  conduire,  l'autre  pour  m'écarter,  » 

C'est-k-dire  que  le  Tent  d'onest  le  pousse  yen  la  Ter^  sainte,  tandis  que  le  fent 
opposé  l'en  éloigne. 

(Cette  conjecture,  émise  par  nous  en  1861,  a  été  confirmée  depuis  par  M.  Neubauer» 
a'iprès  UQ  manuscrit  de  la  Bibliothèque  bodléienne  d'Oxford  (Cod.  Pocpck.  A,  n«  74), 
qui  porte  en  effet- la  leçon  mmi.) 

(S)  G'est-k-dire  les  ruines.  —  C'est  le  ferset  15  du  psaume  en,  qui  paraît  être  con- 
temporain de  l'exil  de  Babjlone.  Il  est  k  remarquer  que  ce  Terset  est  cité  par  j.  HalléTî 
lui -même  à  la  fin  du  Khoxart  (v,  27),  et  c'est  peut-être  cela  même  qui  a  donné  lien  à 
cette  partie  de  la  légende.  Comparez,  du  reste,  le  Talmud  de  Babylone,  fin  du  traité 
Kethoubhôth. 
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Celte  tragique  légende,  reproduite  par  Conforte  et  autres,  a  été 
révoquée  en  doute  par  Luzzatto^  et,  après  lui,  par  la  plupart  des 
critiques.  On  a  prétendu  d'abord  qu'à  une  époque  où  les  chrétiens 
possédaient  Jérusalem,  un  mahomélan  n'aurait  osé  se  permettre 
cet  acte  de  sanguinaire  fanatisme;  ensuite,  que  l'élégie  en  question 
a  été  certainement,  d'après  son  contenu,  composée  hors  de  la 
Terre  sainte,  et  que  Juda,  dont  la  fécondité  poétique  est  assez 
connue,  n'a  pas  dû  se  copier  lui-même  si  mal  à  propos,  se  faire  un 
emprunt  qui  devenait  un  contresens.  Nous  concédons  volontiers 
ce  dernier  point;  nous  admettons  qu^il  a  pu  improviser  une  autre 
pièce,  ou  peut-être  n'en  réciter  aucune  ;  nous  attribuerons  môme, 
si  l'on  veut,  le  meurtre  à  un  chrétien  plutôt  qu'à  un  musulman, 
bien  que  leur  haine  commune  contre  les  Juifs  fût  une  garantie 
suffisante  d'impunité,  même  dans  la  seconde  hypothèse.  Mais,  ces 
points  accordés,  que  s'ensuit-il?  Répétons-le  :  quand  le  fait  prin- 
cipal ^st  vraisemblable  en  lui-même,  —  et  il  ne  l'est  que  trop,  vu 
les  mœurs  de  l'époque  et  le  lieu  delà  scène,  — qu'importe  l'inexac- 
titude de  quelques  détails  accessoires  (i)  ? 

(A  suivre.) 


LETTRES  D'ALSACE 


Schirrhofen,  le  10  décembre  1885. 

Monsieur  le  Directeur  et  vénéré  maître, 

Vous  avez  sans  doute  déjà  appris  que  M.  Ouimo,  le  respectable  rabbin 
de  Sélestadt,  va  prendre  prochainement  sa  retraite.  Notre  bien-aimé  doyen 
touchera  une  pension  de  1,500  francs.  '  Puisse*t-il  en  jouir  bien 
longtemps  ! 

l'ïm  D'^335^1  b-^a©*»  w^M  Tiitï'»  ni5>M. 

Quel  sera  son  successeur?  La  question  s'est  déjà  posée,  même  dans  le 
Journal  d'Altace.  Il  n'y  a,  je  crois,  jusqu'à  présent  qu'un  seul  candidat, 
mais  celui-là  très  sérieux  :  c'est  M»  Féii^  Blum,  de  Fegersheim,  qui  a 

(i)  ftans  son  Ditan,  —  un  Trti  bijou  de  la  Uttérature  aUemande,  —  6eiger  a  une 
beUe  page  (10M06)  au  sujet  de  l'ineertitade  qui  plane  inr  le  sort  final  de  J.  HalléTî. 
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laissé  un  si  bon  souvenir  au  Séminaire  de  Paris  et  donl  les  mérites  sont 
hautement  appréciés  dans  le  rabbinat  alsacien.  D^ores  et  déjà  la  jt)ox  po» 
fuli  désipe  M.  Blum  comme  le  futur  titulaire  de  l'importante  place  en 
question.  Nous  disons  Amen  à  cette  prophétie  et  nous  applaudirons  cor^ 
dialement  à  sa  réalisation. 

Noos  avons  remarqué  avec  grand  plaisir  qu'à  une  récente  réunion  de 
la  Société  de  médecine  etdliygiéne  de  Strasbourg  les  deux  orateurs  les 
plus  écoutés  et  les  plus  applaudis  furent  nos  coreligionnaires,  M.  le  doc- 
teur Lévy,  de  Haguenau»  et  M.  le  D'  Goldschmidt,  de  Strasbourg.  (Ce 
dernier  n'est  pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  de  VUnîven  i$raiUte.) 

On  s'est  fâché  quelquefois  de  voir  des  charbonniers  s'appeler  Lamar- 
tine, des  carrossiers  Sainte-Beuve,  des  marchands  de  cuir  Rothschild. 
D'ineptes  boufTonneries,  des  soi-disant  comédies  en  Jargon  judéo-allemand 
se  publient  en  Alsace.  Gela  doit  représenter  le  mariage  d*un  Galino  Juif, 
et  on  y  pousse  la  licence  Jusqu'à  faire  rimer  de  sottes  phrases  allemandes 
avec  des  textes  hébreux,  même  avec  le  saint  Tétragramme!  Or,  le 
Molière  de  ces  œuvres-là  s'appelle  Alexandre  Weill,  tout  comme  le  célèbre 
auteur  de  Couronne  ! 

Agréez,  Je  vous  prie,  etc. 

Simon  Lévt,  reiJnn. 


LES    FILS  DE   SAMSON 

nouvelle  juive 

Suite.  —  (Voir  le  numéro  du  16  noTembre.) 

Quant  à  ceux  qui  échappaient  à  sa  brutalité  par  leur  haute 
position,  et  sur  lesquels  il  ne  pouvait  pas  se  livrer  à  des  sévices 
corporels,  ils  n'y  perdaient  rien  :  il  s'entendait  à  les  tourmenter 
moralement  sous  les  fausses  apparences  d'une  bonhomie  bruyante. 
Un  exemple  entre  mille  : 

Un  petit  prince  de  ses  voisins  avait  eu  la  malencontreuse  idée 
de  l'inviter  à  venir  à  son  château;  avant  de  s'y  rendre,  il  passa  une 
revue  dans  la  capitale  de  la  principauté,  puis  il  alla  au  château 
avec  une  escorte  de  cent  de  ses  grenadiers.  Un  festin  lui  fut  donné. 
En  portant  la  santé  de  son  hOte,  il  fit  tirer  en  son  honneur  des 
salves  de  mousqueterie  dans  la  salle  même  du  banquet.  Toutes  les 
vitres  volèrent  en  éclats.  Après  cet  exploit,  ilvoidut  que  l'en 
dansât,  et  les  pauvres  châtelaines»  à  demi  mortes  de  peur  et  le 
visage  noir  de  poudre,  furent  obligées  de  iourner  en  rond  avec  ses 
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soudards^  dont  les  boites  leur  arrachaient  les  traînes  de  leurs  robes. 
Le  contemporain  qui  raconte  cette  scène  ajoute  en  forme  de  con- 
dusion  que,  lorsque  le  noble  fou  sortit  de  la  salle,  celle-ci  était 
remplie  de  Todeur  de  la  poudre  et  d'une  épaisse  fumée  :  on  eût 
dit  que  Satan  avait  passé  par  là  avec  sa  ronde  infernale.  Inutile 
éa  dire  si  chacun  fui  content  lorsqu'on  entendit  le  terrible  Yisiteur 
se  retirer  au  son  du  tambour. 

Par  un  seul  point,  ce  cœur  à  la  rude  écorce  était  accessible  aux 
sentiments  humains  :  il  aimait  passionnément  sa  femme  et  ses 
enfants.  C'est  comme  compagne  de  ses  jeux  et  dès  son  plus  jeune 
Age  qu'il  connut  Anna-Louise,  fille  d'un  pharmacien  de  Dessau,  et 
il  conçut  pour  l'aimable  fillette  un  vif  penchant  que  celle-ci,  de- 
Tenue  grande  et  belle,  paya  de  retour.  Malgré  la  distance  qui  les 
séparait  et  ne  consultant  que  son  cœur,  il  épousa  Anna-Louise,  à 
qui  il  conserva  son  affection  et  son  estime  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours. 

Des  neuf  enfants  qui  naquirent  de  cette  union,  celui  qu'il  ai- 
mait le  plus,  c'était  la  princesse  Louise.  Elle  avait  la  beauté  et 
l'intelligence  de  sa  mère^  et  elle  tenait  de  son  père  par  ses  saillies 
soldatesques,. par  son  goût  des  choses  militaires,  par  la  fermeté  de 
son  caractère,  tout  cela  tempéré  par  la  grâce  native  de  la  femme  et 
ennobli  par  l'influence  de  Téducation  maiernelle*  Elle  était  la 
lavoriie  en  titre  de  son  père,  et  souvent,  lorsque  Anna-Louise  ne 
pouvait  plus  rien  sur  l'esprit  obstiné  de  son  époux,  la  princesse 
réussissait,  en  s'y  prenant  adroitement,  à  faire  de  lui  ce  qu'elle 
voulait. 


CHAPITRE  VII 

où  LE    DUC  LÉOPOLD  n'EST  PAS   A  SON  AISE 

Le  duc  Léopold  était  dans  le  plus  grand  négligé,  en  culotte  de 
gros  drap  et  en  bras  de  chemise.  Sa  veste  déboutonnée  et  sa  che- 
mise entr'ouverte  laissaient  voir  sa  poitrine  rude  et  velue.  Il  avait 
&  la  bouche  une  de  ces  petites  pipes  hollandaises  qu'on  aimait  tant 
à  V Académie  des  fumeurs  de  son  royal  cousin,  Frédéric-Guillaume 
de  Prusse.  Il  lançait  des  nuages  de  fumée  qui  l'enveloppaient 
comme  un  Jupiter  Tonnant,  et  il  vidait  de  temps  en  temps  un  verre 
de  vin  d'un  seul  trait,  ce  qui  était  chez  lui  le  signe  d'une  fiévreuse 
impatience. 

c  Mille  milUons  de  bombes!  s'exclama-*t-il  subitement  en  frap- 
pantdu  poing  sur  la  table,  cela  commence  bien!  U  y  a  deux  jours 
que  je  suis  séparé  de  ma  fille,  et  déjà  je  meurs  d'envie  de  la  voir. 
C'est.  la  paix^  la  maudite  paix^  qui  vous  rend  comme  ça  tout  à  foit 
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père  de  famille.  G*est  une  honte  !  Je  rougis  devant  moi-même  de 
le  dire,  mais  je  languis  comme  un  damné  après  ce  petit  démon. 
S'il  se  passe  quelques  jours  sans  que  je  voie  ma  Louisetle,  c'est 
comme  si  je  n'avais  pas  monté  à  cheval  depuis  un  mois.  Quelle 
bêtise  aussi  que  ces  satanés  voyages  à  Bernbourg!  Lorsqu'ils 
tiennent  la  petite,  ils  ne  la  lâchent  plus  avant  huit  jours,  et  à  la  fin 
Anna-Louise  court  après  elle  comme  une  vache  après  son  veau. 
Résultat  :  lorsque  j'arrive  àDessau,  je  trouva  le  nid  vide  comme 
la  besace  d'un  mendiant.  Oh!  les  femmes!..;  » 

Passant  à  un  autre  ordre  d'idées,  le  duc,  plus  calme,  continua  :       û 

a  Me  voici  seul  ;  mon  aide  de  camp,  le  colonel  de  SlracJ|[witz,  /-^ 
ne  sera  de  retour  de  son  inspection  que  vers  minuit;  mes  valets  de' 
chambre  sont  absents.  L'un  est  allé  voir  ce  que  le  vétérinaire 
pense  de  mon  cheval  noir  qui  ne  veut  pas  manger;  l'autre  a  une 
permission  de  six  heures  pour  rendre  visite  à  sa  mère  malade.  Ah! 
si  j'avais  seulement  ce  coquin  de  Grote  sous  la  main!  En  voilà  un 
qui  a  le  talent  de  m'amuser  !  Il  me  raconte  de  si  drôles  de  tours,  et 
il  me  rappelle  maintes  farces  d'autrefois  que  nous  avons  faites  en- 
semble... » 

Un  souvenir  traversa  le  cerveau  du  noble  duc.  Souriant  d'un  air 
satisfait  : 

«  L'histoire  qui  aura  son  dénouement  demain  à  Halte  ne  manque 
pas  non  plus  d'agrément.  Mon  déserteur  passera  par  les  baguettes. 
Je  suis  curieux  de  voir  si  ce  fils  de  Samson,  comme  il  s'intitule, 
ira  jusqu'à  la  sixième  passe.  Neuf  cents  hommes,  diantre  !  ce  n'est 
pas  une  plaisanterie!  Le  dernier,  Frilz  Dornbach,  celui  qui  tua 
son  capitaine  et  son  sergent,  n'alla  pas  au  delà  de  trois  passes  ; 
après  quoi  on  dut  le  poser  sur  la  claie,  et  au  deuxième  détilé  il 
était  mort.  Hum  !  mon  homme  est  un  vrai  géant,  il  est  fort  comme 
trois  Turcs...  Ciel  et  tonnerre!  Dire  qu'il  a  osé  m'arracher  mon 
épée,  comme  il  eût  fait  à  une  petite  fille  !  » 

A  ce  souvenir,  le  duc  grinça  des  dents... 

«Ah!  fit-il,  eelui-là  ne  crèvera  qu'au  dernier  coup,  j'y  veillerai. 
Ce  sera  un  vrai  plaisir  !  » 

En  ce  moment  on  frappa  à  la  porte. 

«  Damnation  I  s'écria-t4l,  quel  est  l'homme  assez  hardi  pour 
frapper  à  ma  porte?  i> 

On  frappa  plus  fort. 

«  Qui  va  là?  cria  le  duc  d'une  voix  qui  fit  troubler  tout  l'appar- 
tement. 

— ^  Monseigneur,  je  vous  prie  humblement  de  vouloir  bien  me 
permettre  d'entrer,  dit  une  voix  sonore  derrière  la  porie. 

—  Mille  millions  de  bombes  !  qui  peut  venir  chez  moi  à  celte 

*  heure  de  nuit,  si  ce  n'est  un  courrier  de  mon  royal  cousin,  ou  bien 

un  messager  de  ma  chère  Anna-Louise?  L'ami,  es-tu  l'un  ou 
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Tautre?  Sinon,  ya-t*6n  à  tous  les  diables  et  laisse-moi  tranquille. 

—  Je  n'ai  l'honneur  d'être  ni  un  courrier  de  Sa  Majesté,  ni  un 
messager  de  madame  la  duchesse;  et  pourtant,  Monseigneur,  il  faut 
que  vous  m'accordiez  sur-le-champ  une  audience,  car  je  tous 
donne  ma  parole  que  je  ne  ^bougerai  d'ici  ayant  que  vous  m'ayez 
entendu.  » 

Cette  hardiesse  opéra  un  brusque  revirement  dans  l'esprit  de 
Lëopold.  Il  est  entre  les  natures  qui  se  ressemblent  des  sympathies 
mystérieuses.  Robuste,  courageux,  résolu,  le  duc  avait  un  faible 
pour  les  hommes  qui  possédaient  ces  qualités  ;  il  était  évident  que 
l'inconnu  qui  avait  osé  lui  tenir  un  pareil  langage  devait  réunir 
à  l'audace  et  à  Tesprit  d'entreprise  une  conscience  profonde  de  sa 
valeur. 

Le  duc  vit  dans  cette  rencontre  un  moyen  de  passer  agréable- 
ment le  temps  jusqu'à  l'arrivée  de  son  aide  de  camp.  Sans  se  lever 
de  son  fauteuil  et  tout  en  mesurant  des  yeux  l'épaisseur  de  la 
porte  de  chêne,  il  dit  avec  soii  rire  semblable  aux  éclats  du 
tonnerre  : 

«  Ecoute,  l'ami  !  Mes  serviteurs  ne  sont  pas  là.  Ce  n'est  pas  à 
moi ,  prince  d'Empire  et  deux  fois  feld-maréchal,  de  l'ouvrir  la  porte 
et  de  le  servir  de  valet,  n'est-ce  pas?  Or,  je  t'en  préviens,  si  lu 
persistes  à  vouloir  que  je  t^ouvre  la  porte,  et  si  ce  que  tu  as  à  me 
communiquer  n'est  pas  d'importance  pour;  moi ,  —  tu  entends, 
pour  moi  et  non  pour  toi^  —  je  t'embroche  comme  une  simple 
alouette,  d 

IsAAc  Bloch^ 

(il  suivre.)  grand  rabbin  d* Alger. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France.  * 

Fidèle  à  sa  charitable  mission,  notre  Comité  consistorial  vient 
d'émettre  les  billets  de  sa  loterie  annuelle  de  bienfaisance,  qui 
apporte  un  si  précieux  appoint  aux  nombreuses  institutionsjphilan- 
ihropiques  patronnées  par  le  Consistoire  de  Paris. 

La  présidente,  qui  est  toujours  une  dame  de  Rothschild,  est, 
pour  celle  année,  M°^*  la  baronne  Edmond. 

On  sait  que  les  dames  des  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris 
figurent,  à  tour  de  rôle,  parmi  les  dames  patronnesses  de  la  loterie. 
C'est  M"*  Isidor  qui  se  dévoue,  pour  la  présente  année,  à  cette 
généreuse  tâche.  Nous  donnerons  la  liste  complète  dans  un  pro- 
chain numéro. 
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L'époque  du  tirage  est  fixée,  comme  toujours,  à  la  première 
quinzaine  du  mois  de  mai. 

—  Le  jeudi  17  déeembre,  assemblée  générale  de  la  Société  des 
Études  juives  dans  la  salle  consistoriale  de  la  rue  de  la  Victoire* 
L'ordre  du  jour,  toujours  le  même  par  son  énoncé,  toujours  nou- 
yeau  par  ses  développements,  comporte  une  allocution  du  président, 
le  rapport  du  trésorier,  le  compte  rendu  des  publications  de  Tanoée 
par  le  secrétaire...  et  une  conférence.  Cette  d^nière,  qui  est  ton* 
jours  le  clou  de  la  séance,  aura  un  double  attrait  cette  fois, 
car  elle  sera  faite  par  H.  Ad.  Franck,  —  qui  met  pour  la  seconde 
fois  Tautorité  de  sa  parole  élégante  au  service  de  la  Société,— et 
elle  aura  pour  sujet  a  le  Péché  originel  et  la  Femme  dans  le  récit 
de  la  Genèse  »...  On  peut  s'attendre  à  une  salle  comble,  et  mal 
avisés  seront  les  retardataires. 

La  séance  commencera  par  le  renouvellement  partiel  du  Conseil, 
opération  qui,  grâce  aux  intelligentes  mesures  adoptées  par  le  ba- 
reau  de  la  Société,  se  fera  plus  régulièrement  que  par  le  passé»  Les 
membres  sortants  sont  rééiigibles  et  seront  probablement  réélus. 
Un  seul  devra  être  remplacé  :  c'est  M.  de  Gunzbourg,  qui,  ayant 
cessé  d'habiter  Paris,  est,  aux  termes  du  règlement,  tenu  pour 
démissionnaire.  On  a  proposé  M.  Franck  ;  la  candidature  de  notre 
éminent  coreligionnaire  ne  peut  manquer  de  réunir  la  majorité  des 
suffi^ages,  sinon  l'unanimité. 

—  Les  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  de  Paris  ont 
adressé  récemment  au  ministre  de  Tintérieur  une  pétition  tendant 
à  obtenir  le  maintien  des  religieuses  dans  les  services  hospitaliers 
auxquels  elles  sont  attachées. 

Parmi  les  nombreuses  signatures,  nous  remarquons  plusieurs 
noms  israclites,  ceux  des  docteurs  Hayem,  Marc  Sée,  Gouguen- 
heim,  Oulmont...  Nous  applaudissons  et  à  l'équité  de  ces  messieurs 
et  à  leur  sollicitude  pour  les  malades,  s'il  est  vrai,  comme  on  le 
dit,  que  ces  derniers  se  trouvent  mieux  de  l'assistance  des  sœurs 
et  les  préfèrent  aux  infirmières  laïques.  Mais  s'il  n'est  pas  néces- 
saire de  laïciser  les  hôpitaux,  il  l'est  absolument  que  ces  dames  se 
laïcisent  elles-mêmes,  nous  voulons  dire  qu'elles  ne  voient  dans 
les  malades  que  des  corps  à  guérir  et  des  cœurs  à  relever,  non  des 
âmes  à  conquérir.  Il  faut  aussi  que  le  prêtre  ne  puisse,  le  cas 
échéant,  se  substituer  au  rabbin  près  des  malades  israéiites. 

Il  serait  bon  d'y  veiller. 

^^  La  crémation,  après  avoir  été  l'objet  de  longues  discussions 
dans  la  presse  et  au  Conseil  municipal,  vient  d'entrer,  à  Paris, 
daii3  le  domaine  des  faits.  Il  a  été  procédé ,  au  conseil  de  préfec- 
ture delà  Seine,  à  l'adjudication  publique  des  travaux  de  terrasse- 
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ment,  maçonnerie»  pavage,-  etc.,  à  exécuter  pour  la  [construction 
d'un  monument  crématoire  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

Malgré  cette  sorte  de  consécration  officielle,  la  crémation,-— 
qui  offre  d'ailleurs  certains  InconTénients  à  côté  d'avantages  incon- 
testables,— ne  semble  pas  près  d'entrer  dans  nos  moeurs,  nous  voulons 
dire  dans  les  moeurs  françaises.  Quant  an  sentiment  Israélite,  il  y 
répugne  absolument.  L'incinération  des  corps,  connne  pratique 
normale,  est  contraire  et  à  Téconomie  de  notre  loi  religieuse  et 
aussi,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  à  toutes  les  données  de  la  Bible  et  du 
Talmud. 

Si  jamais  elle  «st  adoptée,  il  est  permis  de  croire  qu'elle  restera 
tonjours  facultative  et  que  peu  dlsraélites  s'empresseront  d'user  de 
celte  faculté. 

—  Le  mardi  15  décembre,  distribution  des  prix  à  l'Orphelinat 
Rothschild,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  Edmond],  président 
du  Conseil  d'administration.  Les  détails  à  quinzaine. 

—  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  a  été  élu  membre 
libre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  en  remplacement  de  feu  Emile 
Perrin. 

Nos  sincères  félicitations  au  noble  élu,  qui  était  digne  entre  tous 
de  cet  honneur  et  par  son  godt  éclairé  pour  les  arts  et  par  les  nom- 
breux services  qu'U  leur  rend  depuis  tant  d'années. 

—  Le  comité  des  chambres  syndicales  de  la  Seine  a\ait  proposé 
aux  électeurs  consulaires,  pour  les  fonctions  de  juges  titulaires, 
MM.  Henri  May,  juge  pour  deux  ans;  Levylier  et  Ernest  Lévy, 
juges  pour  un  an;  Alphonse  Falco,  juge  suppléant  pour  deux  ans. 
Tous  ont  été  élus  à  la  presque  unanimité. 

—  Le  Comité  de  propagande  de  YAlliance  israélite  a  réélu  par 
acclaihation  M.  Gustave  Dalsace  président,  et  a  conféré  la  vice- 
présidence  à  M.  Ad.  Gann,  en  remplacement  du  regretté  Ilhamar 
Cohen. 

—  L'agence  Havas  a  communiqué  aux  journaux  la  note  sui- 
vante: 

Nous  soiUBes  infoniés  que  M.  LeTaillant,  directeur  de  la  sûreté  géné- 
rale, et  chargé  également  par  un  décret  récent  de  la  directioa  du  persoi^ 
nel,  a  prié  le  nOaistre  de  l'intérieur  de  revenir  sur  la  nesare  qui  a  réxM 
entre  ses  aiaias  les  deux  serricee. 

A  l'appui  de  sa  détenaiaatiofi,  M.  Levaiilant  a  exposé  que  la  courte 
expérience  qu'il  tient  de  faire  lui  a  déBoatré  ilapoitibilité  de  sutÊn 
en  même  temps  aux  exigences  des  deux  directions,  Tune  et  l'autre  très 
okargées..* 

M.  la  ministre  de  llatéiiear  a'a  pas  cru  qu'il  tti  possible  da  passer 
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outre  à  des  considérations  de  cette  natnre.  Il  a  donc  fait  droit  à  la  de- 
mande de  M.  Levaillant  et  a  décidé  que  Iq,  service  du  personnel  serait  rat- 
taché à  son  cabinet  et  placé  sous  son  autorité  Immédiate. 

—  Une  comôte  nouvelle  a  été  décourerte  le  i^  décembre,  à 
rObservatoire  de  Paris,  grâce  à  Tingénieux  équatorial  coudé 
construit  par  notre  coreligionnaire-  M.  Maurice  Lœwy,  Téminent 
sous-directeur  de  TObservatoire,  qui  a  complété  lui-même,  par  des 
relevés  précis,  l'observation  du  nouvel  astre. 

—  A  la  dernière  séance  de  TAcadémie  des  sciences  morales,  où 
s'agitait  une  des  questions  brûlantes  de  Fépoque,  la  question  du 
socialisme  d'Etat,  M.  Franck  a  trouvé  occasion  de  développer, 
dans  un  magnifique  langage,  quelques-unes  des  idées  qui  nous  sont 
chères.  Détachons  quelques  lignes  de  cette  vigoureuse  improvisa- 
tion, qu'a  chaudement  applaudie  la  savante  assemblée  : 

Le  socialisme  d'Etat  se  trompe  s'il  pense  que  son  idéal  soit  de  nature  à 
satisfaire  même  les  moins  difficiles.  Idéal  étrange,  qui  ne  vise  que  la 
pitance  et  nous  pousse  tous  vers  la  même  auge  comme  un  troupeau  de 
porcs  affamés!  Mettons  plus  haut  nos  pensées  et  nos  cœurs.  L'Etat  ne 
saurait  se  désintéresser  des  choses  qui  développent  dans  T&me  les  grands 
sentiments;  à  ce  titre,  il  a  pour  devoir  d'honorer  et  de  protéger  les 
cultes,  qui  sont  la  manifestation  du  sentiment  religieux,  le  plus  respec- 
table de  tous.  Une  société  qui  se  proclamerait  athée  serait  la  dernière  de 
toutes  et  la  honte  du  genre  humain.  Elle  ne  tarderait  pas  à  succomber 
sous  le  poids  de  son  ignominie... 

--M.  le  grand  rabbin  Astruc  vient  de  terminer,  dans  lo. Nouvelle 
Beoue^  son  élude  d'histoire  contemporaine  :  a  Léon  XIII  et  M.Frère- 
Orban  »,  étude  d^une  impartialité  deux  fois  remarquable  sous  la 
plume  d'un  Israélite.  Bien  que  la  querelle  locale ,  si  magistrale- 
ment appréciée  dans  ces  pages,  nous  intéresse  peu  comme  Israé- 
lites et  comme  Français,  nous  aimons  à  en  reproduire  les  dernières 
lignes,  qui  renferment  une  leçon  utile  à  méditer  par  tous  : 

...  Léon  Xllly  témoin  non  suspect,  déclare  le  régime  belge  plus  avan- 
tageux k  TEglise  que  les  systèmes  concordataires.  Supprimer  le  budget 
des  cultes  et  rompre  avec  la  papauté,  en  d'autres  termes,  dénoncer  les 
concordats,  comme  le  voudraient  les  partisans  de  l'absolu,  serait  donc 
pour  les  peuples  modernes  un  parti  plus  désavantageux  encore  que  les 
régimes  concordataires.  Privés  en  effet  de  toute  action  matérielle  sur  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  ils  se  priveraient  aussi,  pour  la  maintenir  dans 
sa  sphère,  du  concours  de  la  puissance  spirituelle  suprême  dont,  elle  est 
rémanation.  On  ne  renonce  pas,  quand  on  est  chef  de  famille,  à  assu- 
rer la  paix  iotime  de  sa  maison;  .on, n'y  renonce  pas  davantage  sans 
folle,  quand  on  est  gouvernement. 

—  La  scabreuse  question  du  divorce  religieux ,  soulevie  dans 
nos  colonnes  par  M.  le  rabbin  de  Médéabi-et  qui  avait  suggéré 
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quelques  observations  tant  à  nous-méme  qu'à  M.  le  grand  rabbin 
Michel  Weill,  vient  de  provoquer  un  nouveau  travail  qui  nous  est 
adressé  par  notre  estimable*collëgue  dejSarre-Union.  Bien  que  nous 
partagions,  sur  un  grand  nombre  de  points,  les  vues  du  digne 
pasteur,  la  prolixité  de  cette  controverse  et  Taridlté  des  déve- 
loppements hérissés  de  citations  n'en  rendent  pas  Finsertion  très 
commode. 

Il  est  utile  cependant  que,  dan^  cet  important  débat,  toutes  les 
opinions  puissent  se  produire.  Nous  publierons  donc,  —  au  besoin 
en  plusieurs  parties,  —  les  réflexion^  de  M.  .Gugenheim  dès  que 
l'espace  nous  le  permettra. 

—  Le  pensionnat  L.  Isaac,  à  Àuteuil,  a  cette  année  encore  un 
beau  succès  à  enregistrer  à  son  actif. 

Aux  derniers  examens,  deux  élèves  de  cette  excellente  institu- 
tion ont  obtenu  le  brevet  supérieur;  ce  sont  M""  Marguerite 
Gédalge  et  Lucie  Bemheim.  Huit  autres  jeunes  A^es  ont  obtenu  le 
brevet  d'institutrice,  à  savoir:  M"** Renée fiomsei,  Suzanne  Cahen^ 
Sara  Bernheim^  Mina  Goldstein^  Jeanne  Dreyfus^  Jeanne  Brag, 
Lucie  Meyer  et  Coralie  Lévt/.* 

Voilà,  nous  ^le  répétons,  un  succès  magnifique,  mais  qui  nous 
réjouit  sans  nous  surprendre. 

—  Les  lecteurs  de  VUnivers^  spécialement  ses  lecteurs  alsaciens, 
n'ont  pas  oublié  la  curieuse  monographie  que  leur  a  donnée 
M.  Scheid  sur  la  synagogue  de  Haguenau.  Cette  histoire  n'était 
pour  ainsi  dire  qu'un  chapitre  de  celle  de  là  communauté  deHague- 
nau,  travail  que  son  envergure  désignait  plutôt  pour  la  Bévue  des 
études  juives.  Elle  y  a  paru,  en  effet,  et  l'auteur  vient  d'en  publier 
un  tirage  à  part,  augmenté  de  très  curieux  appendices  sur  les  re- 
censements locaux  de  1763,  de  1784  et  de  1808,  ce  dernier  indi- 
quant les  nouveaux  noms  iscaélites  en  regard  des  anciens. 

Cette  savante  et  consciencieuse  élude,  agrémentée  souvent  de 
piquants  détails  et  appuyée  d*un  grand  nombre  de  documents  offi- 
ciels, forme  elle-même  un  chapitre  important  de  l'histoire  des 
co;nmunautés' juives  de  France.  11  est  à  souhaiter  que  d'autres 
chercheurs  Israélites,  aussi  habiles,  aussi  patients  et  aussi  dévoués 
qile  l'auteur  des  Lettres  de  Palestine,  reconstituent  ainsi  le 
passé  de  nos  vieilles  communautés  françaises,  compris  celles  d'Al- 
sace*Lorraine;  ce  seront  les  éléments  de  la  grande  histoire'  qui 
attend  encore  son  historien. 

—  Nous  lisons  dans  le  Temps  du  11  décembre  : 

«  Le  coupé  de  M"*"*  la  baronne  Alphonse  de  Rothschild,  qui  ac- 
compagnait à  la  gare  de  l'Est  sa  fille,  M°*«  la  baronne  Albert',  se 
rendant  à  Vienne,  a  été  pris  en  écharpe  par  un  camion  et  renversé 
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dans  la  rnâ  Lafayette.  La  baronne  Alphonse  a  été  contusionnée  aa- 
dessns  de  ro&il  droit,  EUe  est  néanmoins  remontée  dans  une  antre 
voilure  et  est  allée  à  la  gare.  L^accident  n*anra  ancnne'snite  fil- 
chease.  M"^  la  baronne  Albert  en  a  été  qnitte  pour  la  peur  et 
rémolion  que  loi  a  causées  Fétat  de  sa  mère.  » 

—  M"'''  Madeleine  Lév7«  née  à  Mntzig  (Alsace),  domiciiiée  ft 
Saint-Dié  (Vosges),  Te«?e  de  H.  Léry,  ancien  milHaîre^  esl  dé- 
cédée le  ii  décembre,  en  pleine  possession  de  ses  facultés,  à  l'Age 
de  105  ans,  9  mois  et  7  jours.  [Petit  Jawmal.) 

—  Nous  avons  dit  un  mot  d'une  conférence  de  Tex-père  Hya- 
cinthe qui  a  fait  quelque  sensation,  et  nous  ayons  prottis  d*y  re- 
veûir.  Mais  il  a  promis  lui-même  de  donner  de  nonreauti  dérdop- 
pements  à  sa  pensée,  doDl  Tappréciation  nous  semble  comporter 
plus  qu'un  simple  entrefilet.  Meus  croyons  dooe  deroir  rajeumer 
celle  fois  encore  :  M.  Leysoa  ne  perdra  rien  pour  attendre. 


Algérie. 


L'Algérie  Tient  d*étre  éprouvée  par  des  tremblements  de  terre  qui 
ont  occasionné  de  grands  désastres  et  fait  quelques  victimes.  On  cite 
entre  antres,  à  Bousaada,  une  femme  arabe  et  un  jeune  garçoa 
Israélite  écrasés  sous  les  décombres  d'une  Bàaison  écroulée* 

—  Nous  empruntons  au  Réveil  du  Maroc  les  deux  entrefilets 
suivants  : 

\ 
Par  le  vapeur  la  Mewrlke  est  parti  pour  Marseille  le  jeune  ladouf 
Corcos,  de  logador,  qui  va  hire  ses  trois  ans  de  serfiee  Militaire  en 
France.  Ce  lait  mérUe  d*étre  releré,  car  M.  Corcoe  est  le  prenfter  Français 
né  et  éleré  au  Xaroe»  qii  se  aolt  souvenu  de  ce  devoir  patriotique. 

—  I}n  correspondant  de  Marackesh  (Maroc)  nous  signale  un  acte  de 
cruauté  révoltant,  commis  par  le  gouverneur  de  Laglnoui,  district  d^Alt 
Marajuesch.  il  paraîtrait  qu^m  éea  Juifs  de  sa  Juridiction,  ayant  refusé  de 
lui  avancer  une  somne  d'argent  que  le  genvemear  lel  demandait,  celuft-ei 
Taurait  hii  attacher  et  aurait  laneèssr  lui  sesdiieas  de  duisae*  La  famIUe 
de  la  victime  a  été  obligée  de  vendre  tout  le  béuil  qu'elle  possédait  pour 
réunie  la  ^omme  de  trois  itiile  câaq  cents  ducals  réclamée  par  le  gw- 
verneur. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  la  gravité  de  cette  dernière  nou- 
velle, qui  aurait,  du  reste,  besoin  de  confirmation. 

—  Nous  reproduisons  avec  plaisir  les  passages  principaux 
d'une  lettre  publiée  par  le  Mont-Atlas  dans  son  numéro  du  jeudi  8 
(lisez  3]  décembre  : 
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Nous  a?oik8^si8té»  mercredi  dernier,  au  Tlélatt  à  une  belle  cérémonie 
refigiense,  le  mariage  de  IL  Rouach,  inUrprèU,  avec  lÊf^^  Onazana,  qoi 
se  célébrait  dans  la  synagogue  de  notre  Tille.  C'était  on  événement 
pvblic,  M.  Rooaelt  ajant  eonqids  depuis  son  séjour  au  milieu  de  nous  les 
sympatiiles  de  tow. 

On  remarquait  dans  rasaistanee  MM.  le  maire,  raémiaistrateur  de  la 
eoatmune  mixte,  le  D^  Bafd,  le  reeer eur  des  Donminet ,  le  receveur  de 
l'Enregistrement,  etc».; 

La  cérémonie  était  présidée  par  M.  le  grand  rabbin  d'Oran,  que  M.  Rouadi 
avait  prié  de  venir  donner  la  bénédiction  nuptiale. 

M.  le  grand  rabbin  Weil,  dans  un  discours  éloquent,  a  développé  bril« 
laiBment  les  obligatioiM  réciproques  des  épout  ^  ^  parole  chaleureuse 
a  été  fort  gofttée  de  toute  Tassistance. 

Le  soir,  un  repas  somptueux  réunissait  encore  les  notabilitéa  de  notre 
ville... 

La  même  relttion  est  reinrodoite  par  le  Peiit  Fanal  du  lea- 
deiiiaiii4. 


Ce  qu'il  y  a  eu  de  pins  singulier,  remarque  ayec  raison  le  Bul- 
letin mensuel  de  VAlliance  israélite  à  propos  des  expulsions  rou-^ 
mailles,  c'est  que  les  journalistes  de  nationalité  teangëre  atteints 
par  le  décret  ont  cependant  pu  rester  dans  le  pays,  à  la  suite  des 
démarches  faites  par  leurs  consuls,  tandis  que  le  décret  a  été 
exécuté  contre  les  Israélites  nés  dans  le  pays  et  qui  sont  expulsés  à 
titre  à'iUrangerê.  (l)  h'Imiépmdance  rotunaine  du  1-13  noyembre 
ditiœaiûet: 

Dés  que  la  liste  des  expulsés  fiit  devenue  publique,  le  gouvernement 
s^qierçftt  de  son  erreur  et  vit  qu'il  avait  Itapîi^  des  s^ieu  étrangers»  Il 
s'empressa  de  révofoer  Tordre  d'expulsion  pour  tons  ceux  qui  se  lrou« 
Taieat  dans  cette  catégorie»  tout  en  le  maintenant  pour  les  juifs  roumains^. 

—  Lu  République  françàtsej  numéro  du  6  novembre,  exprime, 
dans  un  excellent  article,  toutes  ses  sympathies  pour  les  expulsés 
et  son  indignation  i  Tendroit  de  leurs  persécuteurs.  Le  Matin 
avait  déjà  manifesté  les  mêmes  sentiments  dans  un  article  du 
2  noyembre. 

—  Extrait  de  notre  correspondance  d'Alsace  : 

<c  Voilà  la  Suisse  qui  fait  encore  des  siennes.  On  cherche  à  créer 
toute  sorte  de  difficultés  aux  nombreux  Israélites  qui  sont  yenus 
s'y  établir  depuis  quelques  années  et  qui  commençaient  à  prospé- 
rer. G*est  toujours  la  schêctUla  qui  est  le  dada  de  ces  brayes  gens... 
ou  qui  leur  sert  de  prétexte. 

«  Les  Israélites  font  d'aaiyes  démarcdies  pour  conjurer  cette 
mesure  draconienne.  Réussiront-ils?  J'en  doute,  hélas  1  L'entête* 
ment  helyétique  n*est  pas  facile  à  yaincre.  » 

(i)  Noni  recevons  ime  nouveUe  lettre  de  Roamanie,  trop  tard  pour  ce  numâio. 
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—  Le  6  décembre,  est  mort  à  Berlin  le  yénérable  D'  Wolfgang 
Strassmann,  chevalier  de  Tordre  de  l'Aigle  rouge,  président  de  la 
Délégation  municipale.  Pieux  Israélite  et  grand  citoyen,  dévoué  à  ss^ 
patrie  comme  à  ses  croyances,  Strassmann  imposait  Testime  et  la  sym- 
pathie à  tous  les  partis,  à  tous  les  cultes.  Ses  obsèques  ont  été 
célébrées  avec  un  éclat  extraordinaire  ; ,  plusieurs  discours  ont  été 
prononcés  sur  sa  tombe.  L'empereur  a  envoyé^  à  la  veuve  une 
couronne  funéraire,  et  l'impératrice  lui  a  adressé  une  lettre  de 
condoléance  aussi  gracieuse  que  touchante. 

—  En  Turquie  d'Europe,  les  Israélites  contribuent  activement 
aux  préparatifs  militaires  provoqués  par  le  conflit  bulgaro-serbe. 
La  Communauté  juive  d'Andrinople,  raconte  le  Bulletin  de  VAl- 
liance^  a  mis,  au  commencement  de  novembre,  à  la  disposition  de 
l'Aulorilé,  150  chajriots  pour  le  transport  de  munitions  de  guerre  ; 
elle  a  également  offert  300  tuniques  ouatées  pour  les  soldas  qui 
se  dirigent  vers  la  frontière.  Les  dames  Israélites  ont  pris  pan  à 
cette  manifestation  patriotique;  elles  confectionnent  des  vêlements 
e(  du  linge  pour  Thôpilal  militaire. 

*-  M.  David  Mizrachi,  lieutenant  au  bataillon  israéliu  équipé  ' 
par  les  communautés  juives  de  Bulgarie,  adresse  à  une  feuille  de  ^ 
Pest  le  télégramme  suivant,  en  date  du  2  décembre  : 

Le  prince  .vient  d'accorder  à  la  légion  juive  une  distinction  exception»  • 
nelle.  U  a  attaché,  de  sa  propre  main,  la  médaille  d'or  du  Miérite  militaire  i 
sur  la  poitrine  du  commandant  de  ce  corps  et  a  adressé  aux  braves  sur- 
vivants ces  paroles  émues  :  «  Vos  vaillants  camarades,  tombés  sur  les 
champs  de  bataille,  ont  montré  qu'ils  étaient  les  dignes  descendants  des  ^• 
Maccabées,  et  vous-mêmes,  dans  les  combats  de  SU^nitza,  de  Dragoman  • 
ek  de  Pirot,  vous  avez  prouvé  que  vous  ne  le  cédez  au  reste  de  Tarmée  ' 
bulgare  ni  en  bravoure,  ni  en  patriotisme...  »  De  fait,  la  légion,  primi- 
tivement forte  de  500  hommes,  en  a  perdu  le  quart  au  seul  engagement 
de  SUwnitza,     et  85   hommes  dans  les  autres;  de  sorte  qu'à  Theure 
actuelle,  déduction  faite  des  malades,  elle  compte  à  peine  250  hommes. 

£PC^'  Dernier  numéro,  p.  186,  1.  8,  lire  (en  deux  mou)  :  ce  la  sera  longtemps  encor*. 


.Histoire  dë  la  Bible  et  pe  l'exégèse  biblique  jusqu'à  nos  jours, 
pai:  L.  Wogae,  grand  rabbin,  professeur  au  séminaire  Israélite. 
Grand  in-8*  de  près  de  400  pages.  Prix  :  12  francs.  Librairie 
Fiscbbachcr,  rue  de  Seine^  33,  et  chez  Tauteur,  à  Paris. 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR  TROUSSEAUX  ET  LAYETTES 

M«  F.  SIMON 

7,  RUE  MANDAR,  PARIS. 


rAmWUI  OK  PMOUm  AUMMTAlKt 

N.  «  J.  BLOCH 


Ufong  A  TAnuB  ▲  TOMBLAniX,  pbAs  Nasov  . 


DBPOT 


PARIS 


SAGOU     BLOCH 


lefl^gM  MrtantdêOMUainM  itequisp  dtpnJi  70  aaa, 
émn  proddtt  cbcordMBt  k  Mktnr  dani  h  eoiMBOMitioB 

«fM  to  9tfH9  IMPHM»*  Jf  «M  «IfllMtlM,  dt  MIN  MflrCM 


Pott  aettn  fin  k  eti  «ontn/b^oM  MomI»^  qd  m 
«i4SM  aèm  M  Iw  tribosMo»  UL  UooEpiWi^^ 
k  p«Uie  qM  teSHfw  sMani  dt  Imttê  M»i%m  Mn  T«Bdû 


dOTèMvuit  Mw  k  déaominttfoB  d«  Sagoa  BÎooii.  tt 
fM  okHB«  paqiMt  UKk  rtrêta  da  Imt  «^ynaturt;  fl  por- 
Mn  te  Boa  de  Blooli  daM  te  «MTfitf  de /UHfM. 


»/ta»Hfw. 
jrM«fr«0MtefiiMMd«rMMMrte»«éHto>lM8agoa  • 

Hhw §m  mm%i\\%  m  prêâmU  fur  m  mHwr^, 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

DIRIOÉB  PAR 

M"^  MAG-NAB,  professeur  de  la  ViUe  de  Paris 

5,  rue  Miltofij  ParU. 

Modèle  Tivant,  ptintare,  aquarelle»  paatel.  Préparation  aux  examens,  anatomie, 
perspeetîTe. 

Coara  spécianx  d'art  décoratif  atec  lea  différentes  applications  :  céramique,  éventails, 
broderies  d'art  et  d*amenblements,  etc. 

Profêttewrs  :  M"*«  Mao-Nab,  MM.  0.  de  Gbampeanx  et  Jacques  Galland. 

MàND  atelier  9i  Uçêmfivrtiwmrêi  :  5,  rue  Pelouse. 
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AUX  PORTAS  MÈMMB  ME  PAUS 

Pensionnat  de  demoiselles^  ponr  un  nombre  restreint  d*élëye8 
dirige  par 

M^K    BETTELHEIM 

ïmtruclion  complète. ÊdwaHon  ehoiiie.  — '  Grande  conforlabUt 

Préparation  aux  eTamima 

ANCIENNE    INSTITUTION   NEYMARK 


PENSIONNAT   DE  [M"  L.   ISAAC 

Successeur  de  H°^«  f«  KABN.  —  Maisott  fondée  er  1624 
Rme  Bailem,  22,  Autèall-YariB 

(PlËS  DV  MD  MB  BOUIA0NI) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  nUSnt  M  LIWUMBCTiW  PUBUOn 

PRÉPARATIOir  AUX  EXAHEXrS 

INSTITUTION  DE  M""^^  KÂHN 

45,  BOULEVARD  BUGÈNE  (Nâiiilly-saT-Seme) 

Près  du  Bok  de  toulogne  et  du  lardmd'Actimaiatkm 
VASTE    LOCAL    AVEC    JARDIN 

INSnTimON  J.  LÏON 

11-13,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boalogne. 

EnseîgnettentelassiqiieetprafaftsioansL— ftépétitionsdulycée. 

UOTTUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170  ^  Chaussée  d'Etterbeek ,  BRUXELLES 

(en  face  Dt  PABC  LfO?OL]>) 

L,  KAHN,  F.  S.  Se.  (LoiftdrM},!  BiMOtanr 
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[INSTITUTION  SPRINGER 
[Sâ">S«,  wmé  lia  T««r-é*A«vttrfBe,  à  Faris. 

ZiEGKi.  et  ENCELMAim,  directeurs. 

École  de  commerce.  —  Êlade  pratique  des  principales  langues 
d*Earope.  -^Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
maihémaliqnes  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
el  Tindastrie.  —Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouTernement. 

LMnstruction  religieuse  est  confiée  &  M.  le  rabbin  Mayer. 

L^institution  est  située  dans  la  partiela  plus  saine  de  la  Tille.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couTertes. 
^-*  Grand  gymnase.  —  Lès  salles  de  classes  sont  bien  yentilées  et 
pourrues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE  JEUNES    GENS 
Dirigée  par  M.  EAHN,  officier  d*Académie,  et  M.  KAHN  fils, 

Licondé  et  lettrai»  ottd«r  d'JSLOftdénle. 

Rue  des  FranoB-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

BmsioN  GLASSiQVE.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

BnnsioH  commeicialb.  —  Enseignenent  pratique  des  scienees,  £tude 
spéciale  des  langues  vivantes* 

JARDIH    —    aTMNASB 

▲  NeaiUy-«ar-Seine,  boulevard  du  Château,  nuMéro  19,  près  dm  Bols 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d^tcclinatatlon  :  Grands  et  pettts  hételt  a?ec 
beaux  lardias  tt  «rkres  fruitiers,  de  f  ,000  k  0,000  francs  par  an. 

S^aéresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaneaire  atné,  60,  rue  d'Âboukir, 
à^Firis. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  an  boulevard  Bineau,  et  ceux  derÉtoile, 
arrivent  tout  p^rès  ;  il  y  a  aussi  un  service  d'omniiiit  (ffreci,  pariant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  el  le 
soir  à  ^  heures  et  à  6  heures,  et  vice  vend ,  à  50  centimes  par  place, 
fartant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite* 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  âèves  français  désireux  d'apprendre  Tanflais. 

Référenees  en  France  et  en  Angleterre,  aecommandée  par  M*  E.  Ams* 
TiuE  ÀSTRuc,  grand  ràbhki  kimoraire  de  Belgique.  — -  S'adresser  au  Révé- 
rend J.  lAwsfsai,  MUémëy  Lodge^  Folkestone  Road|  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  Ttî^D 
jrXJ3L.E2S-IS3E=t.A.E:3L.    F^ITTIT 

PROPniÉTAlftE  KT  NÉGOCIA>T 

Maison  fondée  en  1860  à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  l'huile  sortant  de  la  Maison  JULES -ISRAËL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

I^tmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  liyS 


MODE    D'ENYOI    N""    1 
£K    BARRIQUES  OU   DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


\h^t 


DE 

220 

MTRE8 


DB 

110 

LITRES 


IN   OARB 

de  Montpellier 


Clos  Ssotit-Oeorges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  " 

Vin  rouge  montagne  (de  tablé).  • 

Vin  blano  seo,  vieux  (excellente  qualité).  .  . 
VinNarbonne  Corse  (12  degrés  couverts).  • 


Btrriqai 

150fr. 

}^0 

120 

100 

125 

135 


\[î  Barri 
80  fr. 
70  » 
65  » 
55  » 
67  50 
67  50 


La 
toutes 


Maison  accepterait  défi  représentants  avec  |)o 
s  les  places  au  elle  n'est  pas  représentée. 
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PAYEMENTS.  ~  Par  traite  que  je  fournu  sur  mes  ditutai  60  jours  de  la  date  de  la 
facture  Ou  comptant  1  p.  109. 

Dont  12  MÉDAI14.S8  d'Or 

ALCOOL  DE  MENTHE 


R  I  C  O  L-È  s 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  sin^ilaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  courtre  les  indi- 
gestions, étourdisseroents,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerCs,  de  . 
tête,  etc. 

Il  est  en  même  temps  exoellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  tess 
les  soins  de  la  Toilette. 

SB  VI&MD  CHEZ  LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAlSOlfS  »E  FARPOlUHirE- 
ST  »^MCfiltfE  PftfE 

Fabrique  à  liyon,  9,  cours  d'HerbouvlllB. 
,  Dtépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Biclier. 

Se  méAe^r  des  imiuUens  et  exiger  sur  cha<fue  flacon  la  sif nature  i% 
r4BvenWur  H.  DE  RICQLSS. 

L'Àdmifiiêtratêur  Gérant  :  l.  BLtGE  Êêê,  ' 

Paris.  Imprimerie  Jouaust  et  Sigtns,  rue  Saint-Hcaoré,  338* 
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XLI»  Année  N°  8  i"  janvier  1886 

L'UNIVERS 

'  ISRAÉLITE 

JOURNAL   DES    PRINCIPES  CONSERVATEURS   DU   JUDAÏSME 

FONDA  PAR 

S.  BLOGH 

PÀILàISSÀNT      % 
DU    l"*'  AU   5    ET    DU    16   AU    20    DB   CHAQUE   MOIS 

Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

L..  TATOGUE,  grand  rabbin.  L.  BLOCH  fil^. 

(Sxode^  Xy  f3.) 

Sommaire  : 

La  Conférence  du  Père  Hyacinthe ' L.  "Wog^e. 

Société  des  études  juives  :  Assemblée  générale L.  "W. 

—      Le  Rapport  du  secrétaire';  la  Conférence.  .  ,      M;  L. 

Méditations  pour  les  jours  de  deuU  :  I Michel   A.  "Weillf 

grand  rabbin. 

La  Tradition,  II»  série  (suite) E.     Benaznozegh, 

rabbin,  • 
Lettres  d'Alsace  :  Les  Erreurs  d'un  picui  journal.  ...      S.  Lévy,  rabbin. 

Lettres  de  Palestine  :  A  Smyrna %  •  .  .  .     E.  Soheid. 

•Correspondance  de  Roumanib  :   Le  Commencement  de 

.  U  fin ...      S. 

Lettre  au  Directeur  :  L'heure  de  la  nuit  close Joseph  Hirsoh. 

CiARiTÉ  ISRAÉLITE  :  Ltste  tnemuelle  :  notembre-décembre. 
Nouvelles  diverses.  —  Frtnee,  Algérie,  Alsace-Lorraint, 

Étranger. 
Avis  divers  et  anno.nces. 

Bureau  :  A  Paris,  rae  La  Brayèra,   8. 

Têutes  les  communications  relatives  au  journal  doivent  être  adressées  à  M.  Bloch 
fils,  administrateur  gérahty  et  lui  parvenir  au  plus  tard  huit  jours  avant  la  date  de 
puolicalion  du  numéro.  Dans  l^*  cas  contraire,  elles  seraient  ajournées, 

8 
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France,  Algérie,  Alwtce-LorraiBe  :     |  ^7,  l^  ''  t 
Etranger  :  Un  an,  25  fr.  —  Six  mois,  13  fr. 

A^nnonces  :ifr.  Il  ligne.  \payableid^avance. 
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LA  CONFÉRENCE  DU  PÈRE  HYACINTHE 


C'est  un  singulier  personnage,  une  des  plus  étranges  figures  de 
eetemps-cif  que  M.  Hyacinthe  Loyson,  olim  le  père  Hyacinthe. 
Moine  défroqué  et  dévot,  ascète  et  marié,  entant  du  siècle  et  frè- 
dicateur  austère,  il  est  brouillé  avec  TEglise  et  il  se  croit  plus  ca- 
tholique que  le  pape.  Il  politique  aujourd'hui  dans  sa  chapelle,  il 
prêchera  demain  dans  un  cirque.  H  vilipende  le  judaïsme  et  il  fait 
des  mamours  aux  rabbins.  Il  y  a  deux  ans,  il  s'extasiait  aux  offices 
de  la  rue  de  la  Victoire, 

Il  irépignaiC  de  joie,  Il  pleurait  de  tendresse  ; 

et  maintenant  ce  même  culte  n'est  plus  qu'une  guenille  bonn«  à 
mettre  au  rebut. 

Bref,  cet  homme  est  une  contradiction  Tivante,  le  paradoxe  fait 

chair.  Et  avec  cela  une   éloquence  incomparable,  des  envolées 

merveilleuses  dans  les  plus  hautes  régions  de  la  pensée,  de  ces 

traits  de  génie  qui  enlèvent  les  foules  et  qui  Tenlèvent  lui-mdme, 

car  il  est  toujours  convaincu...  pour  le  quart  d^heure,  et  sonémottoA 

du  moment  est  toujours  sincère.  Orateur  et  poète  dans  ses  plus 

grands  écarts,  ce  n'est  pas  de  lui  qu^oo  pourrait  dire,  comme  de 

son  homonyme  de  la  Restauration  : 

Même  quand  Vomn  vole,  on  sent  qu'il  a  des  pattes... 
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Il  en  a  eu  pourtant  le  premier  dimanche  de  rAvenl,  car  il  a 
donné  ce  jour-là  de  furieux  coups  de  patte  au  judaïsme.  Certes, 
inaugurer  une  période  essentiellement  chrétienne  par  une  charge 
à  fond  contre  le  judaïsme,  c'était  lui  faire  beaucoup  d'honneur; 
mais  il  est  permis  d*en  contester  Tà-propos  et  plus  encore  la  justice. 
Vous  allez  en  juger. 

Disons  franchement,  tout  d'abord,  que  nous  n'avons  pas  entendu 
nous-méme  le  conférencier-prédicateur  ;  mais  on  nous  a  commu- 
niqué les  traits  les  plus  saillants,  et  tous  pouvez  les  croire  authen- 
tiques, car  nous  les  tenons  de  très  bonne  source.  Nous  copions  : 

Dans  ce  sermon,  intitulé  a  la  Fin  des  temps  »,  le  père  Hyacinthe 
attaque  et  loue  les  Juifs  tout  à  la  fois.  Pour  lui,  le  judaïsme  est  Tenfance 
de  la  religion,  non  pas  dans  le  fond,  mais  dans  la  forme...  Sortie 
violente  contre  ce  formalisme,  contre  les  pratiques  multiples  que  la  reli- 
gion judaïque  impose  k  ses  adhérents.  L'orateur  (qui  par  /in  des  temps 
entendait  la  un  d'une  époque)  affirme  qu'à  tome  époque  nouvelle  con- 
vient une  religion  nouvelle,  nouvelle  au  moins  dans  ses  formes  extérieures. 
Il  aurait  voulu  voir  le  judaïsme  ouvrir  ses  portes  à  tous  les  monothéistes; 
c  à  tous  ces  sages  qui  ne  comprennent  pas  la  folie  sublime  de  la  Trinité  a; 
mais  cela  est  impossible,  et  savez-vous  pourquoi?  Parce  que  les  juifs 
pratiquent  la  circoncision,  qui  est  un  des  fondements  de  leur  religion... 
De  là  aux  sacrifices  sanglants  de  l'antiquité  II  n'y  avait  qu'un  pas,  et^ 
une  fois  lancé  sur  ce  terrain,  l'orateur  a  fait  un  tableau  très  dramatique» 
mais  très  sombre,  de  ces  lévites  c  qui,  les  bras  retroussés,  couverts  de 
sang,  plongeaient  leur  couteau  dans  le  cœur  des  victimes...  Quel  spec- 
tacle pour  nous  hommes  du  XiX«  siècle  !  » 

Ces  sacritices-là,  mon  père,  on  les  fait  tons  les  jours  dans  vos 
abattoirs,  et  votre  sensibilité  ne  vous  empêche  pas  de  savourer  les 
biftecks  qui  en  proviennent.  En  tout  cas,  c'est  de  l'histoire  ancienne 
que  vous  nous  contez  là,  et  il  s'agit  du  judaïsme  contemporain.  Ce 
que  fera  le  Messie,  c'est  une  question  réservée...  «  Mais  vous  avez 
toujours  la  circoncision  ?  »  Parfaitement,  et  nous  la  garderons  à 
jamais  :  uh^»  ni*nn.  Seulement,  vous  oubliez  un  petit  détail  :  c'est 
que  le  judaïsme  accepte  des  prosélytes,  mais  ne  les  cherche  pas. 
Vous  voudriez  le  voir  ouvrir  sa  porte  :  il  l'ouvre  en  effet,  mais 
quand  on  7  frappe.  Si  vous  voulez  sincèrement  entrer  dans  le 
judaïsme,  vous  ne  reculerez  pas  devant  le  petit  sacrifice  qu'il  vous 
impose,  puisque  ce  sacrifice  est,  de  votre  aveu,  «  un  des  fondements 
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de  cette  religion  ».  Si  vous  en  contestez  la  Taleur,  pourquoi  alors 
vous  faire  juif?  Ce  sera  une  conversion  hypocrite  ;  vous  aurez  le 
nom,  vous  n'aurez  pas  la  chose.  Je  vous  entends  bien  :  ce  que 
TOUS  aimez  du  judaïsme,  c'est  son  principe  spiritualiste,  c'est  sa  foi 
à  l'unité  absolue  de  Dieu.  Hais  si  tous  l'avez,  cette  foi,  si  vous  êtes 
monothéiste,  que  vous  faut-il  de  plus  ?  Restez  ce  que  vous  êtes,  vos 
vœux  sont  comblés  ! 

Vous  êtes  grand  orateur^  mon  père  ;  mais  il  manque  une 
tonte  petite  chose  à  votre  éloquence,  il  lui  manque...  un  grain  de 
logique. 

Vous  êtes  grand  prédicateur,  mais  vos  sermons  se  trompent 
d'adresse.  Convertissez  d'abord  les  mauvais  chrétiens^  qui  ne  va- 
lent pas  mieux  que  les  mauvais  juifs,  et  les  bons  catholiques,  qui 
ne  sont  pour  vous  que  d'affreux  papistes  ;  transformez-les  à  votre 
image  si  vous  pouvez,  —  et  nous  verrons  après. 

L.   WOGUE. 


SOCIÉTÉ    DES     ÉTUDES    JUIVES 


Cinquième  assemblée  générale 

K  Malavisés  seront  les  retardataires  » ,  disions-nous  dernière- 
ment en  annonçant  cette  réunion.  Plus  malavisés  encore  ont  été 
leis  absents,  ajouterons-nous  aujourd'hui.  Nous  étions  de  ceux-là, 
hélas!  Retenu  par  une  malencontreuse  névralgie,  nous  avons 
perdu  une  magnifique  soirée;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
en  priver  nos  lecteurs,  et  nous  sommes  heureux  de  leur  faire 
part  des  impressions  qu'un  des  assistants  a  bien  voulu  nous 
communiquer  : 

Jeudi  dernier,  17  décembre,  une  nombreuse  assemblée,  répondant  à 
Tinvitation  de  la  Société  des  Ëtudes  Juives,  était  réunie  dans  la  grande 
salle  de  la  rue  de  la  Victoire.  Un  double  attrait  expliquait  cette  afflaence  : 
le  rapport  du  secrétaire,  M.  Théod.  Reinach,  sur  les  travaux  de  Tannée, 
et  la  conférence  promise  par  M.  Ad.  Franck.  Rapport  et  conférence  ont 
largement  répondu  à  Tattente  du  public. 
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Uoe  fois  de  plus,  M.  Reinach  a  fait  preuve  de  ce  donble  et  rare  Ulent, 
—  déjà  signalé  par  VUnivers,  —  de  s* assimiler  les  diverses  branches  de 
la  science  juive  et  de  les  rendre  accessibles  aux  profanes ,  mieux  encore, 
de  les  leur  foire  goûter.  Où  Ton  ne  voyait  que  des  épines  il  sait  trouver 
dies  (leurs,  et  de  ces  fleurs  composer  un  miel  exquis...  Mais  Tabeille  a 
ausfii  un  dard,  un  dard  aeéré,  et  elle  eo  a  fait  sentir  raiguilioQ  à  certains 
publicistes  qui  dénigrent  le  caraclère  de  la  Société  quand  ils  n'attaquent 
pas  celui  de  ses  membres.  M.  Reinach  a  fait  justice  de  ces  accusations 
en  montrant  que  la  Revue  n'était  pas  moins  utile  à  la  cause  du  judaïsme 
qu'à  celle  de  la  science. 

Est-tl  nécessaire  de  faire  l'éloge  de  la  conférence  de  M.  Franck?  Le 
titre  seul  était  déjà  des  plus  alléchants  :  le  Péché...  et  la  Femme!  Le 
savant  causeur,  toujours  jeune  malgré  les  aniéesi  a  su  amuser,  ins4irajTe, 
édifier  ses  auditeurs,  j'allais  dire  ses  ouailles.  Il  a  raconté  la  courageuse 
résistance  d'Origéne  l'Alexandrin  et  de  Pelage  le  Breton  à  Tintroduction 
dams  la  croyance  chrétienne  de  oe  dogme  du  péché  originel  prêché  par 
saint  Augustin,  ils  n'ont  pas  voulu  admettre  avec  lui,  et  contrairenent 
au  Décalogue  (1),  que  le  péché  d'un  seul  pût  r^aillir  sur  tous  ses 
descendants,  ni  que  la  femme  ait  été  la  cause  première  des  maux  de 
Thumanité.  B'après  le  judaïsme,  déclare  avec  raison  le  conférencier, 
chacun  est  responsable  de  ses  œuvres,  tandis  que  le  christianisme  de 
saint  Augustin  damne  tout  homme  qui  n*a  pas  le  bonheur  de  posséder 
la  foi  et  la  <c  grâce  »,  fûl-il  d'ailleurs  saint  et  vertueux  entre  tous. 

Quant  à  la  femme,  le  judaïsme  voit  en  elle  Végale  de  l'homme,  sinon 
son  semblable.,.  Rien  de  plus  curieux,  du  reste,  que  les  variations  de 
Topinion  sur  la  femme  dans  le  cours  des  siècles.  Au  moyen  âge,  la  che- 
valerie lui  a  presque  rendu  un  culte,  lequel  s'est  continué,  au  XVII*  siècle, 
dans  les  salons  des  Précieuses.  Dans  notre  siècle^  le  saint-aimonlsDl|^  a 
presque  divinisé  la  femme;  et  aujourd  Tiui  nos  romanciers,  reprenant  à 
leur  taampxe  les  théories  du  docteur  africain,  font  de  la  femme  la  source 
impure  de  toutes  les  miatees  h«ftiiines. 

Ni  si  haut  ni  si  bas  I  MettOBs  la  femne  à  sa  véritable  plaioev  et  qa*ellt 
sache  elle-même  s'y  renfermer.  Sans  être  doctoresse  ni  politicienne,  elle 
peut  faire  le  bonheur  de  son  époux  et  de  ses  enfants^  servir  utilement  e^ 
la  patrie  et  la  religion.  C'est  Ik  son  véritable  rôle,  c'est  là  sa  grandeur... 

C'était  parler  connue  le  bon  sens  lui-même.  De  nombreux  bravos  ont 
souligné  cette  conclusion,  et  les  petites  mains  n'ont  pas  î&té  les  denrféres 
à  applaudir. 

M.  L. 


pi)  c  Les  pires  ne  rnoorront  point  pour  lés  enlantsi  ni  les  enfants  pour  les  pèce^  : 
chaco»  mourra  pour  son  méfkit.  »  Cette  parole  n*est  pas  dans  Te  Décalogue,  elfe  est 
dans  le  Deutéronome.  {Réd.) 
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Complétons  ce  compte  rendu  par  quelques  renseignements 
utiles.  Malgré  leur  attrait  et  leur  impertanct,  le  rapport  du  se- 
crétaire et  la  causerie  du  philosophe  n'ont  pas  épuisé  tout  Tin- 
térét  de  la  séance. 

Commencée  par  le  renouvelUment  d'une  partie  du  Conseil, 
elle  s'est  terminée  par  l'élection  d'un  nouveau  président.  Ainsi  que 
nous  l'avions  prévu,  sept  membres  sortants  ont  été  réélus,  et  le 
huitième,  non  rééligible,  a  été  remplacé  par  M.  Franck,  membre 
de  rinstitut;  le  tout  à  la  presque  unanimité. 

Le  président  SAuveMi  est  M.  le  grand  cahbin  Zadoc  Kahn.  Pro- 
pMfr  par  M.  DerMbMrg,  président  sortant,  il  a  M  nomnà^pw 
accTamatîon. 

Le  compte  rendu  financier  a  été  lu  par  M.  Erlanger,  trésorier 
de  la  SMiité*  La  situation  qu'il  consUOe  est  satisfaisante  :,  si 
nous  n'avons  guèr«  gagné^  Daas>  n'afcms  riea  perdu^  el  nom 
n'avons  pas  à  nous  plaindre.  C'est  le  cas ,  a-t-il  ajouté  spirituel- 
lement, de  retourner 'fe  dicton  connu  :  «  Ne  pas  reculer,  c'est 
avancer.  » 

Moriiuri  te  saUUcmt^  Le  présidant  Siortani  a  présenté,  selon 
l'usage,  l'éminent  conférencier  par  une  courte  et  gracieuse  allo- 
cution, à  laquelle  nous  ne  reprocherons  qu'une  petite  erreur.  Il  a 
fait  remarquer  que  Ml  Franck  est  le  premier  Israélite  qui  ait  été 
admis  à  l'Institut.  Légèrement  inexact  :  M.  Franck  est  bien  le  doyen 
de  nos  académiciens  vivants^  mais  Fromental  Halévj  était  entré 
à  llnstitut  iuiit  ans  avant  lui,  en  1836. 

Nous  avons  oui  dire,  —  et  nous  répétons  ce  bruit  sous  toutes 
rësecves,  —  q^e  la  prochaine  conférence  sera  faite  par  un  écrivain 
dramatique  fort  connu,  M.  Abraham  Dreyfus,  membre  de  notre 
Société,  et  qui  lui  porte  un  vif  intérêt. 

Quant  à  la  conférence  de  notre  éminent  ami,  on  la  lira  avec 
plaisir  dans  le  prochain  Annuaire  de  la  Société^  et  il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  la  rapprocher  des  deux  articles  où  neus  avons  nous- 
méme  traité  l'une  et  l'autre  question  :  le  Péché  originel^  n~  Î3  et 
24  de  la  XXXIV*  année;  la  Femme  dans  le  judaïsme,  n*  4  dé  la 
XX3LT««Miée.  L.  W. 
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MÉDITATIONS 
Pour  les  sept  jours   de  deuil 


(Extrait  de  notre  livre  inédit  —  Vf^ttn  "iins  —  Trésor 
^DB  LA  YiB  éternelle) 

D'après  un  usage  antique  et  universel  du  judaïsme,  les  offices  reli- 
gieux dans  la  maison  mortuaire  doivent  être  accompagnés  d*une  instmc*' 
tion  on  d*une  lecture  édifiante.  Nons  voudrions  donner  satisfaction  à  ce 
besoin  des  esprits  affligés,  sous  une  forme  plus  méthodique  et  mieux 
appropriée  aux  sujets  quil  convient  de  traiter  dans  ces  exercices  pieux, 
tout  en  reproduisant  fidèlement  la  substance  des  textes  bibliques  et  tra» 
ditionnels  qui  constituent  le  fond  de  cet  enseignement  (1). 

PRKMltRE  MÉDITATIOR  : 

De   la   préparation   à    la   mort. 
«  Reviens  )i  Biea  U  Teille  de  la  mort  »  {Aboth,  II,  15). 


I 


Personne  ne  contestera  que  tous  les  événements  tant  soit  pea 
importants  de  la  vie  provoquent  de  notre  part  des  préparatifs  pins 
ou  moins  longs,  des  apprêts  plus  ou  moins  sérieux,  ayant  poor 
objet  de  nous  empêcher  d'être  pris  au  dépourvu.  Nous  procédong 
de  cette  façon,  non  seulement  à  Tégard  des  faits  à  peu  près  cer- 
tains, mais  encore  en  vue  des  éventualités  possibles.  On  prépare^ 
bien  avant  sa  naissance,  la  toilette^enfantine  du  gage  chéri  de 
Tamour  conjugal;  on  s'occupe  d'avance,  pendant  des  années,  du 
trousseau  des  jeunes  gens  que  Ton  espère  marier;  on  travaille  à  la 
sueur  d^  son  front  pendant  la  jeunesse  et  la  maturité  de  l'&ge,  afin 

(I)  ffoiu  neof  proposons  de  publier  de  temps  en  temps  quelques  autres  Méditations  d» 
notre  sâftat  eoU^e.  (Héd.) 
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de  jouir  d'un  repos  légitime  aux  approches  de  la  vieillesse;  on 
sème,  on  laboure,  on  tourne  et  Ton  retourne  le  sol  pendant  les 
trois  quarts  de  Tannée  en  vue  d'une  bonne  récolte.  Les  moralistes, 
•  tant  sacrés  que  profanes,  nous  conseillent  de  créer  les  ressources 
de  la  guerre  durant  les  années  de  la  paix.  Le  plus  ancien  organe 
de  la  sagesse  pratique  loue  la  fourmi  de  Tactivité  qu'elle  déploie 
pendant  la  saison  d'été  pour  se  préserver  des  rigueurs  de  la  saison 
d'hiver  (1).  Les  pères  de  la  Synagogue  donnent  le  nom  de  sage  à 
celui  qui  sait  prévoir  l'avenir  (2). 

Et  pourtant  ces  diverses  préparations  se  font  trop  souvent, 
hélas!  en  pure  perte.  L'enfant  dont  la  venue  est  attendue  avec 
tant  de  joie  et  d'espérances  pourra  bien  n'élre  qu'un  avorton  ;  le 
trousseau  amassé  pièce  à  pièce  par  la  tendresse  et  la  sollicitude 
maternelle  sera  remplacé  peut-être  par  un  linceul  ;  le  travailleur 
qui  a  sué  et  peiné  pendant  la  majeure  partie  de  sa  vie  succombe 
parfois  au  seuil  de  la  retraite,  de  même  que  le  laboureur  est  exposé 
à  voir  sa  récolte  périr  sur  pied  avant  la  moisson.  Partout  nous 
rencontrons  le  possible,  l'incertain,  l'éventuel,  le  capricieux  alia^ 
sous  les  formes  les  plus  variées. 

Cependant,  au  milieu  de  ces  surprises  et  de  ces  déceptions,  nous 
voyons  surgir  une  réalité  inéluctable,  embrassant  d'une  étreinte 
irrésistible  tous  les  ûls  de  l'homme,  n'admettant  aucune  exception, 
soumettant  à  son  niveau  toutes  les  classes  et  toutes  les  conditions, 
exerçant  son  pouvoir  discrétionnaire  dans  le  temps  comme  dans 
l'espace.  Quelle  est  cette  réalité  ?  C'est  la  mort,  qui  depuis  Tarrét 
prononcé  contre  le  genre  humain  (3)  n'a  épargné  personne,  sauf 
quelques  individualités  légendaires.  Quelle  est  donc  la  première 
conséquence  à  tirer  de  cette  loi  fatale  imposée  à  tous  les  vivants? 
C'est  assurément  la  nécessité  de  se  préparer  à  cet  appel  infaillible. 

II 

Il  est  vrai  que  nous  sommes  plongés  dans  une  profonde  igno* 
rance  quant  au  jour  et  à  l'heure  de  cet  appel.  A  cet  égard ,  la 

(1)  Ptoy.,  VI,  6-8. 

(t)  Aboih,  II,  13.  —Noire  ami  cite  ici  par  à  peu  près.  la  phrase  exacte  (qui  rappelle 
U  pensée  moderne  :  Gouverner,  c'est  prévoir)  êe  trouve  au  iraiié  Tamidf  f.  3ia.— L.  W. 
(3)  Genèse,  Ilî,  19. 
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mort  présente  une  singularité  digne  de  toute  notre  attention. 
Tandis  que,  sous  le  rapport  de  la  certitude  flnale,  elle  l'emporte 
sur  les  autres  phénomènes  de  Texistence,  ceux-ci  semblent  rem- 
porter à  leur  tour  au  point  de  vue  des  probabilités  de  la  fixation. 
N'est-ce  pas,  d^une  part,  la  nature  elle-même  qui  nous  seconde 
dans  la  prévision  de  la  naissance,  du  mariage  et  de  la  production 
terrestre?  N'est-ce  pas,  de  Vautre,  la  raison  qui  nous  guide  dans 
celle  des  événements  politiques  et  sociaux,  de  sorte  que  nons 
sommes  rarement  désarmés  contre  les  brusques  attaques  de  Tordre 
physique  comme  de  Tordre  moral?  Mais  la  mort  s'offre  à  nous 
comme  une  maîtresse,  la  plus  fidèle  et  la  plus  capricieuse  à  la  fois  : 
fidèle,  trop  fidèle,  quant  à  la  promesse  de  sa  visite,  elle  est  pleine 
de  caprice  en  ce  qui  concerne  Tbeure  du  rendez*vous.  Elle  frappe 
à  toutes  les  portes  de  la  façon  la  plus  inaltendue  :  la  vieillesse, 
Tàge  mûr,  la  jeunesse,  l'adolescence,  la  tendre  enfance,  sont  toar 
à  tour  robjei.de  ses  préférences.  Ici  elle  s'empare  de  Tenfantau 
berceau  ;,là  elle  enlève  le  j.eune  homme  dans  sa  floraison;  ailleurs 
elle,  touclie  de  son  aile  funèbre  Thomm^e  dans  sa  force  et  dans  sa 
virilité,  faisant  semblant  d'oublier  ceux  que  les  infirmités,  et  les 
maladies:  lui  désignent  comme  une  proie  facile. 

Eh  bien,  c'est  de  cette  incertitude  qui  plane  sur  l'époque  du 
rendez-vous  suprême  que  la  Tradition  a  dégagé  la  leçon  de  coa- 
duite  en  ces  termes  :  —  «  B.  Eliézer  ayant  enseigné  à  ses  disciples 
qu'il  faut  revenir  à  Dieu  la  veille  de  la  mort,  ceux-ci  lui  firent 
cette  objection  :  Connaissons-nous  donc  le  jour  de  la  mort  pour 
être  en  mesure  d'en  consacrer  la  veille  au  repentir  et  à  la  péni- 
tence? —  C'est  justement  cette  ignorance,  répliqua  le  maître,  qui 
doit  nous  porter  à  considérer  chaque  jour  de  notre  vie  comme  la 
veille  possible  de  notre  mort  et,  par  suite,  à  le  faire  tourner  an 
profit  de  notre  salut  (1),  » 

Nous  voilà  donc  bien  avertis  :  la  certitude  de  la  mort  et  Tin- 
certitude  du  jour  de  sa  sommation  conduisent  au  même  résultat,  à 
cette  préparation  quotidienne  recommandée  par  R.  Eliézer.  En  vue 
de  ce  résultat,  la  dernière  n'est  pas  moins  efficace  que  la  première,  et 

(1)  Talmiid,  Schahhath,  153. 
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voici  comment  :  si  nous  connaissions  exactement  le  jour  de  la  se» 
paration  finale,  on  bien  nous  remettrions  jnsqn'an  dernier  moment 
notre  examen  de  conscience,  ou  nous  nous  laisserions  tellement 
absorber  par  cette  fatale  prescience  que  nous  en  perdrions  to<it 
esprit  de  résolution  et  jusqu'à  k  volonté  d*agir.  Sachons-le  bien  : 
ITncertitude  du  jour  et  la  certitude  de  Tapparition  de  la  mort  ont 
également  pour  effet  de  nous  faire  marcher  d'un  pas  plus  assuré 
daas  la  voie  de  la  préparation  suprême. 

Michel  A.  Wkill. 

(La  /Itt  prochainement.) 


LA  TRADITION 

Deuxième  série.  -^  Suite  (Voir  le  numéro  du  16  juillet  188S}. 


Laissons  pour  un  instant  de  côté  ces  dogmes,  qui,  bien  que  con- 
tenus dans  le  Pentateuque,  y  sont  néanmoins  d*une  manière  plus 
ou  moins  implicite  et  dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper.  Par- 
lons seulement  de  ces  autres  dogmes  qui  ressortent  à  chaque  page 
de  tout  l'enseignement  mosaïque  :  Texistence  de  Dieu,  sa  spiritua- 
lité, sa  providence.  Est-ce  que  jamais  on  entreprend  ex  professa  de 
les  enseigner?  Connus  par  la  tr^ition  patriarcale,  confirmés  par 
toute  la  vie  du  peuple  et  par  la  parole  de  ses  maitres,  surtout  de 
ses  grand  législateur,  le  maître  des  maîtres,  poiat  n  était  besoin 
d'un  tel  enseignement  méthodique  et  scoiaslique ,  bon  seulement 
pour  un  peuple  ou  un  homme  qu'on  en  viendrait  entreèenir  pour 
la  première  Ms.  Ils  les  supposent  toujours^  sans  les  enseigner 
jamais.  iS'est*ce  pas  un  exempte  frappant  de  ce  que  nous  avons 
dit  en  cofluneof  aat,  que  la  tradition  emJbrasse  tout  ce  c^  du  mo- 
saîsme,  tous-evUendu  ei  jfton  formaU  ? 

Faisons  oncore  un  pas.  Cette  existence  de  Diei,  celte  providence, 
ceUe  «Bité,  tous  ces  dogmes  enfin  que  chaque  lecteur^  méme.saper- 
dciel,  oécouvre  dans  i'iiksriture,  esl-il  possible  qulis  aient  existé 
dans  la  grande  intelligence  de  Moïse,  dans  celle  de^esjtteiUeuLs  dis- 
ciples, de  l'élite  de  ses  auditeurs  sous  cette  forme  éparpillée,  ato- 
mistique>  décousue,  inorganique  qu'ils  affectent  dans  rËcriture^ 
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sans  former  par  leur  liaison  un  système  suivi  el  rationnel,  sans  les 
éclaircissements  dont  ils  sont  susceptibles,  les  bases  sur  lesquelles 
ils  s'appuient,  les  développements  qu'ils  comportent?  Il  sufflt,  par 
exemple,  de  se  rappeler  toutes  les  diverses  manières  de  comprendre 
Tunité  divine  que  Maïmonide  énumère  à  propos  du  grand  texte  : 
Ecoute^  Israël,  etc.,  pour  se  persuader  que  Moïse  et  ses  meilleurs 
disciples  ont  dû  fixer  leur  croyance  sur  la  plus  légitime  de  toutes 
Cfs  manières.  Cetle  différence  dans  la  manière  de  comprendre 
TEcriture  elle-même,  expresse  ou  sous-entendue,  différence  qui 
n'est  pas  écrite,  qui  ne  peut  être  écrite,  est  nécessairement,  fon- 
cièrement traditionnelle,  nous  allions  dire  acroamatiquej  si  nous 
ne  craignions  de  cboquer  tant  de  bonnes  gens  qui  appellent  cela 
de  la  folie.  Si  bien  que,  ou  il  faut  nier  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
montré, la  différence  entre  les  hommes  dans  finlelligence  d'un 
système,  ou  bien  s'incliner  devant  une  tradition  dogmatique  et^ 
Dieu  nous  pardonne,  même  acroamatique. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  pouvait  être  mieux  exprimé 
que  ne  l'a  fait  l'abbé  Dœllinger  {N .Paganisme  et  Judaïsme,  vol.  4^ 
p.  422]  :  «  La  Thora,  qui  est  la  grande  source,  n'a  pas  à  propre- 
ment parler  de  partie  dogmatique,  et  il  en  est  de  même  pour  les 
autres  livres,  qui  tous...  supposent  des  dogmes,  y  font  allusion, 
sans  les  proposer  eo?  professa.  »  De  Welle  (Leçons  sur  le  chrisiia^ 
nismel  édit.  ital.,  Leipzig,  xxxv)  :  /ig!i  (Mosè)  non  ha  stabiliU)  alcun 
concelto  di  dottrina,  alcun  dogma^  nessuna  scuola  d*%nsegnamento 
religioso;  egli  rimandô  il  popolo  su  di  cio  alla  tradizione  paterwa* 


IV 


Que  dirons-nous  à  présent  soit  des  autres  dogmes  moins  visibles 
dans  le  Pentateuque  et  que  cependant  la  judaïsme,  même  caraï- 
tique,  admet,  soit  des  rapports  et  de  la  science  de  tous  les  dogmes 
en  général,  ou  théologie?  Quant  aux  premiers,  il  y  a  par  exemple 
deux  dogmes  qu'il  ne  faut  que  presser  un  peu  l'Ëcriture  pour  les 
en  voir  jaillir;  l'un  complet  et  tout  formé,  l'autre  un  peu  moins, 
je  veux  dire  la  résurrection  et  l'immortalité.  L'un  et  l'autre  sont 
admis,  je  crois,  par  les  Caraïtes,  mais  de  quel  droit?  Sans  doute 
parce  que  l'Ecriture  les  suppose.  Elle  n'a  donc  pas  voulu  donner  à 
ses  enseignements  la  forme  exclusive  de  récriture.  Ceux-là  mêmes 
qui  font  de  nos  jours  bon  marché  de  la  tradition  ou  qui  s'en  forment 
une  idée  très  mesquine,  seraient  les  premiers  à  rougir  de  confesser 
qu'il  n'y  a  point  dans  le  judaïsme  la  croyance  à  Vimmortalité,  biea 
qu'il  ne  leur  en  coûterait  pas  trop  de  renoncer  à  celle  de  la  résur- 
rection, qui  n'est  pas  si  à  la  mode.  Or,  que  font^iis  par  là,  sinon 
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■  rendre  hommage  à  ce  sona-entenda  mosaïque  qui  est  une  si  noblo^ 

F  partie  de  la  tradition,  ou  s^appayer  directement  sar  la  tradition 

I  elle-même? 

f  Enfin,  disions-nous^  tous  ces  dogmes,  formulés  ou  simplemeat 

supposés,  ont  dû  former,  au  moins  dans  les  intelligences  supé-. 
rîeures,  un  système  lié,  suivi,  homogène.  Où  en  sont  les  liens, 
Tunilé,  le  rapport,  Tensemble  dans  le  Pentateuque?  Il  ne  suffit  pas, 
par  exemple,  de  croire  d'un  côté  à Texistence  de  Dieu,  de  l'autre  à 
celle  des  créatures  ;  la  question  se  dresse  impérieuse  devant  tout 
être  pensant:  Quels' en  sont  les  rapports?  Est-ce  Tideniité  sttb- 
stantielle,  ou  panthéisme?  est-ce  la  hiérarchie,ou émanation? est-ce 
la  séparation  absolue,  ou  Création  ex  nihilo  ?  Il  ne  suffit  pas  non 
plus  de  croire  à  la  Providence  ;  le  juste  qui  souffre,  le  coupable 
qui  jouit,  exigent  une  solution  quelconque,  que  chaque  religion  a 
donnée  à  sa  manière.  —  A  quoi  sert-il  de  croire  aux  anges,  si  Ton 
ne  nous  dit  en  même  temps  d'où  ils  vienoent,  quel  est  leur  rêle  dans 
4a  nature,  leur  hiérarchie,  leurs  rapports  avec  Dieu,  Tbomme  et 
la  création?  Or,  sur  tout  celaTEcriture  est  muette.  Est -il  croyable 
que  le  judaïsme  lui-même  Tait  été?  Faute  d'avoir  reconnu  cet 
éternel  précepteur,  la  Tradition^  on  s'est  mis  à  croire,  par  exemple, 
que,  n'ayant  pas  raconté  la  création  du  diable^erpmt^  c'est  que 
Moïse  le  croit  éternel.  (Slefanous,  Storia  critica  delta  supersRzione^ 
p.  877.)  Nous  voulons  bien  que  le  serpent  de  la  Genèse  ne  soit  pas 
un  simple  reptile  (ce  qui  ferait  disparaître  la  question  elle-même); 
mais  la  conclusion  à  tirer  de  ce  silence  n'est  pas  celle  qu'on  s'ima- 
gine. D'abord  ce  ne  serait  nullement  une  explication,  car  il  aurait 
lallu  au  moins  nous  dire  que  le  serpeni  est  éternel.  Que  dirons- 
Dous  ensuite  des  anges^  qui  bien  plus  que  le  diable-serpent 
figurent  dans  la  Bible,  sans  qu'on  nous  en  dise  jamais  l'origine? 
Seraient-ils  autant  de  principes^  eux  aussi? 

ËLIB  Benamozegh. 
(il  suivre.) 


LETTRES  D'AI^ACE 


Schir^hofen,  le  23  déodmbre  ISM. 

Monsieur  le  Directeur  et  vénéré  maître,  ^ 

Naguère,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le  raconter,  VI$raêlU  de 
Mayence  faisait  d'un  chrétien  un  Israélite.  Ces  jours-ci  il  a  fait  d'un  très 
bon  juif,  d*an  excellent  rabbin^  un...  réformateur  à  outrance.  Ayant  la 
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éans  le  Jmtmal  d'ÀUaoê  qie  M.  U17,  noiitté  proflesfleiir  an  Sémiialre 
iiraélile  de  Strtsbovrg,  esl  in  esprit  frinchenent  Hbértl,  il  a  eonça  les 
pins  vives  alarmes  pour  Tavenir  religieux  du  judaïsme  alsadei-lominy 
et,  sans  larder  un  testant,  il  s^esl  «is  &  sonner  le  tocsin,  ^  inviter  les 
orthodoxes  dn  RHekilani  à  protester  contre  la  nomination  de  M.  Vry* 
Bien  gratuitement,  car  fl  n'y  a  pas  le  moindre  Incendie  ft  Thorizon.  Les 
études  rabbiniqies  du  Séminaire  de  Strasbourg  sont  placées,  comme 
l'a  déclaré  une  note  ultérieure  et  de  source  autorisée  du  Joumai  i" Alsace, 
sous  la  baute  direction  de  M.  le  grand  rabbin  Âron.  Et  les  trois  professeurs 
chargés  de  renseignement,  MH.  Hry,  Glaser  et  le  IF  Landauer,  privât" 
docent  et  sous-bibliotbécaire  k  I  Université,  offrent,  au  point  de  vue  de 
Toribodoxie  comme  de  la  science  religieuse,  les  plus  sûres  garanties,  due 
YI$raeUt  se  tranquillise  donc  :  les  futurs  rabbins  de  TAisace-Lorraine 
n£  seront  pas  plus  que  leurs  devanciers,  s'U  plaît  k  DieUt  des  démolis- 
seurs, des  nêologe  Rahbineiu 

C'est  M.  Heymannt  de  Besançon  (andennenent  à  Schirrhofea),  îquî  a 
été  nommé  ministre  officiant  à  Strasbourg. 

Veuillez  agréer,  etc. 

SniQii  LiTT,  roMte; 


LETTRES  DE  PALESTINE 


XV 

Paris,  le  S  décembre  18S5. 

L'arrivée  à  Smyrne  est  grandiose.  Une  Société  française,  il  y  a 
luelques  années,  y  a  fait  construire  des  quais  splendides,  sur  les- 
quels courent  les  tramways  d^in  bout  de  la  ville  à  l'autre.  En 
entrant  dans  ce  port  magnifique,  où  se  fait  un  mouvement  si  con- 
sidérable, on  croirait  que  tous  les  habitants  se  sont  donné  rendez- 
vous  sur  le  bord  de  la  mer.  C'est  quio  là  se  trouvent  la  Bourse  da 
commerce,  les  grands  docks  pleins  de  marchandises,  avec  des 
cafés  turcs,  des  hôtels  européens,  des  cafés-concerts  qui  porteoi 
lis  noms  ronflants  d'Elâomdo,  d'Alhambra^  ete.  Le  soîr,  ces  quais 
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serrent  de  lieux  de  promenade  an  beau  sexe,  tandis  qn^à  neaf 
heures  commencent  les  masiqaes  et  les  spectacles  dans  les  jardins. 
C'est  très  oommode  p<rar  le  Toyageor,  qni  penl  ainsi  passer  agréa- 
blement sa  soirée. 

Les  quelques  rnes  parallèles  aux  quais  forment  le  quartier  euro- 
péen, où  se  trouyent  une  masse  de  magasins  très  bien  garais.  Il  y 
a  là  une  quarantaine  de  familles  juives,  principalement  de  TAlle- 
mmgne  et  de  rAutriche.  Ces  Israélites  d'Europe  n'ont  pas  de  t^nple 
à  eux.  Ils  n'en  ont,  du  reste,  guère  besoin  :  pour  les  grandes 
fêles,  le  directeur  de  l'école  de  VAlUance  met  ses  locatx  à  leur 
disposition,  et  là  les  fidèles  du  rite  ascbkenas  viennent  faire  leurs 
prières.  Par  des  rues  étroites  et  perpendiculaires  aux  autres,  dans 
lesquelles  règne  un  silence  de  mort,  et  où  sont  les  résidences  du 
high  life  et  des  consuls  étrangers,  on  se  rend  au  Bazar,  ou  quartier 
des  juifs.  A  celui  qui  arrive  pour  la  première  fois  en  Orient,  cette 
partie  de  la  ville  fait  un  étrange  effet.  Figorez-vous  un  dédale 
interminable  de  ruelles,  plus  mal  pavées  les  unes  que  les  autres, 
où  d'une  maison  à  lautre,  à  bauteur  de  premier  étage,  sont  tendus 
des  morceaux  d'étoffe  pour  intercepter  les  rayons  du  soleil,  et  où 
fourmille  un  monde  affairé,  une  cobue  dont  on  n'a  pas  idée.  Tout  se 
vend  là,  soit  dans  les  boutiques,  soit  en  plein  air.  Chacun  y  est 
chez  soi,  sans  s'inquiéter  du  qu'en  dira-t-on,  et  agit  comme  s'il  était 
seul.  Deux  exemples  suffiront  pour  faire  comprendre  ce  sans-gêne. 
Le  vendredi  après  midi,  vous  pouvez  y  voir  accroupis  contre  un  mur, 
sur  des  planches  soutenues  par  des  chaises,  trois  ou  quatre  Israélites 
à  qui  un  barbier  d'occasion  coupe  les  cheveux  ou  la  barbe,  avec 
tout  le  sérieux  que  comporte  son  métier.  Allez  plus  loin,  vous  ren- 
contrez, dans  un  coin,  une  dizaine  de  personnes  en  train  de  prier 
Jlfm'Aa.  Il  faut  avouer  qu'un  Européen  est  firappé  de  tons  ces 
spectacles  si  insolites.  Non  pas  qu'il  n'y  ait  des  synagogues  à  proxi- 
mité, mais,  de  cette  manière,  il  y  a  moins  de  dérangement  pour 
eux.  Ces  temples,  d'ailleurs  assez  nombreux,  sont  de  vrais  bijoux, 
avec  VAlmémar  au  milieu,  et  le  Bêchai  fait  de  bois  incrusté  de 
nacre.  Dans  l'un  d'eux,  ce  tabernacle  est  en  marbre  noir  sculpté, 
avec  des  inscriptions  en  lettres  d'or.  Les  stalles  d'hommes  coi^ 
sistent  simplement  en  bancs  courant  le  long  des  murs.  Vu  la 
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cbaleuFi  ces  oratoires  sont  lavés  à  grande  eau,  deux  heures  ayant 
le  commencement  du  sabbat.  On  voit  très  peu  de  femmes  juives 
dans  les  rues  ;  et  dans  les  synagogues,  elles  sont  reléguées  derrière 
un  épais  treillage  en  bois,  à  travers  lequel  on  voit  des  espèces  de 
fantômes  se  remuer,  et  où  Ton  ne  peut  rien  distinguer  d'une  figure 
humaine. 

Au  bout  de  la  ville,  sur  le  versant  de  la  montagne,  se  trouve  le 
quartier  turc^  qui  n'a,  dit-on,  rien  de  merveilleux  à  voir  et  où 
Ton  risque  plutôt  de:recevoir  des  coups  de  couteau  en  plein  jour. 
Les  environs  sont  encore  moins  sûrs,  et  un  étranger  aurait  tort  de 
s'y  aventurer  à  la  légère. 

£.   SCHEID. 


CORRESPONDANCE  DE  ROUMANIE  ^'^ 


Bucarest,  le  11  décembre. 

U  eât  possible  que  prochainement  un  nouvel  horizon  s*ouvre  pour  nous 
en  Roumanie,  car  celui  qui  s'est  donné  la  triste  gloire  d'être  TAmik  mo- 
derne, le  chef  de  rantisémitisme  dans  TËurope  orientale,  le  précurseur 
des  odieuses  mesures  qui  nous  ont  frappés  depuis  une  quinzaine  d^années, 
parait  être  au  commencement  de  la  fin  de  sa  dictature. 

Après  avoir  successivement  trompé  et  fatigué  tous  les  partis,  et  je  puis 
ajouter  toutes  les  puissances,  il  a  enfin  vu  se  lever  contre  lui  la  coalition 
de  tous  les  hommes  les  plus  influents  du  pays. 

Le  parti  national-libéral,  dont  il  a  été  longtemps  le  chef,  et  sur  les 
épaules  duquel  il  est  arrivé  au*  pouvoir  en  1876,  l'a  déclaré  renégat  dans 
une  réunion  publique,  tenue  il  y  a  quelques  jours^  et  qui  a  été  suivie 
d'un  manifeste  où  on  lui  reproche  d*avoir  introduit  dans  le  pays  le  ré- 
gime des  petits  tyrans  du  moyen  âge,  un  régime  d'expulsions,  qui 
dépouille  la  Roumanie,  en  face  des  nations,  de  son  plus  beau  titre  de 
gloire,  celui  d'avoir  été  pendant  des  siècles  le  sanctuaire  inviolable  de 
rhospitalité.  On  ajoute  qu'un  gouvernement  libéral  n'avait  pas  le  droit 
d'expulser  du  pays  des  hommes  qui,  nisel  ileviê  dans  le.puysy  n'y  sont 
pas  des  étrangers,  et,  finalement,  on  promet  le  relèvement  moral  et  ma- 

(1)  Vu  u  grtf  ité  des  tUégttionft  contenaet  dftiu  cette  correspondance,  et  que  nous  ne 
pouTons  contrôler,  nous  en  laissons  toute  la  responsabilité  k  Tauteur.  {Réd,) 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'univers  ISRAÉLITE.  241 

iériel,  non  seulement  du  clergé  national  roumain,  mais  du  clergé  de  tous 
les  cultes  professés  dans  le  pays. 

Ce  manîreste  est  signé  du  frère  aine  du  président  du  Conseil  des  mi- 
nistres, c'est-à-dire  de  M.  Démèlre  Bratiano^  au  nom  et  comme  président 
du  Comité  du  parti  national-libéral. 

Notre  situation,  qui  est  devenue  intolérable^  ne  peut  que  gagner  à  tout 
changement,  et  plusieurs  signes  indiquent  rapproche  de  la  crise.  Nos 
coreligionnaires,  naguère  saisis  de  terreur  à  la  pensée  que  le  petit  Bis- 
mark du  Danube  allait  procéder  à  des  milliers  d'expulsions,  comme  le 
grand  Bismark  de  la  Sprée,  commencent  à  se  rassurer,  car  ils  entrevoient 
la  fin  du  règne  de  leur  implacable  persécuteur. 

On  a  été  particulièrement  frappé  de  sa  mauvaise  foi  dans  la  question 
du  conflit  franco-roumain  et  qui  fait  pendant  à  la  duplicité  déployée  par 
lui  dans  la  question  bessarabienne,  vis-k-vis  de  la  Russie. 

A  force  de  tromper  tout  le  monde,  on  finit  par  être  rejeté  de  tous. 

En  attendant,  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  accroître  nos  progrès 
civils,  notamment  pour  faire  apprendre  un  métier  à  nos  enfants  pauvres. 
Malheureusement,  les  ressources  nécessaires  nous  font  défaut.  Beaucoup 
de  nos  riches  ont  été  appauvris  par  la  malveillance  gouvernementale  et  en 
raison  des  monopoles  de  TEtat,  constitués  au  profit  d'une  camarilla, 
tandis  que  la  masse  Israélite  est,  par  des  restrictions  incessantes,  plongée 
dans  une  noire  misère. 

Nous  savons  toutes  les  charges  qui  pèsent  sur  nos  riches  coreligion- 
naires de  rétranger,  et  cependant  nous  ne  saurions  dissimuler  que,  tout 
seuls,  nous  ne  pouvons  rien,  et  qu'un  appui  matériel  efficace  qui  nous 
serait  donné  à  temps  nous  permettrait  de  nous  sauver  par  nous-mêmes, 
tandis  que,  plus  tard,  même  les  plus  grands  sacrifices  ne  serviraient  qu'à 
alléger  des  situations  individuelles. 

Nos  coreligionnaires  des  pays  civilisés  comprendront,  sans  doute, 
^importance  capiule  qu'a  notre  émancipation  intégrale  en  Roumanie  pour 
tous  les  juifs  de  TOrient. 

A  Tordre  du  jour  du  Sénat  roumain  il  y  avait  hier  six  indigénats,  quatre 
chrétiens  et  deux  juifs  (1)  :  les  chrétiens  ont  été  tous  admis  à  la 
presque  unanimité  ;  les  juifs  ont  été  tous  deux  repoussés,  également  à  la 
presque  uqanimité.  Un  sénateur  disait  impudemment  :  «  C'est  un  défi  à 
lord  Salisbury  en  particulier  et  aussi  à  l'Europe,  qui  nous  a  imposé  à 
Berlin  la  modification  de  l'art.  7  de  notre  Constitution.  Nous  ne  naturali- 
serons plus  aucun  juif.  » 

S. 

(1)  MM.  H.  Goldner,  de  Jusy,  et  M.  Focschaner,  de  Bacau, 
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CORRESPONDANCE 


Paris,  le  21  déMmbre  1885. 
Monsieur  le  grand  rabbin^ 

Vous  avez  bien  voulu  me  faire  tenir  un  des  derniers  numéros  de 
VUnivers,  contenant  une  note,  beaucoup  trop  élogieuse,  sur  ma  petite 
étude  relatire  à  VkeMre  de  la  nuit  close,  parue  récemment  dans  la  Reew 
des  Etudes  juives.  A  ce  propos,  un  de  vos  correspondants  soulève  deux 
objections,  auxquelles  vous  avez  vous-même  répondu  en  deux  lignes.  Je 
n'ai  guère  qu'à  paraphraser  vos  réponses. 

1*  Il  est  vrai  que  le  21  décembre  est  le  jour  le  plus  court  de  l'année; 
mais  aux  approches  de  cette  date,  le  soleil  se  couche  et  se  lève  plus  tard. 
Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup  d*œ!I  sur  un  calendrier 
quelconque,  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  par  exemple.  Comme, 
à  cette  époque  de  Tannée,  la  durée  du  crépuscule  varie  très  peu,  U  eu 
résulte  que  la  nuit  commence  plus  tard  le  21  décembre  que  le  11  dé- 
cembre. 

2^  Suivant  l'usage,  j'ai  admis  que  les  grands  jeûnes  commencent  au 
coucher  du  soleil  et  se  terminent  à  la  nuit  close.  La  durée  du  jeûne  est 
donc,  à  très  peu  près,  de  vtngt*quatre  heures  plus  la  durée  du  cré- 
puscule. 

Or,  à  Téquateur,  le  crépuficsle  est  peu  variable  et  dure  environ  une 
demi-heure;  donc  ia  durée  des  jeûnes  est  sensiblement  eonstante. 

Aux  latitudes  élevées,  au  contraire,  la  durée  du  crépuscule  est  toujours 
plus  grande,  et  varie  d'une  saison  à  l'autre  ;  donc  la  durée  des  jeûnes 
est  elle-même  variable. 

Laissez-moi  vous  remercier,  Monsieur  le  grand  rabbin,  de  votre  obli- 
geante communication,  et  agréez  Texpression  de  mon  profond  respect. 

J.  Hiusca. 


GHARITË  ISRAÉLITE 


[Mois    de    novembrè^décembre    1888.) 

MM.  Lantz,  100  francs;  Winter,  200;  David  Bruhl,  300;  Emile  Samuel 
100;  Louis  Lévy,  100;  Bruhl,  69,  rue  de  Courcelles,  100;  Julien  Hayem 
150;  Joseph  Hirsch,  200;  Lévy  Grémieu,  100;  Lange  et  Teutsch,  500 
comtes  A.  et  N.  de  Camondo,  500;  Mainz  et  C'^,  lOO;  baron  de  Weiss 
iiveiller,  100;  Lehmann  frères,  100;  Albert  Cahen  d'Anvers,  500 
A.  Mahler,  100;  Léopold  Taub  et  fiis^  300;  Michel  Heine,  500;  Maurice 
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Sehoster,  150;  Maurice  Sulzbâch,  SOO;  Ernest  Emeriqne,  250;  Oalif, 
300;  Frédéric  H.  Goldscbmidt,  100;  Àroi  Léry  etM*^  Aofaste  Lé?y,  500; 
LBhmMiii  e(  Gofaen,  1,500;  le  baron  Adalpbe  de  Rothscbild,  3^000; 
JosUn  Worms,  100;  J.  H.  Oppenheimer,  SOO;  J.  Dreyfos,  800;  If.  et  Ma- 
dame Oberndoerfer,  100;  Propper,  200;  Etienne  Hecht,  100;  Ad.  Reit- 
linger,  200;  S.  H.  Goldschmidt,  2,000;  Constant  Dreyfus,  250; 
P.  M.  Oppenbeim,  500;  le  baron  Edmond  de  Rothschild ,  5,000; 
G.  Âmson,  200;  Jules  Bemheim,  100;  Léopold  Goldschmidt,  1,000; 
L«  et  R.  €ahen  d'Anvers,  1,000;  le  baron  Joseph  de  Morpurgo,  200; 
Hecht  frères,  100;  Noël  Bardac,  100;  Isidore  Bloch,  200;  J.  Picard, 
200;  Louis  Rau,  100;  André  Asscber,  250;  Blumentbal,  500;  Georges 
Weissweiller,  200;  le  baron  Arthur  de  Rothschild,  2,000;  Alexandre 
Beutsch,  500;  Edouard  et  Isidore  Lyon,  AQQ;  H.  Cerf,  300  ;  Ferdinand 
Bischoffsheim,  500;  Leven  frères  et  fils,  200;  Isidore  Lyon,  2  obligations 
consistoriales;  Edouard  Kohn,  3,000  francs. 

W^^  la  baronne  Salomon  de  Rothschild,  2,000  francs;  la  baronne 
J.  E.  de  Rothschild,  100;  Héléna  Fould,  400;  la  baronne  de  Gunzburg, 
200;  Ch.  Heine,  1,000;  H.  Worms,  100;  la  baronne  James  de  Rothschild, 
9,000;  Isaac  Pereire,  1,000;  Edmond  Sciama,  200;  la  baronne  Nathan  le  i 
de  Rothschild,  5,000;  veuve  Léopold  Samuel,  1,000;  veuve  Elias,  300; 
^euve  Alfred  Emerique,  250;  veuve  Prosper  Sciama,  100;  veuve  Kiotz, 
100;  M>^  Valentine  Rneff,  100. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Le  grapd  rabbin  de  France  et  H"^  Isidor  sont  partis,  le  SI  dé- 
cembre, pour  Marseille,  d*où,  après  un  court  séjour,  ils  se  rendront 
à  Nice,  comme  noos  Tavons  diL 

Aux  premiers  jours  demars»a^sce  bain  d'air  par  dans  un  site 
eocfaaniear,  entre  les  Alpes  et  la  Méditerranée,  noos  espérons 
r^eir  nos  bîen-aimés  voyageurs  rayonnants    de  santé  et  de 

—  La  distribution  des  prix  à  TOrphelinat  Rothschild  a  eu  lieu, 
comme  nous  Tavons  dit,  le  15  décembre,  sous  la  présidence  de 
H.  le  baron  Edmond  de  Rothschild.  Madame  la  baronne  a  égale- 
ment honoré  de  sa  présence  cette  petite  fête,  qui  s*est  accomplie 
d'ailleurs  en  petit  comité,  et  à  laquelle  n'avaient  été  invités  que  les 
membres  du  Conseil  d'administration. 

Le  président,  dans  une  paternelle  allocution,  a  engagé  les  en- 
fanis  à  considérer  toi^ours  la  maison  comme  un  foyer  commun,  un 
asile  bienveillant  qui  leur  restait  ouvert,  et  où  ils  trouveraient  tou- 
jours conseils  et  protection. 
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Indépendamment  des  prix  et  des  livrets  de  caisse  d'épargne,  on 
a  remis  aux  enfants  neuf  certificats  d'études  et  un  brevet  d'insti- 
tutrice, obtenus  aux  derniers  examens.  On  a  particulièrement  si- 
gnalé deux  pupilles  fort  intéressants  et  remarquablement  doués, 
qui  viennent  d'être  admis  au  Talmud-Torahi 

Quelques  chants  ont  ouvert  et  fermé  la  cérémobie ,  après  quoi 
M.  le  baron  a  annoncé  aux  élèves  qu'il  accordait  comme  récom- 
pense une  représentation  de  physique  et  de  prestidigitation  qtii 
serait  donnée  au  jour  de  Tan. 

La  maison  de  la  rue  Lamblardie,  grâce  au  dévouement  de  son 
directeur  et  à  l'incessante  sollicitude  de  son  Conseil  d'adminis- 
tration, continue  à-  rivaliser  avec  les  meilleurs  établissements 
similaires. 

—  Loterie  consistoriale  iS%S^lS86.  -~  Nous  donnons,  comme 
nous  l'avons  promis,  la  liste  des  dames  patronnesses,  diez  les- 
quelles on  peut  se  procurer  des  billets  ou  déposer  les  lots  offerts  : 

Mesdames 


De  Rothschild  (baronne  Edmond), 
présidente^  faubourg  Saint-Ho- 
noré,  41. 

Cohn  (Albert),  rue  Ch^plal,  â. 

Del  Porto  (Â.)^  av.  de  la  Grande- 
Armée,  26. 

Deutscb  (Alexandre),  boul.  Hauss- 
mann,  98  bit. 

Dreyfus  (Joseph),  rue  Cambon,  4^ 

Fould  (Paul;,  av.  d'iéna,  62. 

Goldschmidt  (S.),  rue  de  Milan,  ô. 

Isidor,  gr.  rabbin,  ph  des  Vosges,  1 4. 


Jacob  (Ernest),  boulevard  Suchet 
(Passy-Paris),  1. 

Klotz  (Victor),  av.  Montaigne,  83. 

Kœnigswarter  (Jules),  r.  Galilée,  22. 

Levot  (Léon),  rue  St-Lazare,  97. 

Lœwenstein  (Léopold),  rue  Saint- 
Lazare,  69. 

Moïse,  rue  de  Lisbonne,  45. 

Uonteflore  (L.),  rue  Grenelle-Saint- 
Germain,  118. 

Moyse  (Maurice),  avenue  de  Mes- 
sine, 30. 


—  Nous  avons  parlé  dernièrement  de  la  laïcisation  projetée  de 
divers  hospices  et  hôpitaux  de  Paris.  En  ce  qui  concerne  Thôpital 
Gochin,  cette  mesure,  décidée  par  le  Conseil  municipal  et  approu- 
vée par  le  ministre  de  Tintérieur,  vient  de  recevoir  son  exécution. 
Or,  quelques  jours  auparavant,  invité  par  un  sénateur  à  s'expliquer 
sur  ses  intentions,  le  ministre  avait  établi  que  l'approbation  de  la 
mesure  s'imposait  au  gouvernement;  mais,  dit-il  en  terminant, 
«  le  Sénat  peut  être  certain  que  la  liberté  de  conscience  sera  res- 
pectée et  que  l'exercice  du  culte  sera  assuré  pour  tous  les  maladeâ, 
«uivant  leurs  désirs  ». 

Nous  prenons  acte  de  cette  rassurante  déclaration,  et  nous  sou- 
haitons qu'elle  ne  reste  pas  leltre  morte. 

—  Gomme  tous  les  ans,  Noèl  et  son  arbre  ont  été  fêtés  à  Paris, 
fêtés  en  France  et  à  Téiranger  ;  comme  tous  les  ans,  les  enfants 
dlsraël,  les  petits  enfants  surtout,  ont  pris  une  part  beaucoup  trop 
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active  à  celle  fête  chrétienne.  Au  fait,  Jésus  n*a-t-il  pas  dit  :  Sinite 
parvulos  ventre  ad  me,  et  ne  faut-il  pas  que  les  Israélites  obéisseat 
à  celle  injonction? 

On  peut  aimer  les  chrétiens  sans  célébrer  la  naissance  du  Dieu- 
Homme  qu'ils  adorent.  Eux  non  plus,  que  nous  sachions,  ne  s'as- 
socient ni  aux  fêtes  ni  aux  deuils  dlsraël,  el  ils  font  bien. 

V Univers  israe/iie  proteste  depuis  bien  des  années,* —  aussi 
ënergiquement  quinutilement,  —  contre  cet  abus.  N'en  est-ce  pas 
un  autre,  au  fond,  que  de  fêter  le  dimanche  et  le  1"  janvier,  so- 
lennités essentiellement  chrétiennes?  Au  moment  où  paraîtra  ce  jour- 
nal, chômage  sur  toute,  la  ligne  ;  souhaits,  cartes  de  visite,  étreniies 
s^échangent  de  tous  côtés.  Aberration  inconsciente  toutefois,  par- 
tant excusable  [y^i^'in  i-^ni  bxi  •j'^witt)  i*^^©  ^î^i»)»  d'autant  plus  que 
le  dimanche  et  le  jour  de  Tan  ne  sont  plus  guère,  pour  les  chré- 
tiens eux-mêmes,  que  des  fêtes  civiles. 

Mais  la  Noël  n'a  rien  perdu  de  son  caractère  religieux.  Trans- 
férez-la au  Pourim,  et  nos  enfants  n'auront  rien  à  envier,  en  fait 
d'éirennes,  à  leurs  camarades  d'un  autre  culte. 

—  Un  assez  grand  nombre  de  décorations  ont  été  conférées  à  des  Israé* 
lites  à  l'occasion  du  1*'  janvier.  Nous  les  réunirons  dans  le  prochain 
numéro,  toutes  n'étant  pas  encore  connues  au  moment  où  nous  meLioas 
sous  presse.  Mentionnons  seulement  aujourd'hui  la  plus  remarquable  : 

M.  Léopold  Sée,  général  commandant  la  9*  division  d'infan- 
terie, est  promu  au  grade  de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'une  si  haute  distinction  est 
'conférée  à  un  Israélite. 

—  Par  arrêté  du  23  décembre,  sont  nommés  officiers  d'Aca- 
démie :  M.  le  grand  rabbin  J.  Lévy,  aumônier  au  lycée  de  Coiistau- 
tine;  M.  Cahen,  professeur  de  3*  au  lycée  Lakanal. 

—  M.  Antoine  Lévy,  professeur  d'allemand  au  lycée  Gharle- 
magne,  est  promu  de  la  4"  à  la  3*  classe. 

—  La  commission  du  baccalauréat  de  l'enseignement  secon- 
daire spécial,  instituée  par  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
compte  parmi  ses  membres  M.  Fribourg,  directeur  du  personuei  et 
du  service  central  au  ministère  des  postes  et  des  télégraphes. 

M.  Fribourg  est  le  pelit-jgendre  de  feu  Gerson  Lévy,  de  Metz. 

—  Deux  de  nos  coreligionnaires  les  plus  honorables  et  les  plus 
sympathiques,  MM.  Levot  el  Nathan,  agents  de  change,  ioai 
partie  du  syndicat  de  leur  Compagnie  pour  le  prochain  exercice. 

—  Dans  sa  séance  publique  du  2i  décembre,  l'Académie  des 
sciences  a  décerné  ses  prix  annuels.  Nous  remarquons  parmi  les 
lauréals  M.  G.-U.  Halphen,  qui  a  remporté  le  prix:  Petit-d'Urmoy 
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pour  les  sciences  mathématiques  ;  plus  un  nom  douteux,  M.  H.  Siira^ 
qui  a  obtenu  ex  asquo,  pour  la  chimie,  une  part  du  prix  Jecker,  de 
la  valeur  de  4,000  francs. 

—  Un  de  nos  jeunes  coreligionnaires,  M.  Blocq,  interne  des 
hôpitaux  de  Paris,  a  obtenu  une  mention  honorable  au  dernier 
concours. 

—  Cinq  candidats  se  présentent  poir  obtenir  la  place  vacante 
dans  la  section  de  thérapeutique  de  TAcadémie  de  médecine.  L'un 
de  ces  candidats,  M«  le  docteur  Georges  Hayera,  est  classé  en  troi- 
sième ligne  par  le  rapport  de  la  commission. 

—  M.  Simon,  sous-préfet  de  Gholet,  est  appelé  à  remplir  les 
mômes  fonctions  à  Villefranche  (Aveyron). 

—  Nous  avons  dit  quelques  mots  de  TExposition  du  travail  ou- 
verte récemment  au  Palais  de  l'Industrie,  et  de  la  part  qu'y  a  prise 
notre  Ecole  de  la  rue  des  Rosiers.  Dans  ce  tournoi  industriel,  qui 
vient  de  se  clore,  Télément  israëlile  a  été  largement  et  dignement 
représenté.  Nous  donnerons  prochainement,  d'après  la  brochure 
ofScielle,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  la  liste  complète  des  ex- 
posants Israélites  récompensés,  ainsi  que  de  ceux  qui  ont  figuré 
comme  membres  du  jury.  ^ 

—  On  sait  que  les  anciens  élèves  de  notre  excellente  Ecole  de 
travail,  si  bien  dirigée  par  M.  Reblaub^  ont  formé  sous  ses  aus- 
pices, il  y  a  une  couple  d'années,  une  société  de  secours  mutuels 
dont  la  présidence  d'honneur  a  été  offerte,  par  une  touchante  pen- 
sée de  reconnaissance,  à  M.  le  docteur  Leven,  président  de  la  So- 
ciété de  patronage  qui  les  a  faits  ce  qu'ils  sont. 

En  vue  d'accroître  le  fonds  de  leur  Caisse  de  secours,  ces  jeunes 
gens  organisent  une  fête,  —  un  banquet  suivi  d'un  bal, —  dans  les 
salons  de  Maurice,  avenue  de  Saint-Mandé.  Celte  fôte,  à  8  francs 
le  billet,  est  fixée  au  17  janvier  courant. 

Les  organisateurs  s'adressent,  non  seulement  à  leurs  collègues, 
mais  à  tous  ceux  qui,  par  leur  situation  dans  la  politique,  les  arts» 
le  commerce  ou  l'industrie,  sont  à  même  d  apprécier  Timportance 
de  l'œuvre  et  lui  ont,  maintes  fois  déjà,  apporté  leur  concours. 

Témoin  sympathique  des  débuts  de  l'Association,  nous  faisons 
des  vœux  pour  que  son  appel  soit  entendu,  et  nous  espérons  qu'il 
le  sera. 

Les  adhésions  peuvent  être  envoyées  au  directeor  de  TEcole  de  travail, 
A  bU^  rue  des  Rosiers  ;  aa  président  de  la  Commission  de  la  iête,  M.  E. 
Sender,  140,  rue  Saini-Maur  ;  .au  président  de  ia  Société,  H.  S.  Kahii, 
3,  rue  des  Lions,  ou  à  MM.  les  commissaires  :  H.  Grumbacti,  6,  rue  Cail; 
J.  Wilvozki,  M,  rue  Pavêe-au-Marais ;  T.  Bloch,  60,  rue  CUude-Bernxrd  ; 
H.  Ber,  4S,  faubourg  Montmartre;  G.  Lévy,  5,  rue  dn  Foin;  A.  Fel&em- 
bergy  8y  rue  Saint-Marc« 
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—  Les  grands  bienfaits  de  notre  Maison  de  refuge  et  de  la  So- 
ciété de  protection  G.  Bonjean,  dont  noas  avons  parlé  récemment, 
ne  doivent  pas  nous  faire  oublier  ceux  d'une  antre  société  plus 
ancienne  et  non  moins  méritante  :  l'Association  poar  le  place^ 
ment  en  apprentissage  et  le  patronage  d'orphelins  et  d'orphelines. 

Dès  1867,  cette  œuvre  était  reconnue  d'utilité  publique,  et  à  bon 
droit,  car  sa  protection  s'étend,  aux  termes  de  ses  statuts,  sur  tous 
les  orphelins  pauvres  ou  délaissés,  sans  distinction  de  culte  ou  de 
na^ton;  elle  leur  procure  1*  l'apprentissage  d'un  état  approprié  à 
leurs  facultés;  2*  une  instruction  plus  ou  moins  développée,  selon 
leur  intelligence  ;  3*  enfin,  et  toujours  d'après  les  statuts,  une 
éducation  morale  et  religieuse,  selon  le  culte  de  leurs  parents. 

Ce  sont  là  d'excellents  principes,  et  nous  aimons  à  croire  que  la 
pratique  y  répond.  Un  certain  nombre  d'Israélites,  d'ailleurs,  et 
des  plus  honorables,  ligurent  parmi  les  membres  de  l'Association  ; 
et  à  la  vente  de  charité  qui  a  eu  lieu  il  y  a  quelques  jours  au 
profit  de  son  intéressante  clientèle,  nous  avons  remarqué,  parmi 
les  dames  vendeuses,  une  bonne  demi-douzaine  de  nos  coreli- 
gionnaires. 

—  Le  vaste  et  curieux  musée  des  religions  orientales^  créé  à 
Lyon  par  Tinitiative  de  M.  Gnimet  et  mis  généreusement  par  cet 
amateur  à  la  disposition  de  l'Etat,  sera  installé,  après  les  construc- 
tions appropriées,  sur  un  terrain  offert  par  la  ville  de  Paris.  Ce 
De  sera  pas  un  des  moindres  monuments  archéologiques  de  la 
grande  ville,  et  il  pourra  servir  de  commentaire  à  ïnistoire  des 
religions  çTOÎesske  par  M.  Réville  *,  nous  disons  des  religions  en 
général,  non  du  judaïsme,  dont  le  culte  antique  a  laissé  bien  peu 
de  traces  tangibles. 

—  M^**  jENnYfiLOGH,  fille  du  regretté  fondateur  de  V  Univers  israé- 
^,  ouvre  des  cours  de  chant  pour  les  jeunes  personnes  qui  désirent 
faire  des  études  sérieuses  et  bien  connaître  Tinstrament  vocal. 
Disciple  du  savant  maître  Délie  Sedie  et  enseignant  d'après  sa  mé- 
thode, M"«  Bloch  développe  les  plus  petites  voix  sans  effort  ni  fa- 
tigue pour  les  élèves,  et  l'expérience  qu'elle  a  acquise  leur  garantit 
de  rapides  progrès. 

On  s'inscrit,  8,  rue  Labruyère,  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
de  5  à  7  heures. 

—  Le  35  novembre  dernier,  raconte  la  Fraue^  du  âO  décembre,  un 
sieur  Weber  entre  dans  réalise  de  Clamart,  et  U,  le  chapeau  sur  la  tête,  te 
cigare  à  la  bouche,  il  va,  au  cours  de  la  grand'messe,  se  placer^  au  pied 
du  mattre^auiel,  faisani  tace  aux  paroissieas.  Inviié  à  se  retirer,  Weber 
répond  tranquiUemeot  que  Téglise  est  uq  bâtiment  municipal  et  que  les 
citoyens  ont  le  droit 'd*y  faire  ce  qu'ils  veulent. 

Vainement,  du  iiaut  de  la  chaire,  où  il  était  interrompu  dans  son  dis* 
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cours,  le  curé  somma  cet  étrange  officiant  de  sortir;  il  fallut  Tintenrention 
des  gendarmes  pour  expulser  le  mécréant. 

Weber  vient  de  comparaître  devant  le  tribunal  correctionnel  de  la 
Seine,  accusé  d'avoir  entravé  Texercice  d'un  culte  et  d^avoir  outragé  la 
gendarmerie. 

Il  invoque  sa  qualité  de  juif  et  prétend  n'être  entré  dans  Téglise  que 
pour  voir  si  les  cérémonies  catholiques  ressemblaient  à  celles  de  la  syna- 
gogue. S'il  a  gardé  son  chapeau  sur  la  tête,  c^est  que  cela  se  fait  dans  le 
rite  judaïque  (1). 

Le  tribunal  a  repoussé  ce  système  de  défense  et  condamné  Weber  à 
deux  mois  de  prison  et  16  francs  d^amende. 

Puisque  ce  monsieur  se  dit  juif,  il  faut  bien  le  croire.  Mais  c'est 
alors  un  juif  sut  generis^  et  on  n'en  trouverait  pas  beaucoup  de  sa 
sorte.  Nos  coreligionnaires  ont  trop  de  bon  sens,  ils  sont  aussi 
trop  respectueux  des  croyances  d'autrui  pour  se  permettre  de  pa- 
reilles incongruités. 

Les  juges  ont  bien  fait  de  le  condamner.  Pour  nous,  si  nous 
avions  eu  voix  au  chapitre,  nous  l'aurions  comme  eux  fait  empri- 
sonner... mais  à  Charenlon. 

—  Le  général  Tcheng-Ki-Tong,  un  Chinois  bien  spirituel  et 
bien  Français^  ^—  d'allure  au  moins  et  de  langage,  sinon  de  cœur, 
—  a  fait  dernièrement  une  conférence  fort  applaudie,  et  à  juste 
titre.  Dans  cette  causerie  élincelanle,  un  trait  nous  a  surtout  frappé, 
c'est  celui-ci  : 

Nous  pratiquons  la  liberté  de  conscience,  de  religion  et  de  culte. 
Toutes  les  religions  fleurissent  en  Chine.  Nous  avons  parmi  les  fonction- 
naires des  juifs,  des  chrétiens,  des  musulmans,  des  bouddhistes.  Le 
gouvernement  ne  s'occupe  pas  des  croyances,  en  tant  qu'elles  ne  se  mêlent 
pas  aux  questions  civiles. 

Des  fonctionnaires  juifs...  Hum!  cela  nous  a  rendu  rêveur. 
Nous  n'aurons  garde  de  dire  :  «À  beau  mentir  qui  vient  de  loin.  » 
Mais  c'est  égal,  nous  serions  curieux  de  les  connaître,  ces  fonction- 
naires juifs  du  Céleste  Empire. 

—  Dans  un  feuilleton  en  cours  de  publication,  intitulé  Baccara, 
M.  Hector  Malot  s'amuse  un  peu  aux  dépens  des  juifs  ou  du  moins 
des  pratiques  juives.  Il  n'est  pas  bien  méchant,  il  est  même  bien- 
veillant au  fond,  mais  il  raille  avec  une  douce  ironie  des  scrupules 
religieux  qui  sont  toujours  respectables  :  c'est  de  l'intolérance  mi- 
tigée, de  l'aniisëmilisme  à  dose  homéopathique.  Du  reste,  et 
comme  tous  ses  confrères,  il  est  assez  mal  informé.  Ecoutez  cette 
énumération  des  habitudes  d'une  vieille  dévote  (nous  abrégeons, 
et  nous  nous  bornons  à  souligner  les  erreurs)  : 

(1]  Fomer  le  cigare,  cela  se  fait-U  aussi  dans  la  synagogue?  lH4d.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'univers   ISRAÉLITE.  S49 

C^étaii  monnaie  courante  de  la  conversation  de  raconter  qu'elle  se  fai- 
sait apporter  le  gibier  vivant  pour  que  son  sacrificateur  le  saignât... 
qa*e11e  avait  une  vaisselle  pour  le  gras,  une  autre  pour  le  maigre  (1)..., 
que  le  poisson  seul  pouvait  être  arrangé  au  beurre,  à  l'huUe  ou  a  la 
graisse...  que,  dans  les  repas  où  il  était  servi  de  la  viande,  elle  ne 
mangeait  ni  fromage,  ni  laitage,  ni  gâteaux  (2)...  que  ce  vase  (contenant 
les  mets  cuits)  ne  pouvait  être  pris  que  par  des  mains  juives.. .^  que  ses 
cheveux  étaient  coupés,  recouverts  d'un  bandeau  de  velourS|  et  qu'elle 
obligeait  sa  fille  à  ne  pas  laisser  pousser  ses  cheveux. 

NoQS  avons  relevé  naguère  la  mêoie  bourde  chez  Sacher-Masoch. 
En  vérité,  ces  messieurs  ont  beaucoup  d'imagination. 

«—  M.  Siebecker,  dans  le  Gagne^Petit^  raconte  gaiement  une  sotte  et 
vilaine  histoire,  un  conte  probablement,  que  voici  en  peu  de  mots.  La 
scène  se  passe  en  Alsace.  Un  lieutenant  prussien  noble,  mais  ruiné,  Otto 
Ton  Haeringshaft,  tombe  amoureux  de  la  belle  Sara,  nièce  et  héritière 
présomptive  du  riche  Mayerlé.  Conseillé  par  sa  mère,  qui  n'aime  pas  les 
juifs,  mais  qui  adore  leur  argent,  il  demande  la  main  de  la  jeune  fille, 
qui,  stylée  par  son  grand-père,  le  rabbin  David  Kahn,  lui  fait  dire  qu'elle 
ne  peut  épouser  un  chrétien,  surtout  un  Prussien,  que  s'il  se  soumet  aux 
rites  du  judaïsme,  et  d'abord  à  la  petite  opération  que  vous  savez.  Il 
s'exécute  en  maugréant^  après  quoi  la  belle  Sara...  l'envoie  promener 
avec  ces  mots  :  «  Je  n'épouserai  jamais  un  renégat!  »  Fureur  du  lieute- 
nant, qui  administre  une  4r  épouvantable  raclée»...  au  rabbin?  Non,  à  ce 
pauvre  Mayerlé,  qui  n'en  peut  mais. 

Moralité  :  une  infamie  n'est  plus  une  infamie,' quand  elle  s'adresse  à 
un  Prussien. 

Cette  histoire,  oti  tous  les  personnages  à  peu  près  sont  ignobles,  s'in* 
titule  la  Revanche  durabhin  et  est  dédiée  c  ^  mon  ami  Léon  Cahun,  auteur 
de  l2^  Vie  juive  {^)i^. 

Si  J'éuis  M.  Léon  Cahun,  je  serais  peu  flatté  de  cet  hommage. 

—  30  décembre.  —  Une  perte  des  plus  douloureuses  vient  de  frapper 
la  communauté  de  Paris  :  M.  Bernard  Cahen^  de  Metz,  vice-président  de 
notre  Comité. de  bienfaisance,  est  mort  hier,  âgé  de  soixante-six  ans  k 
peine,  après  une  longue  et  cruelle  maladie.  Homme  de  bien  par  excel- 
ience,il  a  beaucoup  aimé,beaucoup  souffert,et  il  laisse  des  regrets  universels. 

Une  fouie  immense  et  la  plupart  des  fonctionnaires  de  la  Communauté 
ont  assisté  aux  obsèques.  Suivant  la  volonté  expresse  du  défunt,  aucun 
discours  n'a  été  prononcé. 

Feu  B.  Cahen  éuit  le  frère  de  M,  le  grand  rabbin  Âbrahan  Cahen  et  le 
beau-père  de  M.  £.  Worms,  professeur  de  droit  à  la  Faculté  de  Rennes. 

—  Reçu  la  curieuse  brochure  de  l'honorable  M.  H.  Guedalla. 
A  quinzaine. 


lltlIlCA. 


L'auteur  en  oublie  deux  autrea  et  même  trois  :  la  vaisselle  neutre,  vulgairement 
A,  ceUe  de  P&que  et  celle  du  tréfa. 
It)  Ule  n*en  miuigeait  pis  après,  mais  eUe  pouvait  en  manger  ùwuU. 
(3)  Kotts  avons  refu  en  leur  temp:i  les  deux  premières  livraisons  de  cet  ouvrage; 
noua  en  attendons  la  Sa  pour  la  présenter  à  nos  lecteurs.  (Béd,) 
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Algérie. 

Oa  nous  écrit  d'Orau,  le  iS  décembre  1885  : 

Une  foule  nembreose  accompagnait  à  sa  ëerniérè  demeure^  le  ($  dé- 
cembre dernier,  les  restes  mortels  d^un  respectable  Oranais,  M.  Moïse 
Bentata.  Le  défunt  appartenait  à  Tune  des  familles  les  plus  honorables 
de  notre  Communauté  et  était  allié  à  cette  excellente  famille  Sananés, 
dont  un  des  membres  fut  longtemps  président  du  Consistoire  et  membre 
du  Tribunaf  de  commerce. 

M.  Bentata  laisse  une  jeune  femme  et  trois  enfants,  qui  n'avarent  cessé 
d'être  L'oblel  de  son  culte  le  plus  ehar. 

Doué  d^ne  intelligence  très  vive^  d^une  activité  peu  oomnûiaef 
M.  Bentata  avait  su  acquérir  dans  le  commerce  de  notre  ville  uœ  situa* 
tion  très  importante. 

La  Communauté  Israélite  perd  en  lui  un  des  moiteurs  soutiens  de  ses 
œuvres  de  bienfaisance.  Eminemment  charitable,  et  charitable  sans 
ostentation,  M.  Bentata  a  fait  beaucoup  d'heureux,  et  leur  bonheur  a  fait 
le  sien»  Honneur  à  ces  dignes  et  nobles  familles  Bentata  et  Sananés^^  qui 
pratiquent  avec  tant  de  délicatesse  le  plus  difficile  comme  le  plus  sacré 
des  devoirs  I 

Quoiqu'il  ^e  aoU  pas  d'usage  de  prononcer  des  éloges,  funèbres  pen- 
dant la  fête  de  Hanouklu,  le  grand  rabbin  de  la  Communauté  a  voulu 
rendi^e  hommage  à  la  mémoire  du  cher  défunt,  et  a.  dit  les  profonds 
regrets  qu'il  laisse  dans  le  cce;or  de  ceux  qui  l*ont  connu. 

Puissent  ces  lignes  apporter  quelque  adoucissement  à  la  douleut  de 
cette  bonne  famille,  si  cruellement  éproav^e  l  X* 

Alsaoe-Lorraine. 

Nous  apprenons  que  M.  Lazarus,  le  respectable  rabbin  de  West- 
faofen,  doit  ètreapf^  an  rabl>inatd6Phalaboi»g.eKrediplaeement 
4e  M.  Isaao  Weil^  nommé  grand  rabbin  de  Lorrain*. 

Toutefois,  eeite  nowelle  a  besoin  de  eofiUmalicm. 


1 


Le  4  janvier,  avons-noas  dit,  sera  le  centième  anniversaire  dé 
la  mort  de  Mendelssobn.  Ce  n'est  cependant  pas  le  4  lanvîer  qnl 
sera  sotennisé  par  FAllemagne,  c'est  Le  11 •  Les  détails  aa  prochain 
numéro,  avec  nos  observations. 

— Sll  faut  en  croire  le  Daily  News,  le  sultan  du  tfaroc  vient  de 
promulguer  un  décret  rapportant  tons  les  privilèges  (T)  dont  jeni»- 
saient  depuis  vingt  ans  ses  sujets  Israélites,  gr&ce  à  rintervention 
de  tén  Hoses  Montellore.  Les  Israélites  anraient  Tintefilien  d'en 
appeler  aux  puissances  européennes,  afin  de  prévenir  les  consé- 
qveneee  désastreuses  que  peut  avoir  po«r  leurs  biens  el  ponr  leor 
commerce  la  mesure  décrétée  par  le  sultan*.        * 
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—  Notre  èminent  coreligionBanre  M.  LnzzaUi,  qoi  ayait,  eomme 
on  sail«  représenté  lltaiie  à  la  conférence  monétaire  réunie  à 
Paris,  a  été  éln  à  Tunaniniité,  par  la  Chambre  italienne,  comme 
Tan  des  deux  commissaires  rapporteurs  de  ladite  convention,  qni 
a  été  approuvée  d'après  leurs  conclusions. 

«*  M.  Georges  Bosenthal,  d'Â.mâlerdam,  vient  d'être  décoré, 
par  le  roi  de  Suède  et  Norwëge,  de  Tordre  de  Gustave  Wasa.  (De 
Israeliet.) 

—  En  Angleterre,  dix-huit  Israélites  s'étaient  portés  candidats 
aux  dernières  élections  pour. la  Chambre  des  communes;  huit  ont 
été  élus,  dont  8  libéraux  et  3  conservateurs.  Ce  sont,  par  ordre 
alphabétique,  MM.  Arthur  Cohen  (i),  Lionel  Cohen,  sir  Julian 
Goldsmid,  major  Lewis  Isaacs,  Samuel  Montagu,  baron  Ferdinand 
de  Roihschildy  Sergeant  Simon,  baron  Benry  de  Worms. 

Le  major  Isaacs,  paraît-il,  aurait  préféré  n'être  pas  mentioni;ié. 
Nous  ne  sachions  pourtant  pas  qu'il  renie  son  culte  ;  mais  que  vou- 
lez-vous ?  Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature. 

—  Nous  apprenons  incidemment,  par  une  correspondance  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  que,  le  directeur  de  l'administration  péniten- 
tiaire est  un  Israélite,  M.  Cahen,  dont  les  judicieuses  réformes  ont 
obtenu  l'approbation  du  ministre  compétent. 

—  Un  correspondant  du  journal  le  Temps^  dans  une  lettre  datde 
ùe  Saloniqne,  fait  un  grand  éloge  des  écoles  de  cette  ville,  ou- 
verte» à  tons  les  cultes  ;  de  l'excellence  de  leur  enseignefinenf,  et 
des  soins  paiticollerS'  donnés  à  Tétode  de  la  ianigve  française,  c  Je 
ne  doiâ  pa&  noo  plus,  ajoute-t-B,  passer  sous  silence  l'écolei  de 
VAllÛÊihce  israéHte^  où  toutes  les  matières  de  l'instruction  primaire, 
auAsi  bien  que  secondaire,  sont  exclusivement  écrites  et  enseignées 
en  français.  » 

D'après  le  même  correspondant,  la  population  Israélite  de  cette 
ville  compte  près  de  70,000  âmes.  11  y  a  peut-être  ici  quelque 
exagération.  £n  prenant  la  moyenne  des  chiffres  donnés  respecti- 
vement par  les  Bulletins  semestriels  de  VAlliancey  par  M.  Isidore 
Lœb  dans  la  Situation  des  Israélites  en  Turquie^  etc.,  par  le  même 
dans  le  savant  article  a  Juifs  »  du  grand  dictionnaire  de  Vivien 
de  Saint-Martin  (1884),  nous  n^arrivons  pas  au  delà  de  30,000  âmes. 
^  Or,  ce  chiffre  n'ap«,  en  moins  d'une  année,  greasir  dans  de  telles 
proportions. 

—  Une  excentricité  anglaise^  —  A  ré:glt«e  Sainte- Augustine  de 
Londres,  le  service,  quoique  chrétien,  se  célèbre  en  hébreu.  Il  est 

(1)  Les  noms  impiimés  en  italique  sont  ceux  des  élus  qui  ayaient  déjà  fait  partie  du 
dernier  Parlement. 
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dirigé  par  un  jaif  converti  de  Smyrne,  le  rëv.  Rosentbal.  Dans  ce 
quartier,  où  la  population  juive  est  aussi  dense  que  malheureuse, 
noire  Smyrniote  fournit  immédiatement,  à  quiconque  se  convertit, 
habillement,  nourriture,  bon  gile  et  le  reste.  Pas  béte,  le  Smyr- 
niote I  Le  bien-être  du  corps  lui  assure  la  conquête  de  T&me. 

-^  Le  Reichslag  est  saisi  d^une  pétition  en  faveur  de  la  créma- 
tion facultative.  Cette  pétition  porte  environ  23,000  signatures, 
dont  trois  données  par  des  rabbins...  Des  rabbins  allemands,  c*est 
tout  dire. 


AVIS 


Un  jeune  Alsacien,  ministre  officiant  en  Lorraine,  désire  une 
place  dans  une  communauté  de  France.  S*adresser  au  bureau  du 
journal. 


Voici  Tépoque  où  tous  ceux  qui  ont  un  réel  souci  de  leur 
intérieur  songent  à  s'entourer  de  ce  qui  constitue  le  confor- 
table. C'est  en  vain  qu'on  fait  mille  courses  chez  les  tapissiers,  les 
marchands  de  meubles,  de  bronzes  ou  de  porcelaines  ;  partout 
il  faut  commander  d'avance  et  attendre  longtemps  l'objet  rêvé. 

Une  visite  à  l'Exposition  de  M.  Hbrzog,  41 ,  rue  de  Ch&teau"- 
dan,  supprime  tous  ces  ennuis.  Cet  artiste  délicat  a  su  réunir  dans 
sa  collection  tout  ce  que  peut  désirer  la  maîtresse  de  maison  la 
plus  difficile  et  la  plus  raffinée. 


L.    ESPINOSA 

Professeur  de  danse  et  de  maintien 

Cours  publics:  boulevard  Magenta 

Entrée  :  60,  rue  des  Marais) 

Leçons  et  cours  à  domicile. 
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gBRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR  TROUSSEAUX  ET  LATETTBS 

M«  F.  SIMON 
1,  RUE  MANDAR,  PARIS. 


FABRIQUE  DE  PRODUITS  ALIMENTAIRES 

N.  &  J.  BLOCH 

Ufini  ▲  TAPBum  A  TOMBLAIMB,  rail  Kahct 


DÉPÔT 

PARIS 


FECULE    BLOCH 


Lft  Fécale  «ortant  des  Usines  BLOCH  est  fabriquée 
•pèdalemenl  fcur  l'uêogê  alimmtatra;  aassi  a-t-eUe 
•eqais  depois  1811  une  répatation  bttn  méritée. 

PluaietirB  prodniis  sont  offeria  ao  publie  sous  des  titres 
de  plus  en  plus  pompeux  et  arec  la  mention  de  Fécule 
pariflée,  tandis  «fue  le  plus  sonrent  ce  ne  sont  que'  des 
prodoits  inférieurs,  blauchis  an  chlore  ou  à  IVIde,  qui 
DO  conviennent  qu'k  rasage  industriel;  lenr bas  pris  en  est 
une  preoTe  oertaine.  Ces  prodoiu  sont  trés-auisibl«s  k  la 
santé. 

Pour  mettre  fin  \  une  confusion  qnl  pourrait  leiir  deTO* 
nir  préjvdiciable,  IN  M.  BLOCH  préTÎeanent  le  public  que 
la  Féciile  sortant  de  leurs  ue<««e  sera  Tendue  dorénavant 
sons  la  dénomination  de  Fëcole  Blooh,  et  que  cha<{oa 
paqnet  sera  roTéln  de  Imr  eignatura;  il  porteia  le  nom 
de  Blooh  dsnt  ta  marqua  de  fabrtqut. 

Nouê  prionê  tt  public  de  réclamtr  ta  véritable  Fèoule 
Blooh,  tar  on  imit*  nos  éUquelttê  et  notre  paqvutage. 


2  •  ^  c  r 

^  ImI   pus  »  X 
35^       l-prc 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  ÙE  PEINTURE 

DIRIGéB  PAR 

M"^^  MAG-NAB,  professeur  de  la  ViUe  de  Paris 

5,  rue  Millon^  Paris. 

Modèle  Titant,  peinture,  aquarelle,  pastel.  Préparation  aux  examens ,  anatomie, 
perspective. 

Co'irs  spéciaux  d'art  décoratif  atec  ses  différentes  applications  :  céramique,  éfentails, 
broderies  d'art  et  d'ameublements,  etc. 

Frofêueurs  :  M««  Hao-Nab,  MM.  0.  de  Champeaux  et  Jacques  Galland. 

GhAND  ATELIER  et  LtçoM  particulières  :  5,  rue  Pelouze. 
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131,  AWBNQS  »M  iJk  UWMMUf  à  B0I]MM9«-8QR-9B1NB 

AUX  PORTJES   m£M£3   DE  PAAIS 

Pensionnat  de  demoiselles^  pour  un  nombre  restreint  d*éiëTes 
dirigé  par 

M^^   BETTELHEIM 

Instruction  eompUU»  -^  Ééuealiw  choisie.  —  Grand  eonforlahle* 
Préparation  aux  examens 


ANCIENNE    INSTITUTION    NETMARK 


PENSIONNAT   DE  tM"  L.   ISAAC 

Successeur  de  M»*  J.  KAHN,  —  Maison  fondée  en  1824 
Rue  BoUeaii,  22,  AutevU-Paris 
.  (pRàs  Da  BOIS  DE  bouloonb) 
HÉCOMPENSË  DE  IM.  LB  MINISTRE  DE  LUHSTRUGTiOM  PUBLiQUJt 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M"*^  KAHN 

45,  BOUIiEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-sur-Seine) 

Près  du  Bois  de  Boulogne  el  du  Jardin  d'Acclimatation 
VASTE    LOCAL    AVEC   JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

11-13,  aveaue  du  Houle,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 

EaseignementclassiqueetprofessionneL — Répétitions  dulycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDE  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etterbeek,  BRUXELLES 

(en  rAGE  DO  PAR€  LÉOPOLD) 

L.  KAHN,  F.  S.  Se.  (Londres),  Directeur. 
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[INSTITUTION  SPfiINGER 

[»A-S«,  flw«  JL»  Voanp-4*A«vari;B»,  à  Paris. 

XiEGEL  et  YïrmELiiATfN  y  directeurs. 

Éc«*e  de  w»m^ce-  —  Élade  pratiqua  des  priacipales  langaes 
âflurcpe.  —  Enseignement  deswiences  commercrales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
etTIndustrie.  — Cours  préparatoire  au  baccalauréat  is  sciences. 

Répétitions  du  Ijcée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  dJ 
gouvernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbîn  Mayer. 

L*institntion  est  située  dans  la  partie  la  plus  saine  delà  ville.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  saUts  de  classes  sont  bien  ventilées  eft 
pourvues  d'un  matériel dasplus  complets  ^t  des  plus  p6rtectionBé&. 

IKSTITXJTIOJNf    DE   JEUNES    GENS 

Dirige  par  M.  KAHN,  oïBcier  d'Ajcadénrie,  et  M.  KAHN  flls, 

Licendé  et  léttvw,  nffioLHrd^saâÉnie. 

Rme  des  Franos-Bourgeois,  1S6,  à  PARIS 

Division  classique.  —  RèpéUtioii  des  ooirs^  iyoéc  Cèarlemafiie 
Préparation  aux  baoealauréats  ^mn  écoks  du  Gimvemenwt. 

Division  gommehciale.  —  Enseignement  pratique  des  sciences*  Ittude 

«péoiale  -des  hmgues  Tirantes. 

JARDIir     —    0TirNA«-E 


A  Neuilly-sttr-SelînB,  boulevard  du  Château,  numéro  19^  près  du  Bols 
de  Boulogne  et  du  iardiu  d'accUuataUon  :  Grands  et  petks  hôtefe  avec 
bean  Cardias  et  aibres  Shiltiers,  de  %^M  k  6,ÛM  Inuics  par  an. 

S^ad/essor  sur  àes  Men,  m  à  IL  S.  Beaocaire  atoé,  ^0,  rwe  d'Abouiiir 
k  Paris.  ' 

Les  Tramnvays  de  la  Madeleine  an  boulevard  BIneau,  et  ceax  de  TÊtoile 
arrivent  toitures;  il  y  a  aussi  in  service  d'ommihus  ëired^  |i«rtaiit  de  Ja 
me  du  Bottloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  k 
soir  à  â  heures  et  à  6  heures,  et  vice  versât  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  mtuutes. 

Neuiily  a  un  temple  israélite* 


PENSION  DE  FAMtLlE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

£st  offerte  aux  élèves  françaifi  désireux  -d'appr^eadre  Tairais. 

Références  en  Trance  et  en  Angleterre*  Recommaiidée  par  K.  £.  Aris- 
tide AsTRDC,  grand  rabinn  honoraire  de  Belgique^  —  S'adresser  au  Révé- 
rend J.  Barnstein,  Mildmay Lod^e^  Folkestone  Road,  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  ^2^3 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Maison  fondée  en  1860  à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Ihuile  sortant  de  la  Maison  JULES -ISRAËL  FUT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Lot. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certifieal  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Mmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  lli;D 


MODE    D'ENYOI    N""    1 
EN   BARRIQUES  OU  DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


Clos  Saint-Georçes  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) 

Vin  blano  seo,  vieux  (excellente  qualité) 

Vin  Narbonne  Corsé  (12  degrés  couverts) 


DE 

DR 

220 

110 

LITRES 

LITRES 

BN   GARE 

de  Montpellier 

Barrique 

1|2  Barri 

«50  Ir. 

80    fr. 

130 

70     » 

120 

65    » 

100 

55    » 

125 

67  50 

135 

67  50 

La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  sur 
toutes  les  places  ou  elle  n'est  pas  représentée. 

PAYEMENTS.  —  Par  traite  qao  je  foomii  sur  met  clients  à  60  jours  de  la  date  de  la 
fictnreoa  comptant  ipt  100. 

32""iâ3BGOÎÎiîPÊrTs3BS 

Dont  12  MÉDAiLLas  b'Ob 

ALCOOL  DE  MENTHE 


R  I  C  O  I-  È  s 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 

Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gestions, étourdissements,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
tête,  etc. 

Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents»  la  bouche  et  tous 
les  soins  de  la  Toilette. 

SB   VEND   CHEZ   LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS  DE   PARFDMERIK 
ET   D'ÉPICERIE  FINE 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d^Herbouville. 
{.Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 
Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chac^e  flacon  la  signature  de 
IHnventeur  H.  DE  RICQLÊS. 

L'Administrateur  Gérant  :  L.  BLOCH  fils, 
Paris.  Imprimerie  Jottanst  et  Siganx,  rue  Saint-Homoré,  33S* 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURKAL   DM    PBIHNH'FM  afNS«R^ATE1}ltS^^  DU  JJlli.rSMK 

®.  BXOCH 


DU    1*"  AU   5   ET   DU    16   AU  .20^  DE   CBAQUI  ctfOIS 

Rédacteur  en  chej  :  -AdtmHiehfaleur  gérant  ; 

Lm  WOGUS,  grand  rabbin.  L.  BLOGH  flls^ 

Sommaire:: 

Lb  CSNTElUllll  DB  MbMDBLSSOHN.  • •  •  •  •  •  L.  "WOgVLB* 

L'EXF081TB»N  bjf  Tratail  {k^Ms» 

La  Fin  im  Noël,  par  M.  Ariste  Yiguié L«  W« 

MÉDITAT109S  fip^leêjovri  de  deuU  :  HI  (ûû) Miobel   A.  Weill^ 

j,  ....  'ffWtf  ¥$itM^ 

BiBUoâRAilfiB  :  Anuarpmin*  {imWiKKB*  voie.  ••••..  J..Bl«in«iitlflilL 
LBTtBia  dIUlsagb  :  Le  bout  de  Tin  de  fea  Salomon  Lôvy.      S.  LéTy^  rabbin. 
Lu  Fils  db  ^Muoift  stnietle  jvife  (mile).  ••,.••••     U.'Bl^olif  gr.  rabbin* 
NouvBLLBSDiVBSSBS.—Frtiice,  Aléice-Xorraine,  Ëtranger. 

.Wbta.  —  Par  suite  du  dânll  4»  :si«t*#il^d«atoar  en  ekef,  Timpreision 
de  o^Xfiuaéro  a  aubi  un  léger  retard. 


Inreai  :  A  Nris,  tut  La  Briykr»,  S; 


Ttfnlif  Ut  coHmmicaHéM  relativêt  a«f  ;(Hinia{  doiteni  être  adrettéêi  à  M.  Bloch 
aU^ËJmtÊlÊtVÊkm'  gérant^  et  hd  parwenir  au  flui  tard  huit  jours  avmU  la  date  de 
pMbUcati^  du  numéro.  Dam  le  eœ  emUtraire,  eUee  taraiei^  ajournées, 

t 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

Jhr^ce.  Algérie,  Alsaee-Lorraine  :     |  «"^  •„»',,    \\  ï; 
Etranger  :  Un  an,  25  fr.  —  Six  mois,  i3  fr. 

Annonces  :lfr.  la  ligne.    ^    ^  ^    ^    ^^        ]payubU$éra^neé^ 
Insertions  dans  le  corps  du  Journal:  3  fr.  la  ligne.)     '^ 

JDW/»  ^..  «..i^x^^ .  I  -4wn&  courante  :  i  franc. 
Prtx  du  numéro:  j  ^^^^  antérieures:  l  fr.  80. 

Let  êbonmments  partent  des  i*'  ell6  de  chaque  mcie. 
VINS  ET  HUILE  "ïB^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Xaison  fondée  en  1860   à  MONTPETJéTKR 

Le  Tin  et  Thnile  sortant  de  la  maison  JULES-lSRAEL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditUmi  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahii,  rabbin  de 

Niffles,  successeur  de  M.  Arom. 


VINS  PINS  ni^D 

EN  FUTS  DE  i5,  20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 
ET  EN  CAISSES  DE  50  BOUTEILLES  ^^ 

Vin  blano  doux  depuis » 

MiuBoat  de  Prontignan » 

Muscat  de  Lonel .* » 

Bsa-de-vie  de  Montpellier » 

HUILE  D'ÔLiVE  IPXJRE  ni^D 

PAR   SSTAGNONS  OU*  IJOksONNES  DEPUIS   10  A  i^O   KILOS 

Bxtrt  surfine  douce 

Surfine «  •  •  » .  *  é 


fr. 


CONDITIONS  DE  LA   MAISON 

PATBMBNTS.  —  Par  traite  qneJefoimiifarmMdienti  à  60  Joursi*  la  ésU  4ê  U 
faetaM  •«  «ravtut  1  p.  100.  

LB  COURRIER 

JOURNAL  QUOTIDIBR  FOND*  BN  1839. 

FeuiUê  ûfJkkUe  dTemoncet  judiciair$i  et  légalet.  -*  Organe  q>édtl  de  riadutlri«  pa- 
ri stoana  et  de  rexportation. 
Liste  des  achetears  de  la  profince  et  de  rétranger. 

■«lMiM««s  dies  coniintostoB««lrefl,  expArteO^am,  etc.,  etc. 

Directeur  :  Jvutr  Maauee. 

Bureaux  :  48,  faubourg  Poissonnière,  Paris.  ^ 
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LE  CENTENAIRE  DE  MENDELSSOHN 


L'Allemagne  Tient  de  célébrer  le  centième  Jahrzeit  d'un' de  ses 
plus  illustres  enfants,  le  centième  anniversaire  du  jour  où  s'est 
éteint,  à  Tâge  de  cinquante-sept  ans,  Moïse  Mendelssohn. 

Dans  toutes  ses  provinces,  dans  la  plupart  de  ses  villes,  elle  a 
j*endu  avec  un  enthousiasme  sincère,  avec  une  remarquable  spon- 
tanéité, des  hommages  éclatants  et  nombreux  à  cette  grande  mé- 
moire. Les  principales  feuilles  du  pays,  juives  et  autres,  sont 
pleines,  depuis  quinze  jours,  de  détails .  sur  la  cérémonie  sécu- 
laire :  services  religieux,  discours,  banquets,  psaumes  antiques 
et  bymnes  modernes,  —  sans  parler  d'innombrables  articles  de 
journaux  et  de  poèmes  plus  ou  moins  réussis,  -—  rien,  a'a  manqué 
à  cette  grandiose  manifestation.  Nous  ne  reproduirons  point  ces 
descriptions  :  un  numéro  entier  de  V  Univers  n'y.  suffirait  pas. 
Disons  seulement  que  les  deux  principaux  théâtres  de  ces  solen- 
nités ont  été  Dessau  et  Berlin,  —la  ville  qui  a  vu  nattre  Mendels- 
sohn, celle  qui  Ta  vu  vivre  et  mourir. 

Ajoutons  que  tout  n'est  pas  fini,  et  qu'il  est  sérieusement 
quesiioa  d'élever,  dans  Tune  de  ces  deux  villes,  uamouament  à 
lliomme  qui  les  a  illustrées;  quelques-uns  disent  un  buste,  la  plu- 
part une  statue. 

Et  maintenant,  qu*on  nous  permette  quelques  réflexions. 

Mous  écûTions  dès  le  i^^  décembre  :  «  Mendelssohn  est  le  civi- 
lisateur du  judaïsme  moderne.  Ce  n'est  pas  seulement  Berlin^  c'est 
Israël  tout  entier  qui  doit  solenniser  son  centenaire.  » 
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Ce  vœa,  hélas  !  a  été  imparfaitement  exaucé  ailleurs,  il  ne  l*a 
pas  été  du  tout  en  France.  Le  culte  des  intérêts  matériels  nous  a-t-il 
donc  tellement  enyahis  que  nous  soyons  devenus  indifférents  à  nos 
plus  glorieux  souvenirs?  Cette  indifférence  est  faite  surtout  d'igno-^ 
rance  :  en  est-elle  plus  excusable  ? 

Si  Hendelssohn  appartient  à  TAllemagne  par  sa  naissance,  il 
appartient  au  monde,  il  appartient  surtout  à  Israël  par  ses  idées, 
ses  iâi»g»u»  et  «on  infio^iM^. 

L*Allemagne  Ta  bien  reconnu,  ce  caractère  universel^  ce  carac- 
tère At9t^if(u>4iB{6p)i  8éEnie,.eUe  qui  Tiupoilf  ff^4tli4)^$i!hiin% 
ce  juif,  elle  salue  un  homme,  elle  salue  un  sage,  ce  sage  «  Nathan  » 
que  Lessing  a  admiré  et  mis  en  scène  (1).  N*étes-YOus  pas  frappé 
de  cetia  particularité,  que  la  patrie  de  ramisénuitiBmB  ait  fait 
! 'apothéose  d'un  juif?  Et  n'est-il  pas  étrange,  n-est-^ll  pas  humiliant 
pour  nous,  juifs,  qui  devons  à  ce  juif  notre  émancipation  intellec- 
luelleet,  enun  sens,  notre  émancipation  politique,  de  nous  laisser 
<li8ta&c6r,  dans  cet  hommage  de  reconnaissance,  par  un  pays  cfaré- 
iiea?Disoiis4e  sans  détour,  cet  effacement  est  une  honte,  ce  sera 
une  tache  dans  notre  histoire  ! 

Meus  soyons  utile  d'insister  sur  ce  caractère,  plutôt  allemand 
quiîsraélite,  du  ceiitenaire  de  Ofendetesohn,  parce  que  nous  y  trou- 
vons la  justificalian  déplus  d'une  anomalie. 

Dlabovd,  celle  de  la  date.  Nous  avons  dit  que  Mendelssohn  étant 
mort  le  Sschebat,  correspondant  cette  année  au  11  janvier,  c'est 
ce  jonr-^là  qu'indiquait  la  règle  juive.  Mais  le  calendrier  gré- 
gorien donnait  lie '4  jwvier,  et  c'est  cette  date  qui  s'est  imposée 
à  l'AUemagne, 

Même  observation  en  ce  qui  concerne  le  monument.  Ce  projet  a 
soulef 6  dérives  contreverses,  qui  ne  sent  pas  encore  apaisées.  Le 
eampiocthedoae  soatient  —  ce  qui  est  parfaitement  vrai  -^  que  le 
juda&me  interdit  toute  représentation  humaine  en  relief  (â)  ;  mais 

(i)  U  rti|réstatat|on  do  mthi»i^  U  S§ji$  a  été  un  dfi^  élém^i^s  du  céréoMnitl  eêUibré 
\  ftassan. 

(^«D*^ilM.^jOiiml.ni9te  Bt^-ltéUiti  vun^  lUnitte  aatdrilé,  Stloiwa  ben-Âdrtth» 
raumit  i^ermis  dans  one.da  ses  consultation^.  Dommage  <^a*U, niait  pas  indiqué  le 
QUffléro.  WoES  atOBS  parcouru  les  «"no'W  mmion,  et  c*est  le  conti-aire  que  nous 
y  ayons  trouTé.  ^  , 
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cette  loi  n'oblige  que  inras.  Laissons  l'AlIeHiafgne  élever  sa  stmiie, 
soyons-lui-en  reconnaissants,  saluons  môme  avec  émotion  Timag'^ 
de  notre  bienfaiteur  quand  elle  frappera  nos  regards,,  mais  abste- 
nons-nous de  souscrire.  Qni  nous  empôehe  d'honorer  Mendelssohn 
à  notre  manière,  soit  en^  lui  érigeant  un  mausolée,  soit,  ce  qui 
vaudrait  mieux  peut-être,  eh  fùndant  une  institution  utile,  scien- 
tifique ou  charitable,  qui  porterait  son  nom?  On  connaît  le  mot 
du  Talmud  :  «  Les  justes  et  les  sages  n'ont  pas  besoin  de  monu- 
ments de  pierre  :  leurs  monuments,  ce  sont  leurs  œuvres,  c*est  le 
souvenir  du  bien  qu'ils  ont  fait,  des  exemples  et  des  enseignements 
qu'ils  ont  légués  à  leurs  frères.  » 

Et  c'est  par  ce  vœu  que  nous  voulons  terminer.  Les  statues,  on  en 
a  abusé,  et  notre  siècle  les  prodigue  avec  une  facilité  qui  en  diminue 
de  plus  en  plus  le  prestige.  Qu'est-ce,  après  tout,  qu'une  statue  ? 
an  décor  local^  qui  peut  convenir  à  une  célébrité  locale  ;  décor 
périssable  d'ailleurs,  ornement  stérile  et  qui  lasse  bientôt  Tadmi- 
ration  par  l'habitude.  Majs  une;  institution  utile,  —  et.  Dieu  sait 
s'il  en  reste  encore  à  fonder,  — rayonne  indéfiniment  dans  le 
temps  comme  dans  l'espace;, c'est  une  œuvne  féconde  et  immortelle 
comme  t'a  été  la  vie  de  l'homme  qu'elle  représente;  elle  ne  fera  pas 
la  joie  des  touristes  et  des  amateurs  d'arts  mais  elle  pourra  faire  le 
bonheur  d'une  longue  suite  de  générations. 

Voilà  le  monument  que  je  voudrais  voir  élever  k  Mendelssohn  ; 
le  judaïsme  entier  peat  y  concourir. 

L.   WOGUB. 


P,-S.  —  L'éminenl  et  infatigable  docteur  jellinek  vient  de  prononcer 
dans  le  Beihaus  Israélite  de  Vienne,  à  Foccasion  du  centenaire,  un  dis- 
cour»  dont  il  a  bien  voulii  nous  fii^e  homnmge,  et  oh  il  a  su,  avec  son 
talentJiabltnei^  revêtir  les  pensées  les  plus  graves  de  lottes  les  grâces  de 
la  poésie.  Il  [a  glorifié  surtout  la  JA*iisaIm,  publiée  pan  Mendelssohn  en 
1783,  —  trois  ans  avant  sa  mort,  —  livre  précurseur,  livre  irréfutable, 
selon  lé  mot  dé  kant,  et  dont  Torateur  résume  Tesprit  dans  ces  trois 
dogmes^  (bndïlmentdux  : 

€  Séparation  absolue  du  pouvoir  temporel  et  du  pouvoir  spirituel  ; 

«vMHI  ûB  dnrtriinle,  peèM  d'aaalhèM  ni  d^ult»  péaaHté  en  matiète 
de  croyance; 
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«  Point  de  fasion  entre  les  croyances  diverses,  mais  tolérance  et 
amour  réciproques  entre  toutes  les  confessions  et  entre  tous  les  membre» 
de  chaque  confession  (i).  » 

Cette  doctrine,  c'est  la  Uherti  de  coMcUncê,  banalité  aujourd'hui^  pa- 
radoxe alors.  Mais  ce  paradoxe,  qui  déchaîna  tant  de  colères  contre  soft 
courageux  auteur,  a  fait  le  tour  du  monde,  et  il  le  conquiert  de  proche 
en  proche;  c'est  la  parole  du  salut,  le  mot  d'ordre  de  l'avenir.  —  L.  W. 


L'EXPOSITION  DU  TRAVAIL  A  PARIS 


Cette  brillante  Exposition,  ouverte  au  palais  de  Tlndustrie,  du 
23  juillet  au  23  novembre  dernier,  sous  les  auspices  du  goayer- 
nement,  vient  d'ajouter  de  nouveaux  fleurons  à  la  couronne  da  ju- 
daïsme, qui  avait  déjà  obtenu  de  si  beaux  succès  aux  Expositions 
internationales  d'Amsterdam  et  d'Anvers* 

Nous  extrayons  du  Bulletin  officiel  la  liste  authentique,  et  aussi 
complète  que  possible,  des  Israélites  qui  ont  figuré  à  TExposition 
des  Champs-Elysées,  soit  comme  membres  du  jury,  soit  comme 
lauréats,  et  dont  Tun,  M.  Ad.  Godchau,  a  été  publiquement  félicité 
par  M.  le  président  de  la  République. 

Membres  du  jury  (hors  concours)  :  MU.  Albert  Cahen,  Ad.  God- 
chau, négociant  (président  de  section);  May,  président  de  la  cham- 
bre syndicale  des  boutons;  Siebel  Lévy,  ancien  manufacturier; 
Scbloss,  Oppenheimer,  Sinàon,  É.  Lévy,  Léon  Vidal,  Georges  Lévy, 
président  de  la  chambre  syndicale  de  la  photographie;  Félix  Bec* 
ker,  Tiégociant  ;  Vidal,  négociant. 

Exposants  récompensés  :  Inventions  bubvetées  :  MM.  Schwel* 
tzer  (médaille  d'or);  Jacob  Félix,  Liobermann,  Scdomon  frères, 
Oberndœrffer  (médaille  d'argent);  Rosenwald  (médaille  de  bronze). 
—  Exposition  du  travail  :  Matières  premières  industrielleif  :  Ver- 
dier,  Caen  et  C^  (médaille  d'or)  ;  Lévy  Kahn  (médaille  de  bronxe). 

{H  Voir,  sar  McndaLMoho  et  «on  ««f M,  notre  Bi$Mr9  d$  la  MU  §t  iU  ^EmégHe, 
p.  SIS  et  SUIT.,  spécitlement  la  page  S38« 
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—  Produits  hygiéniques,  etc.  :  De  Ricqlès  (diplôme  d'honneur)  (1); 
Hartmann  et  Haas  (médaille  d'argent).  —  Tissus,  vêtements,  etc.  : 
luéen  (médaille  d'argent).— £/ec*ncrt^;  Lévy  (méd.  d*or);  UUmann 
(méd.  de  bronze).  —  Ameublements ,  meubles  :  Terquem  (méd. 
d'afgent^;  Bacharach,  Oppenheimer  et  C%  Bing  et  G*,  Oppenhei- 
mer  Jrères  (méd.  de  bronze).  —  Bijouterie,  horlogerie,  joaillerie  : 
Hector  Lévy,  Picard,  Schwob   (méd.  de  vermeil)  ;  Zalkind  (méd. 
d'argent);  Grnnberg  (mention  honorable).  —  Bronzes  d'art  :  Ett- 
linger et fil8(mention honorable).— ifarogtimertô,(a5fc«cm,  etc.  : 
Gninbanm  (dipl.  d'honneur)  ;  Hirsch  (mention  honor.).  —  Ensei- 
gnement, matériel  scolaire  :  École  de  travail  des  Israélites  (2)  (méd. 
de  bronze). — Photographie  :  Gerschell-Manfredi  (méd.  de  vermeil). 

—  Produits  alimentaires  :  Hernsheim  frères  (méd.  d'or). 


LA    FÊTE    DE    NOËL 

ET   SES   ORIGINES 


On  n'a  pas  oublié  les  curieux  articles  publiés  dans  ce  recueil  par 
M.  Herrmann,  rabbin  de  Yalenciennes,  et  où  notre  collaborateur^ 
avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance,  fait  remonter  au  judaïsme 
un  grand  nombre  d'institutions  chrl&tiennes.  Un  chrétien  très  con* 
vaincu,  M.  Ariste  Yiguié,  professeur  à  la  Faculté  protestante  de 
Paris,  a  entrepris  un  travail  de  même  nature.  Sous  le  titre  que 
nous  venons  d'écrire,  et  dans  un  style  où  le  lyrisme  se  mêle  peut- 
être  un  peu  trop  à  l'histoire,  il  essaye  de  démontrer  que,  sinon 
Vidée  première  de  célébrer  la  naissance  de  Jésus,  du  moins  la  date 
conventionnelle  assignée  à  cet  événement,  a  son  origine  dans  la 
Bible  ;  pareillement  celle  de  l'Epiphanie,  fait  qui  se  rattaeheàcette 

(i)  La  plot  haute  des  distinetions  accordées  par  le  jorj. 

(t)  Nous  aTons  déjà  dit  qae  le  direetear,  pris  de  court,  n'sTait  pu  réuuir  qm^ne 
exposition  hâtite  et  incomplète.  LaréoompeMSe  obtenue  pfr  notre  oKceUente  école  d«  U 
rue  des  Rosiers  n'en  est  que  plus  remarquable. 
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naissance  et  Ta  suivie  de  près.  L'tionune  pëcbenr  eai  app&fu  dtes^ 
lé  inonde  le  sixième  jour  de  la  première  semaine;. de  méms  ièsasy 
—  rhomme  régénéré,  ^  est  apparu  aux  rois  iDage&  U  6  jMvfer  : 
c'est  la  date  instituée  par  TÉglise  d^Orient  pour  l^f  télé  de  VË^u 
pËanie  ou  des  Bois.  L'Église  d'Occident,  qui  l'a  adoptée,  A;aefro^ 
dant  jugé  plus  convenable,  plus  conforma  à  l'esprit  ebrétieiM  de 
solennjser  Ib  jour  même  de  la  naissance  du  Ghidst,  antérieur  à  U 
visite  des  mages.  Eh  bien  !  l'Église  chrétienne,  ou  ploUAt  Mw  ¥i^ 
gnié,  à  su  trouver  ce  jour-là  aussi  daas  la  Bible.  Un*  prcipbèla  a 
dit  «  que  le  vingt-quatrième  j^our,  au  soir,  du  neuvième  moisi,  se* 
rait  fondé  lé  temple  éternel  où  viendraient  s'abriter  les  peuplea^.^jr 
Or,  les  fêtes  commençant  cbex  nous  la  veille  au  soir,  et  décembre 
correspondant  à  l^islew,  mois  où  commence  notre  Hanouklca,  il 
s'ensuit  que  Jésus,  le  fondateur  du  <c  temple  éternel  »,  a  dû  nattre 
le  25  décembre. 

Disons-le  franchemept  :  tout  est  faux  et  absurde  dans  ce  système. 
Le  verset  en  question  (Âggée,  II,  18,  alias  19)  est  audacieusement 
falsifié  :  les  mots  <r  au  soir  »»  qjuî  sont  décisifs,  gTesIstent  pas  dans 
le  texte  hébreu,  ni  même  dans  le  grec,  ni  dans  laVulgate  ;  le  «  tem- 
ple éternel  »  est  tout  simplement  le  temple  du  Seigneur;  où  l'au- 
teur met  le  futur,  sera  fondé,  les  textes  ont  le  passé,  fut  fondé  ;  et 
cette  promesse  pompeuse  :  «  où  s'abriteront  tous  les  peuples  »,  est 
une  pure  invention  de  l'auteur.  Voici,  par  exemple,  le  texte  de  la 
Vnlgate  :  Ponite  corda  vesira  ex  die  isktj  et  in  futurum^  a  die  t?t- 
gesima  et  quartti  nonl  mensiSy  a  die  qua  fandamenta  jacia  sunt 
templi  Domtni,  ponite  super  cor  vestrum. 

Le  texte  n'est  pas  clair,  dira«-t-on!  D'accord  ;  mais  ce  qui  est  très 
clair,  c'est  qu'il  ne  dit  rien  de  ce  qu'y  a  trouvé  la<  complaisante 
imagination  de  notre  théologien. 

Trouver  dans  le  Hanoukka  un  symbole  de  la  naissance  de  Jésus, 
faire  correspondre  le  25  kislew  au  25  décembrie,  touicela  est  encore 
de  la  plw  pure  fantaisie. 

Ces  belles  choses,  et  quelques  antres  de  même  acabit,  ont 
paru  dans  la  Revue  bleue  du  26  décembre.  Dans  le  numéro  Suivant, 
Jâ^  Théodore  ReiBacb^l'babile  seoréiaira  de  la  Sodéié  des  études 
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juives,  a  saTamment  réfuté  les  théories  de  M.  Yiguié  et  y  a  opposé 
UD  système  fort  ingénieux  et  infiniment  plus  yraisemblable^  bien 
qu'il  ne  cherche  pas  dans  la  Bible  Toriginè  de  la  fête  chrétienne. 
Faute  de  place^  nous  nous  bornons  à  renvoyer  le  lecteur  à  cet  ex- 
cellent trafail,  et  nous  enregistrons,  pour  finir,  ces  quelques  lignes 
de  M.  Yiguié  lui-même,  hommage  à  une  vérité  depuis  longtemps 
reconnue,  et  dont  VUnivers  israélUe  a  déjà  donné  mainte  preuve  : 
«  Les  formes  de  la  société  chrétienne  viennent  toutes  directe- 
ment du  judaïsme.  Le  culte  des  premiers  siècles  est  dérivé  de  la 
Synagogue.  Les  fêtes  chrétiennes  ne  furent  que  les  fêtes  juives 
transformées  par  Tesprit  nouveau. ••  » 

Reste  à  savoir  si  le  nouveau  est  toujours  le  bon. 

L,  W. 


MÉDITATIONS 
PoiLT  les  sept  jours  de  deuil 

PREMIÈRE  MtDlTATIOM. 

De   la   préparation   à    la   mort 
{SuiU    et   fin). 


III 


Mais  ce  n*est  pas  tout  d*avoir  recommandé  d*une  manière  gé- 
nérale cette  préparation  à  la  mort  ;  il  importe  d*en  saisir  le  ca- 
ractère et  les  moyens  d'action.  Ecartons  d*abord  toute  fausse  inter- 
prétation qui  tendrait  à  nous  la  prescrire  comme  le  sujet  constant, 
perpétuel,  de  nos  pensées  et  de  nos  réflexions  ;  car  ce  serait  nous 
faire  retomber  dans  ces  préoccupations  sombres  que  l^incertitudedu 
jour  de  la  mort  a  précisément  pour  but  de  nous  épargner.  Non, 
cette  considération  d'une  fin  inévitable  ne  doit  nullement  para- 
lyser notre  activité,  nos  entreprises,  notre  tâche  matérielle  et  so- 
ciale, ni  assombrir  notre  horizon  en  mêlant  Tamerlume  à  toutes 

9. 
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nos  joies,  en  projetant  son  ombre  funèbre  sur  nos  meilleures  ré- 
solulions,  en  nous  faisant  traîner  partout  ce  cruel  souci  comme  le 
boulet  riTë  au  pied  du  forçat.  La  religion,  pas  plus  que  la  raison 
et  le  bon  sens,  ne  s'accommode  d'une  existence  empoisonnée,  d'une 
malédiction  à  la  place  d'une  bénédiction,  présent  d'un  génie  mal- 
faisant plutôt  qu'un  dOD  du  Créateur  bdn  et  bienfaisant  (y^dn 

Songer  à  la  mort,  cela  signifie  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les 
infirmités  corporelles,  les  défaillances  delà  chair  et  la  faiblesse  de 
l'organisme  humain.  Songer  à  la  mort,  c'est  se  dépouiller  des  senti- 
ments d'orgueil  et  de  tanité  si  opposés  à  la  double  misëhe  de  ndtre 
commenceBientetdenotre  fin.  Songera  la  mort,  c'est  se  pénétrer  de 
cette  Térité  qu'il  faut  savoir  subordonner  la  fragilité  à  la  stabi- 
lité, les  occupations  futiles  aux  'trayaux  sérieux,  les  habitudes  fri- 
Toles  aux  mœurs  austèrea,  les  \aines  agitations  aux  entreprises 
utiles,  les  jouissances  temporelles  aux  félicités  spirituelles.  Songer 
à  la  mort,  c'est  entrer  avec  résolution  dans  la  voie  du  vrai  et  du 
bien,  trésors  immortels  comme  Celui  qui  en  est  le  maître  et  le  dispen- 
sateur suprême  (1).  Songer  à  la  mort,  c'est  se  préoccuper  des  moyens 
de  rattacher  notre  existence  éphémère  aux  espérances  de  Téternité, 
c'est  franchir  par  la  pensée  le  jour  amer  de  la  séparation  (2),  c'est 
porter  son  regard  au  deli  de  la  tombe,  au  delà  de  la  dissolution 
corporelle,  au  delà  des  rits  et  des  monuments  funèbres.  Songer 
à  la  mort,  c'est  se  rendre  compte  des  obligations  imposées  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  divines  (d),  avoir  foi  dans  les  promesses  qui 
se  rattachent  à  ce  beau  titre,  y  acquéiir  des  droits  incontestables 
par  une  vie  sainte,  conforme  à  celle  des  patriarches,  des  pro- 
phètes et  des  pères  de  la  Synagogue.  Songer  à  la  mort,  c'est 
s'élever  graduellement  vers  cette  régiou  dés  anges  et  des  ar- 
changes au  sein  de  laquelle  une  place  est  assignée  aux  justes  de 
toutes  les  nations  (4), 

Envisagée  à  ces  divers  points  de  vue,  la  préparation  à  la  mort 
n'a  pas  de  quoi  nous  effrayer;  elle  est  appréciée  à  sa  juste  valeur 
par  les  esprits  virils,  habitués  à  i^egarder  en  face  les  difficultés 
morales  de  l'existence  pour  les  couibatlre  et  les  vaincre.  Âu  liea 
de  Tajourner  indéfiniment,  n'est-ii  donc  pas  plus  sage  de 
consacrer  â  ce  grand  devoir  ces  soins  et  ces  attentions  dont 
nous  sommes  bi  prodigues  à  l'égard  de  nos  intérêts  et  de  noa 
plaisirs? 

(i)  Eiode,XXXll,6. 

^1]  AmM,  Vlil,  il. 

(3j  GenèiO,  1,  t). 

(4;  TalDiQd,  Synhédtin,  91. 


Digitized  by  VjOOQIC 


L*UN1VERS   ISRAÉLITE.  267 


n.--- Légende. 

Les  maîtres  de  la  science  sacrée  ne  se  sont  pas  bornée  à  un  en- 
seignement purement  théorique  en  ce  qui  concerne  la  mort  et  les 
obligations  qui  s'y  rattachent.  Mieux  que  Socrate,  dont  on  disait 
que,  grâce  à  la  simplicitéet  à  la  familiarité  de  son  langage  il  ayciit 
fait  descendre  la  philosophie  du  ciel  sur  la  terre,  les  organes  de  la 
Tradition  ont  su  mettre  les  leçons  de  )a  mort  à  la  portée  de  tous  les 
esprits  au  moyen  de  paraboles  et  de  légendes  dont  la  grandeur  le 
dispute  à  leur  profondeur. 

En  voici  une  qui  est  en  rapport  intime  a?ec  notre  sujet,  pro- 
clamant dans  des  termes  saisissants  la  nécessité  de  la  préparation 
à  la  mort.  S*appuyant  sur  un  passage  de  l'Ecclésiaste  ainsi  conçu  ; 
—  «  II  est  des  iniquités  qu'on  ne  peut  réparer,  comme  il  y  a  des 
lacunes  qu'on  ne  saurait  combler  (1)  », — elle  en  donne  Texplicalion 
suivante  :  «  En  ce  monde,  les  fautes  peuvent  être  réparées  et  le^ 
vides  comblés  ;  mais,  dans  le  monde  futur,  toute  réparation  dor 
vient  impossible.  »  Quant  à  la  démonstration,  elle  est  fournie  par 
ce  fait  légendaire  : 

11  y  avait  une  fois  deux  mauvais  sujets  qui^  après  avoir  commis  ensem- 
ble toutes  les  horreurs  imaginables,  sont  séparés  pour  toujours  dans 
rétemité  :  Tnn  y  est  confondu  avec  les  réprouvés  ses  pareils,  tandis  que 
l'autre  prend  place  parmi  les  Justes  et  les  bienheureux.  Protestant  contre 
cette  séparation  absolue,  le  condamné  s'écrie  :  cQuoit  mon  complice 
Jouit  de  la  félicité  suprême,  alors  que  moi  Je  suis  relégué  parmi  les  cri- 
minels 1  N'est-ce  pas  ensemble  que  nous  avons  forniqué,  volé,  assassiné? 
11  n'y  a  donc  pas  plus  de  justice  dans  le  ciel  que  sur  la  terre?  Les  arrêts 
du  Juge  infaillible  ne  sont  donc  pas  moins  entachés  de  partialité  que 
ceux  des  hommes  ?...  —  Tu  es  dans  une  profonde  erreur,  lui  répond  l'ange 
préposé  au  châtiment.  Il  n'y  a  ici  ni  faveur  ni  déni  de  Justice.  Yofcî  ce 
qui  est  arrivé  :  toi,  tu  es  ^ort  le  premier,  et  alors  ton  compagnon  de 
crime  et  de  débauche,  en  entendant  le  jugement  prononcé  sur  ton  compte 
par  ropinion  publique,  s'est  mis  à  réfléchir  et  à  se  dire  que,  s'il  voulait 
éviter  la  même  flétrissure,  le  même  arrêt  de  réprobation,  Il  devait  se 
b&ter  de  changer  de  conduite,  entrer  résolument  dans, la  voie  du  re- 
pentir et  de  la  pénitence,  (t  c'est  ce  qu'il  a  fait  de  la  façon  la  fflus  mé- 
ritoire, par  la  réparation  pleine  et  entière  de  son  passé.  Voilà  comment  il 
jonit  maintenant  de  cette  béatitude  réservée  aux  pénitents  parfaits.  —  £h 
bien,  réplique  notre  condamné,  si  ce  n'est  que  cela,  Je  suis  tout  prêt 
à  en  faire  autant.  Lais8e;ç-moi  suivre  l'exemple  de  mon  camarade  et, 
comme  lui,  faire  amende  honorable. — C'est  impossible,  reprend  l'ange  ;  ta 
i*y  prends  trop  tar^.  11  te  fallait  savoir  que  la  vie  future  ressemble  au 
sabbaih  et  la  vie  terrestre  à  la  veille  du  sabbath.  Or,  pour  avoir  de  quoi 

(1)  £eelét.,  I,  15. 
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manger  le  sabbath,  H  est  indispensable  de  le  préparer  dés  la  veille.  Il  ne 
fallait  pas  ignorer,  en  outre,  que  le  monde  futur  ressemble  à  la  mer 
sous  le  double  rapport  de  Tinconnu  et  de  l'immensité,  le  monde  présent 
au  continent.  Or,  c'est  sur  le  continent  qu'il  faut  s'assurer  des  prorlsions 
que  Ton  veut  consommer  en  mer.  Il  fallait  songer  enfin  que  le  monde 
futur  est  pareil  au  désert,  le  monde  présent  à  la  région  fertile  et  pro- 
ductive. Or,  si  l*on  ne  veut  pas  s'exposer  à  mourir  de  faim  dans  le  désert, 
il  est  urgent  de  s'assurer  du  plus  grand  nombre  de  produits  possible 
amassés  sur  le  sol  cultivable  et  cultivé  (1).  » 

Est^il  besoin  d'insister  sur  la  haute  signification  de  cette  lé- 
gende relative  à  la  préparation  à  la  morl  imposée  à  nos  actes,  à 
nos  pensées  et  à  nos  croyances? 

Entrons  donc  courageusement  dans  cette  voie  de  salut  ;  travail- 
lons moralement  à  ces  appréis  mortuaires  au  moment  opportun, 
indiqué  par  la  maxime  de  R.  Eliëzer.  Faisons  chaque  jour  notre 
examen  de  conscience,  à  l'heure  où  nous  nous  livrons  au  sommeil 
sous  la  garde  de  Celui  qui  ne  dort  ni  ne  sommeille  jamais  (2).  Il  n'est 
pas  d'heure  plus  propice  à  la  revision  de  notre  passé  comme  k  la 
préparation  de  notre  avenir.  Ajoutons  journellement  quelque  chose  à 
notre  approyisionnemeni  religieux  et  moral  ;  procédons  régu- 
lièrement à  cette  visite,  comme  nous  le  faisons  pour  nos  provi- 
sions de  bouche,  jaloux  de  les  préserver  de  la  moisissure  et  de 
la  corruption  ;  ne  nous  abandonnons  pas  au  repos  de  la  nuit  avant 
d'avoir  opéré  mentalement  notre  réconciliation  avec  Dieu  et  avec  les 
hommes,  comme  nous  le  prescrit  le  législateur  sacré  en  disant  : 
«  Soyez  innocents  devant  l'Eternel  et  devant  Israël  »  (3). 

.  MiCHBL  A.  Wbill. 
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AifUAR  PENTRu  ISRAELiTi  cu  tif»  supUmetit  calcfuiaristic 

(annuaire  et  calendrier  pour  les  Israélites) 

Sous   la   direction  de  M.  Moïse   Schwarzfeld,   à   Bucarest 

vm«  ANNte  (1885»1886). . 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  ce  petit  recueil  annuel  de  littérature 
israélite-roumaine.  Le  volume  de  cette  année  ne  le  cède  en  rien  aux  pré- 
cédents :  les  matières  qu'il  contient^  — >  nous  le  disons  sans  aucune 
exagération,  —  sont  du  plus  haut  intérêt. 

(I)  Midrtsch  Ruth^  I,  47. 

(t)  Ps.,  CXXI,  4. 

(S)  Nombres,  XXXII,  22. 
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Gîtons  en  premier  lien  les  InsHMions  des  Israélites  en  Moldavie,  au 
XVIII*  et  au  XIX^  siècle^  par  M.  le  docteur  E.  Scbwarzfeld;  —  puis  un 
Coup  d'œil  sur  la  littérature  juive  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  et 
un  fragment  historique  :  Vlad  Tsepesh  (1)  et  les  Juifs,  par  IMU  le  docteur 
Gaster;  —  enfin,  et  surtout,  la  Situation  des  Israélites  roumains  en  1884, 
par  M.  Moïse  Scbwarzfeld.  Cet  article  n'est  que  la  continuation  d'autres 
trayaux  sur  le  même  sujet,  parus  les  années  précédentes,  de  sorte  que, 
en  les  réunissant,  on  peut  reconstituer  l'histoire  des  Israélites  de  Rou- 
manie dans  ces  dernières  années,  ou,  pour  mieux  dire,  Thistoire  de  leurs 
êouffranees»  Les  indications  que  nous  y  trouvons  sont  très  précises,  et 
partant  d'une  grande  valeur. 

Nous  y  trouvons  aussi  des  poésies  roumaines.  Mentionnons  une 
esquisse  :  Beduinul  râtâeit  (le  Bédouin  égaré),  par  M.  Giordano,  petit 
poème  très  célèbre  en  Roumanie  et  empreint  d'un  sentiment  très  élevé. 
Ce  poème  a  été  reproduit  par  tous  les  journaux  roumains,  mais  ils 
n'ont  appris  qn^après  coup  que  l'auteur  était  juif.  Peut-être  aurait-il  dû 
donner  à  l'ilfiiitfatre  son  véritable  nom  et  ne  plus  se  cacher  sous  ce  pseu- 
donyme de  Giordano.  —  Citons  encore,  du  même  :  A  un  pseùdo-poète 
(épigramme);  Vous..,;  Quand  tu  vois;  Aux  poètes  lyriques,  toutes  perles 
qui  décèlent  un  véritable  poète. 

Enfin  nous  y  trouvons  des  esquisses  historiques,  des  anecdotes  popu- 
laires et  autres  bluettes,  en  prose  et  en  vers,  quil  serait  trop  long 
d'énumérer  ici. 

Le  tout  forme  un  ensemble  aussi  agréable  qu'instructif,  et  qui  explique 
le  grand  succès  de  cette  publication. 

J«  Blumenthal. 


LETTRES  D'ALSACE 


Schirrhofen,  12  janvier  iSSS. 

Monsieur  le  Directeur  et  vénéré  mattre, 

Le  îl  tébeth  —  4  janvier  —était l'anniversaire  de  la  mort  du  regretté 
Salomon  Lévy,  de  Brumath  (^-ranv»  &6i  Yna»n  to  ion).  A  cette  occa- 
sion, an  service  funèbre  a  été  célébré  à  la  synagogue  et  au  cimetière  Israélite 
de  cette  ville.  Au  temple,  après  la  récitation  de  quelques  psaumes  par  le 
ministre  ofBciant,  M.  Klein,  le  discours  de  circonstance  a  été  prononcé 

(i)  Ylaà  Tiêpêtk  était  nm  prinee  molditva  du  XY*  tiède,  connu  tnrtont  fvt  sa 
cnunté. 
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par  M.  le  rabbin  Ury,  Au  cimetière^  c'est  à  votre  serviteur  et  à  M.  Keyer, 
l'ancien  instituteur  de  Brumath,  qu*est  échu  ie  douloureux  bonoeur  de 
rendre  un  suprême  bdmmag^  à  la  mémoire  du  bien-almé  pasteur,  du  maître 
inoubliable. 

La  double  cérémonie  s'est  accomplie  en  présence  de  la  communauté 
de  Brumatli  tout  entière  et  de  nombreuses  délégations  des  communautés 
du  ressort. 

Une  sdperbe  pierre  tijtmulaire,  fournie  par  les  mêmes  communautés, 
Brumatb  en  tête,  s'élève  sur  la  tombe  du  regretté  défunt,  dont  la  famille 
en  deuil  est  venue  répandre  ses  larmes  et  ses  prières  au  pied  de  cette 
magnifique  matzébah. 

M.  le  grand  rabbin  Aron,  invité^  a  été  au  dernier  moment  empêché  de 
venir.  Ses  regrets  ont  été  partagés  par  tout  Je  monde. 

M.  le  grand  rabbin  de  Metz  et  M.  Prosper  Bernard,  membre  du  Consis- 
toire ù&  Strifsbourg,  ajoutaient,  par  leur  présence,  au  touchant  intérêt  ^^ 
la  cérémonie. 

Veuillez  agréer,  cher  maître,  etc. 

SmoN  LÉVT,  rabbin. 


LES   FILS  DE   SAMSON 

ifOUVELLE    JCÏVE 

Suite.  —  (Voir  le  naméro  du  16  décembre.) 

Le  rire  du  terrible  duc  continuait  en  croissant  d'intensité. 

«  Tiens,  dit-il,  je  te  propose  un  marché.  Si  ta  paryiens  à  ou- 
vrir la  porte  seul  et  sans  clef,  je  te  ferai  le  plus  aimable  accueil 
du  monde  ;  car  alors  tu  peux  te  vanter  d'être  un  fameux  gaillard. 
Ainsi,  si  ta  veux  me  parler,  t&che  d'entrer,  et  je  t'écouterai  avec 
attentioa.  Tout  ce  4ae  tu  me  demanderas,  je  te  raccorderai,  foi 
de  prince  et  de  feld-marèchal  !  » 

Et  les  éclats  de  rire  ()u  dac  firent  trembler  la  chambre  de  plas 
belle. 

m  £h  bieù  !  jHise  de  la  gracieuse  permission  de  Votre  Altesse 
eije  compte  sar  sa  pàrete  de  soldat  »,  dit  la  voifc  da  dehors,  et 
tout  de  suite  après  il  sembla  au  duc  que  quelqu'un  s'arc-bootait 
avec  fo|*ce  cpnii^d  la  po^te  de  la  chambre. 

«  Par  les  ci^q  cent  mille  diables  d'enfer  !  esC-ee  qu'il  amrtût  la 
prétention  par  hasard  d'enfoncer  la  porte,  l'imbécile?  grommela  le 
duc.  yoyes-voasje  aoaveauSamson?....  >      /^    ;  \\*i   i 
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Mais  le  4uc  nVat  pas  le  temps  d'achever  sa  pensée.  La  porte 
violemment  secouée  s'ouvrit  toute  grande  aveo  un  fracas  épeuvan- 
lable.  £n  môme  temps  apparut  sur  le  seuil  un  homme  de  taille 
gigomlesque. 

Un  instant  la  surprise  lutta,  dans  la  poitrine  haletante  du  duo, 
avec  un  autre  sentiment  qu'il  n'avait  jamais  connu,  -^  la  peur. 
Personne,  assurément,  r\e  pouvait  dénier  à  ce  vaillant  capitaine 
le  courage  personnel,  lui  qui  conduisait  ses  régiments,  sous  nue 
grêle  déballes,  à  l'assaut  des  balteries  vonûssantlamorV^nussi  gaie-  / 
ment  que  s'il  se  fût  agi  d'aller  au  bal;  lui  dont  les  grossières  plaisan-* 
leries  ne  tarissaient  pas,  alors  mémeque  la  mitraille  fauchait  ses  sol- 
dats autour  de  lui  et  faisait  rejaillir  sur  son  visage  les  flots  de  sang 
et  les  débris  de  cervelles  humaines.  Mais  il  ne  s'agissait  pas  ici  des 
hasards  du  champ  de  bataille.  Les  circonstances  n'étaient  plus  Us 
mêmes.  Il  était  seuU  abandonné  de  tous  au  milieu  de  la  nuit.  Il 
était  encore  sous  le  coup  de  la  soudaineté  de  Tévénement.  U  avait 
Tis-a-vis  de  lui  un  adversaire  aux  proportions  presque  fantastiques* 
Il  venait  d'être  témoin  de  sa  force,  vraiment  surhumaine,  qui  pou* 
vait  rivaliser  sans  effort  avec  les  exploits  du  Samson  de  la  fiible 
6t  de  mercule  de  la  Fable.  Aussi,  pour  la  première  fois  de  sa  vfe, 
éprou^a-t-il  le  sentiment  désagréable  de  la  peur»  sentiment  qu'il 
^vait  si  souvent  méprisé  et  raillé  chez  les  autres. 

Le  duc  Léopold  était  habitué  à  compter  non  seulement  sur  ta 
force  corporelle,  qui  était  plus  qu'ordinaire,  maïs  encore  sur  l'effroi 
que  son  aspect,  son  nom,  sa  réputation  répandaient  autour  de  Ini^ 
U  avait  vu  trembler  devant  lui  comme  de  petiis  enfants  les  pUu 
courageux  officiers,  qui  avaient  mille  fois  regardé  la  mort  en  face 
sans  sourciller.  Mais  si  un  sentiment  était  empreint  sur  les  nobiais 
traits. du  personnage  qui  se  tenait  debout  devant  lui,  droit  commt 
un  .peuplier  et  les  yeux  chargés  d!éclairs,  ce  n'était  certainement 
pas  la  tioiuulhé^  Pour  la  première  lois  de  sa  vie,  il  pensa  alors  à 
ces  milliers  de  recrues  qu'il  avait  arrachée  sans  pitié. à  leurs  pa^ 
jrents,  k  le«rs  épouses,  à  leurs  fiancées,  à  leurs  entants,  et  dont  ie% 
malédictions^  répétées  par  des  milliers,  de  bouches  désespéréass 
s'étaient  accumulées  sur  sa  tête  ;  il  pensa  aux  malheureux  qu'il 
avait  enrôlés  de  force  contre  toute  justice,  et  à  ceux  qu'il  avait 
punis  sans  raison,  et  à  ceux  qu'il  avait  torturés  lentement  jusqu'à 
la  mort,  et  à  ceux  qu'il  avait  fait  pendre^  fusiller,  battre  de  ver- 
ges ;  il  pensa  à  tous  ces  milliers  de  pauvres  esclaves  de  la  guerre,  qui 
se  réveillaient  chaque  matin  en  tremblant  sous  le  bftton  du  maître 
et  dont  la  première  prière  à  Dieu  était  dimplorar  la  mort.  Ce  n  é- 
lait  pas  le  cri  de  sa  conscience  :  celle-ci  avait  peut-être  été  toujours 
absente  chez  lui  ou  tout  au  nioins  étouffée  depuis  longtemps,  dans 
jLe  tunmlte  de  pes  passions.  Mais,  il  «e  souvenait  qa  c^.mom^st  de 
.t^t  fl^  jiriptimes  ile  sa  barbarie  qui  lui  avaient  j^iré  uae  x^nwpu^ 
^e^Dce.  'fr^is  fois  déijà  il  n  Avait  échappé  ^«^.pai:  HûrafleyftiiK 


Digitized  by  VjOOQIC 


S72  L^UNITBRS  ISRAÉLITE. 

balles  des  dèserteirs  embusqués  derrière  les  broussailles.  Et  maio* 
tenant  il  était  à  la  merci  d'an  bomme  d'une  force  si  grande  qu'elle 
lui  imposait  littéralement.  Si  cet  bomme  Tenait  avec  de  mauvaises 
intentions  et  s'il  était  armé,  le  duc  ne  se  dissimulait  pas  qu'il  était 
perdu  sans  ressource. 

k  cette  idée,  un  sentiment  d'une  nature  particulière  s'empara  de 
lui.  Ce  n'était  pas  la  crainte  de  la  mort.  Un  pareil  sentiment  n'a- 
^  /^c  -fait  jamais  trouvé  place  dans  son  ftme  de  bronze.  En  admettant 

'/  ^^7^  même  que,  comme  tout  ^nboi^,  il  en  eût  apporté  le  germe  en 
naissant,  ce  germe  n^aurait  pu  se  développer  au  milieu  des  innom- 
brables batailles  auxquelles  il  avait  pris  part  et  où  la  mort  lui 
était  apparue  de  si  près.  Non,  un  bomme  tel  que  Léopoldde  Dessau 
ne  craignait  pas  la  mort,  surtout  la  belle  mort  du  soldat.  Que  pou- 
vait-il espérer,  au  bout  de  sa  glorieuse  carrière,  de  plus  grand,  de 
plus  noble  que  la  mort  sur  le  cbamp  de  bataille?  N'est-ce  pas  ainsi 
qu'avaient  fini  Gustave-Aidolpbe,  Gaston  de  Foix,  Turenne,  et 
tant  d'autres  héros?  Tomber  foudroyé  par  un  boulet  ou  par  un 
éclat  d'obus,  ou,  à  l'instar  des  preux  d'autrefois,  succomber  sou& 
le  nombre  dans  l'ardente  mêlée,  Qu'y  avait-il  là  d'effrayant  pour  /  L  ô 
H  ^'hmmmUfi  rnrin/le  capitaine  de/gèi^,  le  courageux  guerrier  qu)//  JàM,^^ 
s'appelait  le  duc  Léopoldl  Hais  tel  n'était  point  le  cas.  Un  seul 
bomme  était  là  devant  lui,  et  cet  bomme  était  si  fort  que  toute  ton* 
tative  de  résistance  paraissait  condamnée  d'avance.  Mourir  de  la 
main  d'un  pareil  adversaire  dans  un  coin  de  son  cabinet,  terminer 
misérablement  une  glorieuse  carrière,  cette  pensée  torturait  l'âme 
de  l'audacieux  babitué  à  défier  Uira-et.les  bon^mea. 

n  promena  un  regard  anxieux  autour  de  lui  :  il  cbercbait  une 
arme.  Son  épée  était  déposée  à  côté  de  lui  ;  mais  malheureusement 
il  n'avait  pas  sous  la  main  son  pistolet,  plus  efficace  contre  l'intrus.  Il 
l'avait  laissé  dans  l'autre  pièce,  sur  la  petite  table  à  côté  de  sou  lit 
de  camp.  Sa  première  pensée  fut  d'aller  le  chercher ,  mais  un  scru^ 
9 ule  l'arrêta  :  ne  sembleraitril  pas,  6  honte  1  que  lui,  l'ihvinclble 
guerrier,  le  plus  grand  général  de  son  temps,  eût  voulu  éehapper 
au  combat  par  la  fuite?... 

IsAAG  Blogh^ 
(A  «utt)r0.)  ^fw\A  rahhxn  d'Alger. 


NOUVELLES  DIVERSES 

L[Ft*anoo.j 

Bien  que  la  Constitution  n'exige  plus  la  rédtaticm  des 
«  prières  publiques  »  lors  de  l'ouverture  des  Chambres,  on  ne  peut 
qu'approuver  les  pasteurs  qui,  aujourd'hui  encore,  appellent  les 
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bénédictions  divines  sur  les  travaux  de  nos  législateurs  :  prier 
pour  eux,  n'est-ce  pas  prier  pour  la  France?  Aussi  est-ce  avec 
plaisir  que  nous  avons  entendu  un  de  nos  rabbins,  à  Paris,  joindre 
à  la  prière  d'usage  une  invocation  spéciale  en  faveur  de  messieurs 
du  Parlement.  Dans  les  circonstances  politiques  actuelles,  de  sem- 
blables prières  ne  sont  pas  superflues. 

—  Une  circulaire  du  Consistoire  de  Paris,  adressée  aux  anciens 
souscripteurs  de  Temprùnt  des  temples,  les  informe  qu'il  sera  fait, 
à  partir  du  6  janvier,  un  payement  de  4  francs  d'intérêt  par  obli- 
gation entièrement  [libérée,  et  sur  présentation  des  titres  définitifs. 
Xïô  payement  aura  lieu  au  secrétariat  général,  rue  Saint-Georges,  1 7, 
le  mardi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine,  de  dix  heures  à  midi,  et 
de  deux  à  cinq  heures. 

Un  avis  semblable,  émis  l'année  dernière,  promettait  cinq  francs 
d'intérêt  par  titre.  Nous  supposons  que  le  produit  net  des  recettes 
ne  permettait  pas  de  faire  mieux  alors  et  le  permet  encore  moins 
<^tte  année.  Il  serait  à  désirer  que  l'Administration  reprît  bientôt 
Texcellente  habitude,  —  interrompue  depuis  trop  longtemps,  — 
de  rendre  compte  au  public  de  ses  opérations  et  de  sa  situation 
financière. 

—  Notre  rédacteur  en  chef  vient  d'être  douloureusement  frappç 
dans  ses  affections  :  son  frère  aîné,  M.  Motse-Louis  Wogue,  âgé 
de  71  ans,  a  succombé,  dans  la  nuit  du  3  au  [4  janvier,  à  une  de 
ces  maladies  de  l'estomac  qui  ne  pardonnent  pas  aux  plus  robustes 
natures. 

Ancien  inspecteur  à  la  Compagnie  parisienne  du  Gaz,  il  avait 
laissé  les  meilleurs  souvenirs  dans  cette  administration,  qui  s'est 
fait  représenter  aux  obsèques.  On  y  remarquait  également  M.  le 
grand  rabbin  de  Paris  et  ses  adjoints,  le  personnel  de  nos  deux 
séminaires  et  plusieurs  membres  du  Comité  de  bienfaisance,  dont 
le  fils  du  défunt  est,  depuis  longues  années,  l'un  des  plus  dévoués 
auxiliaires. 

Le  président  du  Comité  de  V Union  scolaire,  dont  M.  Wogue  fut 
un  des  membres  les  plus  assidus,  a  adressé  un  adieu  plein  d'émo- 
tion à  son  regretté  collègue,  dont  la  maladie  seule  avait  pu  vaincre 
le  zèle. 

Sans  avoir  jamais  prétendu  au  titre  d'écrivain,  M.  Wogue  avait 
des  goûu  littéraires,  et  V Univers  en  sait  quelque  chose.  Beau-frère 
de  (eu  Tedescoj—le  célèbre  mi^rchand  de  tableaux,  dont  les  flls  con- 
tinuent si  dignement  les  traditions  de  piété,  déchanté  et  d'honneur 
commercial,— il  l'accompagna  dans  un  voyage  en  Hollande,  d'où  il 
rapporta  des  Impressions  de  voyage,  publiées  il  y  a  quarante  ans 
dans  ce  recueil  (i),  et  qui  se  distinguent  par  la  finesse  des  observa- 
tions autant  que  par  Tagrément  du  style. 

(1)  Univen  itraéUtê,  nnméro  de  jantier  1846. 
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•— :I1  y  a  vingt  ans,  la  Synagogae  française  était  frappée  an 
cœur  par  la  mort  de  son  cbef,  Tun  des  plus  grands  et  des  meîHears 
qn'elle  ait  jamais  eus,  le  vénérable  grand  rabbtn  Ulmann  ypttt. 
Cette  plaie,  mal  cicatrisée  malgré  le  temps  écoulé  et  les  grands  mé- 
rites du  successeur,  vient  de  se  raviver  brusquement  par  la  mort 
de  la  femme  d'élite  qui  fut  près  de  trente  ans  la  compagae  dé* 
vouée  de  sa  vie  et  son  ange  tulélaire. 

M"*'  veuve  ScUomon  Ulmann^  née  Adèle  Ceri,  s'est  éteinte  le 
matin  du  10  janvier,  à  Tàge  de  soixante-treize  ans,  emportée  en 
trois  jours  par  une  fluxion  de  poitrine.  C'a  été  un  coup  de  foudre 
pour  sa  famille,  —  à  laquelle  nous  sommes  fier  d'appartenir,  -^ 
pour  les  pauvres,  dont  elle  fut  la  providence,  et  pour  les  nombreux 
amis  qui  honoraient  en  elle,  à  côté  du  mérite  personnel,  de 
l'exquise  aménité  du  caractère,  du  plus  rare  enseoible  de  vertus 
religieuses  et  sociales,  la  mémoire  d'un  pasteur  éminent  et  à  jamais 
regretté. 

Ils  reposent  ensemble  aujourd'hui,  sur  la  terre  et  dans  l'éternité. 
La  mort  les  avait  séparés,  la  mort  les  réunit.  Ils  resteront  réuais 
aussi  dans  nos  souvenirs  et  dans  notre  vénération. 

L'inhumation  a  eu  lieu  le  11.  Une  foule  immense  assistait  aux 
funérailles,  organisées,  dit-on,  par  le  Consistoire  Israélite,  et 
où  figurait,  avec  le  corps  rabbinique,  tout  le  personnel  de  nos-ad- 
ministrations. 

Au  bord  de  la  tombe,  H.  le  grand  rabbin  Zadoc  et  M.  le  rabbin 
Mayer,  —  moins  comme  ministres  de  la  religion  que  comme  an- 
ciens amis  de  la  famille;  ont  traduit  la  douleur  universelle  par  des 
paroles  d'une  touchante  éloquence  ;  dictées  par  leur  cœor,  elles 
ont  retenti  dans  les  nôtres.  —  L.  W. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  d'une  nouvelle  série  de 
sermons  et  allocutions  de  M.  le  grand  rabbin  Zadoc  Kahn. 

—  Il  est  question,  dit-on,  de  nommer  au  rabbinat  de  Toul,  de- 
venu vacant  par  la  démission  du  titulaire,  M.  Félix  Bloch,  ancien 
élève  de  noire  séminaire,  inspecteur  des  écoles  orientales  de  VAh 
lianc€j  directeur  de  l'école  Camondo,  à  Coûstantinople. 

Nous  répétons  ce  bruit  sous  toutes  réserves. 

—  De  nombrejises  distinctions  ont  été  conférées  aux  Israélites, 
à  l'accasion  du  1*' janvier.  Nous  avons  déjà  nommé  le  générai  Séai 
promu  au  grade  de  grand  officier  (1)  ;  ajoutons  ici  ses  étals  de  ser- 
vice :  -*-  46  ans  4e  service,  9  cau^agnes,  4  blessures;  1  citation; 
commandeur  depuis  1876. 

(1)  Noos  deTons  réparer  &  ce  propos  une  petite  erreur.  Le  général  Sée  n'est  paS| 
comme  nous  l'aTons  dit  et  comme  l'ont  répété  nus  confrères  étrangers,  le  premier  Israé- 
lite qui  ait  obtenu  la  plaque  de  grand  officier.  Le  célèbre  docteur  Miobei  LéTj»  mort  $9. 
1872,  avait  été  promu  grand  ofttcier  en  décembre  1867,  comme  le  rappelle  d'ailleurs 
l'épitapbe  gravée  sur  sa  tombe. 
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Officiers  :  M.  Levaillant,  directeur  de  la  sûreté  générale  au  mi- 
nistère de  Tin  lérieur  (chevalier  depuis  1881);  —  M.  Léon  Cohn, 
préfet  de  la  Somme  depuis  1882,  chevalier  depuis  1880;  — 
M.  Marx,  inspecteur  général  de  2*  classe  au  corps  des  ponU  et 
chaussées. 

Chevaliers  :  ,MM.  Alphandéry,  juge  d'instruction  au  tribunal 
de  !'•  instance  de  Chautnont;  Georfi;es  Schwob,  directeur  du 
jo^ïmX  le  Phare  de  la  Loire;  David  Wolff,  fabricant  de  papier  à 
Paris,  membre  du  jury  des  expositions  d'Amsterdam  et  d  Anvers; 
WQiil-Mallez  (Emile),  manufacturier  à  Gharly-lès-Valenciennes, 
conseiller  municipal  et  maire  de  Mariy  pendant  la  guerre  da 
1870;  Charles  Schiller,  imprimeur  à  Paris;  Charles  H.-D.-A. 
Reiss,  directeur  des  postes  et  télégraphes  de  la  Haute-Marne  ; 
Albert  Schayé,  ancien  président  de  la  Compagnie  des  agréés  de  la 
Seine;  Léon  Francfort,  capitaine  en  l*' au  11*  régiment  d'arlil- 
lerie;  Salomon  Strauss,  capitaine  de  1'*  classe  au  dépôt  des 
fortifications;  Alfred-Isidore  Auscher,  capitaine  de  1"  classe  à 
Vannes;  ProsperHaas,  chef  de  bataillon  au  49«  régiment  de  Tar- 
mée  territoriale;  Cl.-D.  Samuel,  lieutenant  au  1"  régiment  de 
zouaves. 

—  Vient  également  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, sur  la  proposition  du  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  Jules 
Rosenfeld,  ancien  chef  d'institution,  membre  du  comité  de  la  So- 
ciété de  secours  austro-hongroise,  etc. 

Nous  félicitons  cordialement  de  cette  distinction  M.  Rosenfeld, 
que  nous  avons  eu  maintes  fois  occasion  de  présenter  aux  lecteurs 
de  VUnivers,  et  dont  l'institution  a  fourni  à  nombre  de  carrières 
libérales  des  sujets  fort  distingués. 

<—  Sont  nommés  : 

Officiers  de  Viristruction  publique  :  MM.  Charles  Lyon-Caen, 
professeur  à  la  Faculté  de  Paris;  Albert  Cahen,  délégué  cantonal 
à  Paris,'  obmpositeur  de  musique;  Hermann  Dietz,  professeur  à 
l'Ecole  alsacienne,  à  Paris. 

Officiers  d'académie:  MM.  Edmond  Benjamin,  publiciste  à  Pa- 
ris (fils  du  pieux  et  regretté  Cerf  Benjamin,  de  Heiz)  ;  Léonce  Go- 
blentz,  artiste  peintre,  membre  de  la  Ligue  française  de  rensei- 
gnement; Eug.-Ëdouard  Goudchaux,  ancien  conseiller  municipal  ; 
£•♦8.  Kann,  secrétaire  général  de  V Alliance  israélite  universelle; 
Emile  Weill,  maire  de  Marly  (Nord)  ;  Moïse  Wiesener,  dentiste  des 
maisons  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur,  d'Ëcouen  et  des  Loges; 
Isaïe  Fribourg,  directeur  de  l'Orphéon  alsacien  de  Paris;  Adrien- 
Jacques  3ernhéim,  commis  à  la  Direction  des  beaux-arts  ;  Berr  de 
Turi^^ûe,  auteur  dramatique,  à  Paris;  Emile  Bréal  (frère  du  ce- 


Digitized  by  VjOOQIC, 


276  L'univERs  Israélite. 

lèbre  philologue),  préparateur  aa  laboratoire  de  culture  de  VEcole 
pratique  des  hautes  études  ;  Emile  Wertheimer,  agrégé  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  mixte  de  méJecine  et  de  pharmacie  de  Lille  ; 
M^  Mathilde  Salomon,  directrice  du  collège  Sévigné,  à  Paris,  et 
M"*  Mathilde  Lévy,  professeur  de  dessin  dans  les  Écoles  munici- 
pales de  Paris» 

— •  Indépendamment  des  palmes  académiques  accordées,  comme 
nous  le  disons  plus  haut,  à  notre  éminent  légiste  M.  Lyon-Gaen, 
un  autre  honneur  vient  de  lui  échoir  :  il  a  été  promu  officier  de 
Tordre  royal  de  Léopold  (Belgique). 

<—  M.  le  D'  Wassermann,  gendre  du  banquier  bien  connu, 
M.  V^.  Seligman,  vient  d'obtenir  une  médaille  d'argent  pour  la 
belle  thèse  qu'il  a  soutenue  il  7  a  quelques  mois,  et  qui  lui  avait 
valu  le  titre  de  docteur  en  médecine.  ^  Tous  nos  compliments. 

—  M.  le  D'  Georges  Hayem  a  été  nommé,  au  premier  tour  de 
scrutin,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  section  de  la  théra- 
peutique. Cinq  candidats  étaient  en  présence,  sur  lesquels 
H.  Hayem,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avait  été  présenté  qu'en 
troisième  ligne. 

—  M.  Ad.  Franck  est  un  des  cinq  commissaires  chargés  par  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  de  préparer  le  rapport  sur  le  prix 
Beaujour  (questions  relatives  à  l'Assistance  publique). 

—  M.  Gustave  Ollendorff,  chef  du  bureau  des  musées  et  des 
expositions  au  ministère  des  beaux-arts,  est  délégué  dans  les  fonc- 
tions de  directeur  du  cabinet  et  du  personnel  au  ministère  du  com- 
merce et  de  rindastrie. 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  finances ,  H.  Rotlembourg  est 
nommé  percepteur  des  contributions  à  la  Bassée  (Nord). 

-^  H.  Waltz,  sous-préfet  d'Arcis-sur-Aube,  passe  i  la  sous- 
préfecture  de  Dax  (Landes). 

— ^  H.  Yalabrègue,  capitaine  d'artillerie,  est  nommé  officier 
d'ordonnance  du  général  Boulanger ,  le  nouveau  ministre  de  la 
guerre. 

—  M.  Jules  Lax,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  est 
nommé  directeur  des  chemins  de  fer  au  ministère  des  travaux 
publics. 

—  Par  décret  présidentiel,  M.  Seligmann,  élève-ingénieur  des 
mines  (hors  de  concours),  est  nommé  ingénieur  de  3«  classe  au 
corps  des  mines. 
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—  La  Société  d'encoaragement  poar  Tindastrie  nationale  vient 
de  procéder  au  renoavellement  de  son  bureau  pour  Tannée  1886. 
Un  des  trois  membres  de  son  comité  des  comiruciions  et  beaux- 
arts  est  M.  Worms  de  Romiliy. 

—  M.  le  D'  Jules  Worms,  médecin  de  la  préfecture  de  la  Seine, 
a  été  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite. 

On  sait  que  Téminent  docteur,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
€st  membre  de  notre  Consistoire  central ,  où  il  représente  la 
circonscription  de  Besançon. 

—  H.  Eugène  Manuel  a  fait  savoir  à  TAcadémie  française  que, 
«  pour  des  raisons  toutes  personnelles  »,  il  renonce  à  se  porter 
candidat  au  fauteuil  devenu  vacant  par  la  mort  d'Edmond  Âbout. 

Ce  n*est,  nous  Tespérons  bien,  que  partie  remise. 

—  Le  dimanche  17  janvier,  distribution  solennelle  des  prix  aui 
apprentis  et  ouvriers,  tant  externes  qu'internes,  de  notre  école  de 
travail  professionnel,  sise  rue  des  Rosiers,  4  bis. 

La  date  de  cette  solennité  coïncidant  à  peu  près  avec  celle  du 
présent  numéro,  nous  en  remettons  le  compte  rendu  au  numéro 
prochain. 

Disons  toutefois  que  TExposition  des  travaux  des  élèves  reste  ou- 
verte, au  siège  de  TEcole,  jusqu'au  jour  de  la  distribution,  et  y 
sera  réinstallée  ensuite  pendant  quelques  jours. 

—  Un  comité  vient  de  se  former  pour  élever,  à  Nancy,  un  mo- 
nument à  Claude  Lorrain,  le  peintre  qui  a  illustré  la  Lorraine  au 
XVII*  siècle  el  qui  lui  doit  son  surnom.  M.  Roger  Marx,  un  de  nos 
coreligionnaires,  fait  partie  de  ce  comité,  et  cela  à  un  double  titre  : 
il  est  le  fils  d'un  honorable  négociant  de  Nancy,  et  il  professe,  nous 
dii-on  ,  un  culte  passionné  pour  fart. 

Il  nous  plaii  de  voir  un  Israélite  s'associer  à  l'hommage  rendu 
par  la  France  à  une  de  ses  gloires. 

—  M.  Edouard  Kohn  vient  d'envoyer  un  nouveau  don  de 
3,000  francs  à  l'Assistance  publique,  pour  les  a  enfants  moralement 
abandonnés  »  de  Técole  de  Montévrain. 

—  On  a  annoncé,  puis  démenti  la  présence  à  Paris  du  roi  de 
Bavière,  dont  les  prodigalités  artistiques  ont  notoirement  com- 
promis les  finances. 

Au  dire  de  Gil  Bios,  Louis  II  est  effectivement  venu  à  Paris,  et 
c^est  le  baron  de  Hirsch  qui  lui  a  donné  rbospitalité  dans  son  fas- 
tueux hôtel  de  la  rue  de  l'Elysée.  Le  célèbre  financier  serait 
chargé  de  négocier  l'emprunt  destiué  à  payer  les  dettes  du  royal 
amateur. 
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Dans  un  article  de  la  France,  numéro  du  10  janvier,  nous 

Irouyons  ces  lignes  étranges  : 

En  Roumanie,  V Alliance  israilite  et  les  protecteurs  des  juifs,  M.  Wad- 
dington  notamment,  nous  ont  fait  beaucoup  de  tort,  car  ces  juifs  sont 
Allemands  ou  Polonais;  ils  ne  peuvent  progresser  qu'au  détriment  de  la 
langue  et  de  l'influence  françaises... 

Un  pareil  reproche,  adressé  à  V Alliance,  est  un  véritable  contre- 
sens. Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  le  réfuter,  la  France 
s'en  étant  chargée  elle-même.  Passez  à  la  colonne  suivante,  vous  y 
trouverez,  —  sous  une  autre  signature,  il  est  vrai,  ^  cette  curieuse 
palinodie  : 

VAlîiance  Uraélite  a  fondé  des  établissements  dans  presque  tous  les 
pays  musulmans,  depuis  Tanger,  au  Maroc,  jusqu'à  Damas,  en  Syrie,  en 
passant  par  Salonlque,  Andrinople,  Smyrne,  Alep...  Son  œuvre  est  sur- 
tout une  œuvre  religieuse  (1),  mais  elle  n'en  rend  pas  moins  de  services 
à  la  cause  commune  en  créant  des  écoles  oà  le  français  est  exclusivement 
enseigné» 

—  Nous  venons  de  recevoir,  —  trop  tard  pour  les  publier  au- 
jourd'hui,   une  lettre  de  M.  le  grand  rabbin  Isidore  Weil  sur  la 

campagne  menée  en  Suisse  contre  la  schechUa^  et  une  ,note  de 
M.  Moïse  Schv^ab  sur  le  «  problème  massorétique  »  précédemment 
soulevé  par  lui  dans  V Univers. 

AlBaoe^Lorraiae. 

La  Haute-Alsace  a  été  profondément  émue  de  la  mort  de  M.  Abraham 
Meyer,  décédé  le  35  décembre,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans.  M.  Meyer 
était  un  des  Israéliies  les  plus  populaires  de  Colmar;  il  appartenait  à 
celte  génération  d'hommes  actifs  et  distmgués  qui  ont  organisé  le 
judaïsme  alsacien  après  la  révolution  de  18ju  et  relevé,  dans  cette  con- 
trée, le  nom  isiaélite.  M.  Meyer  eut  une  grande  part  dans  la  création  ou 
le  développement  des  principales  institutions  Israélites  du  Haut<^Rhin; 
et  son  influence  sur  les  esprits  Revint  surtout  considérable  et  féconde 
lorsqu'il  lut  nommé  président  de  Tadministration  deColmar  et^  plus  tard, 
membre  du  Consistoire  Israélite.  C'est  grâce  à  son  initiative  qu'a  pu 
être  édifiée  cette  belle  synagogue  de  Colmar^  un  des  plus  remarquables 
monuments  de  la  ville,  et  dont  Tintérieur  est  h  la  fois  si  grave  et  si 
niajesiueux. 

11  a  aussi  beaucoup  contribué,  ver^  1866,  à  la  solution  du  conflit 
franco-suisse  relatif  aux  Israélites.  Il  s'était  rendu  à  Paris  et  avait  obtenu 
une  audience  de  l'empereur,  à  qui  il  avait  exposé  les  griefs  de  ses  eore«> 
Hgionnaires  molestés  par  les  Suisses.  Soutenus  par  son  intervention  ^et 
guiUés  par  ses  conseils,  ils  obtinrent  gain  de  cause,  et  ce  fut  un  beau 
triomphe,  car  ils  avaieut  eu  arf4ire  à  forte  parti^. 

(1)  Erreur  :  elle  est  avint  tout  une  ceuvre  humanitaire. 

Digitized  by  VjOOQIC 


r 


L^UNIYERS  ISRAÉUTE.  279 

Gaétan  d'ailleira  nne  des  originalités  et  an  des  mérites  de  M.  Meyer 
que,  sans  ayoir  jamais  étudié  le  droit,  il  était  versé  dans  toutes  les 
questions  de  législation  et  de  procédure  et  aussi  fort  en  ces  matières 
que  les  meilleurs  légistes  de  Golmar.  Sa  longue  expérience,  secondée  par 
une  mémoire  sûre,  par  une  intelligence  ouverte  et  prompte,  lui  tenait  lieu 
de  science. 

M.  Meyer  appartenait  à  une  des  familles  les  |>lus  distinguées  de  TâI- 
sace,  celle  de  Jacques  Meyer,  ancien  grand  rabbin  de  Strasbourg,  et  d'un 
autre  Meyer,  qui  fut,  avant  la  Révolution,  syndic  des  juifs  à  Ribeau- 
Yillé.;. 

Une  assistance  nombreuse  a  rendu  les  derniers  devoirs  k  cet  homme 
de  bien,  et  M.  le  grand  rabbin  Isidore  Weil  a  prononcé  sur  sa  tombe 
des  paroles  qui  ont  profondément  remué  les  auditeurs»  parce  qu'elles 
répondaient  à  leurs  sentiments  les  plus  intimes.  VUniven  israéliie^  dont 
feu  Abraham  Meyer  a  été  autrefois  le  correspondant  assidu  et  le  propa- 
gateur en  Alsace,  prend  sa  part  de  ce  deuil  et  s'associe  cordialement  à 
ces  hommages,  n'asân  (i). 

— *  M.  Joseph  Aron^an  de  nos  coreligioanaires  d'Alsace,  membre 
de  la  colonie  française  de  New- York,  vient  d'y  faire  paraître  ua 
livre  intitulé  :  Les  Républiques  sœurs,  et  qui  a  pour  but  principal 
€  d'éclairer  les  Français  sur  leurs  véritables  amis  9.  Le  même 
ouvrage,  dit-on,  sera  prochainement  mis  en  vente  à  la  Librairie 
nouvelle  (Calmann  Lévy).  L'auteur  s'y  livre  à  des  appréciations 
personnelles  et  politiques  étrangères  au  cadre  de  notre  feuille  et 
sur  lesquelles,  en  conséquence,  elle  n'a  pas  à  se  prononcer.  Nous 
ne  reproduirons  pas,  par  la  même  raison,  une  lettre  fort  piquante 
adressée  à  l'auteur  par  Ghatrian,  le  frère  siamois  d  Ërckumnn,  et 
datée  de  Saint-Dié  (Vosges],  le  23  septembre;  mais  il  nous  sera 
permis  d'en  citer  le  post-scriptum^  qui  ne  manque  ni  de  verve  ni 
—  malheureusement  —  de  vérité  : 

Je  suis  allé  à  Phalsbourg  le  mois  dernier.  Pauvre  vieux  Phalsbourg  ! 
Les  Prussiens  Tout  aussi  «  rajeuni  »,  comme  disait  fiancrofll...  C'est  une 
mine. 

—  k  propos  de  la  «  lettre  d'Alsace  »  insérée  dans  noire  numéro 
du  16  décembre,  et  où  il  est  question  dç  la  retraite  prochaine  de 
M.  Ulmo,  —  le  vénérable  rabbin  de  Schlestadt,  -^  et  de  son  rem- 
placement présumé  par  M.  Blum,  rabbin  de  Fegersheim,  nous  re- 
cevons, de  Schlestadt\iéme,  uue  lettre  rectificative  un  peu  prolixe 
et  légèrement  acrimonieuse,  dont  il  suffira  de  donner  un  extrait  : 

11  n'est  question  Jusqu'à  présent  nî  de  la  retraite  de  M.  Ulmo  ni  de  sa 
pension, qui d'alUeurs  est  chiffrée  par  ie Journal  d'AUacenoa  k  1,500  fr., 
mais  à  i,ôOO  marks*  Le  rabbin  de  Schlestadt  n'a  obtenu  qu*un  congé  de 
six  mois,  et  c'est  le  rabbin  de  Dambach,  M.  ie  docteur  Singer,  qui  est 

(1)  LUJMCtni-Iarrctfi  da  10  janvier  a  conBacié  à  feu  A.  Mejer  une  petite  nécrologie 
de^  plus  sympaibiquea. 
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chargé  de  rintérim.  Personne  ne  iait  quwid  M,  DImo  sera  retraite  Tonte- 
fois,  notre  correspondant  reconnaît  que  M.  le  rabbin  Blamaeflectiyement 
posé  sa  candidature. 

Ce  ne  serait  donc  qu'une  candidature  ëyentuelle.  Du  reste,  il 
résulte  des  termes  mêmes  que  nous  avons  soulignes  que  H.  Ulmo 
avait  en  effet  demandé  sa  retraite,  et  qu'il  l'obtiendra  tôt  ou 
tard.  Nous  ne  voyons  donc  guère  à  corriger,  dans  la  lettre  de  no- 
tre excellent  ami  de  Schirrhofen,  que  le  lapsus  des  1,500  fr.  sub« 
stltués  aux  1 ,500  marks. 


Â  l'occasion  du  centenaire  de  Hendelssobn,  M.  Franz  Men- 
delssohn,  conseiller  de  commerce  a  Berlin,  a  fait  don  à  rUniversité 
de  cette  ville  d'une  somme  de  150,000  marks,  pour  une  fondation 
en  faveur  des  étudiants  de  la  Faculté  de  philosophie,  sans  distino- 
tien  de  croyance.  De  plus,  il  a  envoyé  30,000  marks  au  bourg- 
mestre de  Berlin  pour  les  distribuer  aux  pauvres. 

^*  —  Une  jolie  riposte  de  Mendelssohn.  '—  Les  Sabbat-Stunden  de 

,r  Berlin  rééditent  un  mot  charmant,  pas  authentique  peut-être,  pas 

nouveau  certainement,  mais  qui  a  du  moins  le  mérite  de  l'ac- 
tualité. 
ï  On  sait  les  opini&tres  efforts  du  diacre  Lavater  pour  amener 
Mendelssohn  dans  le  giron  de  l'Eglise.  Après  l'avoir  longtemps 
harcelé  en  prose,  il  voulut  tàter  de  la  rime  et  lui  décocha  le  qua- 
train suivant  : 

Ihr  glaubtja  an  den  Yaler  êchon^ 
Warum  nieh^  auch  an  seinen  Sohnt 
'  Ikr  pflegtja  doeh  bei  Vaten  Leben 

Dem  Sokne  somt  Kredit  %u  gehen  ! 

Mendelssohn  riposta  sur-le-champ  : 

Wi$  solUn  dm  Sohn  l^redU  tdr  (1)  gehen  f 
Der  Vater  ¥nrd  ;a  emg  leben  / 

—  Encore  un  mot  sur  le  centenaire  de  Mendelssohn.  Il  eût  été 
plus  rationnel,  semble-t-il,  de  célébrer  le  centenaire  de  sa  naissaUcd 
que  celui  de  sa  mort.  C'est  ce  qui  a  été  fait  effectivement  en  1829, 
et  M.  Zunz,  l'illustre  nonagénaire,  alors  âgé  de  trente-cinq  ans, 
publia  à  cette  époque,  sous  le  voile  de  Tanonyme,  une  intéressante 
relation  de  la  fête  commémoralive  de  Berlin. 


ver» 


(1)  La  vraie  leçon,  croyons-Bout,  est  fo//...  ieh,  comme  l'iBdi<iiu  Miii  U  eonj^  en 
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—  Il  y  a  trois  semaines,  expirait  à  Liyerpool,  laissant  d'ima- 
Bimes  regrets  à  ses  frères  de  toute  confession,  te  célèbre  négociant, 
M.  David  Lbwis,  qu'oo  surnommait  ihê  merchant  prince,  et  <i<ai 
èuit  aussi  connii  par  sa  grande  fortune  et  sa  haute  po;sitioTi  com- 
merciale que  par  le  noble  et  généreux  emploi  qu*il  savait  en  faire. 
n  était  le  beau-frère  de  feu  le  D^  Otterbourg,  ce  sympathique  sa- 
vait, mort  it  y  a  pcu*d*années  à'  Paris,  et  leur  commun  beau-père 
dlAii  l^  Bérv.  R.-LGohen,  prédécesseur  de  notre  ami  le  Rév.  I.  Barn- 
stein,  à  Douvres. 

Cette  circonstance,  jointe  aux  services  considérables  rendus  par 
le  défunt  à  la  communauté,  a  engagé  AT.  Biarnstein  à  prononcer,. 
dans  la  synagogue  de  Douvres,  Tèioge  funèbre  du  noble  et  bien- 
faisant D«  Lewis,  dont  liai  carrière,  brisée  à  soixante-deux  ans,  a  été 
plus  riche  de  bonnes  œuvres  que  d'années.  I^ous  avons  sous  les 
yeux  ce  discours^  publié  par  le  Dover  Telegraph  du  16  décembre, 
et  nous  regrettons  vivement  que  le  manque  de  place  ne  nous  per- 
mette pas  de  le  reproduire.  Disons  seulement  (pie,  rempli  de  faita,  de 
grandes  pensées  et  de  sentiments  religieux,  ce  hesped  %  été  dit  et 
écouté  avec  une  égale  émotion. 

•—  M..  HsSm  Gaedalia,  an  de  dos  coreliglonoaires  les  plus  distingués 
d 'outre-Manche,  et  qui  depuis  longtemps  sert  la  cause  du  judaîsiiM  pap 
ses-  actes  comme  par  ses  écrits,  \ient  de  publier,  en  une  petite  bro- 
churei,  un  certain  nombre  d'observations  sur  le  rituel  adopté  à  Devis 
Maiks;  observations  généralement  Judicieuses,  mais  d'un  iatérétparement 
local,  Gonséquemment  de  moindre  importance  pour  les  lecteurs  étrangers 

Mais  nous  trouvons^  dans  la  courte  préface  de  cet  opuscule,  un  fait  qui 
nous  réjouit  fort,  Tannonce  de  la  publication  prochaine  de  l'œuvre  capi- 
tale de  Zùnz  :  die  gottesdiensUichmi  Vortraege  der  Juden^  traduite  eu  anglais 
avec  la  permission  de  l'auteur.  Cet  ouvrage,  publié  il  y  a  plus  d^un  demi- 
slécle,  et  qui'est  une  mine  de  renseignements  précieux  pour  notre  histoire 
littéraire,  est  devenu  introuvable.  11  est  à  regretter  que  le  vénérable 
auteur  n'en  ait  pas  donné  une  nouvelle  édition,  améliorée  d'après  les 
résultais  de  la  science  actuelle.  Tel  qu'il  est>  ce  livre  est  encore  d'une 
valeur  immense^  et  TenureprÂse  de  M.  Guedalla  sera  un  véritable  servioe 
rendu  k  la  science  Juive. 

~  Gomme  toua  les  ans,  les  bureaux  de  posté  de  TÂutriche  ont 
reçu  une  oireuhiire  indiquant  les  journaux  dont  la  distribution  est 
iaterdite.  Au.  nombre  de  ces  (euiUes  mal  notées,  dont  une  dé- 
pêche Uavas  donne  la  longue  nomenclature,  on  est  assez  surpris 
de  rencontrer  VAlHance- universelle  ibraéiite  (sic),  qui  n'est  pus  un 
journal,  et  que  nous  ne  savions  pas  si  dangereuse.  Il  s*agitsans 
cloute  du  BuUttin  mensuel  ou  semestriel  publié  par  l  Alliance;  mais 
nous  cherchons  en  vain  quel  méfait  a  pu  lui  attirer  cette  disgrâce 
administrative,  et  nous  aimons  mieux  croire  à  une  erreur  de 
'agence  Uavas. 
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—  On  mande  de  Tunis  à  Tagence  Havas,  le  14  janvier  : 

M.  Cambon,  le  résident  général,  a  visité  aujourd'hui  Técole  de  TA/- 
Uance  hraélile,  qui  compte  un  millier  d'élèves.  Après  avoir  int^rogé 
quelques  élèves,  il  a  félicité  le  directeur  et  les  maîtres. 

Rappelons  que  les  écoles  de  Y  Alliance  ont  pris  part  aux  exposi- 
tions inlernationales  d'Amsterdam,  de  Londres  et  d'Anvers,  et  ont 
obienu  partout  les  plus  honorables  distinctions. 

—  La  récente  expulsion  des  Polonais  de  la  Prusse  orientale  a 
élé  Tobjet  de  violents  débats  au  Reichstag.  Nous  relevons  ce  pas-* 
sage  dans  le  discours  de  M.  Windthorst,  un  des  plus  fougueux  ad- 
versaires du  prince  de  Bismarck  : 

On  a  dit  qu'on  n'a  expulsé  que  des  juifs,  et  on  a  cherché  k  faire  de 
cette  question  humanitaire  une  question  antisémitique.  Rien  n'est  plus 
faux.  Les  catholiques  ont  été  plus  durement  frappés  que  les  Juifs. 

De  fait,  on  assure  qu'il  n'y  a  guère  qu'une  cinquantaine  dis- 
raéliies  (dont  20  célibataires]  frappés  par  cette  mesure.  Elle  n'en 
est  assurément  ni  plus  juste  en  soi,  ni  moins  dure  pour  ceux. qu^le 

atteint. 

—  H.  de  Coutouly,  ministre  de  France  à  Bucarest,  a  reçu,  à 
Toccasion  du  jour  de  Tan,  les  hommages  de  la  Légation  française, 
à  laquelle  s'étaient  joints  un  très  grand  nombre  de  Français.  Parmi 
les  compliments  prononcés  à  cette  réunion,  nous  remarquons  celui 
de  M.  ArmandXévy,  qui  a  exprimé,  à  l'endroit  de  la  France  et 
de  son  premier  magistrat,  des  sentiments  enthousiastes  auxquels 
on  ne  peut  qu'applaudir.  Mais  nous  n'en  dirons  pas  autant  de  sa 
conclusion  : 

((  La  Roumanie  est  un  bon  pays,  qu'on  ne  peut  visiter  sans  sentir  le 
besoin  de  le  revoir,  et  qu'on  ne  peut  habiter  sans  Taimer  chaque  Jour 
davantage.  » 

Dans  la  bouche  d'un  Israélite  et  dans  les  circonstances  que  vous 
savez,  un  pareil  langage  ne  peut  qu'affliger  et  surprendre  non 
seulement  les  Israélites,  mais  tout  ami  de  Thumanité. 

~  Nous  lisons  dans  ÏIndépendanca  roumaine  du  21  décembre 

(2  janvier  i886): 

Un  (ioint  sur  lequel  nous  sommes  tous  d'accord»  c'est  qu'il  y  a  néoes- 
siié  à  accélérer  le  plus  possible  la  roumanisation  de  l'élément  Israélite. 
C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  aux  efforts  qui  sont  faits 
pour  accroître  les  progrès  des  Israélites  de  Roumanie» 
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La  société  Munea  (le  travail),  qui  a  été  fondée  en  vue  de  mettre  en  ap- 
prentissage de  jeunes  Israélites  pauvres,  et  qui  est  présidée  par  M.  Mos^ 
cou  Ascher,  Israélite  naturalisé,  a  déjà  donné  de  bons  résultats. 

Malheureusement,  les  ressources  de  la  Société  ne  lui  ont  pas  encore 
permis  de  donner  à  cette  œuvre  si  utile  l'extension  qu'elle  mérite  d'avoir. 

Un  bal  avec  tombola,  organisé  dans  le  but  d'augmenter  le  fonds  de  la 
Société,  doit  avoir  lieu  le  26  décembre  (v.  st.)  dans  la  salle  Bossel. 

Nul  doute  que,  tant  chrétiens  qu'Israélites,  beaucoup  tiendront  i\  don- 
ner, par  leur  concours,  une  preuve  de  sympathie  à  cette  œuvre  philan- 
thropique. 

—  Toute  œuvre  de  civilisation  israéiite  est  assurée  de  trouver 
dans  ce  journal  le  concours  le  plus  empressé;  elle  l'est  sut  tout 
quand  elle  se  produit  dans  un  milieu  dont  la  culture  est  encore,  en 
grande  partie,  arriérée  et  imparfaite.  Aussi  accédons-nous  très  vo- 
lontiers à  l'appel  que  nous  fait  une  société  qui  vient  de  se  fornner  à 
Tarnow  (Galicie),  sous  le  nom  de  Jiidischer  Leseverein,  «  Société 
de  lecture  Israélite  ».  Malheureusement,  le  laconisme  de  sa  leilre 
d'envoi  ne  nous  permet  pas  d'apprécier  sufffsamment  la  nature  du 
concours  qu'elle  sollicite. 

Elle  se  propose,  nous  écrit-on,  de  répandre  parmi  ses  jeunes 
frères  la  science  en  général,  et  spécialement  la  science  juivd.  IL 
s'agit  sans  doute  d'une  sorte  de  bibliothèque  populaire,  encore  in- 
suffisante, et  qu'on  voudrait  augmenter  au  moyen  de  subventions 
ou  de  livres  envoyés  par  des  amis  de  l'instruction  israélito.  Mais 
nous  ne  pouvons  recommander  une  œuvre  sur  de  simples  indices. 
Que  ces  messieurs  veuillent  bien  nous  adresser  un  programme  clair 
et  précis,  qui  nous  dise  leur  but,  leurs  moyens  actuels,  leurs  be- 
soins, les  noms,  qualités  et  adresses  desfondatears  ou  des  mc^mbres 
du  comité,  etc.  Nous  pourrons  alors  recommander  Tœuvre  en  cou- 
naissance  de  cause. 

C^2^  L'abondance  des  nouvelles  nous  force  d'ajourner  notre  Courrier 
de  Canêimliney  ainsi  qu'une  lettre  sur  le  Kol  Niéré  de  Mai  Bruch. 


AVIS 

Les  candidats  au  poste  de  «cAamas^-concierge  du  Temple  con- 
si)ilorial  de  Uarseille  son^  priés  de  s'adresser,  avant  le  1"  fé- 
vrier, à  M.  le  président  du  Consistoire.  —  Les  postulants  doivent 
être  de  nalionalité  française  et  savoir  lire  l'hébreu.   . 
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M"*  Jenny  Bloch,  fine  du  regretté  fondatetir  AeVUnivets  israé- 
Kte,  ouvre  des  cours  de  chant  pour  lies  jeunes  personnes  qiri  défeitent 
faire  des  études  sérieuses  et  bien  connaître  rinslrument  vocal. 
Disciple  du  savant  maître  Délie  Sedie  et  enseignant  d'après  sa  mé* 
ihode,  M"«  Bloch  développe  les  plus  petites  voix  sans  effort  ni  fa- 
tigue pour  les  élèves^  etTexpérience  qu^elle  a  acquise  leur  garantit 
de  rapides  progrès^ 

On  s'inscrit,  8,  rue  Labruyère,  les  mardis,  jeudis  et  samedis^ 
de  5  à  7  heures,  / 


Voici  Tépoque  où  tous  ceux  qui  ont  utt  réel  souci  de  leui* 
intérieur  songent  à  s'entourer  de  ce  qui  constitue  le  confor- 
table. C'est  en  vaîn  qu'on  fait  mille  courses  chez  les  tapissiers,  \e% 
marchands  de  làeubles,  de  bronzes  ou  de  poroelaines  ;,  partout 
il  faut  commander  d'avance  et  attendre  longtemps  l'objet  rêvé. 

Une  visite  à  l'Exposition  de  M.  Herzoo,  *4 ,  rue  de  Chftleau- 
dun,  supprime  tous  ces  ennuis.  Cet  artiste  délitait  a  su  réunir  dans 
sa  collecrtion  to^nt  ce  que  peut  désirer  la  maîtresse  de  n^aison  la 
plus  difticile  et  la  plu»  raffinée. 


M^^  Bertbe  Kalm,  fille  du  respectable  offtdaiit  de  Sarrebonrg,  et 
qui  â  obtenu  récemment' de  si  brillams  succès  pédagogiques,  voudrait  s^ 
placer  comme  gouvernante  dans  une  famille  israélite*  Nous  la  recomman- 
dons en  toute  confianœ  k  nos  coreligionnaires.  «^  Réftrmpes, .'  Mi.  le 
grand  rabbin  de  Netz;  M.  Morhange,  président  du  Consistoire  de  MetZk 


£n  vente  au  bureau  de  VUnivers  UraiUie  : 

La  Bible  et  les  Dicouf>eries. modernes  en  Pedesltwe^  en  Egypte  eim  à$èf^^ 
rte,  par  F.  Vigouroux;  avec  124  plans,  carteç  et  illustrations.  Paris, 
1877-81,  4  vol.  in.l2.  Prix:  12  francs. 

Même  ouvrage^  2*  édition  revue  et  augmentée.  Paris,  1884-85,  4  forta 
vol.  in-12.  Prix:  18  francs. 

Le  Talmud  de  Jérusalem,  tradbirpat  Moïse  Schwab,  tomes  U  à  VHI. 
Chaque  volume  :  10  francs. 

Le  tome  1**^,  épuisé,  sera  réimprimé  après  racbètem^nt  de  rbufrage 
(en  onze  volumes)^  avec  les  diverses  tables  pour  l'OQvrsgè  entier.  —  hH 
tomes  H  et  lll^  devenant  rares,  ne  se  vendent  plus  i|tt'avee  la  colleetton- 
entière  (60  francs)» 

Histoire  des  IsraélUes  jusqu'à  [nosjours^  par  le  même.  1  vol.  gr.  In-lS. 
Prix  :  4  francs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'UMVfihS    1»RAÉLIT£. 


285 


broderh;  en  tous  genres 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

PODR    TROUSSEAUX    ET   LAYETTES 

M«  F.  SIMON 

7,  RUE  MANDAR,   PARIS. 


FAMwui  M  raooum  aummtaimi 
N.  l  J.  BLOCH 

Vnqpi  ▲  TA*PU9  ▲  TOyBLAnq^  wmkhV^Oïï 


DÉPÔT 

PAÎHS 


SAGOU     BLOCH 


!.•  Safoa  sortant  de  aoi  UiIbm  •  acquit,  dafMiis  70  aaa, 
■H  réimiatiM  é»  §t  I«iim  M  fmtê  ftikri9aU«n,  que  pis- 
riwii  inailaiu  ghwdmtfc  «cnr  daaa  la  «MMoaimUM 
avM  la  «aptf*  iwwmff*  4f  «m  «MfiMltaa^  df  M«r«  aMrfM 

Poorifluttra  la  à  aaa  aoalr»/b>aiM  iélayjfca,  qui  m 

andiMit  aOaM  pas  laa  trikoattos,  MH.  Bladi  pi*TimuMBt 
la.paUie  <q«a  la  Safaa  aariuM  46  iMTt  iMiiMt  sart  Taadbi 
«aténtant  aa«  h  d«M^iiatioa  de  Bagoa  Blooh,  at 
fM  ohaqna  paqnat  sais  rafèca  da  Imur  êé^tiotun;  llpor^ 
Mfa  la  MBi  ii»BIOQh  daw  te  «MNYMt  ia  Ail>r^iM. 
Hèm  wHmm  lafwllsda  ré$l»m$r  tm  wértMUê  f 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  REINTURE 

DIElQéB  PAE 

M°^*  MAG-NAS,  pçûfesaeur  do  la  Ville  de  Paris 

5  y  rue  Hilton^  Paris. 

Mndèle  Tiiaat,  pointurOy  aquarelle^  PMI^*   BréparaUon  aux  examaa»,  aaatomie, 
perspécttfe. 

Conrs  spéciaux  d'art  décoratif  avec  ses  diTTérenles  applications  :  céramique,  éventails, 
broderies  d'art  et  d^ameublements.  «te. 

ProfêSÈtun:  »!••  Mîir-Nah,  MM.  O.  de  (:h.iu»4)eaiKX  et. Jacques  Gallaud. 
GMND  Aimi.fEHH  f.fçon^  partrcAièren  :  .*i,  rue  Polonz?. 
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fSl,  AVSNVB  DB  IiA   BSIMB,  à  BOVIilHïNB-SUR-SBlNB 

AUX  PORTES    MÂIIBS    DE  PARIS 

Pensionnat  de  demotseW^s,  pour  un  nombre  reslreinl  d'élèves 
dirigé  par 

M""^    BETTELHEIM 

Instruclion  complète,  —  Êducaiion  choisie,  —  Grand  eonfortahle% 
Préparation  aux  ezamans 

ANCIENNE   INSTITUTION   NETMABK 

PENSIONNAT  DE  M""^   L.   ISAAC 

Successeur  de  M"*«  J.  KAHN.  —  Maison  fondée  en  i824 
Rae  Boileauy  22|  Auteuil-Paris 

(PRÂ8  DU  BOIS  DE  BOULOGNB) 

récompense  de  m.  le  ministre  de  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   W'  KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (Nenilly-sur-Seine) 

Prèê  du  Bois  de  Boulogne  et  du  Jardin  d*AccUnuuation 

VASTE  LOCAL  AVEC  JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

11-13,  aveuue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 

Ensei  gnemenlclasstque  et  professioanBL-— Répétitions  du  lycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etterbeek,  BRUXELLÏ^S 

^  (en  face  du  parc  léopold) 

L«  KAHN,  F.  S.  Se.  (Londres)    Direoteur 
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INSTITUTION  SPRINGER 

ZiEGEL  et  Engblmann,  directeurs. 

Ëcole  de  commerce.  —  Élude  pratique  des  principales  langues 
d^Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
et  rindnstrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouvernement. 

L'iustcoction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

L'institution  est  située  dans  la  partiela  plus  saine  de  la  ville.  Les 
<;ours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE   JEUNES    GENS 
Dirigée  par  M.  KAHN,  officier  d'Académie,  et  M.  KAHN  fils, 

LlModé  es  lattret,  oIflderd'Aoaâémi*. 

Rue  des  Franoa-Bonrgeois,  26,  à  PARIS 

Division  classiqob.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Cbarlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  commerciale.  —  Enseignement  pratique  des  sciences»  Etude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARDIH     —    aTHNA8B 

A.    T^OXJIEII^ 

A  Nèuilly-sur-Seine,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  prés  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  bétels  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2,000  k  6,000  francs  par  an. 

S^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  atné,  60,  rue  d'Aboul^ir, 
ï  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  et  ceux  de  TÊtoile, 
arrivent  tout  prés  ;  il  y  a  aussi  un  service  û^omnihuê  direetj  partant  de  la 
rue  du  Bouloi,  34,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  ^  t  heures  et  à  6  heures,  et  vice  versé  ^  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite* 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d'apprendre  l'anglais. 

Béférences  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aris-* 
Tira  ASTRUC,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  —  S'adresser  au  Révé- 
rend }.  Barnstein^  MiUmayLodge^  Folkestone  Road,  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  "IK^S 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Midson  «nMo  en  1800  ft  BIONTPELUBR 

Le  vin  et  l'huile  sorUnl  de  U  Maison  JDLES^lSRAfiL  FUT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  ea^édiiianê  sont  accompagnées  du  cm-Hfkai  (te  M.  Kahn,  iMbin  de 
Nimes,  successeur  de  M.  Arom. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  lïi^D 


KODB    D'BHTOI    N*     1 
EN    BARRIQUES  OU  DEMI-BARRIQUE& 

LeCBVC'RT    COMPRIS 


iio 


su  GARB 

delloDtpeilier 


Clois  Saint-Georges  supérieur,  vieux 

Glos  Saint-€teorgea  (vin  de  table  premier  clioix), 
Via.<l^:€ateaalScaitgeoi»  (via  de  i^ble-^eux).  . 

Vin  rouge  ipontagne  (de  table).  .  / 

Vin  blanc seo,  vieux  (excellente  qualité) 

Vin  Narbonne  GoMié  (112  degrés  eouvertB) 


il!iim 
4M^-80    ir. 

;70  » 
65  » 
55  > 
67  50 
67  50 


120 
100 
125 
135 


La  Maison  «<ice|>tbralt>4Mi  gepifaxataut»  aree  bonnes  références  sur 
tontes  les  places  où  elle  n'est  pas  représentée. 

PA¥BMBMT8i  -*  Far  traite  que  Je  fennua  aor  moa^Honta  à  60  Jours  da  la  data  da  la 
flMtofa  oa  aomptaiU  1  p*  14M). 


Dont  12  MSDAILLSB  b*Or 

-*S    A.3MS 


SX7GG3È:SI1I 


ALCOOL  DE   MENTHE 


DE       RICO  LE  S 


BieoQ.  finupérieur  à  tous  les  produits  similaires 
"^  9orman(y  a»  moyen  de  qu^ques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafratchissante  et  peu  coûteuse^ 

A  plus  forte  dose  IMFAILiIilBLii:  oontre  les  indi- 
l^tiioiiSy  étourdissemems,  maux  d*estomac,  de  oceur,  de  oerfs^  de 
«éU,  etc. 

Il  est  ea  mène  temps  excellent  pour  les  dents,  la  boucbe  et  tons 
les  soins  de  la  Toilette. 

SB   TBIfO   CHEZ  LES  PHARIIAGIBNS    BT    DANS    LES    MAISONS   DE  PABrilMERIB 

KT   n'ÉPICBRIC    FINE    ,     .      .     . 

Vëtariqfmi^%4i<^n,M,  ooiws d!fiéKdb(nrf<lle» 
rD^pôt  central  à  Paris,  41,  rue  Bioher. 

Se  méfier  ties  imitations  et  exiger  sur  chacfue   flacon  ia  .signature  de 
l'inventeur  H.  DE  RICQLÈS. 
•    L'ÀdminiHrateur  Gérant  t  h.  BLOCB  ;fiU. 
Paris.  Imprinieri«  Jouaust  et  Sij;aut,  rue  Saint-Hoaaré,  SIS* 
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ISRAÉLITE 


JOURNAL   DIS    PBINCiPiS  CINSIRTATEIItS  DO   JiilArSMl 

S.  BLOGH 

.        !    '  PARAIBliLlfT     .  ,  ,         j 

Dtf  l**  AB   5   ET  Dtr   !6  AU  20   DÈ.'CHAaOE  MOIS 

Rëddcteiir  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

îa.  WOaUœ,  grand  rabbîn.     ^  '  ^  ^    ^^jj;  fiiciCH  fils* 

^'  '  ,,       {Exoie^  X,  t3.) 

f'  ■      ■ TT 1      .  ■  . 

^     ■  '      ...»  Sommaire  s         • 

La  ScéidliTÀH  EN  Suisse  f  CetW  a\i  KédftcfiBcûr.'  •  ;  •  •  faid/'Weil,  ^.  rah* 

L'Ecole  DE  TRAVAIL  isra^i^  ;.  Distribution  des  prix.  «T. 

—          Livrds  etMnqueK' «  •  •  L.  W-    ^ 

CoREBSPOiiDANCB  :  Le  Kol-Nidré  de  Max  Bruch.    •  •  •  .  •  N.  Dnrlaoher. 

HÉCROLoen  :  Hélolse  Mannheimer.' • L.  W. 

CovRRiBR  OE  CoNSTANTiNB  :  RépoDse  à  d'îDjustes  attaqoes.  Jaoobson. 

Lettres  algérieAn^^  :*  Charité' jtLiye;  une  b(Aiae'iiiiiôYti-  ' 

tiûai;  la  Jamille  -Stora,  .*•*  .•.■.•.•.•.•.•.•.•.;;:*:  Ben-Jessé.     • 

Lettres  d'Alsace  :  Inauguration  de  l'hôpital  de  Stras- 
bourg; récoledeVWsseiibouijg;  répjiq^e  h,  un  anonyme  *  S.  l.é"ry,  rabbin. 

Lettres  d^AlleeXgne  iVAàatf  Itfoël  de  fierlin  ;  commià- 

:sil9n  hi8t(>riquejuiYe;,i^a>;l9ges  maçonniques,  etc^  ,  •  .  D^  Gorman. 

REMINISCENCES  bibliques  :  L9,  Marteillaise  et  les  Fables  de  . 

La  FonUine •  •  »  •' .*.  •  •  L*  W. 

PROBLfcMB  MASSORÉTIQUE.  -*  II.    .'....•*  # M*«  Sch'^^al). 

CHARné  ISRAELITE  :  Liste  mensuelle  :  décembre-jantier. 
Nouvelles  diverses.—  Fcâncei>  Algérie,  Étranger. 

ATIS  DITERS  ET  ANNONCES.  ,-.,... 

.  Knruft  :  i  ParU,^rie  La  Brijère.S^ 


TùuUs  Ih  eommmkatUmi  relatives  an  journal , doivent  être  qdressées  à  M.  Bloch 
fils,  administrateur  gérant ^  et  lui  parvenir  au  plus  tard  huit  jours  avotU  la  daU  de 
pviUeation  du  numéro ,  MM  le  eaéwmtreHre^mtes  set^oiUnt  i^oumées. 
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i»RI£  DE  L^iiœONlŒMENT  : 

J*«ice.  Algérie,  ^Bacfe-Lorraine  :     \^/^^,,^  »?  Jj 

Etranger  :  Un  an,  25  fr,  —  SU  mois,  13  fr. 

Annoiibes  M  fr.  la  ligner;  ]p^yaUeiéÉmtne0 

„  .     .  >       I  Année  <MircMe>  :  i  fNtnc. 

Prtx  du  numéro:  j  ^^^^  an*<frieur«:  1  fr.  80. 

L««  aftonnemMto  parlent  des  1^  et  16'ie  cAojrtfe  mo{«. 


VINS  ET  HUIIâB  "1WD 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

ICaiBon  fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Thuile  sortant  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi- 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Ntmes,  successeur  de  M.  Arok. 


VINS  FINS  nt^D 

EN  FUTS  DE  15,  20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 


ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES 


fr. 


Vin  blanc  doux  depuis.  •••••••• y* 

Muscat  de  Frontif^an •  •  » 

Muscat  de  Lunel •  •  •  •  •  » 

Eau-de-vie-de  Montpellier.  ...••.•••.•  » 

HUILE  0'OLiyE  PtJREi  lEitÛ 

PAR    ESTAGNONS  OU   BOÇIBp'NNES   DEPUIS.  10   A   50   KÎLOS 

Extra  surfine  douce. ••.••• 

Surfine. •.•.•••••..•••••••••••• 


CONDITIONS  DE  UA  MAISON 


fr. 


% 


60 


PAYEMENTS.  —  Partraite  qaelefoonismirttetdfeMi  à  60!Jdlùnf  d«'I«*«le'4tt  1 
acluie  ou  comptant  i  p»  100.  

LE  COTmiUSH 

JOURNAL  OUOTIDIBir  PO^lM  ttf  1839. 

FAiiOe  ofjicieUe  d*aiiMonce$  jtuLidairei  et  légales.  —  Organe  ^pédàt  ae'l*iàâiUtrié't»a^ 
risîenne  et  ae  l'exportation. 
Uste  des  achetenn  de  la  proTince  et  de  l'étranger. 
€eaiMaBie«tl«Bla  des  ettiiifeiiU«léDttalre«,  VK^^^imiéér^^  etc.,  etc. 

Bvreau  :  48,  laibovif  BoiiMiiièrei  Pirit. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^UNIVERS  ISRAÉLITE 


LA    SCHEGHITAH    Eisr    StriSÔèj      \ 
Au  RidacUur  mchifde  IVnrn^lè'mu^vnn 

Mon  dier  Mattce, 

Le  grand  rabbin  de  Strasbourg  et  celui  de  Colmar  viennent,  sur  Tes 
Instances  de  la  Communauté  israélite  de  Berne,  de  rédiger  et  de  signer 
une  consultation  relative  à  la  question  de  la  xckechitah.  G*est  vous  dire 
que  les  pliysiologistes  suisses/  tous  membres  des  sociétés  de  protection 
des  animaux,  n^ont  pas  encore  renoncé  à  leur  croisade  scientifique  et 
humanitaire  eontre  le  mode  d^abatage  des  «  barbares  »  de  la  colonDa 
juive,  installée,  depuis'  cinquante  ans,  daps  lear  pays.  Les  épouvantables 
traitements  exercés  par  ces  derniers  sur  le  bétail  leur  donnent  des  haut- 
le-corps;  et  leurs  instihcts  de  mTséricorde  ne  seront  satisfaits  que  le  Jour 
où  cette  <sauvagerle  sera  réprimée  et  poursuivie  selon  toutes  les  rigueurs 
de  la  loi. 

Ne  croyez  pas  cependant  que  la  tendresse  de  ces  messieurs  aille 
jusqvt^à  s^nterdire  les  viandes  de  boucherie,  les  biftecks  et  les  gigots, 
jus^'à  aiboiper  sut >  leurs  montagnes  le  drapeau  des  végétariens.  Ils 
aiment  les  bétes,  mais  ils  aiment  d'un  égal  amour  leur  chair;  Us  n'ont 
même  pas  en  horreur  la  chasse  et  la  pèche,  ni,  en  qualité  de  savants,  la 
vivisection  :  il*  ne  détestent  que  la  lame  et  la  Jugulation,  parce  que  funé 
et  Tautre  seotelit  îé  fflgot,  je*  veux  dire  le  sémltisme. 

Ils  ont  beau,  en  effet,  caéhér  leur  Jeu  et  prendre  des  airs  penchés; 
leur  agitation  bruyante  contre  la  tcheehUah  n  Vst  que  de  rantisémlCIème 
déguisé.  Autrement,  comment  reeterafent^lls  insensibles  aux  déclarations 
des  «oryphéee  de  la  science  contemporaine,  qui  tous,  d^e  voix  unanime', 
prônent  le  mode  d^battge  des  Israélites  et  lui  donnent  le  pas  sur  toutes 
les  tutves  aéihode»  :  1»  boirterelle,  Tassommolr,  là  section  de  la  moeHe 
allMgéef 
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Je  crois,  Monsieur  le  Directeur,  que  tout  ce  qui  a  sa  racine  et  sa  isanction 
dans  le  mosaîsme  est  inattaquable,  parce  qu'il  a  pour  assise  Timpres- 
criptible  vérité.  L'institution  elle-même  de  la  schechitah^  que  Unt  de 
gens  voudraient  reléguer  dans  les  limbes  du  passé^  est  bien  faite  pour 
mMnspirer  cette  sereine  confiance. 

On  a  beaucoup  travaillé  et  disserté,  de  nos  jours,  sur  la  question  de 
savoir  dans  quelte  parti^'  de  llécopomie  anttnale  réside  le  siège  de  la  vi^. 
La  découverte  la*pÂufc  lédeau  de  Ftourens,  qui  place  dans  le  nœud  tM 
le  principe  de  la  vie,  après  avoir  un  moment  rallié  les  opinions,  a  appelé, 
elle  aussi,  la  contradiction,  si  bien  que  les  meilleurs  esprits  sont  pure- 
ment et  simplement  revenus  ai  la  théorie  de  Moïse,  que  le  véritable  siège 
de  la  vie  est  le  sang. 

Et  de  feili  ^Uo  théorie,  par  tout  ce  que  ynous  soyons  autour  de  nous, 
n Vt-elte  pas  la  valeur  d'une  vérité  expérimentale  au  premier  chef?  Sou- 
tirez son  sang  k  on  animal  plein  de  santé  et  de  vigueur,  Tanlmal  expire. 
Faites  sur  une  personne  près  de  rendre  le  dernier  soupir  l'opération  de  la 
transfusion  du  sang,  et  le  moribond  recouvre  ses  forces  et  la  vie.  Or,  si 
c'est  le  sang  qui  enlève  et  qui  rend  ainsi  la  vie,  ne  faut-il  pas  admettre 
que  le  principe  des  phénomènes  vitaux,  Tâme  animale,  est  dans  le  sang  : 

Moïse,  en  nous  enjoignant  la  seheehUah^  a  donc  tout  uniment  suivi  les 
doi()néês  irrécusables  de  l'observation.  Mais  de  quelles  précautions  infi- 
nies la  tradition  Juive  n'a-t-elle  pas  entoaré  le  rite  prescrit  de  la  jugula- 
tionl  Comme  on  sent  vibrer  ^ans  cet  ensemble  de  recommandations 
méticuleuses,  délicates,  sévèi^es  jusqu'à  la  tiecnière  outrance,  cette  âme 
Israélite  modelée  si^r  le  patron  d'une  loi  d'amour  et  d'universelle  cha- 
rité! Avec  un  couteau  dont  le  fil  doit  être  aussi  uni  qu'une  glace  et  la 
longueur  proportionnée  h  l'épaisseur  du  cou,  un  opérateur  habile,  rompu 
au  métier,  doit  couper  d'un  seul  trait,  et  sans  la  moindre  interruption, 
tout  ce  qui  rendra  l'hémorragie  aussi  rapide  qu'abondante.  Une  tell.e  mort 
n'est-elle  pas  mille  fois  plus  douce  et  surtout  plus  sûre  que  celle  produite 
par  une  arme  k  feu  ou  la  paralysie  des  nerfs  respiratoires?  Le  coup  d'une 
arme  peut  porter  à  faux,  et  la  paralysie  ne  détermine  pas  la  moi:i  instaiir 
tanée  de  l'animal.  Les  expérienceis  de  Flourens,  sur  ce  dernier  point, 
sont  décisives. 

Ne  nous  mettons  donc  pas  en  peiAedu  résultat  de  cette  crofasade.  Les 
hommes  considérables  (|ui  siègent  dans  les  conseils,  4u  gouveroanent 
helyétique,  les  Juges  qui^  dans  Jours  arrêts^  ne  pirennent  conseil  que  de 
leur  conscience,  les  professeurs  qui  répandent  la  vraie  science  par  la 
plume  et  la  parole,  tous  ceux  qui,  sur  la  terre  libre  de  Suisse,  sOBt 
Jaloux  de  cette  liberté,  ne  permettront  jamais  la  perpétration  d'une  mesure 
qui  â  toutes  les  apparences  d'une  , persécution  .religieuse.  La  pitié  pour 
les.animaux^  même  pour  les  plantes^  a  toujours  été  un  des  tpasages.  du 
Judaïsme,  —  la  ichichitah  elle-même  en  fait  foi,  —  et  toutes  les  menées 
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de  ces  soi-disant  physiologistes  n^aboutlrdnt  qu^à  mettre  au  jour  le  mo- 
bile secret  qui  les  fait  agir.  Oui,  n'en  dët)lafse  à  ces  braves  gens,  de 
toutes  les  méthodes  d^occision  connues  et  pratiquées  jusqu'ici,  celle 
qu'emploient  les  Israélites  est  certainement  la  plus  logique,  la  plus 
humaine,  et  mériterait  ainsi  d*étre  introduite  partout.  C'est  aussi  la  con- 
clusion à  laquelle  sont  arrivésdeux- professeurs  étaiinénts  qui  n 'appar- 
tiennent pas  à  notre  culte  :  les  docteurs  Gérlach  ef  Ei^kolani. 

Le  sang,  c'est  la  yie,  twsh  '«m  ûTh  '^s;  cette  assertion  de  Moïse  n'a 
encore  été  infirmée  par  aucune  découverte  de  la  philosophie  médicale.' 
Agréez,  mon  cher  Mattre,  etc. 

Isidore  Weil, 
'  ^rtffid  rabbin, 

Colmtr,  jantiet  1886. 


L'ÉCOLE  DE  TPAVAIL  ISRAÉLITE 

^  -il    '  '  .     iî 

Distribution  des  pnx;  —  banquet  de  V Association      , 
Ua  de  nos  amis  nous  adresse  la  lettjre  suivante  : 

Paris,  17  jauTÎer  1886. 
Monsieur  le  grand  rabbin, 

JOc  viens  d'assister  avec  un  vif  plaisir  à  la  distribution  des  prix  de  notre 
Ecole  de  travail,  qui  a  eu  lieu  à  deux  heures  à  la'  salle  des  fêtes  de  la 
Mairi^  du  IV*  arrondissement,  et  Je  m'empresse,  de  vetfi  tfi  itdi^ssér  une 
courte  relation. 

La  cérémonie  était  honorée  de  la  préseoce  d'une  ïiombôreaBd  et  bril- 
lante assemblée.  Entre  autres  notabilités  qui.  entoi^raient^lc^.pi^éaident, 
M.  le  D'  Leven,  on  remarquait  sur  l'estrade.:  les  adjoints  au  maire  de 
rarrondissement;  MM.  Narcisse  Leven  et  Piperaud,  conseillers  munici- 
paux; MM.  les  gramis  rabbins  Z.  Kahn  et  TrénelvMM.  les  rabfaiins^Mayer, 
Lehmann  et  Haguenau;  M.  Léonce  Lehmann.  membre  du  Consistoire 
central;  M.  Henri  Picart,  Vice-président- dii  Comïtè  de  tiienfkisanbé,  etc. ^ 

Après  un  délieièux  morceau  de  piano,  exécuté' par  M.  A.  Reutïfnger,  le 
président  a  adressé  aux*  apprentis  une  chaleureuse  allocution,  leufVe- 
commandant  le  travail  et  l'économie  :  «  Mettez  chaque  semâiofe^  hne 
partie  de  votre  gain  à  la  Caisse  d'épai^gné,  ce  sera  le  commencement' de 
TOtre  bien-être,  peut-être  de  votre  fbrtoné.  i 
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^  M*  le  grand  rabbin  s'est  levé  après  lai.  Vous  dire  que  sou  diicourB  a 
fait  une  vive  impression  sur  l'auditoire  serait  chose  superflue,  il  a  préohé 
lia  charité  à  une  réunion  ^d'israéliles  :  c'était  semer  en  bonne  (erre. 
L'orateur  sacré  a  dit  encore  qu'il  a  été,  ily '^  quelques  années^  un  pffo- 
phète  bien  téméraire,  en  prédisant  que  notre  Ecole,  ceUe  œuvre  si  uUle 
du  Judaïsme  parisloa,  aurait  bientôt  içeut  élèves.  Cette  limite  n'est /pas 
encore  atteinte,  mal^  il  espère  >qn'elle  le  ^er^  car  en  présence  des  nom- 
breuses expulsions  d'isr^^éiites  |>ai:  des^natioas  qui  se  disent  civilisées,  la 
misère  a  augmenté  à  Paris,  mais  avec  elle  aussi  la  charité  :  les  riches 
peuvent-ils  oublier  qu'ils  sont  les  intermédlakes  naturels  entre  Dieu  et 
les  pauvres? 

M.  Rosenfeld,  rapporteur  du  Comité,  a  donné  lecture  ensuite  de  son 
rapport  annuel.  Sa  verve  inépuisable  et  ses  saillies  malicieuses  ont  su 
faire  oublier  à  Tauditoire  Pardité  des  chiffres. 

Tous  les  orateurs  ont  également  rendu  hommage  au  zèle  et  à  Tactivité 
de  M.  Reblaub,  directeur  de  l'Ecole,  et  à  la  sollicitude  maternelle  de 
M**  Reblaub  pour  les  enfants  confiés  à  ses  soins. 

Les  artistes  qui  ont  prêté  leur  concours  à  la  cérémonie  ont  tous  été 
applaudis  par  l'aseietance^  -témèrdés  par  M.  4ei)Tèstttettt,  et  c'était  Jus- 
tice. Nommons  surtout  M.  Durlacher,  le  sympathique  ministre  officiant  du 
temple  de  la  rue  des  Tournelles. 

Apprentis  et  ouvriers  doivent  ^sa-souvenir  longtemps  de  ces  fêtes  et  des 
bons  conseils  dont  elles  sont  Toccasion.  Qu'ils  le  sachent  bien,  chaque 
coup  de  marteau  ou  de  oiteau^  qu'Us  donnent  tontribne  à  démolir  le  vieil 
édifice  de  préjugés  que  le  fanatisme  a  élevé  contre  nous.  Peut-être  leur 
Jettera-t-on. encore  à  la  tête  le  nom  ùe  juifs  :  qu'ils  en  fassent  un  titre 
d'honneur  et  qu'Ile  glorifient  notre  culte,  notre  Décalogue,  qui  nous 
recommande  de  travailler  pendant  six  Jours  et  d'acheter  par  ce  travail  le 
repos  du  septième,  repos  religieux  go4té  au  sefai  de  la  laaille,  4t  non 
dans  l'atmosphère  malsaine  do  l'estaminet! 

YenHIes  agréer^  etc.  Y. 

Notre  aimabie  reporter  a  omis  Dm  détail  qui  a  pourtant  sa  ralear 
et  qui  a  été  un  des  attraits  de  la  séance,  Ténunïératlon  des  nom- 
breux livrets  distribués  aux  plus  méritants  et  qui  s'élèvent  k  plus 
de  1,100  firancs.  Voici  la  liste  d»  .principaux  : 

K.  Meyer  atné  (du  Havre),  A  livrets  de  25  frtuee,  plus  un  4oa  de 
200  fr.  à  l'Ecole;  la  Biâ^aisanU  UrailiU,  4  livrets  de  2$  fr.;  VOnUm 
icolairef  1  id.;  MM.  Oppenhelmer  et  Mayer  Gahen,  «baoun  Wiillft^de 
50  fr.;  MM.  Oulryjeune.fde  tleyi^sj.et.M»!  Mspaoti,  chucppdeo^fHifV^ta 
de  25  fr.;  unj;énérenx  anpn^yn^^  I|v9«ti4f  m  |ri»^t»4e^MeoWf  ^ic. 
Ajoutons  une  montre  en  «rg^.^iin^/iiavM^^Kopepheiitei^^VMuptN^da 
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te  Soo|éi4. 

;Biito,  eomme  les  annéds  .pvécédentes,  V^uoeiaHon  4e$  anri$9$  ^lèiH$  â 
iAîtfi  an  plas  méritant  uoiTehiipe  du  prU4eâ5  francs.  D«  plus»  piùr  une 
«MenUaa  a«ssi  djôlioatoiqtte  iiftteroeUe,  eUe.a  invUé  ce Jjeime^  omarade 
an  l^anq^eti  auiyL  de  bal  quelle  ^nniiir  le  jn^taie  soir. 

P^O0s  ({aelqaçs  mots  d.e,i;e  Jbj^^qigiçjt^  précéd^mnient  apaoncé 
par  VUniner.8^  et  auquel  •^réridait^  Ktoiune  de  raisoa^  T/^xoeUent 
directeur  de  TEcole,  promotear  de  TAssociation.  Plos  de  cinqaaate 
personnes  assistaient  à  cette  petite  fêle,  véritable  fête  de  famille. 
Pas  n'est  besoin  d'ajouter  qu'on  s'y  est  fort  amusé  ;  mais  la  gaieté 
n'excluait  pas  la  décence,  et  nous  ne  sachions,  pas  qa'on  ait  cassé 
Terres  ou  assiettes,  ni  qu'aucun  convire  ait  roulé  sous  la  table. 

Plusieurs  toasts,  notamment  celui  du  président  Sylvain  Eahn  & 
l'Ecole  de  travail  et  à  son  directeur,  celui  du  directeur  à  la  pro- 
spérité, de*  î\A8Soctation,  ont  été  applaudis  avec  un .  vigoureux 
6ntho||iasme^^ 

La  9|lennité  tin  Jour  avait  excité  assez  (flntètét  pountrouver  un 
écho  le^s  la  j(iwde  juy^.vC^taiu  «B^  et  le 

RapfeU  qui  en  ont  rendu  compte  à  leurs  lecteurs  et  l'ont  qualifiée 
trrec  raison  «  la  fête  du  travail  ».  L.  W. 

fm^é.  •***;  Nons  ireeevons,  an  deraier  moment^  eounnalcatien  de  Hn- 
i4ér#fsantirapporl  de  M.  Ros^feld.  Hélas!  jiotre  siège  estfait...  elto  ^ce 
manque.  Mais  ce  qui  est  dUEâvé  n'eat  pu  peedu,  et  nous  donneiona  pro* 
«baUÎeiient la  sabstancede 4^ rapport. 

ÇORRJESPONDANCE 


A  UwMwt  hgrmîi  rabbin  Wog^e,  Uêiaetêwr  en  ehéfdê 

rUNtVERS  JrSftAéLITI, 

.l^^fi  TbOBACur  de  yqus  conun.«niquer  1)s  renseignement  que  vous  m'avez 
demandé  au  sujet  du  Kol  Nidri  de  Max  Bcuch,  solo  de  yiolQncelle  exépnté 
dhnanche  (1)  an  concert  Lamoureux.  (îette  composition  est  l'imitation 
Mè^  de  notre  méèodfte  iiadiUenneMe. 

(i)  Lei^iin>inikMti0  4t  17  jwtitr  4Miriarw  (Mi.) 
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Bien  que  le  monvemenl  réel  soit  un  andmUe  et  qifll  ait  même  été  in- 
diqué au  programme  comme  adagio,  le  morceau  n'a  pas  perdu  poihr  cela 
son  grand  caractère  et  a  produit  un  immense  effet  tiur  le  public  de 
dilettantes,  qui  Ta  écouté  avec  un  vif  ptaistr. 

Max  Bruch,  né  à  Colope  en  1838,  est  un  coreligionnaife  très  connu 
par  ses  deux  opéras,  Lorsly  elFrithoff,  et  par  diverses  œuvres  vocales  et 
orchestrales.       . 

il  me  semble  que  ce  morceau  devrait  être  exécuté  dans  noâ  cérémonies 
religieuses  au  même  tftre  que  la  Prière  d$  MoUe  de  Rossini,  ou  que 
d  ^autres  compositions  analogues  (i). 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  etc. 


Nathaniel  Durlaghbr, 
Minisire  officiaUU 


Mirdi,  49  Jantier. 


l 


HÉLOÏSE   MANNHEIMER 


1 


C'est  une  existence  bien  modeste  qui  vient  de  s'éteindre,  une  lUHvrre 
fille  qui  a  fait  plus  de  bien  que  de  bruit,  et  dont  la  vie  tout  entière  tient 
dans  ces  deux  mots  :  dévouement  et  travail.  Elle  fuyait  les^  louanges  et 
se  contentait  de  les  mériter.  Maintenant  qu'elle  n'est  plus,  nous  voulons 
louer  cette  morte  poui^  l'instruction  des  vivants. 

Héloïse  (Ellah)  Mannheimer  est  décédée  à  76  ans,  au  milieu  4e  la 
famille  Erlanger,  cette  famille  si  populaire  à  Paris  et  qui  était  devenue  la 
sienne.  Humble  fille  de  village,  elle  était  entrée  à  vingt  ans  dans  la  maison 
du  père,  —  le  vénérable  rabbin  de  Wissembourg  Vst,  — -  a  vu  nature,  a 
aidé  à  élever  les  enfants  et  les  petits-enfants,  et  ne  les  a  quittés  ^n'en 
quittant  la  terre.  Aussi  la  vénéraient-ils  coibme  une  mère  et  une  aïeule, 
mieux  encore,  comme  un  modèlélié  charité  et  de  vertus  religieuses. 

Dès  Vkg^  de  onze  ans,  elle  quitte  ses  parents  pour  ne  pas  leur  être  à 
charge.  Les  économies  qu 'elle, am^se,  par  son  travail,  elle  les  emploie  à 
leur  venir  en  aide.  Puis,  frère,  sœur,  neveu,  sont  par  elle  successivement 
tirés  de  peine;  elle  paye  le  voyage  de  l'un,  Tapprentissage  de  Tatitre;  tout 
ce  qu'elle  gagne  est  pour  eux. 

(1)  Nous  remercions  M.  Ihirlaclier  4e  son  obtigeanle  ^^mmonSeation.  i)itAt  a«  con- 
seil qui  la  termine,  nons  doutons  qu'on  Vaccepte.  Nous  nous  figurons  mal  Tanslkt  le^> 
9idfé  invité  k  la  noce.  Laissons-ïe  au  Kippear,'  c^.Ui  sa;  Tniaiplaee*  {fM)        r 
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Ce  n'est  pas  seulement  aux  siens  qn^elle  se  dévoue.  Àtmer  les  siens 
A'est,  après  tout,  qn*une  forme  élargie  de  Tégôlsme.  Elle  se  fait  toute 
à  tous,  et  son  abnégation  devient  bientôt  proyerbiale  dans  la  petite  loca- 
lité. S*il  y  a  quelque  part  un  malade  que  personne  ne  veut  soigner,  soit 
répugnance,  soit  crainte  de  contagion,  c'est  à  EUah  qu'on  a  recours,  sur 
de  la  trouTer  toujours  prête. 

-  Bonne  Française  autant  que  bonne  Israélite,  elle  suivit  ses  maîtres  à 
Paris  après  Tannexion  de  TAlsace.  Déjà  âgée  alors,  mais  toujours  jeune 
de  cœur,  elle  se  dépouilla  résolument  de  tout  ce  qu'elle  possédait,  se 
disant  avec  raison  qu'elle  aurait  toujours  de  quoi  vivre  sous  ce  toit  fami* 
liai  qui  depuis  longtemps  était  -devenu  le  sien.  Elle  a  donc  liltéralement 
ouvert  elle-même  sa  succession;  elle  a  partagé  ses  modestes  épargnes 
entre  ceux  qu'elle  jugeait  en  avoir  le  plus  besoin  ou  en  être  les  plus  di- 
gnes. Tout  pour  les  autres,  rien  pour  elle-même  ! 

Nous  avons  raconté,  il  y  a  cinq  ans  (1),  la  cérémonie  intime  et  touchante 
de  son  double  jubilé  :  70  ans  d'âge,  50  ans  de  serTice  dans  la  même  mai- 
son. «  M^  Mannheimer,  disions-nous  en  terminant,  a  reçu  de  son  maître 
une  médaille  d'or,  et  ce  prix  Montyon  k  huis  clos  vaut  bien,  ce  nous 
semble,  ceux  que  décerne  l'Institut  de  France.  » 

Le  prix  Montyon,  aurions-nous  pu  ajouter,  avait  été  en  effet  proposé 
pour  elle;  mais  ce  prix  ne  se  donne  qu'aux  pauvres,  et  elle  était  trop 
heureuse  pour  ne  pas  s'estimer  riche^ 

£t  maintenant,  nous  excuserons-nous  d'avoir  consacré  quelques  lignes 
à  cette  humble  existence?  Dans  ce  siècle  égoïste  et  jouisseur,  où  le  CAa- 
,êunpour  80%  est  la  loi  suprême,  il  nous  a  semblé  bon  de  citer  en  exemple 
k  tous  une  femme  qui  s^est  constamment  dévouée  à  ses  maîtres  et  au  pro- 
chain, qui  pendant  plus  d'un  demi-sîèclé  a  servi  la  même  famille  avec 
autant  d'intelligence  que  d'abnégation,  qui,  pour  tout  dire  en  un  mot,  n*a 
jamais  fait  que  le  bien.  Ce  mérite  est  assez  rare  pour  qu'on  le  signale,  et 
assez  grand  pour  qu'on  l'honore.  ^»"iw»a  lai*»  mas» 

L.  W. 


COURRIER    M    GONSTANTINË 

3  jauTier. 
Mon  cher  Monsieur  Wogue, 

...Je  suis  heureux  de  donner  satisfaction  à  votre  légitime  curiosité  con- 
sternant les  affairea  Israélites  de  notre  circonscription. 

Au  commencement  de  décembre,  dans  une  réunion  des  sociétaires  de  la 
baisse  des  écoles,  notre  maire,  président,  appartenant  au  parti  intransi- 

(!)  Voir  VVMvm  UrailiU  da'l»  janYier  1881,  page  250* 
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gfant,  qfii  eq  veut  à  nos  cpre^gioiu^aires  d^uis  qu'ils  ont  assuré  le  soe- 
côiei  de  M*  Tl^omson  ps^r  leurs,  sutfrigi^s  (librement  exprimés,  quoi  qu'en 
dîsji  11^  Andr^eux),  a  saisi  cette  occasion  pour  discréditer  les  Israélites 
dp  nôtres  ville.  En  exprimât  le  rctgret  de  ne  pas  voir  figurer  sur  la  liste 
df)^  souscripteurs  un  nombrci  d'Israélites  proportionnel  à  rimporianee  nu- 
mérique de  la  communauté  et  des  enfants  de  notr^  cuHq  secourus  par  ki 
Caisse  d^  écoles,  il  a  ajouté,  — çontr^iremeiiU  k  la  vérité, — que  le  Gon* 
sistoire  ^  opposé  une  fin  de  non*receyoir  à  nne  demande  de  subvention 
qui  lui  aurait  été  adressée  en  faveur  de  Toeuvre. 

Le  Consistoire  n'a  nullement  refusé  cette  subvention  par.  l'excellente 
rsiison  qu'oi\  ne  la  lui  a  jamaiâ^  demandée* 

Naturellement,  le  Républicain,  organe  du  candidat  malheureux  aux  der^ 
nieras  élections,  a  saisi  avidement  cette  déclaration  inexacte  du  maire 
pour  faire  ressortir  le  'peu  de  charité,  des  Isrs^élites  de  Constantine.  Il  a 
amplifié  les  paroles  du  maire  en  a^réo^entiant  son  article  de  réflexions  fbri 
désobligeantes  pour  nos  coreligionnaires. 

Cet  article  a  été  reproduit  par  le  Radical  algérien,  qui,  en  raison,  de- 
son  inimitié  intéresiée  contre  les  juifs,  a  renchéri  sur  les  calomnies  édi* 
tées  par  son  confrère. 

Or,  dès  Tapparition  de  l'article  du  Répuhlicainj  le  grand  rabbin  de 
Constantine  avait  porté  ses  doléances  au  rédacteur  de  Vlndifen/iant^  qui 
s'empressa  de  s'en  faire  Tinterprète^  Après  avoir  vertement  blâmé  la  dé* 
claration  du  maire,  inspirée,  dît-il,  uniquement  par  la  prévention  et.  le 
parti  pris,  il  réfute  point  par. point  ses  assertions  à  peu  prés  comme- 
U  suit  : 

l"*  11  n'y  a  pas  lieu,  quand  il  s'agit  d'une  (suvre  absolument  laïque,  de 
classer  les  enfants  selon  leur  culte.  Les  nôtres  sont  secourus  non  comme 
israélites,  mais  comme  indigents  de  la  ville, 

S^  La  Caisse  des  écoles,  telle  qu^elie  a  été  instituée  par  la  loi  de  1SS2, 
n'est  plus  une  œuvre  de  charité  privée,  mais,  une  œuvre  municipale,  ali-* 
mentée  par  le  budget  municipal,  et,  en  cas  d'insuffisance,  par  une  sub*^ 
vention  de  l'Ëtat*  Les  Israélites  étant  des  contribuables  comme  leurs 
concitoyens,  leurs  enfants  doivent  élre  secourus  alors  même  qu'il  n'y  au- 
rait pas  un  seul  souscripteur  Israélite. 

30  Les  Israélites  de  Coi^^^p^ç^  ^onjtrib^Ut  Is^^w^ni  à  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance,  à  toutes  les  quêtes  charitables,  lors  même  que 
les  leurs  ne  sont  pas  appelés  à  en  bénéficier.  Tout  récemment,  pour  la 
tombola  qu'on  avait  organisée  au  profit  de  la  Caisse  des,  éçolps^  la  plupart 
des  lots  provenaient  de  maisons  israélites. 

4*  Les  souscripteurs  israélites  à  l'œuvre  en  question  sont  assex  mm^ 
breux,  —  quoi  qu'en  dise  M.  le  mah'e,  —  dans  une  ville  où,  sauf  une 
dizaine  de  richards^  nos  eoreliglomiaires  vivent  tous  au  Jour  le  |our.  Mal- 
gréjeur  peu  d'aisance,*  aucun  d^ntre  eux,  sollicité  par  notre  dévoué 
grand  rabbin  en  faveur  de  la  Caisse  des  écoles, ^n'|^rej[^f^d'^adbé|;0r^ 
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Je  ne  vous  ai  donné  que  là  substance  de  cette  réfutation  yictoriense, 
appuyée  sur  des  chiffres  et  des  statistiques  indiscutables.  Désarmera«-t-e])e 
la  baine  du  RéjmbHctnny  et  eessera^t^il  désormais  ses  injustes  attaques? 
mias!  il  n'y  a  guère  lieu  de  Tespérer,  les  pires  sourds  étant  ceux  qui 
ne  veulent  pas  entendre.  La  rancune  électorale  est  si  tapageuse^  si  as* 
sourdissante,  que  la  raison  a  bien  de  la  peine  à  se  faire  entendre. 

Je  vous  ai  envoyé,  la  semaine  dernière,  un  numéro  de  Vlndépendant 
reproduisant  la  péroraison  d'un  sermon  prononcé  dans  une  synagogue 
dHci.  Le  kahal  de  cette  synagogue  vient  de  donner  au  digne  pasteur  un 
témoignage  de  sympathie  en  lui  offrant,  à  l'occasion  de  ce  remarquable 
sermon^  un  magnifique  plateau  d'argent  avec  inscription  commémorative. 
Agréez^  etc. 

Jagobson* 


LETTRES  ALGÉRIENNES 


Alger,  l9]aaTi«rl886. 

Une  souscriptioc  a  été  faite  par  la  Presse  au  profit  des  victimes  des* 
tremblements  de  terre  dUlger.  Le  Consistoire  a  souscrit,  Ihin  despue^ 
mkrs,  pour  la  somme  de  SOO  francs.  Plusieurs  de  nos  coreligionnaires 
ont  également  versé  des  sommes  assez  importantes. 

Enfin  un  grand  nombre  ont  envoyé  des  lots  à  la  tombola  qui  a  eu  lien  pour 
la  même  destination.  Le  Radical  contkiaera  néanmoins. à  dire  que  nous  ne* 
sonnnes  pas  charitables. 

-*  La  famille  Stora^  en  mémoire  de  JÊ^  Daniel  Stora,  récemment  dé- 
cédée et  universellement  regrettée,  a  fait  au  Consistoire  un  don  de 
4^0^  >  francs  pour  être  réparti  emro  les  diverses  sociétés  Israélites 
é'Atger. 

•-^  One  excellente  innovation  que  vient  dHntroduire  le  Consistoire  : 
Autrefois  les  tniswih  étaient  vendues  «imt  enchères  le  jourmftme  du  samedi 
ei  auxi  fêtes.  Depuis  le  i*'  Janvier,  cet  abus  a  disparu  et  on  ne  le  regrette 
pas.  Actuellement^  comme  en  FrMioe,  il  y  a  un  tarif  des  mietoth^  el«sM* 
qui  en  désire  une  doit  l'acheter  à  Tavanco.  -Cependant  cette  sage  déci« 
slon  n'a  encore  été  mise  ^en^vfgtteur  que' dans  le  grand  temi^le^  * 

*^Vo«8  lirez  dan»  la  Dépéehe  algéiiem»(i)  le  compte  rendu  des  débats^ 
de  l'bfraire  dè^Médéah  (élection  d'un  conseiller  général)  devant^la  Cour* 
Il  ^t  inntiie  que  je  nV  appesantisse  :  vous  pourrea  en  tirer  '  la  concti»^ 
sion  après  avoir  lu  ces  deux,  numéros. 

(I)  Yafe  ei-»atn!^,  ainrl^aTUla  de  rAlgérfe. 
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—  Je  vous  envoie  aussi  le  «  portmii  »  de  M.  AH>bandéry  par  la 
Dipéche  (l). 

M.  Alphandéry  est  un  Israélite  de  France.  D'après  les  radicaux  d'Alger, 
on  a  beau  être  instruit,  intelligent,  capable,  si  on  est  juif  on  n*a  le  droit 
d'aspirer  à  rien. 

BEN-JESSé. 


LETTRES  D'ALSACE 


Monsieur  le  Directeur  et  vénéré  mattre, 

LMnauguration  de  Thospiee  Israélite  de  Strasbourg  a  eu  lieu  le  20  jan- 
vier d'une  façon  vraiment  digne  de  cette  grande  communauté.  Jugez-en 
par  ces  détails. 

Dans  rassemblée,  composée  de  près  de  200  invités,  on  remarquait  le 
prince  et  la  princesse  de  Hohenlohe,  deux  ministres,  le  préfet,  le  maire  et 
ses  adjoints,  le  président  du  Consistoire  de  la  Confession  d'Augsbourg,  le 
directeur  des  hospices.civils,  deux  membres  de  la  Délégation  d'Alsace-Lor- 
raine, etc.;  beaucoup  de  dames  de  baut  parage,  Israélites  et  chrétiennes. 
•—  Les  chants  (Ma  toJfou^  Atchriy  Tehilath)  ont  été  magistralement  dits 
par  le  ministre  officiant,  M.  Klein,  secondé  par  le  chœur  sous  la  direction 
de  l'excellent  chef  M.  Roos.  —  Pour  les  discours,  ils  ont  été  un  véritable 
Jndousch  haschem.  Le  premier  fut  prononcé  par  le  vénérable  M.  Aron,  qui, 
comme  président  du  Consistoire,  s^était  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la 
maison  et,  comme  grand  rabbin,  de  la  bénir. 

Permettez-moi  de  traduire  ici  quelques  beaux  traits  de  ce  discours  : 

«  Le  jour  si  ardemment  attendu  de  l'inauguration  de  cette  maison  est 
enfin  arrivé,  et  le  Seigneur  m'a  accordé  la  grftce  de  pouvoir  bénir  en  son 
nom  cet  édifice  de  charité,  ce  monument  d'amour  du  prochain.  C'est  an 
hôpital  Israélite  que  nous  avons  élevé,  mais  il  ne  fermera  ses  portes  à  per* 
spnne,  quelle  que  soit  son  origine  ou  sa  religion.  Sur  ce  terrain  commun 
de  la  fraternité  universelle  et  de  la  tolérance  réciproque,  l'ancienne  et  la 
nouvelle  Foi  se  tendront  la  main  pour  le  bien  de  l'bumanité,  pour  i'ac^ 
complissement  du  précepte  religieux,  commun  à  l'une  et  à  Tautre  :  Ai$ne 
ton  prochain  cofnme  toi-nUmB.  » 

Après  M.  Je  frand  rabbin^  M.  Lépn  Blum^Auscher,  président  du  comité 
de  l'hospice  et  viice-président  du  Consistoire,  a  pris  la  parole  pour  tracer 
un  historique  rapide  de  la  nouvelle  institution,  ^p  a  déclaré  à  son  tour 
qu'à  l'exemple  de  rhôpital  civil,  de  la  Toussaipti  du  Diaconat  et  de  la 

(1)  M.  Alphandéry  est  conseiller  général'  k  Alger.  Ben-Jessé  nous  a  enyoyé,  depuis, 
d*tutres  détails,  que  l'heure  aTancée  nons  oblige  de  remettre  h  quinzaine.  ifi4d.) 
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Maison  de  santé  Israélite  pro?isoire,  cette  demenre  liospitalière  receTra» 
sans  distinction  de  cnlte^  tous  les  malades  qui  voudront  y  cherclier  la 
gnérison.  Gomme  M.  Aron  encore,  il  a  rendu  hommage  aux  sentiments  de 
bieuTeillance  manifestés  par  tous  les  habitants  de  Strasbourg,  depuis  le 
Statthafter  jusqu'au  plus  humble  bourgeois,  à  regard  de  cette  œuvre 
Israélite.  Il  n*a  oublié  de  parler  que  de  iui-méme,  de  son  active  et  gêné* 
relise  participation  à  la  charitable  entreprise. 

Le  prince  de  Hohenlohe  s'est  déclaré  heureux  d'avoir  pu  assister  à 
[Inauguration  de  cette  œuvre  si  belle  et  si  bien  réussie,  et  il  lui  a  promis 
concours  et  protection. 

Inutile  de  dire  que  tous  les  assistants  ont  éprouvé  un  même  sentiment 
de  bonheur  et  de  satisfaction.  Nous  nous  y  associons  de  loin  et  nous  di- 
sons  k  tous  les  paroles  du  Psalmiste  :   ttp^   ^ro  in  b»  b^dtos  *t^HflK 

A  Wissembourg  aussi  Ait  célébrée,  il  y  a  quelques  semaines,  une  petite 
fête  Israélite.  Les  enfants  de  Técole  furent  examinés  publiquement  sur 
rinstruction  religieuse  qui  leur  est  dispensée^  en  partie  par  M.  le  Direc- 
teur,  en  partie  par  H.  le  rabbin  Marc  Lévy.  L'examen  fut  suivi  d'une  allo- 
cution de  notre  bon  collègue  et  d'une  distribution  de  prix.  Une  trentaine 
de  beaux  et  utiles  volumes  Airent  donnés  aux  élèves  les  plus  méritants 
par  le  généreux  et  zélé  H.  Henri  Cerf,  président  de  la  communauté  et 
membre  du  Consistoire.  ^  Au  guide  laïque  et  au  guide  spirituel  de  la 
kehilah  de  Wissembourg,  nos%sincères  compliments  et  félicitations. 

Un  mot  encore.  Monsieur  le  Directeur.  C^est  le  Journal  d'Alsace  qui  avait 
annoncé  urbi  etorbi  que  M.  Uimo  allait  prendre  sa  retraite.  Pourquoi  donc 
la  lettre  rectificative  de  Sélesladt  que  vous  avez  reçue  n'a-t-elle  pas  été 
adressée  audit  journal?  Peut-être  parce  que,  chez  nous,  on  n'écrit  de 
lettres  acrimonieuses  qu'à  ses  coreligionnaires. •. 

J'ai  répondu  à  Tinterrogation  anxieuse  de  ce  correspondant  en  me  fai- 
sant l'écho  d'un  bruit  public,  en  prononçant  le  nom  d'un  collègue  estimé. 
Où  était  le  mal? 

Ce  collègue^  M.  Blum,  sera  probablement  nommé  à  la  place  de  Phals- 
bourg. 

Veuillez  agréer,  etc.  SImom  Lévt,  rabbin. 


•     LETtRES  D'ALLEMAGNE 

^BerUn,  15  jànfier  1886. 
Monsieur  le  Directeur^ 

-Je  vous  ai  écrit.  Il  y  a  qùe^ues  jours,  au  sujet  de  la  céléhnltion  de 
rnmiversaire  de  Moses  Mendelssohn  à  Dessan  et  à  Berlin.  Aujourd'hui  je 
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pourrais  vous  parler  eacore  des  fêtes  qui  ont  en  lieu  daas  les  autres 
localités.  Mais  je  juge  peu  nécessaire  de  les  énumérer  en  détail,  et  il 
suffira  de  dire  en  bloc  que  Unue  TAllemagne  Israélite  a  fêté  dignenne&l 
cette  époqQe,  les  uns  quelques  Jours  avant,  les  a^res  quelques  Jours 
après,  selon  les  mesures  prises  pour  le  8S^  anniversaire  {Regierwngs" 
jMlnltiewn)  du  règne  de  l'£mpeve«r,  comme  roi  de  Prusse. 

Âujotird*iiui,  je  veux  vous  mander  quelques  jnenues  nouvelles,  qui, 
sans  doute^  auront  aussi  quelque  intérêt  pour  vos  leolenra. 

Par  décret  royal,  la  Communauté  onthodone  AéUu9  lêro&  de  BerLUi, 
créée  en  1872  après  un  discours  du  feu  député  Last^er,  dans  le  Reichstag, 
en  faveur  de  la  loi  sur  la  c  faculté  de  sortir  des  communautés  »«  a  reçu 
la  qualité  de  Communauté  religieuse,  avec  tous  les  droits  y  attachés.  Par 
1^9  le  gouvernement  consacrée  légalement  Teiistence  d'une  deniième 
Communauté  berlinoise,  qui,  en  outre  de  sa  tendance  conseryaiiicey  se 
distingue  encore  de  la  grande  Communauté  par  le  nom  qui  lui  est  ac- 
cordé. £lle  porte  le  Utre  officiel  de  Jiraditiiche  Synagogengemeinde, 
tandis  que  la  grande  Communauté  s'intitule  Judische  S.-G.  Entre  autres 
drcÂts  se  trouve  celui  d'accepter  des  membres  adhérents  comme  Commu- 
nauté indépendante.  Jusqu'à  présent,  tous  les  Israélites  de  Berlin  étaient 
de  droit  membres  de  la  grande  Communauté,  et  celui  qui  appartenait  de 
fait  à  la  synagogue  du  rabbin  Hildesheimer  payait  ainsi  double  contribu- 
tion au  culte,  c'est-à-dire  aux  deux  synagogues.  Maintenant,  chacun  paye 
seulement  à  la  synagogue  de  son  choix  et  de  ses  convictions.  Le  templd 
réformiste  se  donne  en  vain  la  peine  d'acquérir  la  même  indépendance. 

]U  Ligue  des  communautés  Israélites  allemandes  {Deutseh'l$raeliUieher 
Gêmeinde^Bmd)  a  institué  une  Commission  historique  pour  la  confectioii 
d'nae  Histoire  d»i  IsrailiUi  d'Allemagne.  Cette  eommission,  comprenant 
de  nombreuses  sommités  scientifiques  Israélites  et  chrétiennes,  s'est'prp* 
posé  pour  but  immédiat  :  1*  la  confection  de  regeitee  pùav  Thistoire  des 
Israélites  dans  l'empire  fraoco-aUemand  Jusqu'en  1273;  2»  la  publicalioa 
d'un  journal  périodique  pour  l'histoire  des  Israélites  d/ Allemagne.  La 
Commission  fera  usage  de  toutes  lies  sources  relatives  à  son  travail,  y 
compris  les  sources  hébraïques  ;  mais  elle  veut  auparavant  dresser  une 
bibliographie  des  documents  manuscrits  et  imprimés,  nécessaires  à  cette 
entreprise. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  antérieurement  de  la  constitution  de  loges  maçon- 
niques Israélites^  dites  cB'nei  Brith  ».  Cet  ordre,  transplanté  de  l'Amérique 
en  Allemagne,  fait  de  beaux  progrès.  Dans  le  court  espace  de  trois  ans, 
il  aura  constitué  sous  peu,  en  diverses  localités,  un  total  de  17  loges, 
comptant  1,400  membres.  Eu  égard  au  rôle  considérable  de  ces  sociétés, 
je  crois.pioavoir  constater  qu'elles  sont  pour  les  Israélites  de  ce  pays  un 
digne  équivalent  des  autres  ordres  maçonniques.  Car,  à  ma  oevnaissance, 
dn  moins  en  Prusse,  les  Israélites  ne  sont  i;i^ère  reçus  dans  la.maftn- 
neriei  Or,  Tordre  des  B'nei,$riA   étant  t^smé  exdasivemeBt  d*l 
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liteSf  noas  voulons  espérer  qa'il  s'intéressera  à  1%  catise  da  Judaïsme. 
Je  sais  qu'une,  branche  de  Tordre  existe  depuis  bien  des  années  en 
Roumanie  sous  le  nom  de  kZiop-Verem  »;  elle  a  été  fbndée  par  ie  consul 
générai  des  États-Unis,  alors  M.  Benjamin  F.  Pelxotto,  établi  depuis  à 
Karseille. 

Des  procès  antisémitiques  de  toute  sorte,  r—  privés  et  publics,  c*est^ 
à-dire  civils  et  criminels  :  pour  injures  verbales  ou  imprimées,  pour 
coups  et  blessures,  escroqueries,  vols,  etc.,  —  se  produisent  ici  chaque 
semaine  en  grand  nombre,  il  me  serait  difliciie  d'énumérer  toutes  les 
occasions  où  les  nobles  réformateurs  se  sont  crus  en  droit  de  corriger  à 
leur  façon  le  monde  existant  ou  leur  propre  fortune.  Mais  ces  braves  re- 
-çoivent,  à  cette  heure,  des  tribunaux  la  récompense  qu'ils  méritent 
depuis  1879,  début  de  leurs  efforts  i  la  prison  6u  de  fortes  amendes. 

h^  E.  N.   CORMAN. 


RÉMINISCENCES    BIBLIQUES 


.  <^  Tout  est  dans  tout  »,  disait  fëu  lacolot.  <(Toat  est  dans  la 
Bible  »,  avait  dit  nn  de  nos  docteurs,  ra  «Jjst  ni  ^wi.  Cette  opinion 
paraît  prendre  faveur  aujourd'lini;  preuves  en  iolent  MHl.  Vig« 
fosson  et  Nicolardot. 

M.  Vigfusson  est  un  <c  savant  islandais  »  dont  le  Journal  des 
jM>eU8  nous  a  révélé  Texistence.  Ce  savant  a  découvert  une  chose 
stupdflahte,  à  savoir  que  Rouget  de  Lisle  est  un  simple  plagiaire. 
Toiite  la  Marseillaise  serait  calquée  vers  par  vérâ,  mot  pa;rmot, 
sur...  je  vous  le  donne  eu  mille...  sur  Esther  et  Aihalief  qui  sont 
ellés-^j]démes  d'un  bout  à  Tauire,  comme  on  sâil,  des  réminiscences 
de  la  Bible.  Exemples  : 

Lh  MarseiUaise  chante  : 

EntendeZ'Vous  dans  les  campagnes 
Mugir  ces  féroces  soldats  f 
Ils  viennent  jusque  dans  nos  bras 
îjorger  nos  fiU^  nos  compagnes. 

Or,  Ràciilë  avait  dit  dans  Athalie  : 

J'entends  même  les  cris  des  barbares  soldats; 
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Et  dans  Esther  : 

Quel  carnage  de  toutes  parts! 
On  égorge  à  la  fois  les  enfants,  les  vieillards... 
Le  fils  dans  les  bras  dé  son  père. 

Et  le  fameux  conplel  : 

Amour  sacré  de  la  patrie, 
Soutiens,  conduis  no9  bra$  vengeurs! 
Liberté,  liberté  chérie, 
Combats  avec  tes  défenseurs! 

Or,  écoutez  Racine  : 

Et  comptez-vous  pour  rien  Dieu  qui  combat  pour  nous^ 
Dieu  dont  le  bras  vengeur,  etc. 

Et  cœtera^  et  cœtera.  Jugez  du  reste  par  ces  échantillons. 

La  découverte  de  M.  Louis  Nicolardot  est  encore  plus  surpre- 
nante. Nous  avions  toujours  cru  que  La  Fontaine  avait  puisé  ses 
fables  dans  Phèdre,  Ésope,  Bidpaï,  ou  dans  son  propre  fonds; 
qu'elles  ne  sont,  comme  il  le  dit  lui-même,  et  comme  c'est  le 
devoir  de  tout  bon  apologue,  que  des  leçons  allégoriques  à  l'adresse 
de  nos  vices,  des  iniquités  sociales,  e  tutti  quanti.  Profonde  er» 
reur!  Les  fables  de  La  Fontaine  sont  de  purs  midraschim:'  Le 
bonhomme  qui  admirait  tant  Baruch  n'était  qu'un  sournois  qui 
Avait  lu  toute  la  Bible  ei  ne  connaissait  qu'elle.  Nous  copions  la 
jRevue  bleue  : 

Quelques  exemples  suffiront  à  faire  comprendre  la  mélbode.  Vous  vous 
rappelez  Vdne  qui  change  de  maître  sans  améliorer  sa  condition?  JJi  bien, 
cet  àne,  c'est  Jacob  fuyant  Esaû  pour  $e  retirer  chez  Laban,  où  il  est 
forcé  d'épouser  une  femme  qui  lui  répugne.  —  Le  renard  qui  ne  paraît 
pas  k  la  cour  du  lion,  qui  y  est  calomnié,  puis  vengé,  qui  est-ce?' Vous 
ne  le  voyez  pas  aussitôt?  C'est  Mardochée  ne  mettant  pas  les  pieds  à  la 
cour  d'Assuérns,  puis  appelé  pour  succéder  k  Aman...  Jusqu'Ici  le  renard 
symbolisait  pour  nous  le  courtisan  avisé  et  retors  ;  point  :  c'est  la  vertu 
austère  et  triste  de  Mardochée.  —  La  chatte  écartant  Talgle  de  son  do- 
micile, c'est  Abraham  se  séparant  de  Loth*.  Ce  domicile  de  la  chatte  est 
petit  et  exposé  à  Tair  :  pourquoi?  Parce  que  les  Israélites  passaient  leur 
vie  sous  la  tente  plutôt  que  sous  des  toits. 

Je  vous  le  dis  :  tout  est  dans  tout,  et  tout  est  dans  la  Bible.  U 
s'agit  seulement  de  savoir  l'y  trouver. 

L.  W. 
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UN  PROBLÈME  MASSORÉTIQUE 


II 

Il  a  élé  queslion  précédemment  (Univers  israélite,  t.  XL,  nu- 
méro 19,  pages  608-9)  du  nombre  des  versets  de  la  Bible,  et  du 
désaccord  trop  fréquent  entre  les  nombres  partiels  des  livres 
canoniques  et  leur  total  général,  LMngénieuse  hypothèse  explica-  ' 
tive  proposée  à  ce  sujet  par  un  institulenr  de  Samakoff,  M.  Sa- 
muel Ghiron,  dans  ce  même  recueil  (t.  XLI,  n"*  7,  p.  304-5),  et  sur- 
tout les  réflexions  dont  Ta  fait  suivre  le  rédacteur  en  chef  de 
V  Univers^  méritent  que  Ton  revienne  sur  celte  queslion. 

Ce  détail  des  «évaluations  massorétiques  »  a  été  souvent  effleuré, 
depuis  le  traité  des  Soferim  (scribes)  ou  successeurs  immédiats  des 
auteurs  du  Tahnud,  jusqu'aux  savants  de  nos  jours,  les  Rapoport, 
Geiger,  Lelio  délia  Torre;  mais  on  ne  Ta  pas  traité  à  fond. 

Il  faut  noter  subsidiairement  combien  d'inconséquences  offrent 
ces  chiffres  qui,  dans  les  nombreuses  éditions  de  la  Bible,  sont 
rarement  reproduits.  Pas  une  fois  nous  n'avons  pu  retrouver 
ailleurs  l'indication  du  total  général  des  versets;  et  même  le  total 
partiel,  dans  le  Pentateuque  seul,  est  loin  d'être  partout  le  même. 
Les  éditions  de  Venise,  Bomberg,  5285  (1525),  et  de  Giustiniani, 
6312  (1552),  in.4%  ou  d'Anvers,  Planlin,  1566  et  1580,  in-4*>; 
ou  de  Venise,  1639  et  1647,  in-4'',  ont  toutes  la  somme  de 
,  5,945  versets  pour  l'ensemble  des  cinq  parties  du  Pentateuque, 
savoir:  Genèse,  i,534v.;  Exode,  1,209;  Lévitique,  869  ;  Nom- 
bres,'1,288;  Deutéronome,  i,055.  Pour  ce  dernier  chiffre,  les 
deux  éditions  d'Amsterdam,  par  Josep)i  Athias,  1661,  ia-S"",  et 
-1607,  gr.  in-S"",  ainsi  que  celles  de  Jablonski  à  Berlin,  1699, 
in^"";  de  Jean  Simon,  Amsterdam,  1754,  et  de  Dœderlein, 
LeipEig,  1793,  !n-8%  ont  seulement  955  versets  et,  par  suite,  le 
nombre  5,845  pour  le  total  du  Pentateuque  (1).  Mais  les  éditions 

(1)  En  y  tjoatani  (selon  «es  nmtn  éditions)  le  total  des  Prophètes  (9,297}  et  celui 
des  Hagiognphes  C»^^)f  ^^  arrite  aa  total  général  23,100* 
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de  Genève,  par  de  La  Roavière  (1618,  in-4®);  d'Amsterdam^  par 
Manassé  b.  Israël  (1635,  rDf-4*,  et  idafÔ,  tn^*»)  ont,  —  par  une 
erreur  évidente,  —  le  nombre  ë,245  pour  tout  le  Pentatenque 
(bien  qu^elles  attribuent  respectivement  aux  cinq  livres  du  Penta- 
teuque  les  mêmes  chiffres  que  ceux  qui  viennent  d'être  énoncés). 
De  môme,  la  Bible  de  Venise,  1647,  in-4*».  Tune  des  rares  édi- 
tions du  XVIP  siècle  à[xii  donnent  le  nombre  des  versets  pour 
chaque  partie  des  livres  canoniques,  jusqu'à  la  ^n,  attribue  aux 
Chroniques  1 ,868  Versets  (toujours  en  toutes  lettres)  au  lieu  de 
1,656;  ce  qui  fait  supposer  qu'à  force  de  se  copier  les  uns  les 
autres,  les  éditeurs  ont  laissé  des  fautes  de  copie  se  glisser  dans 
les  travaux  les  plus  soignés. 

MèîsE  Schwab, 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

N.  B.  "—  Nous  avons  reçu  de  Bucarest  une  longue  lettre  qui  tnM  ks 
même  sujet  et  pose  incidemment  un  autre  problème  arithmético-taiimi- 
dique.  Nous  publierons  cette  lettre  dès  que  Tespace  le  permettra.  [Rid^) 


Charité  israëùte 


(Mois   de    décembre   ISSU-^anvier    1886.) 

MU.  Dreyfus-Dupont,  100  francs;  AchiKe  Dreyf6s;  500  ;  Albert  Trêves, 
100;  Aron,  14,  rue  de  Grammont,  200;  André  Halphen,  100;  Fràget, 
100;  Goldschmidt-Lévi,  100;  Edmond  Mayrargues,  300;  Raymond  LéTy, 
iOO  fr.  plus  une  obligation  consistoriale  ;  Gabriel  Lévy,  100;  Jules 
Béer,  200;  Lazard  frères,  1,000;  Georges  Halphen,  500;  HènM  N^thaÀ, 
900;  le  h^  Eleîn,  100;  H.-J.  Heinach,  8,000;  €c>nély,  eOD;  GusUte 
Dreyfus,  250;  Anon^me^  100;  la  Compagnie  du  ChemhidB  fierdePaHB^ 
Lyon-Méditerranée,  250  francs. 

M"^  Anspach,  100  francs;  Léonard  Ochs,  2,000;  Grunbaum,  S09; 
veuve  H.  Bollack,  100  francs. 
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NOUVELLES  DIVERSES 

Fpanoe. 

AVIS.  —  Conformément  à  TaiTÔlé  pris  en  <881  par  le  Consis- 
toire et  instituant  des  examens  «nnaels  pour  Tobtention  da 
diflôme  d'enseignement  de  Vïnsiructionreligieuse^  M.  le  grand  rab- 
bin de  Paris  a  rhonneur  de  faire  connaître  que  ces  examens  auront 
Heu,  pour  Tannée  1886,  au  commencement  du  mois  de  mars,  dans 
la  salle  consistoriale,  rue  de  la  Victoire,  44. 

Les  candidats  (instituteurs  et  institutrices)  sont  priés  de  se  faire 
inscrire  avant  celle  époque  au  Secrétariat  général,  17,  rue  Sainl- 
Creorges. 

(     —  La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  le  Comité  de  V Union  sco* 
Jaire  aux  familles  Wogue,  Moche  et  Lévy  ; 

C'est  avec  une  profonde  tristesse  que  nous  avons  appris  le  malheur  qui 
vient  de  vous  frapper  si  cruellement. 

Yeaillez  croire  à  U  part  bien  vive  que  nous  prenons  k  votre  grande 
douleur.  Nous  ressentons  nous-mêmes  la  perte  que  vous  éprouvez,  car  si 
vous  perdez  un  père  et  un  frère  bien-almé,  nous  perdons  de  notre  Qbié 
un  collaborateur  dévoué  qui  nous  apportait  le  contingent  de  ses  sages 
avis  et  la  meilleure  part  de  son  temps. 

Puissent  les  sympathies  dont  nous  vous  envoyons  l'expression  atténuer 
le  chagrin  que  vous  éprouvez  de  cette  perte  irréparable  1 

Avec  nos  sincères  compliments  de  condoléance,  nous  voua  prions 
d'agréer  l'assurance  de  nos  sentiments  les  plus  distingués. 

Lb  GoMiTi. 

JV.  B.  ^-  De  nombreux  amis  ont  fait  parvenir  k  H.  le  grand  rabbin 
Wogue  et  à  sa  famille,  à  roccasion  du  malheur  qui  les  a  frappés,  Tex- 
pression  de  leur  condoléance.  Dans  l'impossibilité  de  leur  répondre  à 
tous,  Us  les  prient,  par  la  voie  du  Journal,  de  recevoir  collectivement  Tas- 
surance  de  leur  gratitude. 

—  La  séparation  de  l'Eglise  et  de  VEtat.  —  Cette  grave  ques* 
tion  s'accentue  dans  un  sens  plus  défavorable  que  ne  Tavait  pensé 
le  gouvernement  dans  la  déclaration  publique  lue  à  la  rentrée  des 
Chambres,  et  même  dans  sa  seconde  déclaration  du  16  janvier. 

Dans  sa  séance  du  29  janvier,  la  commission  d'initiative  de  la 
Chambre  a  pris,  à  Vunanimiti^  en  considération  la  proposition  de 
MM.  Michelin  et  Planteau,  tendant  à  la  dénonciation  du  Concordat 
et  à  la  séparation  de  TEglise  et  de  TEtat. 

A  rapprocher  de  la  protestation  que  ^viennent  d'adresser  au  pré- 
sident de  la  République  les  archevêques  de  Paris,  L^on  et  Tou- 
louse, et  dont  nous  détachons  les  passages  les  plus  significatifs  : 
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...  Ce  qui  est  vrai,  c*est  qu'en  France  une  minorité  antichrétienne 
voudrait  identifier  ses  haines  religieuses  avec  le  gouvernement;  mais,  ce 
qui  est  vrai  aussi,  c'est  que  le  clergé,  fidèle  à  défendre  la  cause  sacrée 
de  la  religion,  s'applique  de  plus  en  plus  (1)  %  la  séparer  des  passions  et 
des  intérêts  de  la  politique. 

...  Le  clergé  ne  se  dissimule  nullement  la  gravité  de  la  situation  pré- 
sente au  point  de  vue  religieux.  Nous  serons,  comme  nos  pères,  disposés 
à  tout  supporter  tant  qu'on  ne  nous  demandera  rien  de  contraire  à  notre 
conscience  et  à  notre  honneur.  Nous  n'ouhlierons  pas  la  parole  autorisée 
qui  nous  rappelait  naguère  que  l'Ëglise  ne  réprouve  en  soi  aucune  des 
formes  de  gouvernement.  Cette  parole  sera  toujours  la  règle  de  notre 
conduite  envers  TEtat,  et  nous  ne  pouvons  consentir  à  ce  qu'on  mette  en 
suspicion  notre  amour  et  notre  dévouement  pour  notre  patrie. 

Voilà,  certes,  d'excellenis  principes.  Il  reste  à  souhaiter  que  le 
clergé  les  applique  rigoureusement,  ou  à  regretter  qu'il  ne  l'ait 
pas  toujours  fait.  Quant  au  clergé  israôliie,  il  a  mieux  fait  que  de 
les  proclamer  :  il  les  a  constamment  mis  en  pratique.  C'est  ane 
justice  que  ses  propres  confrères  ne  lui  ont  jamais  refusée. 

—  On  sait  que  M.  le  D*  Després,  conseiller  municipal,  est  un 
ennemi  acharné,  —  cléricalisme  à  part,  —  de  la  laïcisation  des 
h^ipitaux  de  Paris.  Dernièrement  il  faisait  une  conférence  en  plein 
Belleyille  au  sujet  de  ;sa  thèse  favorite  :  c'était,  comme  on  dit, 
prendre  le  taureau  par  les  cornes  et  faire  preuve  d'un  certain  cou- 
rage. Détachons  un  seul  trait  de  sa  philippique  : 

...Je  déclare  que,  dans  une  carrière  de  trente-deux  ans,  je  n'ai 
constaté  que  quatre  faits  de  prosélytisme  religieux.  Encore  ces  faits  son^ 
ils  imputables  aux  aumôniers,  et  non  aux  sœurs. 

Quatre  faits,  c'est  encore  trop.  Et  ces  faits,  les  sœurs  les  ont  an 
moins  tolérés,  ce  que  n'auraient  pas  fait  des  infirmières  laïque;, 

—  M,  Edmond  Benoît-Lévy,  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  candidat 
républicain  antiautonomiste  aux  élections  municipales  du  3 1  jaRvier, 
est  arrivé  second  sur  la  liste,  avec  un  faible  écart.  Il  y  a  ballottage  ; 
M.  B.-Lévy  a  des  chances  sérieuses. 

—  La  communauté  de  Nice  se  prépare  à  inaugurer  son  nouveau 
temple,  dont  elle  est  d'autant  plus  fière  qu'il  lui  appartient  en 
propre,  grâce  à  la  générosité  de  M.  PoUonais,  président  de  son 
administration,  qui  a  avancé  la  somme  nécessaire  à  la  construction 
de  ce  bel  édifice  religieux.  M.  le  grand  rabbin  de  France,  qui  se 
trouve  à  merveille,  ainsi  que  M"*  Isidor,  de  son  séjour  à  Nice, 
assistera  probablement  à  la  cérémonie  de  Tinauguration. 

Un  détail  assez  piquant  qui  se  rattache  à  ce  séjour  :  M.  Isidor 
aurait  béni  —  le  Figaro  dit  «  baptisé  »  —  le  yacht  de  plaisance  de 

*  W  N'j  ft-t-U  pas  là  un  demi-aveu  7 
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M""*  la  baronne  J.  de  Rothschild.  Cette  cérémonie,  qaoiqae  toat  à 
fait  insolite  dans  le  judaïsme,  ne  semble  pas  rentrer  dans  la  caté-^ 
gorie  de  y^n  hipn.  Néanmoins,  nous  ne  répétons  le  fait  que  sous 
toutes  réserves. 

<—  Nous  avons  dit  récemment,  à  Toccasion  de  la  distribution 
des  prix  de  Torphelinat  Rothschild,  que  deux  enfants  «  remarqua- 
blement doués  »  venaient  de  quitter  cet  établissement  pour  entrer 
dans  notre  petit  séminaire  (Talmud-Torah).  On  va  juger  si  cet  éloge 
était  mérité. 

L'un  de  ces  enfants,  le  jeune  Dligatch,  pauvre  orphelin  originaire 
de  Russie,  ayant  trouvé  dernièrement  une  somme  considérable,  — 
près  de  4,000  ftrancs,  —  dans  une  rue  de  Paris,  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  remettre  sa  trouvaille  à  un  gardien  de  la  paix,  qui  le 
conduisit  à  la  police,  où  il  déposa  le  petit  trésor.  Notre  inventeur^ 
—  pour  parler  comme  les  légistes,  —  n'a  pas  encore  quatorze  ans. 

Si  nous  ne  désignons  pas  la  rue,  ni  le  chiffre  exact,  ni  les  autres 
circonstances  du  fait,  on  comprendra  le  motif  de  cette  réserve. 

Or,*  en  présence  des  calomnies  incessantes  dont  les  juifs  sont 
l'objet,  il  était  bon  de  montrer  dans  quels  principes  nous  élevons 
nos  enfants  et  de  prouver,  une  fois  de  plus,  que  la  probité  juive 
ne  le  cède  à  aucune  autre. 

.  «—  Nous  apprenons  que  M.  Ketten,  le  doyen  des  ministres  offi- 
ciants de  Paris,  aura  le  rare  bonheur  de  célébrer  ses  noces  d'or  le 
16  février  prochain. 

Le  vénérable  couple  demeure  rue  du  Temple,  174.  Avis  à  ceux 
qui  voudront,  à  cette  occasion,  s'associer  à  sa  joie  et  lui  exprimer 
leurs  sympathies. 

—  Les  fiançailles  de  M^*  Amélie  Jourda,  fille  aînée  du  sympathi- 
que directeur  de  l'Orphelinat  Rothschild,  avec  son  coasin, 
H.  Armand  Ernst,  licencié  es  sciences,*  professeur  au  Talmud- 
Torah  de  Paris,  ont  été  célébrées  récenmient.  Le  mariage  aura  lieu, 
selon  toute  probabilité,  le  21  février.  La  future  a  reçu,  dit-on,  un 
riche  cadeau  de  noces  de  M""*  la  baronne  douairière  de  Rothsdhild. 

—  On  annonce  les  fiançailles  de  M.  Théodore  Reinach»  secré- 
taire de  la  Société  des  études  juives,  avec  M^^*  Ëveline  Kann,  fille 
de  H.  Kann-Kœnigswarter. 

—  A  Toccasion  de  l'exposition  d'Anvers  (service  colonial),  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  a  éié  accordée  à  M.  Rueff,  ad- 
ministrateur délégué  de  la  Compagnie  des  Messageries  fluviales 
de  la  Cochinchine. 

—  MM.  Edouard  Millaudet  A.  Naquet^  sénateurs,  î/L.  Joseph 
Reinacb,  homme  de  lettres  et  publicisie,  font  partie  de  la  Commis- 
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sion  (tes  bibliothèque»  poptitet>e»,  qui  vient  d'être  réorganisée  par 
le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

La  Commission  des  souscriptionB  sGîeBtifique&.  et  littéraires, 
constituée  par  le  même  ministre,  compte  parmi  ses  membree 
M.  Mi/ïhel  Bréal,.  membre  de  Tlnstitut,  prolesseur  au  Collège  de 
France. 

—  M'.  Valabrègoe,  maître  des  requêtes  au  coiiseU  d'Etat,  est 
nommé  secrétaire  de  la  Commission  centrale-cbargée  par  le  mi^ 
nistredes  finances,  pour  la  présente  année,  d'établir  les  listes*  des 
candidatures  aux  débits  de  tabac  de  première  classe. 

—  Le  nouveau. sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  rintériear 
a  choisi  pour  cbel  de  cabinet  M.  Jacques  Grumbacb,  précëdemmeiU 
sous-chef  de  bureau  au  même  ministère^ 

—  Par  décret  du  président  de  la  République,  M.  Lehmann, 
avocat,  est  nommé  juge  suppléant  au  tribunal  de  Troycs. 

,  -^  Dans  la  répartition  des  récompenses  attribuées  aux  internes 
de  1''''  et  de  S**  année  des  hôpitaux  deParis^  QL  Blocq  a. obtenu  uaei 
mention  honorable. 

«—  La  maison  Heine  et  C^*  a  mis  une  somme  de  8,000  francs  à 
la  disposition  de  TAssistanee  publique  pour  les  ptuvnes  d»  Paris. 
La  même  administration  a  reçu: de  MU.  Stem  et  C'^  usesomm» 
de  3,000  francs. 

—  En  exétulion  de  la  convention  monétaire  signée  à  Paris  en 
novembre  .dernier,  et  à  laquelle  notre  éminent  coreligionnaire,  le 
député  italien  L.  Luzzatti,  a  si  grandement  coopéré,  une  commis- 
sion permanente  d'exécution  est  instituée,  par.  décret,  aumiuistère 
d^  finances.  M.  le  baron  Alphonse, de  Rotlufbild  est  un  des  mem* 
bi:es  de  cette  commission.. 

^^  On  lit  dans  le  Temps  du.Sdi  (29)  Janvier*: 

M.  Lévy'CrémieuXy  le  financier  bien  connu,  est  mort  cette  nuit  à  trois 
heures,  dans  son  appartement  dt  la  rue  do  Cbftteandun. 

IL  Lévy-^rémieHx,  qui  était  âfé<  dc^  soiiante^^inze  ans,  avait  été 
frappé,  il  y  a  huit  jours,  d^une  attaque  d'apoplexie  ôéreuse^ 

Vice-président  du  conseil  d'administration  de  la  Banque  franco-égyp- 
tienne^ M.  Lé?y-€rémleux  était  «aaire  d'Bpifmy^  où  il  possédait  une  ma- 
gnifique propriété. 

Nous  ajouterons  que  ce  financier  avait  un  vif  amour  de  la. 
science  juive,  qualité  peu  commune  chez  ses  confrères.  Lévy-Gré- 
miçux  a  été  un  des  membres /"otutalMrs  d^  la  Seetété  des  Etudes 
juives^ 
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— •  Hier  si^ir  (i)j  à  hiit  heures*  raconte  un  joarnal  parisien,  le  nommé 
Benjamin  Lévy,  empiloyé  des  po^ties  et  télégraphes,  a  été  attaqué  par  trois 
rôdeurs»  boulevard  de  la  Villette,  près  de  la  rue  de  Bleaux. 

Ces  individus  cherchèrent  à  le  terrasser  et  à  8*emparer  de  ses  dé- 
pèches; mais  les  cris  de  l'employé,  qui  se  défendait  avec  courage, 
attirèrent  des  passants,  et  l^on  put  arrêter  un  des  agresseurs,  qui  s*étaU 
réfugié  chez  un  marchand  de  vin  du  quartier.  Il  a  été  conduit  chez  le 
cQinmissaire  de  policjç,  où  il  a  été  confronté  aujourd'hui  avec  la  victime. 
Le  malheureux  employé  a  le  corps  couvert  de  coniûsions  et  la  figure 
tuméfiée.  On  n'a  pu,  fort  heureusement,  Lui  prendre  ni  ses  dépêches,  ni  sa 
jqpntre,  ni  le  peu  d'argent  qu'il  avait  sur  lui. 

—  En  offrant  à  rAcadéioie  des  sciences  morales  et  politiques, 
d^e  la  part  de  M.  le  D' Netter,  une  brochure  intitulée  :  La  Fontaine 
ei  Descartes^  ou  Us  Deux  Rats^  le  Renard  eiVŒuf^  M.  Ad.  Franck 
Ta  recommandée  en  ces  termes  : 

J'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'entretenir  l'Académie  des  obser- 
yations  de  M.  le  D'  Netter  sur  l'intelligence  des  animauit  et  de  sa  manière 
scientifique  de  comprendre  ou  plutôt  de  justifier  la  doctrine  de  Descaries 
sur  Tautomatisme  des  bétes.  La  brochure  qu'il  vient  de  publier  fait  suite 
k  ses  travaux  antérieurs  et  est  destinée  à  prouver,  par  une  ingénieuse 
Interprétation  de  la  fable  des  Deux  Rats,  que  le  grand  fabuliste  est^  au 
fond,  parfaitement  d'accord  avec  Descartes,  et  que  Descartes  lui-même^ 
dans  son  prétendu  «  automatisme  »,  n'a  pas  été  au  delà  de  la  théorie 
moderne  des  mouvements  réflexes. 

Le  docteur  A*  Netter,  médecin  principal  en  retraite,  biblioihé* 
Caire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  a  publié  en  1883  ce 
CQrieux  commentaire  des  jDeux/tai^  comme  appendice  d'un  ouvrage 
très  remarquable  :  L'Homme  et  l'Animal  devant  la  méthode  expé- 
rimentale (3),  ouvrage  où  il  s'est  montré  aussi  fin  observateur  que 
yigooreux  dialecticien.  Nous  ne  savons  si  ce  livre  est  arrivé  â  une 
secpnde  édition  ;  à  coup  sûr  il  le  méritait^ 

—,  JL'extfait  suivant  de.  la  dernière  séance  de  l'Académie  des 
inscriptions  pourra,  à  plus  d*UB  (ilre,  intéresser  nos  lecteurs  : 

En  1851,  pour  la  première  fois,  M.  de  Saulcy  s'oqcupa  du  monument 
connu  à  Jérusalem  sous  le  nom  de  Qbour-el'kotouk  (Tombeaupe  des  Rois). 
Il  rapporta  au  Louvre  le  beau  couvercle  de  sarcophage  qu'on  voit  au 
musée  judaïque  et  qui  a  appartenu  i^  la  sépulture  du  roi  David.  M.  de 
Sauley  s'est  appliqué  à  prouver  dans  son  dernier  ouvrage,  Voyage  en 
Syriôf  que  le  «  iWbeau  des  Rois  »  a  reçu  les  restes  des  rois  de  Juda.  En 
i<(^4i  Mi.  de  Sauley  proposa  à^  M^  Isaac  Pereire  de  faire  l'acquisition  de 
ces.resjies%  L'acquisition  eut  lieu;  un  mur  d'enceinte  fut  construit,  et  des 

(1)  ^  janvier,  nuit  du  sabbat.  G*est  la  contre-partie,  hélas!  dn  mot  talmudlqae  : 

(2)  Paris,  ohea  benti^ 
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déblais  considérables  amenèrent  la  découverte  de  nombreux  fragments 
d*un  édifice  dans  lequel  M.  de  Sanlcy  crut  reconnaître  les  restes  du  mo- 
nument expiatoire  élevé  par  le  roi  Hérode,  La  garde  de  tous  ces  débris 
est  confiée  à  une  personne  qui  demeure  à  poste  fixe  sur  remplacement  du 
Tombeau  des  Rois.  Il  a  paru  désirable,  pour  assurer  d'une  manière  défi- 
nitive la  conservation  du  monument,  que  la  propriété  en  passât  aux 
mains  du  gouvernement  français.  Les  héritiers  de  MM.  Emile  et  Isaac 
Pereire  ont  offert,  en  conséquence,  à  l'Etat  de  lui  faire  don  du  Tombeaa 
des  Rois  aux  conditions  suivantes  : 

11  ne  sera  fait  dans  l'avenir  aucun  changement  à  sa  destination  ac» 
tuelle;  une  inscription  sera  posée  aux  frais  des  donateurs  dans  la  paroi 
du  vestibule,  rappelant  les  noms  des  donateursjceux  de  M.  de  Saulcy,  qui 
a  tiré  de  l'oubli  ce  monument  célèbre ,  de  M.  Patrimonlo,  consul  de  Frt^nce 
à  Jérusalem,  qui  en  a  fait  l'acquisition,  et  de  M.  Mauss,  qui  l'a  restauré. 

Ces  conditions  ont  été  acceptées  et  les  Qhour-eUMolouk  sont  aujourd'hui  • 
la  propriété  de  la  France. 


Algérie. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  21  janvier,  notre  ami  et 
collaborateur  M.  Bloch,  grand  rabbin  d'Alger,  a  été  nommé 
membre  de  la  Commission  àe  surveillance  des  prisons  départe- 
mentales d'Alger. 

—  Par  arrêté  du  préfet  d'Alger,  M.  Timsit,  interprète  stagiaire 
de  commission  d'enquête,  a  été  promu  titulaire  de  3*  classe. 

—  Une  triste  affaire  de  corruption  électorale  vient  d'avoir  son 
dénouement  à  Alger.  Une  vingtaine  d'individus^  dont  quinze  Is^ 
raëlites,  principalement  H.  Raroubi,  étaient  accusés  d'avoir  ob- 
tenu à  prix  d'argent  les  suffrages  d'un  certain  nombre  d'électeurs 
en  faveur  d'un  M.  Fallet,  colonel  en  retraite,  qui  fut  nommé, 
gr&ce  à  cette  manœuvre,  conseiller  général  à  Mëdèah.  Condamnés 
d'abord  par  défaut,  ils  turent  acquittés  sur  opposition  en  première 
instance.  Le  ministère  public  interjeta  appel  devant  la  Cour 
d'Alger^  qui  vient  de  condamner  Karoubi  à  un  mois  de  prison  et. 
1,000  francs  d'amende  (1),  trois  autres  prévenus  à  quinze  jours 
de  prison  et  1,000  francs  d'amende  (1),  neuf  (2)  à  huit  jours  de  pri- 
son, et  a  acquitté  les  autres. 

«  Cette  condamnation,  nous  écrit  un  correspondant  impartial  et 
en  situation  de  bien  juger,  est  d'une  sévérité  exagérée  et  qui  est 
due  probablement  aux  suspicions  dont  les  Israélites  sont  l'objet.  » 

C'est  aussi  notre  avis;  mais,  précisément  à  cause >  de  ces  $n8pt-  ' 
cions,  nos  frères  algériens  auraient  dû  et  devraient  veiller  sévère- 

(1)  Cm  chiffrés  sont  ceux  ds  la  Dépêche  algérienne,  VAhhbàr  dit  cent  fronce. 

(S)  La  Dépêche  n'en  compte  que  huit.  Mous  croyons  qu'elle  se  Yrompe.  ' 
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Qàent  SQF  \mv  coadaite*  Dans  un  pays  imbn  de  préjugés  hostiles, 
les  moUpidres  méfaits  sont  grossis  à  plaisir.  Karoubi  était  juif, 

Sa  peccadille  fut  jugée  un  cas  pendable. 

Nous  avons  lu  le  réquisitoire  de  Tavocat  général  et  les  plaidoi- 
ries des  avocats.  La  faiblesse  de  t^un,  la  vigueur  des  autres, 
Topinion  favorable  du  tribunal  de  première  instance,  semblaient 
faire  prévoir  une  sentence  moins  rigoureuse.  Puisse-t-elle  du  moins 
être  une  leçon  pour  tous  I 

P.-S.' —  L'affaire  Fallet-Karoubi  et  consorts  va  avoir  un  épilogue  et 
peut-être  deux.  En  effet,  les  condamnés  viennent  de  se  pourvoir  en  cas- 
sation, et  d'autre  part,  les  |>ariisans  du  candidat  battu  sont,  dit-on,  en 
Instance  auprès  du  conseil  d'Etat  pour  obtenir  rinvalldation  de  Télu. 

H  y  aura  encore  de  beaux  jours  en  Algérie  pour  les  amateurs  de 
scandale. 

'  — '  La  Bataille^  "^  \xn  journal  que  nous  ne  citons  pas  souvent, 
et  pour  cause, —  à  expectoré  dernièrement,  sous  la  signature  fan- 
taisiste de  Plucky  deux  colonnes  d'injures  contre  les  Israélites  de 
rAlgèrie,  qu'elle  accuse  de  tous  les  méfaits  possibles  et  impossibles. 
C'était  pain  bénit  pour  ce  brave  Radical  algérien^  qui  reproduit 
pieusement  cet  «  excellent  article  ^),  amas  dlnsanilép^où  Télégance 
du  stjle  le  dispute  àTélévation  de  là  pensée,  ainsi  que  vous  pour- 
rez en  juger  par  cette  petite  conclusion  : 

Comment,  après  cela,  ne  se  produirait-il  pas  de  troubles  dans  notre 
colonie?  Mais  plus  ça  ira  et  pire  ce  sera. 

Il  y  a  deux  moyens  d^empédier  ces  émeutes.  Monsieur  le  ministre  : 
donner  le  droit  de  citoyen  à  l'Arabe...  ou  supprimer  le  Juif. 

On  le  voit,  maître  Pluck  n'y  va  pas  par  quatre  chemins.  Aussi 
bien,  titre  oblige,  et  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  s'appelle  la 
Bataille.  Pour  toute  réponse,  nous  opposerons  au  pourfendeur  des 
Juifs  les  paroles  d'un  homme  plus  compétent  que  lui,  M.  Thomson, 
député  de  CoDslanline. 

M.  Hochefort,  défendant  sa  proposition  d'amnistie,  applicable 
méme.aux  Arabes  condamnés  pour  insurrection  en  1871,  préten- 
dait, au  sein. de  la  Commission  nommée  ad  hoc^  que  ceilç  \Bsar- 
rectipn,  avait,  pour  causes,  d'une  parties  excitations  de  certains 
chefs  utilitaires  IraQçais ,  d'autre  pan  i  application  du  décret 
Crénrïeux  sur  la  naturalisation  des  Israélites.  M.  Thomson  lui 
répond  en  stibstance  : 

H.  Rochefort  se  trompe.  L'insuri^ei^tion  a  été  provoquée  par  les  Kbouan 
et  les  -chefs  indigènes  menacés  dans  leur  situation  par  l'avènement  du 
régime  civil.  Le  décret  Grémieux  n'a  été  que  le  prétexte  exploité  par 
^aristocratie  Intligène. 
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M.  Rochefort  paratt  croire  qne  la  nâttiralisation  est  refusée  aux' Indi- 
gènes :  c'est  une  erreur  absolue.  Il  ne  serait  pas  possible  de  nataraltser 
en  masse  les  indigènes  musnlmans,  auxquels  on  enlèverait  ainsi  certains 
privilèges  garantis  par  la  capitulation  d*Alger;  mais  ceux  qui  veulent  y 
renoncer  sont  toujours  admis  k  le  faire. 

C^est  ce  que  nous  avons  toujours  soutenu  et  ce  que  persomie 
n'ignore  en  Algérie  (1). 

•--  Reçu  le  compte  rendu  de  la  Société  isra4(Ue  h  TropaU.  Â  qiiiiiMtoe. 

étranger.  "^ 

Dans  vn  de  nos  derniers  iiuméros,  nous  .rayons  xn^ntioMé^ 
,4*âprès  un  journal  hongrois^  la  gloriaase  ^Qduit«  du  iioatmant 
Mizrachi  et  de  son  bataillon  israélite  dans  la  campagM  serbo- 
bulgare.  Ce  fait,  ainsi  que  la  décoration  accordée  au  lieutenant 
par  le  prince  Alexandre,  est  contesté  pàr^'un  correspondant  da 
Temps  y  qui  l'appelle  un  «  canard  amusant  ». 

Il  ne  faut  pas  grand^chose  pour  amuser  ce  correspondant. 

<c  La  vérité,  ajoute-t-il,  c'est  que  les  soldats  isràêlftes  faisant 
partie  des  diyers  régiments  de  l'armée  bulgare  se  sont  fort  bien 
comportés^t  que  le  prince  a  même  décoré  quelques-uns  d'eqtre 
eux  de  la  médaille  militaire...  » 

Nous  nous  contentonsf  volontiers  de  cette  t?^n(^-là. 

—  Le  correspondant  du  ipôme  journal  à  Salonique,  i  qui  naos 
avons  fait  dernièrement  un  emprunt,  lui  adre3se  m^e  iM)U|Ve1le 
lettre  où  il  consacre  encore  u,n  long  paragraphe  k  nps  co]^- 
gionnaires.  Nous  en  extrayons  ces  détails  curieux,  mais  sujets  à 
(lantion  : 

^,.  Pepuis  quelque  temps  il  se  produit  td49sJUijpfl|pttUtioA  Joiv^de 
3aloniq^e  une  évolution  religieuse  qui  mérite  ^*tjire  signalée.  Dans  une 
de  mes  lettres  précédentes,  |e  vous  ai  dit  que  Içs  enfants  Israélites,  dans 
la  Macédoine,  recevaient  exclusivement  en  laAgue  française  l*instructiOD 
primaire  et  secondaire  qui  leur  est  donnée  dans  les  écoles  publiques. 
Or,  celte  éducation,  éminemment  libérale  de  sa  nature,  paratt- avoir  déjà 
Miy  pour  iUifranchissement  delà  eoB«cie«ce  des  Juifs,  beancouf^  plus 
que  les  efforts. combinés  du  Consistoire,  et  du  giaAd{ hakem  (ti^iiébrea 
de  SaloniqUiQ*  £n  ^Oet,  h.  IHmiution  «de  !&•  dynastie  maoMMieiiAe  jdes 
Séleucides,.qui  éuit  parvenue  à  helléuîA^r  un.  grand  ;iioia)M'e  de  4ttlf^9 1^ 
Turcs,  depûis'la  conquête  de  Salonique  par  Afaur^at^  ^!éi(sL\f Qt  ^ppliqfiéa 
à  convertir  à  Tislamisme  cette  classe  de  râlas  naturellement  souple  et 
craintive,  et  Us  avaient  réussi  eu  ,gcande  parti^^^i§,  à.la  pq^mière 
détente  de  la  persécution  religieuse,  détenu  qui  date  ici,  Je  ctQïi^  ip  la 

(i)  La  proposition  Rochefort,  en  ce  qui  concerne  les  Ar»bas,  A  ^U  .rçipo.i»*ét  f^  la 
Commissiou  k  la  presque  unanimité.  ...  ) 
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désignés  ici  soûs  (e  nom  4e,()«^mne3,  —  s*étaient  mis  à  pratiquer. en 
seA^ret  les  céréiponies  iudaîqaes.  Aujourd'hui  ces  apostats,  que  les  Turcs 
]|*oppri(Dent,al]^lmnant«plus^  revieon/&nt  en  foule  à  la  religion  mosaïque, 
,et  Ton  peut  prévoir,  qu'avant  iongiemps  les  Israélites  macédoniens  ne 
coopieront  plus  un  seul  renégat  parmi  eux* 

—  On  adresse  d'Allanla  (Amérique  du  Sud)  à  la  Neuzèit  IMn- 
formation  suivante,  dont  nous  lui  laissons  la  responsabilité  : 

Tandis  que  les  Israélites  de  ce  pays  versent  de  plus  en  plus  dans  la 
réforme,  les  chrétiens  commencent  à  s'éprendre  des  us  et  coutumes  du 
judaïsme  et  à  en  adopter  les  cérémonies.  C'est  ainsi  que  notre  sehohet^  un 
vieillard  d*ane  rïgide  orthodoxie,  a  été  interviewé  par  un  rédacteur  de  la 
GomtiWiMj  la  principale  gazette  des  Etats  du  Sud,  qui  consacre  une  page 
•  eatière  de  son  vaste  format  aux  régies  de  scheeUtah  ou*bed%kah.  Par  suite, 
le  boucher  (un  chrétien)  débite  cinq  fois  plus  de  viande  kascher  qu'au- 
paravant car  les  ehrétiens  donnent  la  préférence  à  cette  itla^de.  Chose 
plus  étonnante  encorcj,  deux  mohelim  de  notre  ville  ont  maintenant  une 
forte  clientèle  de  non-Israélites,  et  notre  cantar  raconte  qu'il  a  deux  ^is 
plus  d^enfants  ehrétiens  que  d Israélites  à  circoncire  (?I).  11  n'y  a,^du 
l'esté»  presque  pas  un  médecin,  dans  cette  ville,  qui  ne  recommande  la 
-pirÉtique  générale  de  cette  opération. 

Le  correspondant  ne  dit  pas  si  ces  médecins  s*y  soumettent  eux- 
mêmes.  C'est  dommage,  ce  détail  eût  dignement  couronmé  le 
i,ableau. 

-^  Nous  recevonB  au  dernier  moment,  d'un  M.  Luis  Jackson 
de  Chicago  (Etats-Unis),  un  appel  à  rinstitution  d'un  «  sabbat 
"inkÎTerseî  »  (a  Worbïs  Sabbath)^  appel  plus  étrange  que  nouveau, 
car  nous  croyons  bien  Tavoir  déjà  reçu  il  y  a  une  couple  d'années. 

M.  Jackson  nous  demande^rmeepiion  de  sa  note,  qui  est  un  peu 
longue.  Nous  t&cberons  de  le  satisfaire  dans  le  prochain  numéro. 


-^^  fin  citant  avec  éloge  les  c  Curiosités  étymologiques  o  insérées'der- 
'nièrement  par  Eléasar  dans^  VUmffers  UraéHte^  ie  JtvMk  World  rengage 
4k  tMmiMivre  c&giMire  devechertlMs^d'anvif  intérêt  pour  bien  des  ie^Murs 
iaraéliteB..£léazar  le  remErdetAe  ses  oO)iii|>làBents  et  liolMra,  à  reooaslon, 
ide  te  siiislMure;  maisilvlaij^rie  de  renavquer  que  ce  nVf»t  j^ailà  un 
teriain  lierge  :  la  besogne  a  été  faîte  aux  trois  quarts*^, et  géaéralctfpent 
bien  faite  —  il  y  a  vingt-cinq  ans,  par  A.  Tendiau,  dans  ses.^prkA« 
wœrter  und  Redenêarttn  deuUchrjUdiêchei^  Varzeit. 

Motre  confrère  voudrait  qu'on  étudiât  au  même  point  de  vue  la  langue 
verte  ou  argot,  persuadé  qu'on  y  Uûu^erait  de  nombreuses  analogies 
avec  notre  jUdUcà.  Nous  n'admeuons  ni  le  fait  en  lui-même  ni  le  motif 
qu'il  en  donne,  mais  il  est- certain  que  les  deux -idiomes  offrenft  plus 
il'*une  affinité^  réelle  ou  fortuite,  fin  voici  une  assez  cu>rieuse,  iietevée 
par  M.  Wogue  dans  son  Peniateuque  (note  sur  ^^dn  n^r\  k^,  Lévit.,  xix, 
16}  :  «  Les  Urgoumim  disent  )'^Tinp  toK  manger  des  morceaux,  tour  pit- 
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toresqne  qui  se  retrouve  en  arabe,  en  araméen  (Danl,  m,  8,  et  yi,  t5), 
dans  le  Talmod  {Berakh.  58  a)  et,  conforoiité  plus  étrange,  dans  Targot 
français,  lequel  a  hérité  de  maint  autre  orientalisme.  «  Dénoncer,  dans 
l'énergique  langue  d'argot,  cela  se  dit  Manger  U  morteau  :  comme  si  le 
dénonciateur  tirait  à  lui  un  peu  de  la  substance  de  tous  et  se  nourrissait 
d'un  morceau  de  la  cliair  de  chacun.  »  Cette  explication  de  l'illustre  au- 
teur des  Misérables  est  précisément  celle  que  donne  Ibn-Ezra.  d 

Uoe  question,  pour  terminer.  Pourquoi  un  juif,  en  argot,  s'appëlle-t-il 
<jfttlna/f  Serait-ce  une  réminiscence  du  lalmudique  "^feOii,  méprUT 

—  La  Roumélie  orientale  a,  d'après  les  plus  récents  calculs,  une 
population  juive  de  4,177  âmes,  réparties  en  un  grand  nombre  de 
communautés.  Plusieurs  d'entre  elles  durent  se  disperser  lors  de  la 
guerre  russo-turque;  mais,  dans  ces  dernières  annëçs,  un  grand 
nombre  de  leurs  membres  sont  revenus  dans  le  pays  et  ont  fondé 
de  nouvelles  communautés  avec  synagogues,  yeschivaîh  et  écoles  de 
Talmud-Torah.  ^  La  plus  importante  de  ces  communautés  est 
celle  de  Philippopoli  ;  la  plus  ancienne,  croit-on,  est  celle  d'Eskî- 
Zaghra,(iui,  d'aprësles  doilnées  ëpiçl'aphiques,  remonterait  aumoins 
au  Xy^  siècle.  Elle  possédait,  afvànt  la  guerre,  une  yèschivah 
célèbre,  qui  a  fourni  à  la  Turquie  et  à  1^  Roumanie  leurs  plus  dis- 
tingués rabbins. 


Une  Jeune  Lorraine  ^'excellente  famille,  «t  qui  a  obtenu  récemment  de 
brillants  succès  pédagogiques,  voudrait  se  placer  comme  gouvernante  ou 
sousHnaîtresse  dans  une  bonne  maison  Israélite.  —  S'adresser  à  M.  Kabn, 
ministre  officiant  à  Sarrebourg,  et,  pour  références,  à  Metz,  chez  M.  le 
grand  rabbin,  M.  le  président  du  Consistoire,  ou  li*«  BrguD,  diirecurice 
,  du  pensionnat  Israélite. .  i 


Voici  l'époque  où  tous  ceux  qui  ont  un  réel  souci  de  leur 
intérieur  songent  à  s'entourer  d§  ,ce  qui  constitue  le  lau^for- 
table,  C'e^t  en  vain  qu'on  fait  mille  courses  chez  les  tapissiers,  les 
marchands  de  meubles,  de  bronzes  ou  de  porcelaines  ;  partout 
il  faut  commander,  d'avance  et  attendre  longtemps  l'objet  rêvé. 

Une  visite  à  l'Exposition  de  M.  IIbrzo&,  41,;  rue  de  ChAteau- 
dun,  supprime  tous  ces  ennuis.  Cet  artiste  délicat  a  su  réunir  dans 
sa  collection  tout  ce  que  peut  désirer  la  maîtresse  de  maison  la 
plus  difficile  et  la  plus  raffinée.      .  • 


Dernière  hinnn*  —  Dimanche  7  février,  assemblée  générale  de  V  Union 
icolaire  du  iV*  arrondissement.  ^ 

- '  ^2 -a 


tkv^"»9* 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POOR   TROUSSEAUX   BT   LAYETTES 

M"»  F.  SIMON 

.       7»  RUE  MANDAR,  PARIS. 


FABRIOUe  DE  PRODUITS  ALIMENTAIRES 

N.  &  J.  BLOCH 


11 


DÉPÔT 

PARIS 


TAPIOCA    BLOCH 


Garanti  pur  et  véritable 

LeVspioc»8ortantd«  nos Ustnet a  acquis, 
depuis  70  ans,  une  réputation  de  si  bonne  et 
§i  pure  fcUniiation,  qne  plasieurs  produits 
dierchent  à  entrer  dans  }a  consommation 
«▼eo  la  eopie  iextueUe.de  née  éUquettet,  de 
noire  marque  et  de  notre  paquetage. 

Pour  mettre  fln  &  ces  contreftiçonsdëloyales, 
■M.  BLOCH  préviennent  le  public  cpie  le 
Tapioca  sortant  de  leurs  Usines  sera  Tendu 
dorénaTani  sous  la  dénomination  de  V»9lo«a 
Bloeli. 

Kous  prions  le  public  de  réclamer  lé  Téfl- 
tible  VBploca  Bloch. 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE;  PEINTURE 

DIRIGil  PAR  _ 

M"»^  MAG-NAB,  professeur  de  la  ViUe  de  Paris 

5,  rue  MtUon^  Paris. 

Mod^  Tifant,  peintars,  aquarelle^  pastel.  Préparttioii  aux  examans,  anatomie, 
perspeetiTs. 

Cwan  spéciaux  d'art  décoratif  avec  sss  différentes  applications  :  séramique,  érentails, 
broderies  d'art  et  d'ameublements,  etc. 

Profeteeun  :  M**  Mac-Jtab,  MM.  0.  de  Cb&mpeaax  et  Jacques  Galland. 

GRAND  ATELIEn  et  Leçons  perticnHères  :  5,  rue  Pelouze.      • 
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tsi,  AWBNCB  Mi  hJk.nrmm,  h  BOiniMMiHraR-sBiiiB 

Pensionnai  de  demoiselles^^  pour  un  nombre  restreint  d'élèyes 
dirigé  par 

MMis    BETTELHEIM 

Instruction  complke.^^  Éducation  chohie.  —  Grand  confortahlu 
ANCIENNE   INSTITUTION   NBTMARK 


PENSIÔÎïlVATl  DE   M-^  L.   ISAA^ 

SuccfissEjlR  DE  WP»«'J.  HAHN.  —  Maisoi«  FOm»ÉB  BM  18Î4 

(^R&S  VfO  BOIS  OR  BOULOaNt) 

RËGOBIPEl^Si:  DE  M.  LE  I^miâffMI  N  LiMWiMMmOK  HliU^ft»- 

ï>RÉPARAT]|ON   AUX  EXAMENS 

>  ''  '  '  ■  ■       '     ■'■ ■  "■■    I  '■"  '■  'i»" ■  1 1 

IlfSTITUTiaN  DE   M*^**  KAHN 

45,  BOULEVARD  icuaÈNS:,(lirëimi7-avir-$dme1. 

frèi  du  Boù  de  Bouùgn»  et  iu  Jardin  d^AùeUnuOation 

VASTE   LOCAL. A.VEC  iARDIN 

^J— I— — —i—  Il  .!■!     I    ill     jl       II ■■ 

INSTinmOJS  J.  LION 

11-13,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

£nlre  le  Parc  et  le  Bois  de  BouFo^ne. 
Enseignemeittcta5êtqae6tprafeB9bmiivl.-«-«RApcHit^ 

,     INSTITUT  COMMERCIAL  ET  mDUSTRIEL 

'  FONDÉ  EN  1863 

168-170,  Châiisséë  d'Etteii'beek ,  BRtlXBIXSB 

(en  face  du  parc  LiOPOLD) 

L.  KAHN,  P.  S.  8o.  {Londres)    Oireoteor 
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mamiaiTioN  springer 

.   2IIGIL  et  Engblhànn,  directeurs» 

£c61e  de  commerce.  —  Étude  pratique  dès  principales  langues 
d*£urope.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales^  des  sciences 
in»thftmatiqjies  ^pyby&igues,  dans  leurs  râp|K>rt&ayec  leeeiftmefc# 
etirindustrie.  ---•  Couf s  préparatoire  au  baccalattrééti  est  ^iences. 

Hépétilions  du  lyeée  Fentanes.  —  Préparation  aux  écoles  du- 
gduyernament.. 

L'îostmction  religieuse  est  confiée  à  M,  le  rabbin  Mayer. 

L*instilution!est  située  dhris  là  pai^tiela  plus  saià^  delà  ville.  Les 
colirs  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
^'Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pohi'^Ftiiee-é'ttn  matériel  despins  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INÊTnJUTIOlsr    DE  JTEUNESS    GENS 
ïiifigh  pair  M..  KAim,  officier. d'Académie,  ét^lf .  KAHN  fils. 

Licencié  ^f  lettref ,  officfer  d'Académie. 

Hué  des  Franos-BourgeoiSy  26,  à  PARIS 

Division  classique. —  Répétitloir  des*  côttrs  dii  lycée  Charlemagne. 
Préparaiion  aux  baccalauréats  et  auf  écoles  du  Gouvernement. 

niVisiON  COMMERCIALE.  —  Enseif^oenieut  pratique  des  sciences.  Étude 
Spéciale  des  langues  vivantes. 

jARblN     —    aTMNASE 


A  NeuiUy-sur-Seine,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  près  du  Bois 
de  Boulogfne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  hôtels  avee 
beau  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2,000  k  6,000  francs  par  an. 

S^adresser  sarlés  lieux^  oaà  M.  S.  BêîBhiicâirte  atné,  60,  nre  d'Aboukir, 
à  Parts. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  lïoulevard  Bineau;  et  ceux  de  PÉtoîle, 
siri^^t  locft  près;  il  y  a  aussi  un  service  d'(mifrf^«  direct:,  partant  de  la 
rue  du  Boaloi,  ^4,  par  la  place  de  ta  tfOQrsef,  fe  matin  à  9  hedres,  et  le 
soir  à  i  heures  et  à  6  heures,  ei  vice  versd^  à  50  centimes  par  place, 
falMBt  le  cnij^i  eni40iBifiÉtes«. 

Neuilly  a  un  temple  israélite. 

I    I       -  -    -  —  —   '  '     -  '  •-    f>  ^   ^-. , . .  1 ..    il..  .,  w..      ... 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  ofTerte  aux  élevée' français  Aésireax  d'iappnMidre  l'MigUfs. 

Références  en  Franee  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  If.  E.  Aris- 
tide AsTRUC,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  •—  S'adresser  au  Révé- 
rend J.  BâiuttifiH^  MildmaffJLQd$^.¥ùïkb»iwte  Rèad,  Douvres. 
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PROPRIÉTAIRE- ET  NÉGOCIANT 

liaison  fondée' en  1860  à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Thuile  sortant  dê'U  Maison  JULES -ISRAËL  ÏITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  LoL 

Les  expéditions  sbnt  accompagnées  du  certifcafae  M.  Kahn,  rabbin  de 

Nîmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  ^\l;^ 


HOBE    D'ENVOI    N*    1 
EN    BARRIQUES  OU   DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


f.ITRKS 


110 
LtrUBS 


Clos  Saint-George»  supérieur,  vieux.  »  .  .  .  , 
Clos  Saint-Cteorges  (vi^n  de  iable  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois''( vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  mont^ftgne  (de  table).  •  •  .  • 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellenie  qualité).  .  *  .  .  . 
Vin  Narbonne  CorJBé  (12  degrés  couverts) 

La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  sur 
tontes  les  places  oh  elle  n'est  pas  représentée. 
PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  je  fo«nu  sur  met  oUentf  à  60  Jours  da  la  date  dt  la 
facture  oa  comptant  i  p.  lOO» 


BR  QàMK 

dé  Montpellier 


Barrifie 
IWtr. 

120 
100 
125 
135 


SU  fr. 
7Q  » 
65  » 
55  » 
67  50 
67  50 


Dont  12  MÉDAILLES  D'Or 

ALCOOL  DE  MENTHE 


R  I  C  Q  LB  s 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 

Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  bQiMQn 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse.        '       ^  ■ 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gestions^ étourdissements,  maux  d'estomac,  de  coeur,  de  nerfs,  de 
tête,  etc. 

Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bducbe  el  tons 
les  soins  de  la  Toilette. 

SI.VBND  CHEZ  L£S  PHARMACIENS    ET    DANS    LES   MAISONS  DE  PARFOHBEIB 

ET  d'Épicerie  fine 
Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'Hefrbou-Wllôr** 
^Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richèr. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chaqtie  flacon  la  signature  et 
l'inventeur  H.  DE  RICQLÊS. 
' L'Administrateur  Gérant  t-  L.  ITLdCH  Ait*  ' 

Paris. Imprimerie  Jouausi  et  Sigeux,  rue  Saint-Honaré,  338. 


Digitized  by  VjOOQIC 


XLI*  Année  N»  11  16  février  1886 

L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL   DIS   PfiINGIPES  €«ll$l«rATSHftS   DU   JUDAi'SMI 

FOND*  PAR 

S.  BLOGH 

PARAISSANT 

DU  1'''  AU  5  ET  DU  16  AU  90  DE  CHAQUE  MOIS 

Rédacteur  en  chef  :  AdminiêtraUur  gérant  : 

L.«  'WOaUB,  grand  rabbin.  L.  BLOGH  ffls. 

{txoie^  X,  t3.) 


1  i 


Sommciire  : 

La  Doctrine  dit  Talkuo  \  A  M,  àe  Vressen$é  (fin) L.  'Wogtie. 

ÉCOLE  ISRAÉLITE  DE  TRAVAIL  :  A^  Rapport,,  .,,•,,«...  J.  Rottettlèldi 

Il  Inaugurahon  d'un  orgue,  •  * ^  •  #  •  •  *  Ben-Anuai. 

Lettre  au  directeur  :  La  popnlation  de  Salonique .....  N.  A.  M^ii^^hi 

Lettres  d'Alsace  :  Mort  da  David  Loob;  M.  Lazare  LaïU.  8.  t»êvj^  rabbin. 

Lettres  DE  Palestine.  »  XYI  :  Chio,  Rhodes,  Tripoli.  .  •  B.  I^heid. 

bBftais  ROUKAirass  :  Un  Dourean  joaraal  ;  les  persécQtiofls*  X. 

Les  Fas  de  Samson,  noRvelle  juive  (suite).  .•  ^  ...•••  '  la.  Bloch,  gf.  t(sb. 
Nouvelles  diverses.—  France,  Algérie,  Étran|[er. 

Avis  DIVERS  ET  ANNONCES. 

Bareai  :  k  Paris,  ria  La  triyère»   8. 


Toufei  let  comfnmicaHons  nlaiioes  au  journal  doivent  être  adrestiet  à  M.  Bloch 
û\s,'adminitlrateur  gérant,  et  lui  parvenir  au  plus  tard  huit  jours  avant  la  date  de 
publication  du  numéro.  Dam  l»  cas  contraire,  etke  i«rai«iil  aiimméet. 

Il 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

France,  Algérie,  Alsace-Lorraine  :     j  g."  JJJ^»,^    J}  [J^ 
Stranger  i  Un  an,  25  fr.  —  Six  mois,  43  fr* 

Annonces  :  1  fr.  U  ligne.  ]payable$é^aM^nce 

Iniertions  dans  le  corps  du  Journal:  3  fr.  la  ligne.) 

^  .     ,  .        (  Année  courante  :  i  franc. 

Pr%x  du  numéro  :  j  ^^^^  antérieures  :  1  fr.  KO. 

Les  ahannementê  partent  de»  !•  et  16  de  chaque  mois. 
VINS  ET  HUILE  'IB^U 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Bialson  fondée  en  1860   à  MONTPELUER 

Le  vin  el  Thuile  sortant  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FITT  remplissent  ^ 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  LoU 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Ntmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  FINS  nt^D 

EN  FUTS  DE  45,  20,  30  ET  60  UTKE8  ET  AU-DESSUS 

ET  EN  CAISSES  DE  50    BOUTEILLES  f^^ 

Vin  blano  doux  depuis.  •  • » 

Muscat  de  Frontignan » 

Muscat  de  Lunel » 

Eau-de-vle  de  Montpellier » 

HUILE  D'OLIVE  |PURE  l\i;^ 

PAR    ESTA6N0NS  OU  BONBONNES  DEPUIS  10  A   50   KILOS 

Extra  surfine  douce.  .  « « 

Surfine. •  ^  ^  ^  .....  .r . 


fr. 
»    » 

»     » 


2 
2 


60 
20 


CONDITIONS  DE  LA   MAISON 


PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  Jt  fonmiisnr  mei  dienti  à  60  jours  de  U  dute  4e  U 
faetoze  ou  comptent  1  p.  100.    ^     ^  .^_«.«»_^-«._- 

LE  COURRIER 

JOURNAL  OnOTIDIBlf  FONDÉ  BN  1839. 

reuMe  ofJideUô  d*annonce$  judiciaires  st  tégalet.  —  Organe  spécial  de  riadoitrie  pa- 
ibienne  et  de  i*exportatioii. 
Uste  des  acheteurs  de  la  protince  et  de  l'étraDger. 

Aboimemeiito  :  |  CT*^  '    î  ***  •  ?f  f^^^'  î  ^"^^  i^.  f''^^' 

Directeur  :  Julien  Mabvm. 
Bomar  :  48|  faubourg  Poissonnièrei  Paris. 
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L'UNIVERS  ISRAÉLITE 


LA    DOCTRINE    DU    TALMUD 

Troisième  et  dernier  article  (1). 


Nous  avons  un  vîeax  compte  en  suspens  avec  MM.  3tapfer  et  de 
Pressensé;  il  est  temps  de  le  régler. 

Nous  nous  étions  quelque  peu  attarde  aux  généralités,  et  nous 
avons  promis  d'entrer  un  peu  dans  le  détail  ;  c'est  ce  que  nous  allons 
faire.  *—  Inutile  de  rappeler  que  nous  nous  occupons  moins  du 
livre  de  M.  Stapfer,  —  la  Palestine  au  temps  de  Jésus^  un  in-8**  de 
520  pages,  —  que  du  résumé  assez  fidèle  qu'en  a  donné  M.  de 
Pressensé  dans  le  Journal  des  Débats. 

Toutefois,  avant  d'aborder  les  détails,  il  est  encore  telle 
affirmation  générale  qui  mériterait  bien  une  réponse.  Réponse  fa- 
cile, en  vérité!  car,  à  une  accusation  pure  et  simple, — en  d'autres 
termes  à  une  injure,  — j'ai  bien  le  droit  d'opposer  un  démenti  pur 
et  simple. 

Asserit  A,  negat  E,  verum  generaliter  ambo. 

Ecoutez,  par  ei^emple,  cetie  antithèse  : 

«  Tandis  que  le  pbarisaîsme  réduit  la  religion  et  la  morale  à  la  lettre 
de  la  Loi,  k  la  pratique  extérieure,  le  Christ  proclame,  en  le  rattachant 
À  la  foi  en  sa  personne^  un  pardon  divin  et  généreux...,  et  il  fonde  tout 
ensemble  la  religion  de  là  charité  et  celle  de  l'humanité,  dont  le  siège  est 
dans  le  eoBur^  la  religion  de  Tesprit  et  de  l'amour.  > 

Nous  pourrions  nous  borner  à  nier,  et  nous  serions  dans  le  vrai. 
Nous  pourrions  même  renverser  l'antithèse,  car  «  rattacher  à  la 
foi  en  la  personne  de  Jésus  »  cette  chose  divine  qui  s'appelle  le 

\J)  Voir  les  noméroi  au  16  septembre  et  da  16  octobre  1885. 
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pardon,  n'est-ce  pas  bel  et  bien  une  «  pratique  extérieure  »  ? 
Mais  il  y  a  mieux  :  cette  religion  «  dont  le  siège  est  dans  le 
cœur  »,  c'est  la  religion  môme  du  Talmud,  et  c'est  le  Talmud  qui 
a  trouvé  cette  belle  formule  :  •»»  vch  rrapn  «  Ce  que  Dieu  de- 
mande, c'est  le  cœur  (1)  !  » 

Et  puis,  voyons,  qu'est-ce  que  le  pharisaïsme?  M.  de  Pressensé 
serait  peut-être  embarrassé  de  le  définir.  Peut-être  aussi  sera-t-il 
bien  étonné  d'apprendre  qufl  y  a  plusieurs  sortes  de  Pharisiens,  des 
bons  et  des  mauvais,  ceux-ci  flétris  par  le  Talmud  encore  plus 
sévèrement  que  par  l'Ëvangile;  que  tous  nos  docteurs,  sans 
exception,  sont  et  se  proclament  Pharisiens,  Pharisien  le  graad 
Hillel,  Pharisien  Jésus  lui-même,  nonobstant  ses  invectives  1 


Relevons,  à  ce  propos,  une  autre  phrase  bien  curieuse  du  même 
article  : 

c  On  ne  saurait  imaginer  jusqu'à  quelle  minutie  était  poussée  cette 
casuistique  tourmentée  qui,  bien  loin  de  donner  des  facilités  pour  se 
dérober  à  Tobservance  de  la  Loi,  en  aggravait  les  prescriptions  Jusqu^an 
ridicule*..  » 

Se  dérober  à  robservanee  de  la  Loi  !  Maître  Guérîn  n'eût  pas 
mieux  dit.  Nos  docteurs  respectaient  la  loi  de  Dieu;  c'est  pour  cela 
même  qu'ils  en  ont  «  aggravé  »  les  prescriptions,  qu*ils  l'ont  en- 
tourée de  haies  préservatrices  :  "^wMovh  nnûoa  ito.  Maître  Guérin- 
Pressensé  raisonne  autrement  :  Ils  la  respectaient,  donc  ils  de- 
vaiem.«.  la  tourner. 


On  sait  que  le  Talmud,  fidèle  écho  du  Pentateuqne,  renferme 
des  dispositions  hosliles  contre  certaines  catégories  de  païens.  Ce 
n'est  pas  là,  cooame  le  prétendent  oes  messieurs,  Vodium  generis 
hutnani  imputé  par  Tacite,  à  tort  ou  à  raison,  aux  premiers  chré- 
tiens, car  comment  concilier  un  pareil  sentiment  airec  ces  admirables 
préceptes  de  charité  envers  Vétranger  et  Vennemi^  que  Penlaieuque 
et  Taknud  à  l'envi  nous  inculquent?  La  Synagogue,  d'accord  avec 
la  erilique  hietorique  et  la  saine  exégèse,  a  constamment  protesté 
cenire  ces  perfides  assimilations  qui  généralisent  des  lois  unique- 
ment dirigées  contre  les  Cananéens  et  leurs  pareils,  les  adorateurs 
de  Moloch,  d'ÂslartS5  et  auti'es  divinités  féroces  ou  infâmes.  Que 
des  incrédules,  détracteurs  de  la  Bible,  s'apitoient  en  faveur  de 
ces  débauchés  et  de  ces  buveurs  de  sang,  passe  encore  ;  mais  que 
des  chrétiens  convaincus»  comme  nos  honorables  adversaires, 

(i)  Traité  Synhéd.,  106  b. 
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frappenl  ainsi  la  Bible  sur  le  dos  da  Talmad,  —  cette  Bible  qu'ils 
rëyërent  comme  la  base  primordiale  du  christianisme,  -^  nous  ne 
pouvons  voir  là,  en  vérité,  qu'une  flagrante  inconséquence. 

Cette  inconséquence,  chez  M.  de  Pressensé,  se  double  encore 
d'une  faute  étrange.  Voici  textuellement  seis  paroles  : 

<c  II  n'est  pas  ordonné,  dit  un  rabbin  juif,  de  tuer  un  païen  qui  n'est 
pas  en  guerre  avec  nous,  mais  il  est  défendu  de  l'arracher  à  la  mort... 
Tu  ne  te  laveras  pas  dans  le  sang  de  ton  prochain;  mais  celui-ci  n'est  pas 
ton  prochain.  » 

Donc,  auront  conclu  en  frémissant  les  honnêtes  lecteurs,  la  Bible  '• 
BOUS  défend  de  nous  laver  dans  le  sang  du  prochain,  et  le  Talmud 
nous  le  permet  dans  certains  cas  :  défense  et  permission  également 
incroyables  ! 

Tout  cela,  chers  lecteurs,  pour  une  faute  d'impression.  M.  Stapfer 
avait  écrit  (pages  125  et  365)  :  «  Tu  ne  te  lèveras  pas  dans  le 
sang,  etc.  »,  ce  qui  est  moins  clair,  mais  aussi  moins  féroce.  La 
Vulgate  avait  mieux  dit  (Lévit.,  XIX,  16)  :  Non  stabis  contra  san^ 
guinem  proœimi  tui.  Pour  notre  compte,  nous  dirions  :  «  Tu  p'as- 
sisteras  pas  indifférent  au  danger  de  ton  frère.  »  — Et  voilà  cepen- 
dant comme  on  écrit  Thistoire,  et  comme  Terreur  se  propage  I 


Arrivons  à  la  question  du  divorce,  la  question  triomphante^  le 
chevfil  de  bataille  de  ces  m^^ieurs.  Voici  la  pbraae  : 

c  Le  fameux  Hillel...  allait  Jusqu'à  dire  :  Si  quelqu'un  hait  sa  femme, 
qu'il  la  répudie...  On  peut  même,  ajouuit-il,  la  répudier  si  file  laisse 
brûler  le  rôti.  Un  autre  rabbi  a  dit  tout  crûment  ;  Si  quelqu'un  voit  une 
femme  plus  belle  que  ta  sienne^  qu'il  consomme  le  divorce  1  » 

Disons  d'abord  que  la  première  assertion  n'est  pas  du  «  fameux 
Hillel  »,  mais  d'un  autre  docteur,  R.  Juda.  La  seconde^  malgré 
l'opinion  commune,  p'ea  émaqe  pas  davantage,  et  Von  a  confondit 
le  grand  docteur  avec  son  école  dégépérée,  iW\  rt^^s,  comme  la 
remarque  en  a  été  faite  ici  même  (I).  On  pourrait  d'ailleurs  sou- 
tenir, ainsi  que  Ta  faitZipser(Onenl,  18K0,  p»  316),  que  «  laisser 
brûler  le  rôti  »  est  une  expression  proverbiale  signifiant  a  com- 
promettre l'honneur  du  ménaffe  »^  et  dont  on  trouve  d^autres 
exemples  dans  le  Talmud  (Berakh.,  17  b;  Synhéd.^  103  a).  Quant 
a^  cdocteiir  qui  permet  le  divorce  ji  c^lui  «  qui  voit  une  femme 

(1)  Voir  rexcellent  article  de  M.  le  grand  rabbin  WeilU  n»  dn  16  septembre,  p.  iû. 
Seulement,  esi-ce  bien  à  la  «  v'^ondéTance  de  i'6ièmeni  Wuistique  »  que  h  Talmud 
attribue  la  décadence  en  question  7  L'explicaiion  «it  kbérate,  mais  ne  répond  guèta  à 
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plus  belle  que  la  sienne  »,  oh!  celui-là  passe  toute  mesure,  j'en 
conviens,  et  le  TalTnud  n'a  garde  de  l'approuver.  Essayons  pour- 
tant un  mot  à  la  décharge  de  l'infortuné  docteur,  qui  n'est  autre 
que  l'illustre  Akiba,  Ce  mot,  c'est  l'Évangile  lui-même  qui  nous  le 
fournira. 

On  sait  que  Jésus,  dans  son  discours  de  la  Montagne,  fidèle  en 
cela  aux  principes  du  Talmud,  ne  permet  le  divorce  que  «  pour 
cause  d'adultère  »  (Matth.,  V,  32).  Mais,  quatre  versets  plus  haut, 
le  môme  Jésus  n'avait-il  pas  dit  :  «  Quiconque  regarde  une  femme 
avec  convoitise,  a  déjàcommis  l'adultère  avec  elle  dans  son  cœur»? 
Si  c'est  le  cœur,  si  c'est  le  désir  qui  fait  le  crime,  Thomme  dont 
parle  Akiba  est  donc  adultère,  sa  femme  a  droit  de  demander  le 
divorce,  et  voilà  notre  docteur  réhabilité  en  un  sens,  non  certes 
par  nous,  mais  par  le  prédicateur  de  la  Montagne. 

Du  reste,  sur  ce  point  comme  sur  bien  d'autres,  malgré  le  Moi  je 
votAS  le  diiy  Jésus  n'a  nullement  innové.  Notre  petit  traité  de 
Kallah  avait  dit  exactement  la  même  chose,  et  avant  tous  le  Déca- 
logue.  Est-ce  qu'après  avoir  défendu  de  commettre  l'adultère,  il 
n'ajoute  pas  dans  un  dernier  commandement  :  «  Tu  ne  convoiteras 
îpas  la  femme  de  tonprochain  »?  ce  qui  prouve,  par  parenthèse, 
que  la  loi  de  Moïse,  non  moins  que  celle  de  TËvangile,  s'adresse  au 
cœur  comme  à  la  chair,  et  condamne  le  fait  moral  à  Tégal  du  fait 
matériel. 


Encore  une  citation,  et  nous  aurons  fini.  Celle-là  est  une  vraie 
perle,  et  il  eût  été  dommage  d'en  priver  le  lecteur  : 

<c  Ce  qui  est  InÛniment  plus  grave,  c'est  rinterdiction  faite  par  les 
disciples  de  Schammaï...  de  s'occuper,  le  Sabbat,  de  Tinstructioa  des 
eofants,  du  soin  des  malades...,  ou  même  de  faire  des  aumônes»  >i 

Voyons,  mes  maîtres,  la  chose  est-elle  croyable?  Avez-vouspu 
admettre,  sans  en  être  dix  fois  sûrs,  que  des  docteurs  Israélites 
nous  aient  ordonné  de  laisser  périr  un  malade  sans  secours,  un 
indigent  sans  l'aumône  d'un  morceau  de  pain,  sous  prétexte  que 
c'est  jour  de  sabbat?  Mieux  encore^  que  ce  jour-là,  qui  est  par 
excellence  celui  de  Vinstruction  religieuse,  on  nous  ait  défendu  de 
la  donner  à  nos  enfants? 

«  Mais  enfin,  le  texte  est  formel  :  voyez  Schabbath^  p.  12...  » 
Oui,  page  12,  et  môjne  encore  page  150.  Mais  Tavez-vous  lu,  ce 
texte?  Hélas!  vous  ne  savez  pas  lire  le  Talmud,  je  l'ai  dit,  et  j'en 
trouve  ici  môme  une  preuve  flagrante.  C'est  dans  Vallemand  de 
Grsetz  que  vous  avez  lu  le  passage,  et  vous  n'avez  pas  môme  com- 
pris cet  allemand.  Le  voici  : 
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Wttm  bflrfc  ont  BaUat  toebct  Ocïbfttmmcn  gu  xoo^ti^ÛQ^n  3tt>«*n'«tt«fcfecnr 
tu>c^  Unter^oubùtngen  ûhtx  ^ertdbniffe  ober  Untetrid^t  ber  iHnbec  4>f(egen,  tio(i^ 
ihranfe  Befud^en,  nod^  ^eibtragenbe  ttdflen  (1). 

Ce  qui  signifie  :  ^ 

*.  (D'après  les  Schammaîtes),!!  était  défendu,  ce  jour-là,  de  consacrer  de 
Targent  à  des  œuvres  de  bienfaisance,  de  négocier  des  mariages  ou 
renseignement  de  la  jeunesse,  de  visiter  les  malades  et  de  consoler  les 
affligés  (2). 

Allemand  et  français  reflètent  fidèlement  le  texte  talmudique. 
€e  que  défendaient  les  Schammaïtes,  ce  n'est  pas  aux  médecins  de 
soigner  les  malades,  c'est  aux  amis  de  les  aller  voir;  ce  n'est  pas  de 
dispenser  renseignement  à  la  jeunesse,  mais  de  faire  prix  pour 
cet  enseignement,  c^r  c'est  faire  acte  de  commerce,  chose  illicite 
le  sabbat,  quelle  que  soit  l'importance  du  but. 

Telle  est  du  moins  l'opinion  de  la  rigide  école  de  Schammaî, 
opinion  repoussée,  comme  presque  toutes  celles  de  cette  école,  par 
l'universalité  de  la  Synagogue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  voyez  maintenant  Torigine  de  l*erreur» 
M.  Stapfer  a  été  dupe  d'une  petite  équivoque  du  texte  allemand  : 
Unterricht,^^i  régi  par  la  préposition  u6er,  il  en  a  fait  le  complé- 
ment du  verbe  pflegen. 

El  sur  la  foi  d'un  contresens  d'écolier,  il  a  saisi  la  férule  da 
maître. 

Puisse-t-ii,  à  l'avenir,  se  défier  des  traductions,  et  n'accuser 
personne,  —  pas  même  un  juif,  —  sans  preuves  certaines  ! 

C'est  la  grâce  que  je  lui  souhaite,  ainsi  qu'à  ses  lecteurs. 

L.   WOGUB.      > 


ÉCOLE    ISRAÉLITE    DE    TRAVAIL 
Séance  du  11  janvier. 

Nous  donnons,  selon  notre  promesse,  la  substance  du  rapport 
qu'a  bien  vquIu  nous  communiquer  M.  Jules  Rosenfeld  : 

L'Ecole  contient  actuellement  ;80  élèves,  savoir  :  55  pensionnaires  et 
â5  ex^ome^b. 

(1)  Gnetz,  GucMchU,  III,  p.  275. 
(9)  Trad.  Wogue,  t.  II,  p.  251. 
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Ils  apprennenA  les  métiers  les  plus  divers,  dont  qiiel«pifSpitt8  sont  de 
Térhaliîes  arts.  Des  S3  professions  énamérées  par  le  rapport,  les  plns^ 
recherchées  sont  celles  de  :  ferblantier,  31;  horhgerfiO;  bijoutier,  iO; 
graveur,  8;  typographe,  4;  lithographe,  A  \  tourneur^  4;  tapk- 
sier,  À,  etc. 

Sous  le  rapport  des  nationalités,  on  compte  parmi  les  ponriowÊ^res  r 
18  Parisiens,  5  provinciaux,  12  Alsaciens,  6  Lorrains,  10  Orientaux  et 
Boumains,  3  Russes  et  1  Anglais. 

Quant  aux  25  externes,  pauvres  égarés  de  la  capitale  et  de  tous  les 
coins  du  monde,  ils  ont  abandonné  leur  patrie  parce  que  leur  patrie  les 
a  abandonnés. 

c  Quand  le  sol  de  rAlsace-Lorraine  inspire  encore  des  réminiscence» 
douloureuses;  quand  la  philosophique  Prusse  expulse  à  coups  de  crosse 
de  pauvres  Juifs  polonais;  quand  la  Roumanie,  avec  sa  politique  hypo» 
crite,  chasse  de  leurs  foyers  des  familles  établies  dans  le  pays  depuis 
de  longs  siècles...,  alors  la  France  ne  veut  point  écouter  les  suggestions 
de  ses  séparatistes,  et  elle  ouvre  ses  frontières  à  tous  les  déshérités  de- 
là fortune,  k  tous  les  orphelins  de  patrie!..* 

,  «  Ils  ont  un  apprentissage  difficile  à  passer,  ces  Jeunes  étrangers  qui 
ne  connaissent  ni  notre  langue,  ni  nos  usages,  ni  notre  façon  de  tra* 
¥ailler.  —  Pourtant,  ils  aiment  à  y  venir,  même  k  y  rester...  G*est  déJiK 
une  preuve  en  faveur  de  leur  intelligence. 

c  L'état  financier  est  fo^  satisfaisant,  comme  Tatteste  ce  simple  ré* 
sumé  : 

Dépenses  en  1885  :   54,290  francs. 
Recettes       —         63,468      — 

c  Le  Comité  vient  d'acheter  la  propriété  de  Timmeuble  :  excellente 
aiïairel...  Quand  la  venderesse  s'appelle  M°**  la  baronne  douairière  de 
Rothschild,  et  que  l'acheteur  est  un  Comité  de  bienfaisance,  excellente 
affaire  pour  l'un  et  l'autre,  car  la  première  donne  selon  son  cœur  et  le 
second  accepte  selon  le  sien  !  m 

Les  cours  du  soir  ont  prodigieusement  gagné,  grâce  aux  maîtres,  grâce 
particulièrement  à  la  Direction. 

Après  avoir  adressé,  à  cette  occasion,  un  juste  tribut  d'éloges  à  M.  et 
à  M"^  Reblaub,  l'habile  rapporteur  s'écrie  en  terminant  : 

t  Ce  qui  nous  encourage  et  nous  soutient  tous,  c'est  l'intime  coavic-^ 
tion  que  tout  effort,  fait  en  faveur  de  la  classe  véritablement  ouvrière, 
est  comme  le  travail  de  la  charrue  dans  un  champ  fertile  :  il  creuse  les^ 
sillons  de  Tavenir,  il  prépare  la  récolle  d'une  génération.  » 

J.   ROSEMPflLlK 
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L'INAUGURATION  D'UN  ORGUE 


Àiz-en-ProYence,  9  février  i8$6. 
MoifîAetir  H  Wrecleur, 

C'était  grande  fêté  hier  et  avant-hier  dans  notre  temple  nourellement 
restauré  :  nous  y  avons  inauguré  Torgue  récemment  acquis  par  la  com- 
munauté. Nos  oreilles  ont  été  charmées  et  nos  cœurs  émus  à  rauâitioa 
d'un  nouveau  chœur,  composé  d'amateurs  des  meilleures  familles,  «^ 
MM.  £.  Bédarride,  F.  Montel,  M.  Pereyre,  P.  Crémieu,  été.  Un  cn^el 
deuil  de  famille  avait  empêché  M.  Jules  Crémieu  de  jouir  du  triomphe  de 
ce  chœur,  qu^il  avait  formé  et  dirigé. 

Nous  avons  eu  la  Joie  d'entendre  quelques-uns  des  airs  que  cet  excel* 
lent  maestro  avait  notés  pour  le  recueil  comtadin  :  la  kedouscha  du  Kéther 
a  été  particnlléremeut  goûtée.  Un  prêtre  chrétien,  dans  son  admiration 
pour  ce  chef-d'œuvre,  s'est  empressé,  m'assure- t-on,  de  le  faire  exécuter 
dans  une  chapelle  de  Marseille.  Encore  un  emprunt  que  la  Synagogue,  en 
bonne  mère,  pardonnera  à  i'ËgUse  I 

Mais  je  reviens  à  notre  cérémonie,  admirablement  organisée  par  nos 
pamassim^  MM.  Moïse  Laroque  et  Mardochée  Crémieu.  On  n'imagine  pas 
le  zélé  religieux  dont  font  preuve  ces  dignes  coreligionnaires,  l'un 
membre  du  Consistoire,  président  de  notre  tribunal  de  commerce,  etc.  ; 
l'autre,  fils  du  regretté  R.  Hananel  Crémieu,  notre  maître  à  tous,  dont 
l'esprit  vit  toujours  —  bien  que  son  corps  l'ait  quittée  depuis  des  an- 
nées —  au  milieu  de  la  communauté  aixoise. 

M.  Weyly  grand  rabbin  de  la  circonscription,  était  venu  présider  la  cé- 
rémonie, en  compagnie  de  M.  Elle  Cohen,  vice-président  du  Consistoire. 
Le  sermon  de  notre  blen-aimé  pasteur,  traitant  de  Vimpùrlance  de  la  mti' 
êique  dans  Us  offices^  a  été  religieusement  écouté  comme  il  le  méritait* 
Prenant  pour  texte  cette  parole  talmudique  et  biblique  :  m^n  b»  "S^iavk 
riiin  «nn  tm  roh  ûipaa  ,n!3»wn  i^i,  il  a  rappelé  les  luttes  auxquelles  a 
donné  lieu,  il  y  a  plus  d'un  demi-siécle,  la  question  de  l'orgue,  a  Jus- 
tifié son  introduction  dans  nos  temples,  et  a  terminé  à  peu  près  ainsi  : 

«  Grâce  à  Dieu  et  à  l'émancipation  moderne,  nos  cérémonies  ont  repris 
une  partie  de  leur  antique  splendeur.  Mais  il  ne  faht  pas  que  i'ére  de 
notre  régénération  sociale  soit  celle  de'  notre  décadence  religieuse  :  res- 
tons Israélites  sans  cesser  d'être  membres  de  la  grande  famille  humaide, 
en  même  tempi  qu^enfants  dévoués  de  la  France  !  La  communauté  d'Aix 
donne  un  noble  exemple  en  restant  fidèle  à  cette  triple  tâche.  Peu  Im- 
porunte  comme  nombre,  elle  se  félicite  d'avoir  régulièrement  son  mfnîan 
chaque  samedi,  quand  d'autres  plus  grandes,  hélas I  voient  leurs  temples 
déserts!...  » 

11. 
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^  Âix,  Monsieur  le  Directeur,  peut  aussi  se  glorifier  de  ses  enfants.  Elle 
revendique  comme  sien  Téminent  vice-président  du  Consistoire  central, 
M.  Gustave  Bédarride,  président  de  chambre  à  la  Cour' de  cassation.  Elle 
compte  dans  son  sein  un  procureur  général  et  deux  conseillers  à  la  Cour, 
le  président  et  un  juge  au  tribunal  de  commerce  ;  quatre  avocats  dis- 
tingués dont  l'un  plusieurs  fois  bâtonnier,  Tautre  membre  du  Conseil  gé- 
néral et  un  des  chefs  aimés  de  la  politique  libérale  dans  les  Bouches-do- 
Rhône.  Notre  communauté  possède  aussi  un  avoué,  ancien  président  du 
conseil  général^  ancien  maire  d*Aix,  etc.,  etc. 

Je  finis  cette  correspondance  un  peu  longue,  mais  qui  ne  saurait  dé- 
plaire à  des  lecteurs  Israélites,  en  constatant  les  progrès  surprenants  faits, 
'SOUS,  la  direction  de  M.  Mardochée  Crémieu,  par  notre  nouveau  hazan, 
M.  Benoit  Weill.  Ministre  officiani  à  Commercy,  il  y  a  deux  mois  encore,, 
cet  aschkenazi  a  su  s'assimiler  en  quelques  semaines  le  hazanoulh  et  la 
lecture  propres  au  rite  comtadin.  De  plus,  au  talent  il  joint  la  dignité,  et 
il  est  en  cela  de  la  bonne  école,  non  moins  que  son  collègue  de  Marseille^ 
le  sympathique  M.  Jacob  Molina... 

Agréez,  etc. 

Ben-Ammi. 


CORRESPONDANCE 


Salonique,  le  24  janvier  1886. 

Monsieur  le  Rédacteur  de  VUnivers  Urailite^ 

J'ai  lu  dans  votre  dernier  numéro  un  entrefilet  où  il  est  dit,  d'après  le 
correspondant  du  Temps  à  Salonique,  que  le  chiffre  de  la  population 
'Israélite  de  cette  ville  est  de  70,000  âmes. 

Les  objections  dont  vous  accompagnez  cette  nouvelle  sont  très 
Justes. 

Le  correspondant  du  Temps  a  été  mal  renseigné.  Car  les  chiffres  de  U 
population  de  notre  ville,^(auié&- par  lé  dernier  recensement  officiel,  et 
qu'un  de  mes  amis^  employé  au  bureau  des  Passeports,  a  bien  voulu  me 
faire  connaître,  sont  les  suivants  : 

Population  totale 68,820  âmes. 

—       Israélite.  ....    32,500    — 

Depuis  que  ce  recensement  a  été  opéré,  cVst^à-dire  depuis  près  de 
dix  jnoist  il  y  a  eu  uÉe  augmentation  de  2  k  3  0/0 ,  parmi  lesquels  il  faat 
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noter  an  certain  nombre  d'habitants,  qui,  craignant  que  le  but  du  re- 
censement ne  fût  de  les  enrôler  dans  les  rangs  de  l'armée,  avaient  caché 
leur  présence  à  Tautorité  locale. 

Vous  Yoyez,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  le  chiffre  donné  par  le  corres- 
pondant en  question  est,  à  peu  de  chose  près,  celui  de  tous  les  habi. 
tants,  tandis  que  nos  coreligionnaires  ne  figurent  en  réalité  que  pour  la 
moitié  ou  k  peu  prés. 

Agréez,  Monsieur,  etc.  N.  A.  Mallah. 

N.  B.  —  Nous  avons  reçu  de  Salonique  une  autre  lettre  assez 
étendue,  contenant  des  révélations  importantes  sur  la  situation 
morale  de  cette  communauté.  Nous  la  publierons  prochainement. 

[Réd.) 


LETTRES  D'ALSACE 


Scbirrbofeo,  i4  février  1886. 

Monsieur  le  Directeur  et  vénéré  maître, 

Un  Yxtux  de  la  Vieille  vient  de  s'éteindre  dans  la  Communauté  Israélite 
d'Ingwiller,  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix-sept  ans.  Notre  héros  de  la  Grande 
Armée  est  mort  nnits  n^^^  :  jusqu'aux  derniers  temps  de  sa  vie, 
M.  David  Lœb  a  pu  se  rendre  matin  et  soir  à  la  synagogue.  Honneur  à  la 
mémoire  de  ce  brave,  de  ce  contemporain  de  notk^e  émancipation  ! 

'TUK  *)133»  '^s.  Traduction  libre  :  <r  Honorons  ceux  qui  nous  font . 
honneur  ».  Les  journaux  de  notre  province  signalent  avec  force  éloges 
les  importants  services  rendus,  par  M.  Lazare  Lantz,  de  Mulhouse,  à  sa 
cité  natale  par  son  intelligente  et  active  participation  aux  travaux  du 
Conseil  municipal.  Enregistrons  dans  nos  annales  ces  éloges  et  la  mention 
de  ces  services. 

Un  douloureux  événement  s'est  passé  naguère  dans  la  Lorraine  Israé- 
lite... Mais  votre  journal  devant  paraître  vers  Pourim  Katan,  jour  de  joie, 
Je  préfère  en  ajourner  la  relation  à  la  prochaine  fois,  si  toutefois  vous  le 
trouvez  bon. 

Agréez,  je  vous  prie,  etc.  Simon  Lévt,  rabbin» 
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LETTRES  DE  PALESTINE 


XVI 


Paris,  le  28  décembre  4885. 


Quand  de  Smyrne  on  passe  devanl  Ttle  de  Chio,  la  vue  change 
du  lout  au  toul.  La  ville  renferme  passablement  dlsraéliles,  qui, 
depuis  le  dernier  trembiemenl  de  terre,  se  sont  fait  conslruire  de 
coquettes  maisons  en  planches,  peintes  en  blanc  avec  des  volets 
verts,  comme  le  sont  presque  toutes  les  habitations.  L^ile  présente 
un  spectacle  des  plus  pittoresques,  ayant  d'un  côté  des  montagnes 
ravagées  par  le  cataclysme  dont  nous  venons  de  parler,  de  Taulre, 
des  bois  et  de  la  verdure  qui  font  Teffet  de  jardins  suspendus. 

C'est  dans  ces  mers  qu'il  faut  contempler  un  lever  de  soleil.  De 
ma  vie  je  n'ai  rien  vu  de  plus  grandiose.  Je  ne  puis  faire  ressortir 
par  ma  plume  tout  ce  que  j'ai  ressenti,  et  les  descripiions  les  plus 
poétiques  restent  bien  pâles  devant  la  réalité.  A  un  certain 
moment  le  ciel,  à  l'horizon,  se  couvre  d'une  teinte  bleu  verdàire, 
q^ui  insensiblement  fait  place  à  une  couleur  plus  clairt%  quoique 
plus  clT^nse.  Vieht  ensuite  Taurore  aux  mille  nuances  roses  et 
rougeâlres.  Enfin  vous  voyez  Torpuren  longues  traînées,  qui  forment 
le  commencement  des  rayons  du  soleil,  émergeant  tout  doucement 
des  profondeurs  de  la  mer,  et  jetant  à  profusion  sa  clarté  sur  ce 
monde  oriental.  Tous  les  matins,  on  va  l'admirer  avec  un  nouveau 
ravissement,  et  l'on  ne. s'en  lasse  jamais. 

C'est  en  filant  ainsi  qu'on  arrive  à  Rhodes,  où  il  y  a  également 
environ  deux  cents  familles  juives,  parmi  lesquelles  beaucoup  de 
bateliers.  D'autres  viennent  sur  les  navires  vendre  aux  voyageurs, 
poui  îiO  centimes  et  1  franc,  des  bibelots  faits  par  les  galériens. 
A  l'entrée,  on  vous  montre  deux  immenses  blocs  de  pierre,  qui 
ont  soutenu,  dit-on,  le  fameux  colosse.  La  rue  des  Chevaliers,  avec 
ses  antiques  ruines,  est  la  plus  curieuse  à  voir,  et  plus  d'uu  sou* 
venir  pourrait  en  être  emporté,  si  le  GouvernemfliL  ne  s'y  opposait. 
Mais  laissons  toutes  ces  ile^  pour  nous  rapprocher.de  la  côte,  où 
l'on  vous  fait  stationner  un  peu  trop  longtemps  devanl  Mersina, 
une  infecte  petite  ville,  toutefois  plus  saine  qu'Alexandretle,  où  Je 
bateau  vous  dépose  le  lendemain  pour  toute  une  journée.  On  a  le 
temps  de  parcourir  ce  trou,  qui  est  le  port  d'arrivée  et  de  départ  de 
toutes  les  marchandises  de  et  pour  l'intérieur.  La  communauté 
israéiiie  compte  une  douzaine  de  ménages,  dont  les  chefs  sont 
presque  tous  portefaix,  et  ne  se  distinguent  pas»  dans  leurs  vête- 
ments, de  leurs  compatriotes  arabes.  C'est  en  parcourant  la  localité 
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qi3i*oa  remarque  seulement,  par  la  propreté  de  leur  aspect,  les 
habitations  juives.  Les  femmes  sont  de  beaux  types  qui  laissent 
Toir  leurs  figures,  à  rencontre  de  leurs  sœurs  arabes,  qui  sortent 
rarement.  Dans  ces  localités,  les  cafés  sur  les  borda  de  la  mer  sont 
d*un  pittoresque  rare.  C*est  tout  à  fait  champêtre  :  quatre  percbes 
enfoncées  en  terre,  formant  un  carré,  couvertes  de  branchages  et 
de  feuilles,  avec  quelques  tabourets,  composent  tout  Tétablissemen^t. 
Il  est  vrai  que  TËuropéen  venant  là  pour  la  première  fois  se  plait 
beaucoup,  en  bonne  société,  dans  ces  Éden^  d'un  nouveau  genre, 
où  Ton  vous  vend  du  café  exquis  à  un  sou  la  petite  tasse.  Au 
début,  il  vous  semble  drôle  d'avaler  ce  moka  mélangé  de  marc  ; 
mais,  à  la  longue,  celle  boisson,  telle  quelle,  vous  devient  presque 
Indispensable,  et,  revenu  en  France,  vous  sentez  combien  la  nôtre 
est  détestable. 

Nous  arrivons  à  Lataquié,  réputée  par  le  tab^c  qu'y  prend  le 
Sultan,  et  où  l'on  s'arrête  quelques  heures  pour  toucher  ensuite  à 
Tripoli,  composée,  comme  l'indique  son  nom,  de  trois  villes.  On 
est  tout  étonné  d*y  rencontrer  un  tramway  qui  vous  conduit  de 
Tune  à  l'autre.  Le  service  est  fait  par  un  Arabe,  qui,  nu-pieds, 
grimpe  comme  un  singe  à  l'extérieur  de  Timpériale,  pour  se  faire 
payer  les  places. 

Plusieurs  magasins  du  bazar  sont  tenus  par  du  Israélites,  qui 
y  ont  aussi  des  boutiques  de  cordonnier  et  de  ferblantier 

£.  SCHËID. 


LETTRES  ROUMAINES 

Biv»Lre8t,  10  férrier. 

Je  commencerai  ma  lettre  aujourd'hui  par  une  bonne  nouvelle^  celle  de 
la  fondation  d'une  Revue  israélite  en  Roumanie,  sur  le  modèle  de  la  vôtre, 
même  format  et  même  prix,  ainsi  que  même  périodicité;  rédacteur  en  chef, 
M.  le  h'  Beck,  rabbhl-prédîcateur  à  Bucarest  (f  ]. 

Le  premier  numéro  parait  dans  trois  Jours.  Vous  y  trouverez  un  tableau 
fert  curieux,  dressé  d'après  le  Moniteur  officiel  et  contenant  la  liste  de 
tous  les  Israélites  naturalisés  depuis  la  revision  de  la  Constitution  rou- 
maine k  la  suite  du  traité  de  Berlin.  Le  chiffre  total  est  <ie  soixante-sept, 
outre  quelques  centaines  de  mUiiaires  naluralisés  en  bloc  après  la 
guerre.  Quand  M.  le  D'  Gaster,  l'un  des  expulsés,  donna  dans  une  de  ses 
lettres,  écrites  de  l'étranger,  1^  chiffre  de  cinquante-neuf,  les  or^an^s 
ministériels  I^accusèrept  d'avoir  calomnié,  la  pays.  Il  s'éuit  trompé  de 

(1)  Voir  d-«près,  au  nouTelles  étrtngères.  {fiéi*) 


Digitized  by  VjOOQIC 


334  l'onivebs  Israélite. 

huU!l\  est  à  obser^r  que,  depuis  trois  ans,  il  n*y  a  pas  eu  une  seule  na- 
turalisation Israélite.  Des  membres  de  la  majorité  ne  se  s^énent  point  pour 
dire  qu'en  réponse  à  la  pression  étrangère,  que  Ton  a  voulu  exercer  sur 
eux  par  rintermééiaire  de  lord  Salisbury,  ils  ont  résolu  de  ne  plus  natu- 
raliser aucun  juif.  Un  sénateur,  non  des  moins  éclairés,  docteur  en  droit 
de  la  Faculté  de  Paris,  indépendant  par  fortune  et  par  position,  loin  de 
blâmer  une  pareille  résolution,  ne  craignait  point  de  dire  que  c  le  yent 
qui  soufQe  contre  fes  juifs  ne  cessera  pas  de  sitdt  !  » 

Vous  voyez  par  là  combien  font  défaut  en  Roumanie  les  éducateurs  de 
ropinion  publique  et  dans  le  camp  des  oppresseurs  et  dans  le  camp  des 
ejpprimés.  Quand  F}  Roumanie  aura-t-elle  un  Mirabeau?  quand  aura-t-elle 
un  Mendelssohn  ?  < 

A  propos  de  Meadelssobn,  je  vous  dirai  que  nous  avons  eu,  pour  soir 
centenaire,  nous  aussi,  une  solennité  au  Temple  cboral.  Un  éloquent  dis- 
cours y  a  été  prononcé  par  M.  le  D'  Beck. 

Nous  avons  vu,  dans  VUniven  du  16  janvier,  votre  surprise  des  paroles 
pbiloroumaines  prononcées  par  M.  Armand  Lévy  à  la  Légation  de  France. 
Or,  nous  pensons  tous  ici,  comme  M.  Armand  Lévy,  que  |a  Roumanie  est 
un  bon  pays  et  que  le  mal  vient,  non  de  la  nation  elle-même,  mais  de 
quelques  bommes  ;qui  exploitent  la  question  Israélite  dans  des  intérêts 
de  parti  (!)•  Une  [9euve  de  la  bonté  de  la  nation  roumaine,  c'est  que  les 
paysans,  malgré  des  excitations  de  vingt  ans,  sont  encore  bienveillants  à 
regard  des  juifs.  La  seule  classe  de  la  société  où  il  y  ait  de  rinimitié 
eontre  les  juifs  est  la  classe  des  commerçants,  composée,  presque  en  to- 
ulité,v.d'étrangers,  notamment  Bulgares  et  Grecs,  dont  la  venue  dans  le 
pays  ne  date  pas  de  loin,  mais  qui,  dès  Torigine,  ont  été  considérés 
comme  Roumains  parce  qu'ils  sont  cbrétiens-ortbodoxes.  G*est  ce  que  mé- 
connaissent souvent,  au  debors,  quelques-uns  même  de  nos  meilleurs 
amis 

M.  Démètre  Stourdza,  Tun  de  nos  plus  puissants  et  plus  cruels  ennemis, 
—  celui-là  même  qui  avait  imaginé  de  faire  photographier  quelques 
Juifs  ^n  haillons  pour  faire  rougir  le  noble  lord  Salisbury  et  ses  collègues 
anglais  de  Tintérêt  qu'ils  leur  portent,  —  vient  de  créer  une  nouvelle 
entrave  aux  progrès  civils  de  nos  coreligionnaires.  Tandis  qu'il  eût 
semblé  naturel  qu'un  ministre  de  l'instruction  publique  se  préoccupât  de 
faciliter  l'enseignement  national  à  ceux  à  qui  l'on  reproche  d'en  manquer, 
M.  Stourdza  a  décidé  de  soumettre  à  une  taxe  spéciale  les  enfants  étran- 
gers (lisez  juifs)  fréquentant  les  écoles  publiques  roumaines.  Le  projet 
jte  loi  va  en  être  présenté  aux  Chambres...,  et  Ton  peut  parier  mille  contre 

(1)  Jloos  avons  déjk  dit  nous-mêmes  que  nous  ne  confondions  point  le  peuple  roumain 
a;? ec  son  gouTernement.  Est-ce  une  raison  pour  bénir  un  pays  o(i  nos  frères  sont  per- 
sécutés, et  qui  laisse  faire  les  persécuteurs  ?  Si  Torateur  n*a  pas  osé  préciser  on  faire  des 
réstrTês,  il  aurait  mieux  fait  de  se  taire*  (Réd.) 
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un  qu'il  sera  vofé.  Or,  depuis  que  la  Roumanie  existe,  renseignement 
public  a  été  gratuit  pour  tous,  sans  exception  ni  distinction  de  culte* 

Beau  progrés  du  régime  Jean  Bratiano  !'  . 

Relativement  an  monopole  des  cabarets,  qu'on  avait  espéré  un  moment 
voir  rejeter  par  les  Cbambres,  le  gouvernement  vient,  paratt-il,  d'en  as-* 
snrer  le  vote  moyennant  le  partage  du  monopole  entre  TËtat  et  les  com* 
munes.  De  sorte  que  nous  serons  frappés,  comme  juifs,  par  deux  mains 
au  lieu  d'être  frappés  par  une  seule. 

X. 


LES    FILS  DE   SAMSON 

NOUVELLE    JUIVE 

Suite.  —  (Voir  le  numéro  du  16  janvier.) 


Il  se  rassit  donc.  Son  air  était  terrible  à  voir.  Sa  figure  livide, 
convulsionnée,  ne  ressemblait  plus  à  une  figure  humaine,  sa  tête 
était  rejetëe  en  arrière  et  laissait  voir  sa  barbe  et  sa  moustache 
hérissées,  frémissantes.  Ses  gros  yeux  roulaient  dans  leurs  orbites 
comme  des  globes  de  feu  chargés  d'éclairs.  Sa  lèvre  épaisse  re- 
tombait, pendante  et  blanche  d'écume*  Sa  large  poitrine  bouilloa- 
nait  comme  le  cratère  d'un  volcan... 

Il  fallait  tout  le  sang-froid  de  Ruben  Tausig,  —  car  c'était  lui, 
—  il  fallait  tout  son  calme,  inspiré  par  le  sentiment  de  sa  force  et 
plus  encore  par  sa  confiance  en  Dieu,  pour  soutenir  sans  fail^lesse 
le  regard  irrité  du  duc,  pour  répondre  aux  défis  muets  de  ses  yeux 
par  une  contenance  digne  et  assurée,  pour  lui  tenir  tète  enfin  s^ans 
sourciller ,  sans  trahir  la  moindre  apparence  de  crainte ,  ojjk 
d'émotion. 

Les  passions  se  succèdent  parfois  dans  le  cœur  de  l'homme  avec 
la  même  rapidité  que  les  pensées  dans  son  cerveau.  Plus  il  est 
irritable,  plus  impétueux  est  le  tourbillon.  DéJ^  le  duc  n'était  plus 
le  même.  Une  sourde  fureur  avait  remplacé  chez  lui  le  sentiment 
de  là  crainte.  Cette  fureur  redoublait  encore  par  la  pensée  bien 
naturelle  que,  mille  fois  déjà,  il  s'était  trouvé  en  danger  de  mort 
et  qu'il  s'en  était  toujours  heureusement  tiré.  L'attitude  trapquille 
et  intrépide  de  son  visiteur  nocturne  exaspérait  encore  s(m  amour- 
propre. 
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Trois  minutes  s'écoulèrent  ainsi.  Enfin  il  éclata,  et  de  cette  voU 
tonnante  qni  dominait  le  fracas  des  batailles  : 

«f  Misérable I  s'écria-t-il,  voleur,  bandit,  assassin!  comment 
as-tu  le  front  de  le  présenter  nuitamment  et  contre  mon  gré  devant 
moi;  moi...  moi...  (nne  recrudescence  de  fureur  étouffa  un  mo- 
ment ses  paroles),  devant  moi,  Léopold  deDessau,  prince  de  l'Em- 
pire, fèld-maréfhal  de  l'Empereur  et  du  roi  de  Prusse!  Mille 
nîllions  de  bombes  !  tu  mourras  sous  les  verges  et  ton  âme  -ira  au 
diable  par  toutes  les  boutonnières  que  je  te  ferai  tailler  ;  puis  ta 
seras  roué,  écarlelé,  empalé,  et  puis  pour  la  bonne  bouche, 
morbleu  !  tu  seras  pendu  comme  un  chien  que  tu  es  !  » 

Et  ce  disant,  le  prince  saisit  convulsivement  la  garde  de  son 
èpée;  mais,  malgré  sa  fureur,  il  ne  se  jeta  pas  sur  Ruben,  comme 
celui-ci  s'y  attendait. 


€HAPI:TRE  VHI 

où  LE    DUC    LÉOPOLD    EST   DE   MOINS    EN   MOINS   A  SON  AISE. 

Nous  avons  vu  Ruben,  chez  Manassé  Utiz,  en  proie  à  un  boule- 
versement extrême.  La  triste  nouvelle  qu'il  avait  apprise  était  si 
récente,  le  coup  si  imprévu  !  Depuis,  le  temps  et  la  marche  avalent 
modéré  ses  transports  sans  apaiser  sa  douleur;  Il  avait  féffl^chi  et 
fiais  de  Tordre  dans  ses  idées.  Tous  ses  efforts  devaréhl  tèiidte;è 
obtenir  du  duc  Léopold  la  liberté  de  §pn  frère.  .A. ce  prix;  il Sç 
résignait  d'avance  à  tous  les  effets  de  sa  brutalité  bien  connue. 
Pléiii  de  confiance  en  Dieu,  il  s'était  armé,  hôn  pas  seulement  de 
courage,  mais  d'une  autre^^ertu  bien  plus  précieuse  encore  dans 
les  circonstances  où  il  se  trouvait,  —  de  patience.  Il  savait  qu'il 
lui  serait  facile  de  tuer  le  duc  ;  mais,  sans  compter  que  le  brave 
garçon  n'avait  de  sa  vie  fait  du  mal  à  un  être  vivant,  il  comprehàîl 
trop  bien  que  tuer  le  duc  était  le  pire  moyen  de  sauver  son  frère. 
L'exécution  n'en  aurait  pas  moins  lieu,  car  on  ne  pouvait  ^  sa- 
voir le  lendemain  matin  à  Halle  ce  qui  se  serait  passé  dans  la  nuit 
au  château  de  Wœrlitz;  et  tout  le  fruit  du  crime  serait  tie  suppri- 
mer le  seul  homme  qui  pût  encore  tout  réparer.  Pour  obtenir  la 
grâce  de  son  frère,  Ruben  avait  donc  résolu  d'employer,  tour  à 
tour,  d'abord  la  flatterie,  la  persuasion,  la  ruse,  puis  la  menacie  tl 
Ilntimidation,  et  en  dernier  lieu  seulement,  dans  le  cas  à'BiXt6tât 
nécessité,  la  force  herculéenne  dont  le  ciel  avait  doué  son  brai.  *  '** 

Le  duc  avait  cessé  de  parler.  Il  attendait  une  prompte  attaCquè^ 
ou  tout  au  moins  une  réponse.  Mais  Ruben  était  resté  à  sa  place, 
embarrassé  et  silencieux.  Alors  te  duc  se  rassura  un  peu.  Il  se  prit 
à  admirer  le  jeune  colosse,  et  sa  force  et  son  courage,  seules  qaa- 
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lités  qu'il  estimât  dans  les  hommes.  Il  le  contempla  avec  un  élonne- 
ment  peu  déguisé,  et  lui  dit  d'un  ton  radouci  : 

«  Que  veux-lu  donc,  imbécile,  et  pourquoi  briser  mes  portes  ? 
Tu  me  regardes  comme  un  chien  de  faïence,  que  me  veux-tu?  Parle, 
ou  par  les  cinq  cent  mille  diables  d'enfer... 

—  Monseigneur,  je  me  suis  borné  à  faire  usage  de  la  permission 
que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  d'en[oncer  la  porte.  Vous 
avez  daigné  m'y  provoquer  vous-même.  Bien  plus,  vous  m'avez 
promis  de  m'accorder  ma  demande  si  je  réussissais  à  me  frayer  un 
passage  jusqu'à  vous  par  cette  voie  un  peu  inusitée.  J'ai  rempli  la 
condition,  et  je  serais  coupable  au  premier  chef  de  douter  de  votre 
parole  de  prince  et  de  soldat.  Monseigneur,  je  ne  suis  pas  un  as- 
sassin, je  suis  un  honnête  homme;  je  n'ai  pas  de  mauvaises 
intentions,  je  n'ai  point  d'armes,  je  ne  viens  ici  qu'en  sup-* 
pliant...  » 

Et  Ruben  Tausig  rejeta  les  pans  de  son  manteau  et  montra  ses 
mains  vides,    r  ;  ;^ 

.(.e  duc  d^^VQff^. des  yeux  sa  taille  souple  et  robuste  :  il  ne  vit 
p^iqt  4*arme. 

rCiel  et  tonnerre!  s'écria-t-il,  et  un  sourire  de  satisfaction 
plissa  ses  lèvres,  tu  n'es  pas  seulement  un  superbe  gaillard,  un 
f  raLSamaoB^  mais  encore  tu  sais  parler  comme  un  maître  clerc. 
Avant  tout,  mon  garçon,  je  te  préviens  que  tu  feras  remettre  cette 
porte  à  tes  frais,  sinon,  gare  aux  suites  I  Et  maintenant,  que  veux- 
tu,  bandit?  Brèn  sûr,  entrer  dans  ma  garde,  et  encore  comme 
sihis-ofâci^.?  Voilà  sans  doute  la  grâce  que  tu  as  à  me  demander. 
Ëh  biein,isà  tu  as  déjà  été  sous  les  drapeaux  et  si  tu  connais  un  peu 
le  service,  je. ferai  une  ex(;eplion  en  ta  faveur,  et  tu  seras  tout  de 
suite  premier: soldat,  peit-ôtre  même  caporal.  Hein,  ça  te  sourit, 
mon  fiston?  Mais  il  ne  fallait  pas  f9kr  cela  venir  me  déranger  au 
milieu  de  la  nuit;*  tu  avais  le  temps  demain  malin  à  Halle,  où  je 
dois  assister  à  oné  magnifique  exécution...  » 

kce  souvenir,  Ruben  ne  put  réprimer  un  mouvement  d'angoisse. 

«  Comment  I  tu  secoues  la  tête?  Gomment!  caporal,  ce  n'est  pas 
assez?  Que  le  diable  t'emporte  alors!  Monsieur  a  de  l'ambition! 
Monsieur  veut  être  tout  de  suite  sergent-major  !  Ah  çà,  mon  gar- 
çon, à  présent  ma  patience  d'ange  est  à  bout;  tu  entends?  et  je 
veux  savoir  ce  que  tu  rumines.  I^e  fais  pas  l'imbécile,  et  accouphe 
ii^e  t)onne  fois,  mille  millions  de  bombes  1  » 

Le  duc  Léopold,  comme  on  voit,  avait  passé  subitement  de  l'em- 
portement :à  lia  bonhomie,  car  cette  façon  de  parler  était  la  plus, 
douce,  la  plus  polie,  la  plus  enjouée  dont  il  fût  capable.  Voici  d'où 
provenait  ce  révû'ement.  En  temps  de  paix,  son  unique  souci  était 
de  Jrester  et  d'exercer  ses  nouvelles  recrues  ;  toutes  ses  pensées  se 
mouvaient  dans  ce  cercle  étroit.  Or  il  n'était  pas  impossible  qu'un 
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jeune  homme  aventureux,  qui  voulait  faire  son  chemin  sous  lui  et 
qui  avait  entendu  parler  de  son  humeur  grivoise  et  de  son  amour 
des  farces  grossières,  eût  voulu  s'insinuer  dans  ses  bonnes  grâces 
en  lui  donnant,  de  cette  manière  étrange,  la  mesure  d'une  force 
peu  commune  et  la  preuve  d'une  intrépidité  sans  pareille. 

/  IsAAc  Bloch, 

(i4  5t(it;re.)  ^rand  rabbin  d'Alger. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France. 

On  sait  que  la  Chambre  des  députés,  dans  une  session  anté- 
rieure, avait  voté  une  loi  qui,  sous  prétexte  de  certains  abus,  en- 
levait aux  fabriques  et  aux  consistoires  le  monopole  dès-inhumations 
pour  Toctroyer  à  la  seule  autorité  communale.  C'était  remplacer  un 
abus  par  un  abus  contraire  et  opprimer  la  conscience;  des  uns: 
pour  proléger  celle  des  autres.  Il  y  avait  là,  de  plus,-r-mais  c'était* 
le  moindre  souci  de  ces  messieurs,  —  un  grave  préjudice  porté  aux. 
budget^  consistoriaux,  si  fortement  ébrécbés  déjà  dans  ces  der-' 
nières  années. 

Le  Sénat  vient  d'amender  cette  loi  en  seconde  lecture,  en  attri- 
buant le  droit  d'inhumer  aux  fabriques  et  aux  communes  indistinc- 
tement, ce  qui  permet  aux  familles  d'opter  selon  leurs  préférences. 
Il  ne  restait  qu'à  s'entendre  sur  l'époque  où  la  loi  nouvelle  entre- 
rait en  vigueur.  La  difficulté, four  l'application  immédiate,  résulte, 
de  traités  passés  avec  les  fabriques,  et  qui  sont  en  cours  d'exécu-. 
lion.  On  a  finalement  décidé  que  la  loi  n'aurait  d'effet  qu'à  l'expi- 
ration des  traités  en  cours  au  !•' janvier  1886,  à  condition  que  le 
délai  n'excéderait  pas  deux  ans. 

Espérons  que  ces  sages  dispositions  seront  ratifiées  par  la  Cham- 
bre, au  moins  dans  leurs  parties  essentielles. 

—  Le  serment  des  jurés.  — ,La  Cour  de  cassation  vient  de  rejeter  le 
pourvoi  formé  par  un  juré  contre  le  jugement  de  la  Cour  d'assises: 
^ui  l'avait  condamné  à  500  francs  d'amende  pour  refus  de  serment: 

..L'arrêt  de  la  Cour  suprême,  dont  on  ne  peut  méconnaître  l'im- 
portance, consacre  définitivement  les  principes  suivants  : 

tf  Le  sçrment  exigé  des  jurés  par  Tart.  312  du  Code  d'instrocUon  cri:- 
minellc  esi  prescrit  à  peine  de  nuiliié  ;  les  jurés  ne  peuvent  s'en  dis* 
penser  sous  préiexte  de  la  liberté  de  conscience,  et  les  cours  d'assises 
n'ont  pas  le  droit  de  les  en  affranchir. 
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«  Le  refus  par  uo  jnré  de  prêter  ce  serment  doit  être  assimilé  à  un 
refus  de  service;  il  a  les  mêmes  conséquences  préjudiciables  aux  accu- 
sés détenus,  sur  le  so'rt  desquels  les  Jurés  sont  appelés  à  se  pro- 
noncer... » 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  s'est  occupé,  à  son  tour, 
de  la  laïcisation  de  ses  maisons  hospitalières. 

M.  Martin,  membre  de  la  Gonimission  municipale  des  hospices, 
s'est  déclaré,  en  principe,  partisan  de  celle  mesure  ;  mais  il  a 
ajouté  qu'elle  était  actuellement  impraticable  en  raison  des  diffi- 
cultés du  recrutement  des  infirmières  laïques. 

Après  un  débat  des  plus  violents,  on  procéda  au  vote. 

Par  17  voix  contre  10  et  3  abstentions,  le  conseil  a  adopté  le 
principe  de  la  laïcisation  et  a  renvoyé  à  un  jour  ultérieur  la  dis- 
cussion des  moyens  à  employer  pour  en  assurer  l'exécution. 

—  Nous  avons  mentionné,  sous  réserves,*  un  fait  intéressant  et 
nouveau  dans  le  judaïsme  :  la  bénédiction  d'un  yacht  par  M.  le 
grand  rabbin  de  France.  Le  fait  est  très  authentique,  et  il  n'y  avait 
de  réserves  à  faire  que  sur  le  nom  du  propriétaire  du  yacht, 
M.  le  baron  Arthur  de  Rothschild,  confondu  mal  à  propos  avec 
M'^^  la.  baronne  douairière  James,  qui  depuis  quelques  années, 
comme  on  sait,  a  fait  de  ces  mêmes  parages  sa  résidence  d'hiver. 

M.  HonelMeiss,  rabbin  de  Nice,  avait  commencé  la  cérémonie 
par  la  récitation,  en  hébreu  et  en  français,  de  la  tirade  maritime 
du  psaume  cvii,  tirade  pittoresque  et  sublime  qui  a  fait  une  pro- 
fonde Impression  sur  les  auditeurs.-. 

—  M.  Armand  Bloch,  gradué  grand  rabbin,  sorti  récemment 
de  noire  séminaire,  où  il  a  fait  de  brillantes  études,  vient  d'être 
nommé  au  poste  rabbinique  de  Tlemcen  (Algérie),  vacant  depuis 
deux  ans  par  la  nomination  du  titulaire  au  grand-rabbinat  d'Oran. 

Frère  du  rabbin  de  Remiremont  et  pelit-fiis  du  savant  et  vertueux 
R.  Moïse  Bloch  (îj^st  o'^'^roni»  mm  'n),  ce  jeune  pasteur  sera  une  ex- 
cellente acquisition  pour  la  communauté  de  Tlemcen;  il  y  continuera 
dignement  l'œuvre  de  son  sympathique  prédécesseur. 

—  Fidèle  à  sa  pieuse  tradition  et  au  culte  des  souvenirs,  la 
Bienfaisante  israélite  a  célébré,  le  14  de  ce  mois,  au  temple  de  la 
rue  de  la  Victoire,  l'anniversaire  de  son  regretté  fondateur 
Armand  Dorville  et  a  associé  à  cette  chère  mémoire  celle  de  tous 
les  sociétaires  OU:  parents  de  sociétaires  que  cette  année,  hélas!  a 
vus  disparaître.  Citons  notamment,  dans  la  première  catégorie,  cet 
aimable  et  excellent  vieillard,  notre  vice-président,  S.  Schloss;dans 
la  seconde,  la  veuve  de  i'éminent  grand  rabbin  Salomon  Ulmann, 
Tous  ont  été  recommandés  à  la  miséricorde  divine,  avec  une  émo- 
tion profonde  et  communicative,  par  M.  le  rabbin  Mayer,  remplaçant 
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M.  le  grand  rabbin  Isidor  éloigné  de  Paris,  comme  on  sait.  Celle 
lugubre  nomenclalure  avail  élé  précédée  d'un  sermon  de  circon- 
stance par  rinfaligable  grand  rabbin  de  Paris,  qui  a  décidément 
toutes  les  cordes  à  sa  lyre  et  qui  mieux  que  personne  sait  trouver 
le  cbemin  des  cœurs. 

Gomme  tous  les  ans,  celle  solennité  a  été  Toccasion  de  secours 
extraordinaires  distribués  aux  pauvres  et  provenant  soit  de  sous- 
criptions spéciales,  soit  de  la  quête  faite  au  temple  pendant  la 
cérémonie. 

—  L'Institut  de  France  compte  un  Israélite  de  plus  dans  son 
sein. 

M.  G.  Lipmann,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris,  a  élé  nommé,  à  une  forte  majorité,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  section  de  physique.  Il  avait  été  présenté  en  première 
ligne  sur  sept  candidats. 

—  Ainsi  que  nous  l'avions  fait  prévoir  il  y  a  quelque  temps, 
un  décret  en  date  du  30  janvier  institue  à  TEcole  pralique  des 
hautes  études  une  section  d'enseignement  dite  «  des  sciences  reli- 
gieuses »  et  qui  sera,  ce  semble,  comme  la  monnaie  de  Vhistoire 
des  religions  professée  au  Collège  de  France. 

Voici  ceux  de  ces  cours  qui  peuvent  intéresser  le  judaïsme,  soit 
par  leur  nature,  soit  par  le  nom  du  titulaire  : 

ReligioM  sémitiques  :  M.  Maurice  Vemes. 

Islamisme  et  religions  de  V Arabie  :  M.  Hartwig  Derenbourg. 

Langue  hébraïque  :  M.  Carrière. 

Histoire  des  origines  du  chriilianisme  :  M.  Ernest  Havet* 

Histoire  des  dogmes  :  M.  Albert  Révilie. 

Sur  le  cours  de  langue  hébraïque,  nous  remarquerons  qu'il  ne 
semble  avoir  aucun  *titre  à  figurer  ici.  M.  Carrière  le  professe 
depuis  longtemps,  et  nous  ne  supposons  pas  qu'il  songe  à  en 
transformer  le  caractère  purement  philologique  en  un  caractère 
religietAx. 

-^  M.  James  Darmesteier,  professeur  de  langue  et  de  littérature 
persanes  au  Collège  de  France,  est  chargé  d'une  mission  dans 
l'Hindoustan.  Il  va  entreprendre  des  recherches  relatives  à  la  liité- 
rature  des  Parsis  et  étudier,  d'une  manière  générale,  les  traces  de 
l'influence  persane  dans  la  civilisation  de  l'Inde  du  Nord. 

—  M.  le  D'  Jules  Aron,  médecin  principal  de  première  classe» 
dijecleur  du  service  de  santé  da  10*  corps  d'armée,  est  proposé 
pour  le  grade  de  médecin-inspecieur^  le  plus  élevé  dans  la  hiérar- 
chie médico-militaire. 
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M.  Aron,  qui  compte  36  ans  de  services,  et  qui  a  été  promu,  eu 
juillet  dernier,  ofûcier  de  la  Légion  d'iionneur,  est  fils  du  véné- 
rable grand  rabbin  de  Strasbourg. 

—  M.  Valabrègue  est  élu,  comme  délégué  pour  le  droit,  au 
conseil  général  des  Facultés  de  Montpellier,  organisé  par  le  décret 
de  décembre  dernier. 

—  Le  mouvement  préfectoral  auquel  a  donné  lieu  la  mort  du 
préfet  de  TEure  comprend  plusieurs  de  nos  coreligionnaires: 
M.  Eugène  Sée,  sous-préfet  de  Reims,  nommé  préfet  de  TOrne; 
MM.  Mossé  et  Valabrègue,  sous-préfets  de  Grasse  et  de  Château- 
Thierry,  nommés  aux  sous  préfectures  d'Avesnes  et  de  Clermont 
(Oise). 

— M.  Goldscheider,  sous-directeur  au  ministère  de  la  Marine  et 
des  Colonies,  est  chargé,  avec  plusieurs  autres  fonctionnaires, 
d*étudier  l'organisation  d'une  école  permanente  pour  les  jeunes 
Cambodgiens  envoyés  depuis  peu  à  Paris. 

Ce  sont  ces  mêmes  jeunes  gens  qui  assistaient,  comme  nous 
Tavons  dit  en  son  temps,  aux  obsèques  de  M"**»  veuve  Goldscheider, 
mère  de  notre  sympathique  coreligionnaire. 

—  La  question  des  diamants  de  la  couronne  revient  pour  la 
dixième  fois  sur  le  lapis  parlementaire.  Une  commission  vient 
d'être  nonriDée  par  les  Chambres  à  l'effet  d'estimer  ces  précieux 
joyaux  de  TËlat  et  d'indiquer  les  destinations  qu'il  convient-de 
leur  assigner  selon  leur  valeur.  L'un  de  ses  membres  est  notre  co- 
religionnaire, M.  Emile  Vanderheym,  dont  on  connaît  depuis  long- 
temps la  compétence  exceptionnelle  en  cette  matière. 

—  M.  le  baron  de  Hirsch  vient  d'accorder  à  l'œuvre  de  VAl- 
liance  un  nouveau  témoignage  de  sa  libéralité  en  comblant,  comme 
il  la  déjà  fait  depuis  plusieurs  années,  le  déficit  financier,  qui 
s'était  élevé  celte  fois  à  5^,227  fr.  40  cent. 

—  A  une  vente  récente  des  tableaux,  aquarelles  et  pastels  du 
célèbre  peintre  Yon,  l  on  remarquait,  parmi  les  principaux  acqué- 
reurs, M™*  la  baronne  Salomon  de  Rothschild,  MM.  Hertz  et  Pon- 
tremoli. 

—  Nous  signalons  avec  plaisir  à  nos  lecteurs  le  beau  livre  : 
Philosophie  du  droit  civile  que  vient  de  publier  M.  Ad.  Franck, 
membre  de  linslitut  (1),  et  qui  ajoutera  un  nouveau  titre,  non  le 
moins  imporiani,  à  tous  ceux  qui  lui  ont  valu  un  si  haut  rang  dans 
la  philosophie  et  la  littérature  contemporaines.  Cet  ouvrage,  qui 

j 

(1)  1  Tol.  iii-8«,  prix  :  6  tt,\  Félix  Alcan,  éditeur. 
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rappelle  à  certains  égards  la  Morale  pour  tous  du  même  auteur, 
est  la  substance  d'un  cours  professé  au  Collège  de  France,  et  nous 
pouvons  prédire  à  l'écrivain  un  succès  au  moins  égal  à  celui  du 
professeur.  Qu'on  ne  s'effraye  pas  du  mot  philosophie  :  c'est  le 
bon  sens  même  qui  brille  sur  toutes  les  pages  de  ce  livre  et  qui 
s'impose  au  lecteur  avec  la  double  puissance  de  la  logique  et  du 
style. 

La  polémique  y  abonde,  et  il  n'en  pouvait  être  autrement;  car  il 
n'est  pas  un  chapitre  qui  ne  soit  la  réfutation  d'une  erreur,  et  Dieu 
sait  par  combien  de  sophismes  sojat  attaqués  et  obscurcis  de  nos 
jours,  l'un  après  l'autre,  tous  les  principes  du  droit  civil  ! 

Nous  recommandons  surtout  les  admirables  pages  consacrées  à 
la  femme^  ei  qui  font  justice  des  étranges  conceptions  de  Michelet 
dans  son  livre  de  V Amour. 

Mais  un  grand  nombre  de  chapitres  intéresseront  particuliè- 
rement les  lecteurs  israélites.  Citons,  enjre  autres,  ceux  qui  traitent 
du  mariage,  du  divorce,  de  Vautorité  paternelle,  de  la  tolérance  et 
de  la  liberté  de  conscience. 

Il  y  aura  plaisir  et  profit  pour  tous  à  méditer  ces  pages  si  instruc- 
tives, aussi  bien  écrites  que  bien  pensées. 

—  Trouvé  dans  une  des  dernières  chroniques  théâtrales  de 
M.  Francisque  Sarcey.  Il  s'agit  des  Ouvriers,  d'Eug.  Manuel,  qu'on 
redonnait  un  de  ces  soirs  à  la  Comédie-Française  : 

«  Encore  une  pièce  que  la  jeune  école  se  platl  à  railler  durement! 
Comment  se  faii-ii  pourtant  qu'hier  soir,  à  ce  petll  drame,  qui  est  une 
cible  aux  moqueries  des  reporters,  une  bonne  partie  de  la  salle  pleurait? 
C'était  un  bruit  de  mouchoirs  à  ne  pas  s'entendre.  Et  moi-même,  qui  ai 
cependant  vu  plus  de  dix  fois  l'ouvrage,  je  me  suis  senti  ému.  Des  sen- 
timents honnêtes  et  vrais,  exprimés  dans  un  style  simple  et  clair,  voilà  le 
secret!  Ces  messieurs  vont  toujours  chercher  midi  à  quatorze  heures; 
ils  oublient  le  conseil  d'Alfred  de  Musset  : 

a  Àh  !  frappe-toi  le  cœur  1  c'est  Ik  qu'est  le  génie  I  » 

La  haute  compétence  et  la  franchise  absolue  de  M.  Sarcey  don- 
nent un  grand  poids  à  ses  jugements.  Ce  nous  est  donc  double  joie 
de  citer  ces  lignes  sincères,  presque  naïves,  qui  rendent  si  bien 
justice  à  la  vérité  et  ù  notre  ami! 

—  Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Auguste 
Badamardy  un  de  nos  peintres  de  genre  et  d'histoire  les  plus  dis- 
tingués. Originaire  de  Metz,  où  son  père  avait  fondô  une  impri- 
merie hébiaïquc  fort  importante,  Hadamard  était  fixé  depuis  long- 
temps à  Paris,  où  ses  envois  annuels  au  Salon  étaient  fort  remarqués. 

M.  Uadamurd  avait  à  peine  soixante-deux  ans. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'uNIVEUS  ISRAÉLITE.  343 

—  La  Sociélé  protecirice  des  animaux,  section  de  Paris,  vient 
deconsliluer  son  bureau  pour  Vannée  1886.  L'un  des  secrétaires 
des  séances  a  nom  M.  Weill. 

Si,  comme  Tindiquent  les  apparences,  M.  Weill  est  Israélite,  nous 
le  félicitons  d'appartenir  à  la  Société  protectrice,  dont  le  principe 
est  admirable  et  répond  éminemment  au  sentiment  israélite.  Mais 
nous  ne  l'élicitons  pas  moins  la  Société  d'avoir  dans  son  sein  un 
Israélite  qui  puisse,  à  l'occasion,  rectifier  ses  idées  et  la  guérir  de 
ses  étranges  préjugés  à  rencontre  de  la  schechitah  juive. 

—  Nous  trouvons  ce  fait-divers  dans  le  Petit  Journal  du  6  février  : 

...  La  nuit  dernière,  la  bande  des  dévaliseurs  s'est  montrée  à  Ghatou, 
à  deux  pas  de  Croissy. 

Vers  une  heure  du  matin»  plusieurs  coups  de  feu  et  les  cris  :  «  A 
Tassassin  !  au  voleur  i  »  ont  réveillé  les  habitants  de  l^avenue  Brimont. 

Plusieurs  personnes  sont  accourues,  mais  trop  tard  :  les  malfaiteurs, 
au  nombre  de  cinq  ou  six,  avaient  pris  la  fuite. 

Voici  ce  qui  s'était- passé,  selon  la  déclaration  du  jardinier  de  M.  Hugo. 

L'aide-jarUinier,  apercevant  deux  individus  sur  le  perron  et  l'intérieur 
éclairé,  alla  réveiller  son  chef,  puis,  n'ayant  pas  d'arme  à  feu,  ils  cou- 
rurent avertir  un  voisin.  Au  moment  où  ils  rentraient  dans  la  propriété 
-de  M.  Hugo,  les  malfaiteurs  se  sauvèrent  en  tirant  des  coups  de  revolver; 
raide-jardinier^qui  voulut  en  arrêter  un,  fut  légèrement  blessé  d'uu  coup 
de  couteau. 

...  La  gendarmerie  de  Ghatou  fit  une  battue  générale  dans  la  vilie^ 
mais  sans  succès... 

Les  malfaiteurs  n'ont  rien  pu  enlever  dans  la  propriété  de  M.  Hugo. 

M.  Hugo  Oberndœrfer,  dont  il  s'agit  ici,  est  un  des  négociants 
les  plus  estimés  et  les  plus  sympathiques  de  notre  Communauté, 
où  il  est  établi  de  longue  date.  Les  pauvres  connaissent  bien 
M'^*  Hugo,  membre  ou  présidente  de  plusieurs  de  nos  institutions 
charitables. 

Ç^^  Nous  venons  de  recevoir  un  important  Appel  au  judaUme  de 
France^  ainsi  que  le  compte  rendu  des  très  intéressantes  assemblées  gé* 
nérales  du  MonP-Sinaî  ei  de  l'Union  scolaire  (t);  la  réception  tardive  de 
'  ces  pièces  nous  oblige  de  les  renvoyer  au  prochain  numéro. 

Très  prochainement  aussi,  la  charmante  lettre  de  M*^*  Goldberger. 

Algérie. 

Nous  avons  dit  quelle  rude  leçon  avait  été  infligée  par  un 
député  algérien,  au  sein  de  la  Commission  d'amnistie,  à  M.  lioche- 
fort,  le  protecteur  des  insurgés  de  1611:  ledit  député  lui  avait 

(1)  A  la  Mairie  du  IV*  arrondissement,  mots  omis,  par  suite  d'erreur  typographique, 
daas  ravis  inséré  au  précédent  numéro. 
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prouvé  que  le  décret  Crémienx  n'était  ponr  rien  dans  l'affaire  et 
qne  le  grand  amnistieur  n'en  comprenait  pas  le  premier  mot. 
Semblable  leçon  lui  était  réservée  en  séance,  et  c'est  un  ai^tre 
député  d'Algérie,  un  de  ses  propres  coreligionnaires  politiques,  qui 
s'en  est  chargé  :  ^ 

«  M.  Sabatier  s'élève  vivement  contre  Pamnistie  proposée  pour  les 
Arabes,  au  point  de  vue  du  retentissement  fâcheux  qu'aurait  une  parelHe 
mesure  dans  le  monde  musulman  :  M.  Kochefort  connatt-il  les  hommes 
qu'il  prend  sous  sa  protection?  Ce  sont  les  grands  seigneurs  de  la  féoda* 
lilé  indigène,  les  oppresseurs  des  serfs  arabes,  c'estr*à-dire  de  ceux  que 
notre  devoir  est  de  proléger  I  » 

La  proposition  Rochefort,  déjà  repoussée  par  la  commission,  Ta 
été  également  par  la  Chambre  à  une  forte  majorité. 

Si  maintenant  lM.  Rochefort  et  autres  arabophiles  doutent  en- 
core, nous  les  renvoyons  à  un  article  publié  il  y  a  juste  un  au,  — 
le  16  février  4885,  —  par  V Univers  israélite,  et  intitulé  Une  erreur 
persistante;  ils  y  verront  que  les  autorités  musulmanes,  et  parmi 
elles  Si-Mokhrani,  le  chef  même  de  l'iosurreclion,  avaient  voté 
en  faveur  de  la  naturalisation  des  Israélites  et  émis  une  déclara- 
tion se  terminant  ainsi  :  «  Tous  les  gens  sensés  Tapprécient  et  l'ap- 
prouvent, alors  surtout  que  la  porte  est  ouverte  à  tous  les  Arabes 
qui  désirent  eux-mêmes  se  faire  naturaliser...  » 

—  La  ville  et  la  communauté  d'Oran  viennent  de  faira  une 
cruelle  perle  dans  la  personne  d'un  de  nos  plus  distingués  coreli- 
gionnaires, M.  Abraham  de  H.  Hassan,  ancien  conseiller  munici- 
pal, ancien  membre  du  Consistoire  Israélite  et  administrateur  dà 
temple. 

Nous  empruntons  ces  lignes  au  Franc-Parleur  du  7  février  : 

Mercredi  dernier,  dans  la  soirée,  une  foule  nombreuse  accompagnait  à 
sa  dernière  demeure,  au  cimetière  israéiite,  le  corps  d*un  homme  juste- 
ment estimé  parmi  nous. 

Le  défunt,  M.  Abraham  Hassan,  a  eu  en  effet  ce  mérite  rare  de  ne 
laisser  que  des  amis,  il  devait  cette  tortune  à  son  caractère  bienveillant 
et  essentiellement  sympathique.  Nature  débordante  de  bonté,  ainsi  que 
Ta  justement  dit  M.  le  grand  rabbin  dans  le  bel  éloge  prononcé  sur  sa 
tombe  (1),  M.  Hassan  se  distingua  partout,  au  conseil  municipal  et  dans 
toutes  les  aftaires  publiques  et  privées,  par  une  droiture  et  une  largeur 
d'idées  qui^  b;en  plus  que  sa  fortune,  ont  fait  de  lui  une  des  personna- 
lités les  plus  distinguées  de  notre  ville. 

Allié  aux  grandes  familles  Lasry  et  Kanoui,  M.  Hassan  laisse  deux  flHes 
charmantes  et  plusieurs  fils,  nés  parmi  nous,  élevés  dans  nos  collèges  et 
ayant  déjk  conquis,  par  leur  intelligence  et  la  bonne  direction  que  leur 
donna  leur  excellent  père,  une  position  des  plus  honorables. 

(1)  Ce  remarqnable  discours,  trop  étendu  pour  êtrt  reproduit  ici,  a  été  pubUé  par  U 
Petit  Fanal  dans  son  nuiuéro  du  a  février.  {Héd,) 
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«^  Nous  ayons  sons  les  yeux  le  compte  renda  moral  et  financier 
de  la  Société  algérienne  le  Travail^  exercice  1885.  Situation  satis- 
faisante, quoique  certaines  erreurs  de  chiffres  nuiseut  un  peu  &  la 
clarté.  Rectification  faite,  nous  trouvons  les  recettes  à  7,570  fr.  65, 
le  solde  en  caisse  à  448  fr.  85,  d'où  les  dépenses  ont  dû  atteindre 
7,121  fr.  70. 

De  25  apprentis  qu'on  avait  au  début,  on  en  compte  aujourd'hui 
40,  et  la  Société  espère  ne  pas  s'arrêter  là,  parce  qu'elle  compte 
sur  une  augmentation  de  ressources.  «  Nous  pouvons  donc,  conclut- 
elle,  considérer  cette  œuvre  comme  définitivement  établie,  et  nous 
egpéroHs,  dans  le  courant  de  1886,  fonder  pour  les  jeunes  filles 
indigentes  une  institution  pareille  à  celle  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  créer  pour  les  jeunes  garçons.  » 

Une  remarque  s'impose  ici.  La  Société  le  Travail  semble  être 
me  œuvre  essentiellement  Israélite  :  tous  ses  membres  ou  à  peu 
près  sont  Israélites;  Israélite  son  comité  tout  entier;  Israélites  tous 
ses  jeunes  protégés.  £t  cependant,  le  nom  d'Israélite  ne  figure 
nulle  part  dans  les  statuts;  elle  s'intitule  «  Société  de  patronage 
pour  les  jeunes  indigents  »,  tout  court,  et  fixe  pour  toutes  condi- 
tions d'admission  les  deux  suivantes  :  l""  être  âgé  d'au  moins  treize 
ans  ;  i"*  savoir  lire  et  écrire  en  français. 

Nous  en  concluons  que  le  Travail  est  une  Société  ouverte,  des- 
tinée aux  jeunes  indigents  de  tous  les  cultes.  Nous  croyons  nous 
rappeler  qu'elle  a  eu  quelque  peine^  dans  Torigine,  à  faire  ac- 
cepter cette  neutralité. 

Quoi  qu'il  eu  bOit,  elle  fait  du  bien  et  beaucoup  de  bien  :  c'est 
là  le  grand  point. 

Étranger. 

Kous  avons  promis  à  M.  Jackson  de  reproduire  son  appel , 
nous  lui  tenons  parole.  Inutile  de  dire  que  nous  ne  partageons  pas 
ses  idées,  car  ce  qu'il  demande  à  vûpis  couverts  n  est  autre  chose 
que  la  translation  du  sabbat  au  dimanche.  Or,  théoriquement  et 
par  voie  de  proclamation  dogmatique,  il  ne  l'obtiendra  jamais.,  pas 
plus  en  19  jO  qu'aujourd'hui;  et  quanta  la  translation  pratique^ 
eHe  est  toute  faite,  hélas!  et  n*est  que  trop  réalisée  chez  la  plu- 
part des  travailleurs. 

Mous  traduisons  : 

M.  Louis  Jackson,  de  Chicago,  propose  It  formation  d^une  Ligue  pour 
établir  un  Jour  de  repos  universel.  Il  préiend,  ayant  pratiquement  étudié 
la  que&iion,  que  la  rapacité  humaine  est  devenue  telle  que,  si  les  ouvriers 
de  toute  caiégorie  ne  prennent  des  mesures  peur  étabiir  un  Jour  de  ripos 
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uniforme,  ils  le  perdront  tout  à  fait.  —  Il  désiré  que  la  Ligue  ne  soit  en- 
travée par  aucune  question  de  religion,  déclarant  que  ce  qu'il  croit  était 
l'intention  première  et  humanitaire  du  mosaîsme,  c'est-à-dire  garantir  au 
travail  un  jour  de  repos.  II  a  déjà  proposé  à  ses  coreligionnaires  au  nom. 
de  rbumanilé,  pour  des  motifs  de  prudence  (1)  et  dans  Piniérêt  des  ou- 
vriers juifs,  qu'une  Convention  de  délégués  juifs  de  toutes  les  parties  du 
monde  fût  tenue  à  Paris,  en  1900,  pour  faire  transférer  le  Sabbat  judaïque 
au  Jour  National  de  Repos  par  un  édit  spécial.  —  Il  est  pleinement  con- 
vaincu que  si  ses  coreligionnaires  étudient  pieusement  cette  proposition, 
lis  se  résigneront  à  transférer  leur  sabbat,  apportant  ainsi  aux  fastes  im- 
périssables de  Thistoire  l'action  puissante  et  bienfaisante  d^une  église 
antique,  encore  vigoureuse  dans  son  impulsion  civilisatrice;  —  M.Jackson 
prétend  de  plus  que,  bien  que  les  idées  modernes  changent  Taspect  des 
croyances,  il  n'est  ni  désiré  ni  désirable  que  les  avantages  pratiques,  tels 
que  le  jour  de  repos,  consacré  par  les  différentes  religions,  soient  en- 
traînés dans  la  ruine  générale,  et  qu'en  conséquence  tout  le  monde 
s'unirait  volontiers  sur  ce  programme  (common  plaiform).  Il  a  rintentiou 
«le  former,  aussitôt  que  possible,  un  Comité  international  pour  soutenir 
cette  idée. 

Qu'on  se  le  dise  I 

—  Par  ordonnance  royale  en  date  du  8  février,  nous  apprend  le 
journal  hollandais  de  Ist aeliet.le  baron  Georges  Hosenthal,  d'Ams- 
terdam, est  autorisé  à  porter  les  insignes  de  commandeur  de  Tordre 
suédois  de  Gustave  Wasa. 

—  Nous  cueillons  dans  le  Temps  ces  lignes  réjouissantes  : 

L'antisémitisme,  qui  avait  fait  une  si  bruyante  apparition  sur  la  scène 
politique  en  Hongrie,  semble  à  la  veille  d'expirer  d'inanition...  On  a  eu 
la  preuve  de  la  faiblesse  actuelle  du  mouvement  dans  le  débat  qui  s'est 
engagé  vendredi  (12  février)  au  Parlement  au  sujet  du  chapitre  du  budget 
qui  porte  une  subvention  de  5,000  florins  «  pour  les  Israélites  9. 

Un  seul  député,  M.  Ândreansky,  a  eu  le  courage  de  reprendre  à  la  tri* 
bune  les  calomnies  que  lantisémitisme  se  plaît  à  lancer  contre  toute  une 
race  et  contre  une  religion.  Un  des  membres  les  plus  justement  respectés 
Ue  la  Chambre  a  éloquemment  réfuté  ce  réquisitoire  et  plaidé  la  cause  de 
l'égalité  civile  et  de  la  tolérance  religieuse,  aux  applaudissements  de  la 
plupart  de  ses  collègues,  qui  ont  voté  le  crédit  à  une  majorité  écra- 
sante. 

—  A  Toccasion  du  centenaire  de  la  mort  de  Mendelssohn,  le 
Comité  central  de  VAUiance  israélite  a  adressé  au  comité  organi- 
sateur de  celte  solennité  le  télégramme  suivant  : 

«  Nous  prenons  la  plus  grande  part  au  centenaire  célébré  à 
Dessau,  et  nous  vouons  au  nom  de  Moïse  Mendelssohn,  qui  le 
premier  a  combattu  pour  Tégalité  des  droits  en  fareur  des  joils, 
un  pieux  et  profond  souvenir.  » 

(1)  Saniigué  au  crayon  dans  !•  textt. 
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—  Édition  revue  et  corrigée  du  Moulin  de  Sans-Souci  : 
On  lit  dans  le  Berliner  Taghlatt^  du  11  février  : 

Tout  près  du  palais  du  chancelier,  dans  la  rue  Voss,  se  trouve  un  ter- 
rain vague  qu'un  entrepreneur  voulait  acquérir  dans  le  but  d'y  élever  des 
bâtiments.  Par  sa  posilion,  le  nouveau  bMiment  aurait  intercepté  la  cir- 
culation de  Tair  dans  le  jardin  du  prince  de  Bismarck.  M.  de  Bleichrœder, 
un  des  grands  banquiers  de  Berlin,  instruit  de  celte  affaire,  s'est  em- 
pressé d'acheter  le  terrain  en  question,  qui,  du  vivant  du  chancelier, 
restera  dans  son  état  actuel. 

M.  de  Bismarck  doit  une  belle  chandelle  à  notre  coreligionnaire. 
k  quelque  chose  Israélite  est  bon;  puisse-t-il,  à  Toccasion,  s'en 
souvenir  ! 

—  «A  Urfah,  en  Syrie,  prèsd'Alep,  exisie  une  vieille  maison  où, 
selon  la  tradition  arabe,  serait  né  le  patriarche  Abraham.  Cette 
maison  est  Tobjet  d'une  grande  vénération*  chez  les  Arabes  comme 
chez  les  Juifs;  malheureusement  c'est  ane  masure  qui  tombe  en 
ruines,  et  le  propriétaire  (dn  Arabe)  n'a  pas  les  moyens  de  la 
réparer,  non  plus  que  la  communauté  juive  pour  Tacheter.  » 

Npus  donnons  pour  ce  qu'il  vaut  cet  entrefilet  d'un  journal 
anglais  ;  nous  ferons  seulement  observer  que  si  Abraham  est  né  — 
ce  qui  est  tout  au  plus  probable  — à  {/r-Rasdim,  nous  voulons  bien 
qxC Urfah  soit  £/r,  mais  la  Syrie  n'est  pas  la  Ghaldée,  et  nos  braves 
Syriens  peuvent,  sans  nul  remords,  laisser  crouler  leur  masure. 

—  Nous  avons  de  nouveaux  détails  sur  la  Société  de  lecture 
Jûdischer  Leseverein  qui  vient  de  se  former  à  Tarnow  (Galicie, 
Autriche-Hongrie).  Son  but  est  de  civiliser  par  la  lecture,  sans 
détriment  pour  les  principes  religieux,  une  population  pauvre  et 
pep  éclairée,  de  Tinilier  à  la  culture  moderne  et  aux  progrès  de  la 
science  cpntemporaine.  Sa  bibliothèque  possède  déjà  un  certain 
nombre  de  journaux  Israélites  et  de  livres  utiles,  mais  ce  premier 
fonds  aurait  encore  grand  besoin  de  s'augmenter.  Nous  envoyons 
à  ces  braves  gens  ï Univers  israéliie^  et  nous  engageons  nos  confrères 
ainsi  que  V Alliance  israélite  à  leur  dispenser  aussi  un  peu  de  cette 
manne  intellectuelle  qu'ils  attendent  comme  un  bienfait. 

Les  fondateurs  de  la  Société  sont  :  MM.  H.  liingelheim^  membre 
de  la  chambre  de  commerce;  D'j^.  Goldhammer^  avocat  de  district, 
et  D*  Ed,  Schwager^  secrétaire  de  la  Société,  à  Tarnow,  à  jui  Ton 
peut  adresser  livres,  brochures  et  journaux. 

—  L'expulsion  des  journalistes  juifs  de  Roumanie  n'y  a  pas  tué 
la  presse  juive,  comme  on  a  pu  le  croire.  Si  VAparatorul  a  fait  le 
plongeon  depuis  longtemps,  si  la  Fratemiiatea  s'est  éclipsée  avec 
ses  rédacteurs,  hvin^'^  p^K  Kb,  Israël  trouve  toujours  des  hommes 
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pour  réparer  ses  brèches.  La  Revista  israelita^  annoncée  par  la 
correspondance  roumaine  ci-dessas,  vienl  de  paraître;  elle  sera 
semi-mensuelle  comme  YUnivers.  Nous  en  ayons  sous  les  yeux  le 
premier  numéro,  qui  sera  suivi,  espérons -le,  de  beaucoup 
d*autres. 

Bonne  chance  au  nouveau-né,  et  meilleure  fortune  qu*à  ses  de- 
vanciers I 

L^antilhèse,  hélas!  gouverne  le  monde.  En  regard  du  Journal 
qui  arrive,  en  voici  un  autre  qui  disparait,  au  moins  momentané^ 
ment.  Le  fondateur  du  JUosè  (Antologia  israelUica),  M.  G.  Levî, 
grand  rabbin  de  Corfou,  condamné  temporairement  au  repos  par 
Taflaiblissement  de  sa  vue,  suspend  sa  publication,  qui  sera  rem- 
placée jusqu'à  nouvel  ordre  par  le  Carrière  israelUico  de  Trieste, 
feuille  mensuelle  comme  le  Mosè^  de  même  format  et  de  même 
esprit.    ' 

Puisse  notre  vaillant  confrère  et  collègue  être  bientôt  en  étal 
de  reprendre  la  plumet  Mous  le  souhaitons  pour  lui-même  au- 
tant que  pour  ses  lecteurs. 


Une  place  de  rabbin  est  vacante  à  Tout  (Meurthe^t-Moselle). 

Les  candidats  sont  priés  d'adresser  leur  demande  à  M.<  le  Pré- 
sident du  Consistoire  israélile  de  Nancy,  ou  à  H.  le  Président  de 
la  Commission  administrative  du  temple  de  Toul. 


Une  jeune  Lorraine  d'excellente  famille,  et  qui  a  obtenu  récemment  de 
brillants  succès  pédagogiques,  voudrait  se  placer  comme  gouvernante  ou 
sous-maltresse  dans  une  bonne  maison  Israélite.  —  S*adresser  à  M.  Kahn, 
ministre  officiant  k  Sarrebourg,  et,  pour  références,  k  Metz,  chez  M.  le 
grand  rabbin,  là.  le  président  du  Consistoire,  ou  M**  Braun,  direcirice 
du  pensionnat  Israélite. 


Voici  répoque  où  tous  ceux  qui  ont  un  réel  souci  de  leur 
intérieur  songent  à  s'entourer  de  ce  qui  constitue  le  confor« 
table.  C'est  en  vain  qu'on  fait  mille  courses  chez  les  tapissiers,  les 
marchands  de  meubles,  de  bronzes  ou  de  porcelaines  ;  partout 
il  faut  commander  d'avance  et  attendre  longtemps  l'objet  rêvé. 

Une  visite  à  l'Exposition  de  H.  Herzog,  41,  rue  de  Château- 
dun,  supprime  tous  ces  ennuis.  Cet  artiste  délicat  a  su  réunir  dans 
sa  collection  tout  ce  que  peut  désirer  k  maîtresse  de  maison  la 
pli^  difficile  et  la  plus  raffinée. 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DECHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR  TaODSSBAUX  BT   LAYETTES 

M-  F.  SIMON 

1,  RUE  MANDAR,  PARIS. 


FABRIQUE  DE  rROOUITS  ALIMENTAIM» 

N.  &  J.  BLOCH 

Uiimtt  A  TApam  a  TOVBLAINB,  psAt  Vamcy 


DEPOT 


PARIS 


FÉCULE    BLOCH 


La  Fèoule  lortant  das  U«o«i  BLOCH  ait  fabriquée 
•pédalameni  pour  Timu^  oUmmMv;  mwi  a-t-aU* 
•oqaii  depnis  1811  «m  répouiion  Mm  mérité*. 

Plwiean  prodaiti  sont  offerla  ao  pablie  soas  daa  titres 
da  plos  en  plos  pompeux  at  avec  la  mention  de  Fèeola 
pnri&éa,  undis  qua  la  plus  souTent  ca  ne  sont  que  des 
prçdniis  InfÀriaars,  blanchis  an  ehlore  on  h  l>dda,  qui 
sa  conTienncntqa'k  rasage  industriel;  lenr  bas  prix  en  est 
ans  praata  eeriaine.  Ces  prodoils  sont  très-nusiblos  h  la 
santé. 

Poar  mettre  Un  h  nna  confosion  qm  pourrait  lavr  dera- 
nir  préittdidable,  MM.  BLOCH  préTieonent  la  pnblio  qaa 
la  Fécule  sorUnt  de  leur*  us/hm  sera  tendue  dorénrairaQt 
sous  la  dénomination  de  Fècale  Bloohi  et  que  ebaqna 
paqoet  sera  rerèln  de  l9ttr  *lgnmh*r*:  il  porlara  la  n*m 
de  BlOOb  dans  la  marqii*  d*  fabriqu*, 

Nou*  prion*  l*  puMfe  i*  réelam*r  ta  véritM*  FéOOlO 
BlOOh,  ear  on  imit*  «os  éUqu*tt**  et  »otr*  paqu*tag*. 


ÉCOLE  SPÉCiAll  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

DIRIGÉE  PAR 

M"'^'  MAG-NAB,  professeur  de  la  ViUe  de  Paris 

5,  rue  Uilloiiy  Paris. 

Modèle  Titanti  pelntore,  aqoardle,  pastel.  PréparatioD  vxx  examens,  anatomie, 
perspective. 

Go'irs  spéciaux  d*art  décoratif  RTec  set  différentes  applications  :  céramique,  érentails, 
braderies  d'art  et  d'ameublements,  etc. 

Profesteurs  :  M««  Mao>Nab,  MM.  0.  de  Ghampeaux  et  Jacques  Galland. 

GRAND  ATELIER  et  Lêçons  ptirticuli^et  :  5,  rue  Pelouze. 
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tSi  ,   AVBNVE  DE  LA  REINE,  à  BOULOGNE -SOR-SBINB 

AUX  PORTES   MÊMBS    DE  PARIS 

Pensionnat  de  demoiselles^  pour  un  nombre  reslreinl  d'élëYes 
dirigé  par 

M^^    BETTELHEIM 

Instruction  complète.  —  ÊduccUion  choisie.  —  Grand  confortahle* 
Préparation  aux  examens 


ANCIENNE    INSTITUTION    NEYMARK 


PENSIONNAT   DE   M"   L.   ISAAC 

Successeur  de  M*»*  J.  KAHN.  —  Maison  fondée  en  1824 
Rue  BoileaOi  22,  AutenU-Paris 

(près  du  bois   de  BOULOGNE) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M""^  KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-sur-Seine) 

Près  du  Bois  de  Boulogne  et  du  Jardin  d'Acclimatation 
VASTE    LOCAL    AVEC   JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

11-13,  aveaue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 

Easeignementclassique  et  professionnel. — Répétitions  dulycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etterbeek ,  BRUXELLES 

(en  face  du  PARC  LÉOPOLD) 

14.  KAHN,  F.  S.  So.  (Londres)    Direoteur 
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INSTITUTION  SPRINGER 

iSA*S6,  rue  La  Toar-d*Aaver|fne,  à  Parla. 

ZiEGEL  et  Engelmann,  directeurs. 

École  de  commerce.  —  Élude  pratique  des  principales  langue> 
d'Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  science.^ 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
etrinduslrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fonlanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouvernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

L'institution  est  située  dans  la  parliela  plus  saine  detavilte.Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE   JEUNES    OENS 

Dirigée  par  M.  KAHN,  officier  d'Académie,  et  M.  KAHN  fils. 

Licencié  è>  lettrei.  ofGder  d'Académie. 

'  Rue  des  Franos-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

DirisiON  CLASSiouE.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  commerciale.  —  Enseignement  pratique  des  sciences.  Étude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARDIN     —    GTICNASB 

A.  ii.OTJrE:i=t 

A  NeuIlly-sur-Seine,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  près  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  hôtels  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2,000  k  6,000  francs  par  an. 

S^adresser  sur  les  lieux,  on  à  M.  S.  Beaucaire  atné,  60,  rue  d'Aboukir, 
à  Paris. 

Les  Tramivays  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  et  ceux  derÉtoile, 
arrivent  tout  près  ;  il  y  a  aussi  un  service  é^omnibus  direct^  partant  de  la 
me  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  i  heures  et  à  6  heures,  et  vice  versâ^  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite* 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d'apprendre  Tanglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aris- 
tide AsTRDC,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  —  S'adresser  au  Révé- 
rend i.  Barhstein,  UildmayLodge^  Folkestone  Road,  Douvres. 
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jrTjriL.E:s-xsi=(../\.E3ii.  JE^'nnr 

PROPRIÉTAIUE  ET  NÉGOCIANT 

Maison  fondée  en  1860  à  BiONTPELLIEH 

Le  vin  et  l'huile  sorUnt  de  la  Maison  JULES -ISRAËL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Ntmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  11:;D 


MODE    D'ENVOI    N*     l 
EN    BARRIQUES  OU   DEMI-BARRIQDES 

LOGEMENT     COMPRIS 


DB 

DE 

^    220 

140 

UTRBS 

UTRES 

BN  GARB 

deHontpeUier 

lafri^e 

4i2Bairi 

4&0fr. 

«0    ir. 

iao 

70    » 

420     ^ 

65    1 

100 

55    > 

425 

67  50 

435 

67  50 

I 


Clos  Saint-Greorges  supérieur,  vieux. 

Clos  Saint-Creorges  (vin  de  table  premier  cboix). 
Vin  de  Coteau  ^mrgeois  (vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) ,.  . 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellente  qualiié) 

VinNarbonne  Corsé  (12  degrés  couverts) 


La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  sur 
toutes  les  places  oii  elle  n'est  pas  représentée. 

PAYEMENTS.  ~  Par  traite  que  je  foomu  sur  met  clients  à  60  Jours  de  la  date  de  li 
fectore  ou  comptant  1  p.  100. 

3  2  x=(.E:G03\j:x»E:rva'SE3S 

Dont  12  MÉDAILLES  d'Ob 

-iS-s  A-isrs  :de_st:jgc:è;s!ii 

ALCOOL  DE  MENTHE 


R  I  COL  ES 


Bieji  supérieuT  à  tous  les  produits  similaires 
Formant,  au  tno^n  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  pluà  fol*te  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gestions^ étourdissements,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
tête,  etc. 

Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  touf 
les  soins  de  la  Toilette. 

SB  VEND   CHEZ   LES   PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS  DE  PARFUM&IUB 
ET   D 'ÉPICERIE   FINE 

Fabrique  À  Lyon,  9,  oours  d'Herbouville- 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Riclier. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  cha<fue  flacon  la  signi^rc  de 

l'inventeur  H.  DE  RICflLÉS. 

L'ÀdnUnii^aieur  Gérant  :  L.  BLCMai  flU> 
Paris.  Imprimerie  Jouauat  et  Sigaux,  rue  Saint-Honoré,  33S« 
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ISRAÉLITE 

JOURNAL   DBS   flINGrFEfi  fi««SE«ViTKiIilS  tD   JODAfSHl 

S.  BLOdH 

fÀMàSSBAMt 
DU   1"  AU  5   ET  DO    16  AU  20   DE   CHAQUE   MOIS 

Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

L.  ^WOGUE,  «rand  rabbin.  Jj.  BIiQCÏI  fils. 

(Ejpoife»  ly  «3.) 

Sommaire  :  •  . 

Appbl  au  jODAisME  DE  Prarck. ;»     MoIse    Netter 

rabbin» 

-*•  ObtervaHonti  •••>••  4  ..*••.•  • L.  VTogae. 

Sum  LA  BÉFORMB  DU  DiYORCE •  .  .     J.    Gogeiihelm 

rabbin, 

—    mtet  mr  cet  arlicU.  , MiohelA.  Weill, 

grtmd  robbii^ 
Le  DnroRCS  entre  époux  Israélites N. 

fivrCORB  LB    PROBLÉMB  MAflSORÉTIQUB,    etC.    .•.«•«•»••.    H.    BidjBTanO. 

Comité  de  bienfaisance  :  son  noureau  local.  ..«•«••  B.  Xiesage^ 

Deux  assbbblées  générales  :  I.  Le  Mont-Sinaî L.  "W. 

—  II.  VUnUm  seol/^kô.  .».•.•••  jBjen-Berith» 

Le  nouveau  'nsicPLE  de  Kiob XXX. 

CouRRij^R  de  CoNSTANTiNE  :  bieufaîssiice  israélite;  distino- 

tions  accordées  au  grand  rabbin JaoobBon. 

Lettres  d'Alsace  :  les  suicides  oxl  prétendn»  teU.  •  •  .  .  .  'S.'Lévy,  rabbin. 

LInstbdction  RBLioiEasE  A  Saloniqub* .»••..  N.  A.  Mallah, 

Unb  innovation  artistique «  Sontag. 

Cbartté  ISRAÉLITE  :  Ltttê  mmutulU  :  janviar-fémer. 

Nouvelles  DiYEi^BS»  —  France,  Algérie»  Alsace-LorraînCi 
Étranger. 

AVIB  DIVERS  ET  ANNONCES. 

BsruH  :  A.  Paris,  roe  L4  Briyère,   8. 

TihUêê  iêi  âomiimicatUm  relatives  au  journal  doivent  être  adretiéet  à  M.  Bloeh 
fils,  administrateur  gérant^  et  lui  for^yei^ir  au  plus  tard  huit  jours  avant  ta  date  de 
tpuilication  du  numéro.  Dans  le  cas  contraire,  eUet  stramt  e^oumées. 
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PRIX  DE  L^ABONNEMENT  : 

France,  Algérie,  Alsace-Lorraine  :     j  gj"  JJJ^'j^    JJ  J^ 
Btranser  :  Un  an,  S5jrr.  —  Six  mois^  13  fr. 

Annonces  :lfr.  la  ligne.  \payable$itaMneà 

Insertions  dans  le  corps  du  journal:  3  fr.  la  Hgne.|     ' 

n  '    j  I        i  Année  courante  :  1  franc. 

Prix  du  numéro  :  j  ^^^^  antérieures  :  1  fr.  60. 

Les  ahonnementê  partent  deê  i^  et  ^6  de  chaque  mois. 
VINS  ET  HUILE  1\^D 


PROPRIÉTAKË  ET  MËOOCIANT 

Maison   fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 

Le  ^in  et  Thulle  sortant  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FUT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi^ 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

NtmeSy  successeur  de  M.  AiioN. 


VINS  FINS  ^t:;^ 

EN  FUTS  BB  15,  30>  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 

ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES  f^^ 

Vin  blano  doux  depuis.  .  •  •  • » 

IKuacat  de  FronÛffnan » 

Muscat  de  Lunel'.  .'.*.*.'.'.'.*..'.  .  .' » 

Eaa-de-vie  de  MQOtFolUQr.... .  ,,-.•...  t  .  .  » 

'   HUILE  D'OLIVE  [pure  nti^S 

PAR    ESTAGNONS   OU   BONBONNES   DEPUIS   10   A   50   KILOS 

Extra  surfine  douce.  ••*..«*«.. »...  » 

Surfine/. ^ ;;.*.. 


fr. 

•    » 


2        60 

%       20 


CONÛLTIÛIMS  DE  LA  MAISON 

PAYEM;5NTS.  —  Par  traite ^quo^ je  foomiatur  mea  dienta  4  60  jours  de  U  data  da  U 
f  aetnxe  on  comptant  1  p.  iCO,     "  '      '  '  '  ' 
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L'UNIVERS  ISRAELITE 


APPEL  AU  judaïsme  DE  FRANCE 


Médéah,  le  9  février  1886. 

Mon  cher  et  honoré  mattre. 

Je  crois  devoir  vous  soumettre  une  idée  qui  m'a  été  suggérée 
par  la  célébration  en  1889  du  premier  centenaire  de  la  Révolution 
française. 

Nous  avons  naguère  rendu  un  éclatant  hommage  à  la  mémoire 
de  Tillustre  promoteur  de  l'émancipation  des  juifs  ;  n'est-il  pas 
juste  et  convenable  que  nous  rendions  également  hommage  à  la 
glorieuse  époque  qui,  en  mettant  fin  à  notre  long  et  douloureux 
esclavage,  a  marqué  notre  avènement  à  la  dignité  d'hommes  et  de 
citoyens?  Comme  citoyens  français,  nous  prendrons  certainement 
une  large  part  à  cette  fête,  dont  Téclat  sera  encore  rehaussé^ par 
iine  Exposition  universelle.  Il  me  semble  nécessaire  que  nous  y 
participions  également  comme  Israélites,  afin  de  prouver  que  nous 
gardons  au  cœur  une  profonde  et  éternelle  reconnaissance  du 
bienfait  et  que  nous  savons  honorer  dignement  ce  qui  est  grand 
et  généreux. 

Peut-être  arriverait-on  au  but  désiré  en  ouvrant  dès  maintenant 
une  souscription  qui  permettra  de  disposer  au  moment  voulu^  et 
quand  Tidée  aura  fait  son  chemin,  des  fonds  nécessaires. 

Bans  tous  les  cas»  la  publicité  de  Y  Univers  israUite  provoquera 
Tattention  de  nos  coreligionnaires  et  suscitera  une  émulatioA  fé- 
conde chez  tous  ceux  qui  joignent  Tamour  de  la  religion  à  celui  de 
la  patrie. 
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Veuillez  agréer,  mon  cher  et  honoré  maître,  l'expression  de  mes 

sentiments  très  respectueusement  dévoués. 

Moïse  Nettem, 
rabbin  de  Midiah. 

Nous  recommandons  l'appel  qu'on  vient  de  lire  à  Ja  plus  sérîause 
aCt^tion  dupoidic  israëlila. 

Vidée  témistyarSa.  le  ralobin  deMëfléah^ien  qu^à  peine  définie 
et,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  embryonnaire,  a  quelque  chose  de 
grand  et  qui  séduira  les  gens  de  cœur,  car  elle  s'adresse  aux  senti- 
ments les  plus  élcYês  et  les  plus  saints.  Néanmoins  elle  pourra  être 
discutée. 

Il  est  bon  ^ans^toute, -M  est  légitime  et  parfois  nëœssaire  que  le 
judaïsme  s'affirme  à  la  face  des  peuples.  Si  jamais  ce  devoir  s'im- 
pose avec  évidence,  c'est  à  coup  sûr  à  Tanniversaire  de  89,  de 
cette  Pàque  moderne  qui  a  renouvelé  pour  nous  le  miracle  de  la 
sortie  d'Egypte. 

Mais  ce  miracle  ne  s'est  pas  fait  pour  nous  seuls.  La  Révolution 
française  a  été  Témanc^pation  uoiverselle,,  le  relèvement  de  tous 
les  déshérités,  l'arrêt  de  mort  de  toutes  les  oppressions.  La  France 
entière  la  célébrera,  et  nous  la  célébrerons  avec  elle,  dit  très  juste- 
ment l'auteur,  comme  citoyens  français.  Mais  si  nous  sommes  ci- 
toyens français,  c'est  gr&ce  à  la  Révolution,  et  cette  assimilation 
même  semble  exclure  une  manifestation  particulière.  La  France 
moderne  me  connaît  plus  de  juifs,  elle  ne  connaît  plus  que  des 
Français,  et  mous  neipauvons  mieux  la  remercier  qu'en  nous  con- 
fondait avec  eux  dans  cet  homiaage. 

N'est-ce  pas  ainsi,  précisément,  que  nous  avons  procédé  dans 
cette  occasion  récente  que  rappelle  M.  Netter  :  llnauguralioa 
de  la  statue  de  Grégoire? 

Nous  ne  croyons  donc  pas  que  les  Israélites  français  doivent 
manifester^  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mol.  Telle  n'est  pas  non 
plus,  peut-être,  la  pensée  de  notre  collaborateur,  puisqu'il  ne  Ta 
point  précisée  et  se  contente  de  poser  le  principe. 

U  y  aucait  cependant,  comme  on  dit,  quelque  chose  à  faire.  Ce 
que  nous  rêverions,  quant  à'^  nous,  c'est  une  manifestation  écrite^ 
c'est  un  livre...  pas  bien  gros,  un  simple  volume  de  deux  ou 
trois  cents  pages.  Ce  qu'on  mettrait  dans  ce  volume?  tous  le  savez 
déjà,  car  ridée  n'est  pas  nouvelle,  et  V Univers  s'en  est  fait  l'écho 
il  y  a  six  mois. 

On  se  rappelle  qu'un  comité  viennois,  le  comité  de  la  Fondation 
Rappaport,  a  ouvert  un  concours  sur  deux  questions  intéressant  le 
judaïsme.  L'une^de  ces  questions  est  ainsi  conçue  : 

ic  Quels  ont  élé,  depuis  l'émancipation  des  Israélites  doiFrance, 
leurs  œuvres  et  leurs  services  -dans  le  domaine  de  la  science,  dans 
celui  de  la  littérature  et  dans  la  vie  civile  ?  » 
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Eh  bien  1  il  y  a  là  une  idée  que  la  France  Israélite  devrait  s'ap- 
proprier^ car  elïe  Itii  rervieAt  de  dteil.. 

<c  Cette  dernière  question ,  disions-nous  alors  (1),  doit  particu- 
lièrement tenter  Tambition  de  nos  coreligionnaires  français.  Invités 
à  dire  comment  Israël  a  répondu  aux  bienfaits  de  la  Révolution, 
ils  sauront  mieux  que  personne  écrire  celte  histoire,  car  ils  récri- 
ront sous  la  dictée  de  la  reconnaissance.  » 

Nous  ignorons  si  un  écrivain  Israélite^  Français  ou  étranger^ 
s*est  mis  à  Fœuvre  pour  cette  partie  du  concours.  Nous  en  connais- 
sons un,  —  et  c'est  un  de  nos  rabbins  les  plus  distingués^  —  qui 
aurait  volontiers  entrepris  cette  belle  tâche,  n'était  le  terme  trop 
rapproché  du  concours,  limité  au  31  décembre  18S6.  Il  est  évident 
que  notre  projet  comporte  une  plus  grande  marge,  et  que  nos 
écrivains  peuvent  «  se  hâter  lentement  ».  Voici,  en  résumé,,  ce  que 
nous  proposerions,  sauf  meilleur  avijs  : 

Qu'une  de  nos  sociétés  existantes,  telles  que  celle  des  Etudes 
juives  ou  VAlliance  israélite^  ou  simplement  un  comité  formé  h  cet 
effet,  mette  au  concours  la  question  ci-dessus,  en  attribuant  un  ou 
plusieurs  prix  aux  mémoires  à  composer,  qui  seraient  examinés  par 
une  commission  d'Israélites  compétents.  Terme  du  concours  : 
31  décembre  1888.  L'ouvrage  primé  deviendrait  la  propriété  des 
promoteurs,  qui  le  publieraient  à  Tépoque  du  centenaire  de  89  et 
en  feraient  hommage  au  président  de  la  République,  aux  grands 
corps  de  TElat  et  aux  bibliothèques  publiques.  —  Les  mémoires 
devraient  être  rédigés  en  français,  mais  la  traduction  en  toate  langue 
serait  autorisée,  sans  aucuns  droits  d'auteur,  et  même,  si  possible, 
encouragée  par  des  subventions. 

Ce  livre,  tel  que  nous  le  concevons,  serait  le  livre  d'or  du  ju- 
daïsme français.  Répandu  dans  nos  écoles,  il  deviendrait  le  mé- 
mento de  la  jeunesse  Israélite,  lui  enseignant  ce  que  furent  ses 
pères,  ce  qu'ils  sont  devenus  par  la  liberté,  ce  qu'elle  doit  devenir 
elle-même.  Il  apprendrait  surtout  à  la  France  qu'elle  peut  se  féli- 
citer d^avoir  fait  tomber  nos  chaînes,  et  que  nous  savons  rendre 
amour  pour  amour.  11  prouverait  enûu  à  nos  amis  qu'ils  ont  bien 
fait  de  nous  émanciper,  et  à  nos  ennemis  qu'ils  feraient  bien  de 
suivre  leur  exemple. 

Et  nous  serions  ainsi  loués  par  nos  œuvresi  ce  qui  est  la  meil- 
leure des  louanges  :  n-n»»»  DvtPwa  mbjrm. 

L.   WOGUB* 
.  (i)  Uninn  itmlUe  du  1«  aeptanbre  18S&. 
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M8  L*UNIYBRS  I8RAÉUTB. 

RÉFLEXIONS  SUR  LA  RÉFORME  DU  DIVORCE  <*> 

Monsieur  et  vënërë  grand  rabbin, 

Si  je  me  permets  de  vous  soumettre  quelques  réflexions  au  sujet 
de  la  reforme  de  la  législation  rabbinique  du  divorce  demandée 
par  M.  le  rabbin  de  Médéah  et  M.  le  grand  rabbin  Weill,  sans  at- 
tendre les  avis  des  personnes  plus  compétentes  en  cette  matière, 
je  m'y  trouve  engagé  par  le  principe  talmudique  i**»nho  hwfii  *»3'»*n 
'isnic;  aujourd'hui  aussi,  il  ne  s'agit  ni  plus  ni  moins  quô  d'une 
condamnation  à  mort  du  divorce  religieux  (a),  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  de  trouver  quelque  interprétation  ipîgénieuse  qui  per- 
mette de  l'éluder,  mw-i^i  p'tbtJa  f^rm  S  nTi», 

Les  débats  devant  commencer  par  la  défense  de  l'accusé  [y^ 
niDtâ  KiK  l'^nriTto),  je  resterai  dans  mon  rôle  en  plaidant  les  circon-- 
stances  atténuantes  pour  celte  infortunée,  à  peine  rendue  à  la  vie 
et  pour  laquelle  on  montre  déjà  une  si  grande  aversion  ;  en  sorte 
que  les  uns  ne  veulent  pas  de  divorce  du  tout,  d'autres  veulent  le 
suspendre,  et  les  troisièmes  cherchent  des  faux-fuyants  pour  s'en 
passer  :  nul  n'en  veut. 

Y  a-t-il  des  moyens  de  délivrer  la  femme  Israélite  de  cette  ter- 
rible situation,  de  mariée  sans  mari,  sans  avoir  reconrs  au  divorce 
religieux?  Telle  est  la  question.  —  J^  me  rappelle  à  cette  occasion 
que  l'abolition  pure  et  simple,  demandée  par  le  rabbin  de  Médéab, 
a  déjà  été  condamnée  indirectement  par  l'éminent  directeur  de  ce 
journal  dans  son  article  «  Libre  Pensée  »,  du  16  janvier  1884  (ce 
qui  prouve  que  je  suis  attentif  à  renseignement  du  maître,  quoique 
je  n'aie  pas  eu  le  bonheur  de  suivre  ses  cours,  et  quon  est  seule- 
ment trahi  parles  siens).  Je  cite  textuellement  :  «  Si  vous  tenez 
votre  loi  pour  divine,  vous  ne  pouvez  la  discuter  sans  une  sacri- 
lège inconséquence;  si  vous  1  estimez  humaine,  elle  ne  vous  lie 
point  et  il  vous  est  loisible  de  la  rejeter,  à  priori^  sans  aucun 
examen.  »  —  De  là  je  conclus  :  comme  vous  tenez  la  loi  pour 
divine,  la  loi  du  divorce,  qui  eu  est  une  partie,  Test  en  conséquence 
aussi,  et  vous  ^e  sauriez  l'abroger. 

Quant  à  la  question  :'si  un  àyHodé  aie  droit  de  suspendre  une 
loi  mosaïque,  je  me  demande  (sans  préjuger  la  question  préalable, 
si  une  réunion  des  rabbins  de  nos  jours  aurait  des  droits  quelcon- 
ques), quels  précédents  Téminent  auteur  de  l'article  peut  bie 

(1)  Noos  commençons  aujourd'hui  la  publication  de  cet  article-lettre,  déjà  annoncé  li 
ftos  lecteurs  ;  nous  le  ferons  suivre  de  quelques  obserfations  par  M.  le  grand  rabbin 
Michel  A.  WeUl,  dont  Tarticle  du  !•'  noiembre  :  U  Divorce  ci  tes  coméquences,  est  im- 
plicitement Tisé  par  celui  qu'on  ta  lire.  (Aéi.) 

(a)  Voir  les  notes  à  la  suite  de  Tartide. 
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avoir  en  vue.  A  quels  faits  se  rapporte-Wlî  A  la  transcriplîoa  de 
la  loi  orale  par  Rabbi?  Impossible!  là  il  s'agfssait  de  sauver  cette 
loi,  et  avec  elle  le  judaïsme,  d'une  ruine  inévitable  ;  ici  il  s'agit 
d'une  femme  à  remarier,  et  ainsi,  aucune  comparaison  possible.  — r 
Se  rapporte-t-il  à  xes  lois  ïr^mtn  "j*»^  ,î)at*»5<  ,nï<tn  ,sîîiî>  f'^w  été.  î 
elles  sont  toutes  n^^h  hvc\  iim^  de  simples  abstentions ,   tandi$ 
que  la  loi  qui  nous  occupe  serait  l'autorisation  de  l'adultère. -— 
La  Thora  dit  :  'w  nnNiv'm'ta  ^rûihin^^D  *iûb  ni  nnsi.  Tant  que  la 
femme  n'aura  pas  cet  objet  entre  les  mains,  elle  ne  pourra  pas  être 
à  un  autre;  si  elle  l'était  tout  de  même,  elle  serait  réputée  adul- 
tère ;  et  quant  aux  enfants  qui  en  naîtraient  :  «  Le  mamzer  n'en-* 
trera  pas  dans  le  kahal  de  Dieu  »  ;  -^  du  moment  qu'une  femme 
pourra  ^re  à  un  autre  sans  guett  par  la  suspension  de  la  loi  dû 
divorce,  il  ne  pourra  en  conséquence  plus  être  parlé  d'adultère.— 
I!  y  a  bien  quelques  cas  extraordinaires,  d'où  l'on  pourrait  déduire 
le  droit  de  suspension  par  l'annulation  du  mariage  :  n^m  k^:ii5  ««jnn 
«•Taa  (Yebamoth,  110  a),  nn*»o  ^mi  m  n'i^^w  (Guitlin,  73  a),  liiaa 
itoiiâb  [ibid.,  33  a),  "j^ito*^»  oaix  )'^ii  (Kethouboth,  3)  et  «^^npi  niibh  (6)  ; 
mais  je  ne  pense  pas  que  réminent  savant  voudrait  s'en  servir 
comme  précédents  et  aiinuler  ainsi  les  mariages  de  tout  Israël  !  l)a 
reste,  la  ressemblance  avec  notre  cas.  est  plutôt  apparente  ijue 
Réelle.  Nous  faisons  remarquer  que  la  suppression  du  ^e^t  aurait 
de^  suites  diamétralement  opposées  à  la  transgression  autorisée 
par  Maïmonide,  qui  dit  {Hilchoth  Mamrîm^  ch.  i)  :  «  Si  le  beth-din" 
reconnaît  momentanément  la  nécessité  de  supprimer  ou  de  trans- 
gresser une  loi  pour  tamener  la  masse  à  la  foi  ou  pour  éviter 
d'autres  faits,* il  est  autorisé  à  agir  selon  les  besoins  du  moment. 
Dans  la  transgression  autorisée  par  Maïmonide  (se  fondant  sur  la 
Breitha  du  Sanhédrin  selon  le  Késeph  Mischnè,  ou  peut-être  plutôt 
sur  le  sacrifice  d'Ëlie  ap  mont  Garmel),  c'est  le  but  •—  un  bien  — 
qui  sanctifie  ^e  moyen  ;  ici  le  but  serait  la  légalisatton  de  l'adultère. 
Quant  à  la  violation  du  Sabbat  et  du  Kippour  en  cas  de  danger^ 
les  rabbins  n'avaient  pas  à  l'autoriser,  par  la  simple  raison  que 
cela  n'était  jamais  défendu.  La  Tbora  dit  :  tana  ^^m  (c},  et  Jéricho  a 
été  assiégée  ou  prise,.  seJlQU  la.. tradition,  u;i  jotir  ae  sabbat;  c'est 
en  partant  de  ce  principe,-  tara  ^^m,  que  nos  rabbins  ont  érigé  la 
règle  :  hn  ym  •pîtiD-vra  tea  ,5'aT  i"»  l'^a  yn  ivn  îïki  la»^  ù\>d  i:p.  Ils 
n'ont  pas  autorisé  les  transgressions,  ils  n'avaient  pas  à  les  auto- 
riser en  cas  de  danger  de  mort,  ce  libéralisme  existant  dans  la  loi 
même;  et  malgré  cela,  comme  nous  le  voyons  par  ces  citations^ 
Tadultére  reste  interdit  môme  en  danger  dé  mort  ;  à  plus  forte  rai- 
son l'adultère  doit-il  rester  interdit  à  la  divi0r<>ée  de  par  la  loi 
civile,  en  danger  de  ne  pouvoir  se  remarier/ 

S.    GUGENHEIM,   .  ôi 

(La  fin  prochainnmt.)  ra6H»  de  "àaor'Ûwotu 
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Notéi  tur  fwrikU  prieiiénU 

(a)  C'est  une  profonde  erreur.  l(  ne  s'agit  nulletioent  de  raboliÙon  dm 
pi",  mais  d'un  cas  tout  particulier  que  la  nouvelle  loi  sur  le  divorce  en 
France  rend  non  seulement  possible,  ïnaîs  probable,  pour  né  pas  dire 
éertahl.  Préoccupés  de  la  situation  faite  k  la  remme  iâraénte,  si  son  mari 
srreluse  à  sanctionner  le  divorce  civil  par  le  divorce  religieux,  dettx  dés 
rédacteurs  de  VUnlvdrs  ont  appelé  sut  cette  éventualité  Tattenfioift  et  It 
sollicitude  du  Rabbinat  français,  Tun  proposant  une  solution  radicale, 
mais  insuffisamment  motivée,  Tautre  annonçant  une  étude  approfondie 
qui  ne  saurait  être  discutée  avant  qu'elle  soit  née.  C'est  le  cas  de  dire 
avec  le  sage  R.  Yehoschoua  (1):  )rii  b^^dro  itmK  Toule  la  qoestion 
est  celle  de  savoir  si,  dans  cette  conjoncture  critique,  il  y  a  moyen  de 
sauver  la  femme  des  funestes  conséquences  de  VIgoûn  (y^^^^x  eélibtt 
forcé)  ;  de  rigoûn,  qui  occupe  une  place  si  considérable  dans  le  Tal- 
mud  (2)  et  dans  le  Code  rabbinique  (8),  mais  dont  Fauteur  de  cet  article 
ne  dit  pas  tin  met. 

(b)  il  ne  falit  Jamais  faire  des  citations  vagues  et  incomplètes^  Cette 
proposition  légale  l'^D'^na  DaiH  )*%  est  battue  en  brécbe  par  des  pi^posî- 
tiens  telles  que  "w^  moism  xi>  (4],  nos  î^K'iiD^'â  rm^a  ti>  (S)« 

(e)  La  Tbora  dit  tfQ  *«ii,  c'est  iKContestable.  Mais  est-ce  aussi  le 
Thora  qui  dit  :  tfo  trwrm  k^i  ?  Point  du  tout  :  c'est  un  commentaôre, 
vne  interprétation  tradilkinmllê^  dont  Thenneur  revient  à  R.  Yischmaél  (d)« 
Elle  est  un  témoignage  éclatant  de  Tesprit  large  et  libéral  appliqué  pîv 
nos  maîtres  à  Tinterprétation  des  lois,  et  que  nous  devons  imiter  au  lieo 
de  nous  retrancher  derrière  un  commode,  trop  commode  non  poisumut. 

M»  A»  W« 

un  autre  aspect  tout  particulier  que  présente,  an  point  de  vtie  Israélite, 
eette  question  bridante  et  complexe  du  divorce,  est  exposé  dans  la  note 
suivante,  que  nous  adresse  notre  correspondant  de  Nancy,  et  qui  se  re- 
commande aux  méditations  de  la  magistrature  française.  ^  L*  W. 


LE  DIVORCE   ENTRE  ÉPOUX   ISRAÉLITES 

ta  Cour  d'rfppel  de  Nancy,  confirmant  tin  jugem^t  du  tribttùàl 
dé  là  même  ville,  a,  par  un  arrêt  lotit  récent,  refusé  de  prononcer  lé 
diTorce  entre  deux  époux  Israélites,  séparés  de  corps  et  de  biens 

(i)  Talmudf  Kidda^  70  h 

(î)  iWd.  Cfctttin,  9, 19  et  33.  •     „    .. 

(3)  Troisième  partie,  chap.  120,  Ij  125, 7,  H,  li,  1^,  16  et  18;  chap.  17,  S,  l3,  14, 
16  6143. 

(4)  Yaamoih,  106. 

(6)  SynkédriM,  74  a;  Aboda  lara,  27  h. 
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depuis  plus  de  sept  ans.  Le  mari,  contre  qai  la  séparation 
avait  été  prononcée,  invoquait  les  dispositions  de  la  loi  nou- 
velle qui  autorise  le  divorce,  à  la  requête  de  l'un  ou  de  ï'autre  des 
époux,  après  trois  ans  de  séparation.  Son  avocat  donnait,  à 
Tappui  de  sa  demande,  une  raison  toute  spéciale  :  il  faisait  remar- 
quer que,  la  religion  juive  autorisant  le  divorce  et  même  la  repu* 
diation,  la  femme  ne  pouvait  opposer'  à  une  pareille  mesure  les 
soropalQs  de  coi^scienee  qu'on  rencontre  chez  la  femme  chrfitienné. 
La  réponse  était  facile  à  doaner;  elle  n'a  pu  être  formulée, 
parce  que  la  Cour,  sans  attendre  le  développement  des  moyens 
présentés  au  nom  de  la  femme,  a  rejeté  Tappel  du  mari. 

Il  nous  parait  utile  de  reproduire  succinctement  cette  réponse  ; 
car,  dans  de  semblables  procès,  fort  raresi,  du  reste,  entre  Israé» 
lites,  on  ne  manquera  pas  d'inviter  les  magistrats^  comme  on  a  es* 
sayé  de  le  faire  devant  la  Cour  de  Nancy,  à  créer  en  matière  de 
divorce  deux  sortes  de  jurisprudence.  Tune  pour  les  cbrétien», 
l'autre  à  l'usage  des  Israélites;  et  l'on  se  trompera  gravement. 

Si,  en  effet,  le  divorce  et  même  la  répudiation  sont  reconnus 
par  la  religion  juive,  ses  interprètes  les  plus  autorisés  y  ont  mis 
un  tempérament  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  la  législa- 
tion civile  :  c'est  qu'en  aucun  cas,  à  moins  de  manquement  grave 
aux  devoirs  conjugaux,  la  femme  ne  peut  êlre  divorcée  malgré 
elle.  Son  consentement  est  une  condition  nécessaire  de  la  validité 
de  l'acte  de  répudiation. 

Les  mœurs,  qui  sont  encore  le  meilleur  interprète  de  la  loi,  sont 
allées  plus  loin.  Non  seulement  les  docteurs  juifs  ont,  dans  le 
Talmud  et  dans  leurs  écrits  moraux,  flétri  en  termes  énergiqpies  et 
déploré  le  divorce,  quand  il  n'est  pas  commandé  par  des  circon- 
stances impéurieuseï^,  mais,  les  époux  israélites,  et  surtout  la  femme,* 
ont  éprouyé  et  éprouvent  encore,  uae.sqrte  d'borreur,  presque  un& 
crainte  superstitieuse  pour  une  rupture  qui  porte  atteinte  k  la 
sainteté  du  mariage.  Ils  ne  comprennent  pas,  autrement  que  par  la 
mort,  la  dissolution  du  lien  conjugal;  et  tout,  chez  eux,  est  subor- 
donné au  sentiment  profond  de  la  famille. 

Aussi  les  séparations  de  corps  sont-elles  extrêmement  rares  chez 
nos  coreligionnaires;  mais,  àjnotre  connaissance,  du  moins  dans 
la  région  de  l'est  de  la  France,  sur  les  centaines  de  divorces  pro- 
noncés par  les  tribunaux  depuis  Tintroduction  de  la  loi  nouvelle, 
il  n'en  est  pas  un  seul  qui  concerne  des  époux  israélites. 

Ce  fait  est  la  meilleure  réfutation  du  préjugé  que  nourrissent 
certaines  personnes  sur  la  facilité  du  divorce  juif. 


12. 


Digitized  by  VjOOQIC 


30i  L*UNIVBJiS  ISRAfiLITS. 

ENCORE  LE  PROBLÈME  MASSORÉTIQUE 


Bicarest,  S8  tévet  5646. 

Monsieur  le  Directeur^ 

C'est  avec  ud  vif  plaisir  que  j'ai  in  dans  VUniven,  n*  7,  p.  204,  la: 
question  posée  par  M.  Schwab,  concernant  un  eonvolut  acquis  par  la  Bi- 
bliothèque nationale,  suivant  lequel  un  relevé  massorétique  indique  uir 
excédent  de  18  versets  dans  le  total  de  la  numération  biblique. 

M.  Ghiron,  de  Samakoff,  répond  ingénieusement  qu*il  y  a  eu  confu- 
sion de  'î'b  avec  l'a,  etc.;  mais  ne  serait-il  pas  plus  facile  de  croire 
que  l'original  portait  le  nombre  en  chiffres  arabes  et  que  les  deux  der- 
niers de  ces  chiffres  ont  été  mal  placés  :  64  an  lieu  de  46? 

Serait-ce  peut-être  lldée  de  H.  Ghiron? 
E  Quant  à  la  correction  que  ce  monsieur  a  faite  dans  le  Yalcout^  section 
Ekéb^  par  laquelle,  dans  la  totalité  des  versets  du  Pentateuque,  on  doit 
lire  5,845  au  lieu  de  15,845,  elle  ne  me  semble  pas  si  raisonnable... 

(Suivent  des  développements  que  nous  sommes  obligé  de  supprimer^ 
vu  leur  longueur  et  leur  aridité.  — •  Réd.) 

Ne  nous  étonnons  pas  tant  de  ce  gros  chiffre;  car  nous  ignorons  de 
quelle  manière  on  divisait  autrefois  les  versets  ^e  la  Bible. 

Rab  Demi  (1)  atteste  dans  leTalmud  (Kidouchin,  p.  30  a)  qu'en  Naarba 
on  faisait  3  versets  de  celui  de  TExode,  xix,  9. 

Oui,  c'est  Ezra  qui,  suivant  le  Talmud  (traité  Nedarim,  p.  37  &),  a  fait 
la  division  de  la  Bible  en  versets;  mais  qui  sait  comment  il  l'a  faite? 


...  Avant  de  vous  quitter,  permettez-moi,  Monsieur  le  Rédacteur,  de 
présentera  vos  lecteurs  un  problème  que  J'ai  posé  dans  le  T^âTSh  n*  10 
de  cette  année,  et  qui  reste  encore  sans  aucune  solution  satisfaisante.  Le 
voici  : 

Le  PUki  Tosapholh  du  traité  Menahoth,  §  239  (2),  dit  :  aiwi  ^i  xymy 
pin  trp)  '^:irh  p'jinni  'a  rxp  na'rix  i«:d  ,''xnn  '»36b«  ynwnsn  piirm  'n  ^wn  'txo 
•rcwn  KVi  'a  B'^oTB  'a  •i-taî^i  'k  ^^'^^m  'j'jDp.  On  connaît  bien  le  lye* 
tème  moderne  pour  faire  un  calcul  pareil  :  on  multiplie  le  nombre  de- 
mandé par  sa  moitié,  et  Ton  y  ajoute  encore  cette  moitié.  Exemple  :  si 
nous  voulons  savoir  le  total  de  1  jusqu'à  1,346,  nous  disons  i 
1,346X^73  +  673  =  906,531.  —  C'est  ce  que  les  Tosapholh  ont  voalo 
dire,  p.  106  a  du    même   traité.    On  en   devine  facilement  It  rti-^ 

(4)  Dans  nos  édiUons  :  Rah  Acha.  {Réd,) 
(i)  Dans  nos  éditions  :  §  â43.  {Réd,) 
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son  :  les  extrémités  étant  toujours  égales  Jusqu'au  centre  (exemple  : 
1  +  1,346  =  1,347;  2+1,345  =  1,347;  3+1,344  =  1,347,  etc.), 
nous  devons  chercher  combien  de  fois  nous  rencontrerons  ces  sommes 
égales  (1).  Mais  le  PUké  Tûsaphoth  reste  toujours  incompréhensible,  vu 
qu'il  semble  vouloir  nous  donner  un  autre  système. 

Dans  l'espoir  que  vous  daignerez  accorder  l'hospitalité  à  la]  présente 
lettre,  je  vous  salue  respectueusement. 

Haîic  Bidiarano, 
Directeur  de  VEeole  i^railUe  eipagnole. 


LE  NOUVEAU  LOCAL 
Du    Comité     de    Bienfaisance. 


Nous  Tenons  de  visiter  la  nouvelle  installation  da  Comité  de 
Bienfaisance,  rue  Saint-Claude,  n""*  1  et  3.  L'emménagement  a  eu 
lieu  le  18  courant. 

Les  pauvres  sont  reçus  an  n^"  3,  et  se  trouvent  d'emblée  dans  la 
salle  d'attente,  d'où  ils  passent  dans  un  bureau  spacieux  où  les 
secrétaires  et  l'administrateur  de  service  sont  séparés  d'eux  par  une 
balustrade  à  hauteur  d'appui.  Derrière  le  bureau,  il  y  a  encore 
deux  petites  pièces  pouvant  servir  à  une  partie  du  vestiaire.  Ce 
dernier,  dont  l'entrée  est  au  n""  1,  est  installé  en  grand  au  premier 
étage,  sous  la  direction  de  M"*  Mathieu  Weill,  qui  y  a  aussi  son 
appartement.  Enfin  le  Comité  y  dispose  d'une  fort  belle  salle  de 
séances,  indépendante  des  autres  pièces  et  ayant  vue  sur  le  bou- 
levard Beaumarchais. 

Le  loyer  annuel  est  de  3,000  francs. 

La  première  séance  a  eu  lieu  avant-hier  soir.  M.  le  baron 
Edmond  de  Rothschild,  président  du  Comité,  a  bien  voulu  y  as- 
sister. 

En  résumé,  nous  constatons  avec  satisfaction  que  l'installation 
actuelle  est  infiniment  plus  commode  et  mieux  entendue  que  ne 
l'était  celle  de  la  rue  du  Yertbois.  Notre  Comité  de  bienfaisance  a 
aujourd'hui  un  local  digne  de  la  Communauté  de  Paris,  un  local 
où  ses  nombreux  services  peuvent  fonctionner  à  l'aise. 


Paris,  25  février, 
(i)  Voir  VAlgèbre  de  Briot,  page  260. 


Emilb  LesagEi^ 
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'       DEtJX   ASSEMBLÉES  GMRAJLES 


Utt  même  loeal^  U  Mairie  du  IV*  arrondisseineiitf  a  vu  se  réunir  en  as- 
semblée générale,  à  quelques  heures  d^  discasee,  la  plus  ancienne  et  la 
plus  jeune  de  nos  Sokétés  parisiennes  :  le  Mont-Sinaï  (1812),  VUnion 
scolaire  (1881).  Le  Ittsard  a  parfois  de  ces  rapprochements. 

Bien  intéressantes  Tune  et  Tautre,  ces  deux  réunions  !  Mais  ni  le  temps 
ni  l'espace  ne  noas  permettent  de  nous  étendre.  Parlons  peu  et  parlons 
bien...  si  nous  pouvons. 

Le  samedi  soir  6  février,  assemblée  générale  du  MontSinau  Le 
compte  rendu  de  1885,  lu  en  séance»  atteste  une  situation  des  plus  pros- 
pères ;  résumons-la  en  quelques  chiffres.  Dépenses  de  Texercice  :  i,952fr. 
60  c.  ;  recettes  (ordinaires  et  extraordinaires)  :  10,955  fr.  20  c,  soit  un 
copieux  excédent  de  6,002  fr.  60  c.  —  Capital  social  au  31  décembre  : 
27,645  fr.  75  c,  répartis  entre  trois  caisses  :  BTutualitéy  Retraites,  Dota- 
tions. De  ce  dernier  chef;  la  somme  disponible  de  1,000  firancs  a  servi  k 
doter,  par  voie  de  tirage  au  sort,  une  fille  de  sociétaire  ;  un  livret  de 
caisse  d'épargne  de  25  francs,  fondation  Benoit  Lévy,  a  reçu  une  desti- 
nation semblable,  !)^oubIions  pas  le  chapitre  de  la  Bienfaisance,  qui  at- 
teint le  total  de  669  francs,  attribués  aux  pauvres  et  à  divers  établisse- 
ment^ utiles  ou  charitables. 

.  Là  Société  compte  253  membres  dont  80  honoraires.  Elle  a  pour  pré- 
sidents d'honneur  le  grand  rabbin  de  France  et  celui  de  Paris,  qui,  dans 
une  allocution  chaudement  applaudie,  a  fait  l'historique  du  Mont^inaî  et 
J'éloge  de  ses  anciens  présidents  :  feu  Lion  Lévy,  qui  la  dirigea  pen- 
dant un  demi-siècle,  et  dont  le  fils,  M.  Célestin  Lévy,  est  aujourd'hui 
l'un  des  vice-présidents;  feu.Benott  Lévy,  qui  lui  succéda  dans  cette 
tâche  et  en  iht  trop  tôt  arraché  par  la  mort! 

Mais  le  saint  orateur  ne  pouvait  laisser  l'assistance  sous  oette  impres- 
sion funèbre,  ce  Contrairement  aux  hommes,  a-t-il  dit,  qui  dépensent  et 
usent  leurs  forces  au  service  des  œuvres  de  bienfaisance,  les  institutions 
de  cette  nature  grandissent  et  rajeunissent  en  vieillissant...  » 

Les  progrés  constants  du  Mont^Sinaï  sont  la  meilleure  confirmation  de 
cette  parole  aussi  juste  que  consolante. 

Quant  à  VVnion  scolaire,  nous  cédons  la  plume  à  un  de  ses  membres 
les  plus  dévoués,  notre  collaborateur  Ben-Berith^  dont  on  lira  la  relation 
avec  plaisir.  L.  W. 

Le  7  février,  VUnion  icolaire  a  tenu  sa  quatrième  assemblée  général 
dans  une  des  salles  de  la  mairie  du  IV*  arrondissement,  mise  gracieuse- 
ment à  sa  disposition. 
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M.  Edmond  Aron,  notre  sympsthlqua  présléem,  après  une  courte  et  fii- 
téressante  allocution,  4onne  la  parole  au  seorétaîre,  M.  Strauss,  ^nt  le 
rapport  brillant  et  plein  de  Terre  a  4té  Tobjet  d^une  vralion  Justeitttnt 
méritée  (i). 

Le  compte  rendu  financier,  présenté  par  le.  trésorier,  M.  Léopold  Majrx, 
est  approuvé  par  rassemblée,  qui  vote  ensuite  des  técompensea  à  ac- 
corder aux  écoles  consistoriales  et  comaunaie&de  garçons  et  de  filles  et  A 
I^Éeole  de  travail. 

Le  Comité,  encouragé  par  le  remarquable  succès  de  la  matmie^tonfé^ 
rmtee  dont  on  n'a  pas  petdn  le  souvenir,  demande  à  rassemblée,  qui  iW 
corde  avec  empressement,  rautorisaâion  d'en  organiser  une  nouvelle. 

Ces  réunions  exceptionnelles  et  publiques,  ajoutées  aux  réunioas  men- 
svelles  ordinaires,  rentrent  bien  daos  le  programme  de  VUnicm^  si  bien 
résumé  par  son  président  d'bonneur,  M.  le  grand  rabbin  Zadoc  : 

€  Maintenir  et  fortifier  dans  Tâge  mûr^  au  milieu  des  travaux  et  des 
soueîs  de  la  vie,  les  relations  si  pures  et  si  affectueuses  qui  nous  unis- 
saient sur  les  bancs  de  Técole  ;  former  un  faisceau  d'amis  toujours  prêts 
à  se  soutenir  et  à  se  tendre  la  main,  voilà  ce  que  signifie  ce  be^u  nom 
ûWtdon  scolaire.. s 

«  V  Union  scohnrê  est  venue  combler  une  lacune  regrettable,  eu  ves^ 
serrant  les  liens  de  tant  de  géaérations  sorties  de  ms  écoles  ;  elle  orée 
une  force  nouvelle  dans  notre  càère  communauté.  » 

Quel  commentaire  jyouter  à  de  telles  paroles?  Puiaseut^elles  être  en*- 
tendues  de  tous  les  intéressés  I  puissionsHious  un  jour  voir  tous  les 
anciens  élèves  de  nos  écoles  se  grouper  dans  un  môme  but  de  bonne  ca- 
maraderie, d^aflection  et  d'aide  mutuelles!  C^  serait  la  meilleure  ré*- 
compense  de  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  ont  contribué  k  la  création  et 
tux  progrès  de  )^Union  seoknre. 

JBbr-Bbkitb. 


LE  NOUVEAU  TEMPLE  DE  NICE 


Au  DirecUur  de  ^Univers  Israélite. 

Nice,  le  19  février* 

C'est  un  des  phénomènes  les  plus  cuMeux  et  les  plus  consolants  de 
notre  époque,  au  point  de  vue  religieux,  que  cette  émulation  de  nos 
grandes   communautés  à  élever  de  nouvelles  maisons  de  prière,  comme 

(i)  Nous  a? ons  sous  les  yeux  ce  rapport,  dont  rimpresaîon  a  été  rotée  par  acciama- 
tfon.  (Réd.) 
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pour  protester  contre  ces  esprits  chagrins  qui  déclarent  que  «  les  dieux 
s'en  vont  »  et  qne  Tliumanité,  dans  son  Âpre  combat  pour  la  vie,  n'a 
plus  le  temps  de  tourner  ses  regards  yers  le  ciel.  Les  anciennes  syna- 
gogues, déplaisantes  et  mal  situées,  sont  remplacées  par  des  édifices  plus 
dignes  du  Judaïsme  français. 

C'est  ainsi  que  Nice,  depuis  nombre  d'années,  a  décidé  de  quitter  sa 
Seuola  de  la  rue  du  Statut,  encaissée  au  milieu  de  laides  masures  et  ne 
remplissant  aucune  des  conditions  hygiéniques  que  les  étrangers  ont  droit 
d'exiger  dans  le  pays  du  soleil.  Les  malades  surtout,  qui  ne  considèrent 
pas  la  prière  comme  une  quantité  négligeable,  ont  renoncé  depuis  long- 
temps à  gravir  les  trois  étages  de  la  maison  située  au  Ghetto. 

Grâce  aux  efforts  de  TAdminiétration,  admirablement  secondée  par  son 
rabbin,  M.  Meiss,  un  nouveau  temple  s'élève  dans  le  quartier  le  plus 
central  de  la  ville,  à  deux  pas  d'une  de  nos  plus  belles  promenades. 
L'inauguration  de  ce  temple,  vériuble  chef-d'œuvre  de  goût,  est  fixée 
provisoirement  à  la  prochaine  fêle  de  Pourim.  Déjà  tous  les  Israélites  de  la 
colonie  étrangère  font  de  fréquentes  visites  au  monument  de  la  rue  Saint- 
Michel^  ce  qui  est  de  bon  augure  pour  l'avenir,  quand  nous  aurons  les 
conférences  sabbatiques.  —  On  admire  surtout,  dans  la  nouvelle  syna- 
gogue, une  collection  de  lampes  remontant  à  deux  siècles  environ.  U  y  en 
a  une  surtout,  et  non  la  moins  Jolie,  qui  a  passé  par  bien  des  vicissi- 
tudes. Elle  est  couverte  de  signes  maçonniques  et  porte  l'inscription  sui- 
•^ante  en  assez  pauvre  hébreu  :  «  Consacrée  au  culte  en  l'an  du  monde 
5454  »  (1694).  Il  esta  supposer  qu'avant  d'avoir  l'honneur  d*étre  admise 
au  temple,  elle  a  éclairé  les  réunions  de  la  maçonnerie.  L'adage  talmu- 
dique  y^'^^^û  y*i^  onps  yi^^iû  a  permis  au  donateur,  R.  Josué  Haccohen, 
de  l'offrir  au  temple.  On  remarque  aussi  des  rideaux  très  anciens  et  ad- 
mirablement conservés,  qui  ne  dépareront  pas  le  nouveau  kéchalj  dd  an 
Ulent  de  M.  Brun,  architecte  de  la  ville  et  archéologue  distingué.  Tout 
en  conservant  Taspect  général  de  l'ancien  autel,  il  a  su  le  mettre  en  har- 
monie avec  Tensemble  de  Tédifice,  qui  ^st  du  style  byzantin  le  plus  pur. 
—  Une  idée  aussi  pieuse  qu'originale  a  été  de  peindre  sur  la  niche  du 
héchal  les  murs  de  la  ville  sainte,  de  la  Jérusalem  idéale  qui  occupe  une 
si  large  place  dans  nos  prières.  Quant  à  la  théba^  —  due  au  ciseau  de 
M.  Muratore,  l'artiste  si  connu  dans  les  Alpes-Maritimes,  —  elle  semble 
être  une  réminiscence  de  l'Orient,  avec  ses  maisonnettes  à  Jour,  ses  ogives 
et  ses  clochettes... 

En  résumé,  la  ville  de  Nice  aura  un  temple  digne  d'elle,  digne  de  ses 
nombreux  et  élégants  visiteurs. 

Inutile  d'ajouter  que  la  Communauté,  pour  atteindre  son  but,  s*est  im- 
posé les  plus  grands  sacrifices.  M"*  la  baronne  douairière  de  Rothschild 
a  envoyé  6,000  francs  pour  l'œuvre  du  nouveau  temple,  et  son  nom, 
inscrit  sur  notre  Livre  d'Or,  nous  4>ortera  certainement  bonheur.  Od 
espère  que  la  fusion  —   depuis  si  longtemps  désirée  —  des  deux  çodi- 
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nranautés  niçoises  s^accomplira  dans  le  nouveau  temple,  et,  pour  perpétuer 
ce  faity  la  rue  Saint-Miclie^  d'après  des  promesses  faites  en  haut  lien, 
portera  le  nom  glorieux  de  rue  de  la  Concorde. 

XXX. 


COURRIER    DE    CONSTANTINB 


12  fé?rier  18$6.      . 
Mon  cher  Monsieur  Wogue, 

•  •.»  L-émotion  produite  dans  notre  ville  par  la  déclaration  de  notre 
maire  s'eist  calmée.  Interpellé  récemment  par  un  membre  Israélite  de  la 
commission  des  Ecoles,  ce  magistrat  a  confessé  qu'il  n'a  pas  exprimé  uo 
sentiment  personnel;  qu'il  s'est  fait  le  porte-voix  de.  plusieurs  membres 
du  Comité  qui  lui  ont  fourni  des  renseignemelits  inexacts  ;  que>  pour  sa 
parti  il  regrette  de  s'être  fait,  sans  contrôle  préalable,  l'organe  de  récria 
minations  injustes. 

-  De  plus,  une  nouvelle  propagande  faite  auprès  d'Israélites  qui  ne  con« 
naissaient  pas  l'existence  de  l'œuvre  des  écoles  a  produit  un  résultat 
dépassant  toutes  les  espérances.  Dans  l'espace  de  quinze  Jours,  ceoit 
adhésions  nouvelles  ont  été  recueillies,  et  aujourd'hui  le  nombre  des 
adhérents  Israélites  se  trouve  supérieur  à  celui  des  autres  souscripteurs* 
'  Tout  est  bien  qui  finit  bien  ! 

Notre  excellent  grand  rabbin,  M.  Jacques  Lévy,  aumônier  au  Lycée, 
Tient  d'être  nommé  officier  d'Académie.  Cette  nonlination  a  été  accueillie 
sympàtbiquement  par  toutes  les  notabilités,  Israélites  et  non  Israélites,  dû 
département. 

Ce  digne  fonctionnaire,  membre  depuis  huit  ans  de  la  commission  de 
surveillance  des  prisons  départementales,  vient  de -voir  son  mandat 
renouvelé  pour  trois  ans.  J'ajouterai  à  ce  propos  que  M.  Lévy,  au  sein  de 
cette  commission,  a  pris  l'initiative  de  la  fondation  d'un  comité  de 
patronage  pour  les  détenus  tihiris.  Ce  patronage,  actuellement  en  pleine 
activité,  s'applique  à  tous  les  détenus,  qui  à  leur  sortie  de  prison  sont 
placés  et  protégés,  sauf  toutefois  les  musulmans  qui,  parleurs  habitudes 
nomades,  échappent  à  toute  surveillance. 

Recevez,  etc.  Jagobsom. 
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LETTRES  D'ALSAJCE 


Schirrhofen,  21  féTrier  1886. 

Monsieorle  Directeur  et  véniré  matlrei 

Le  30  novembre  dernier,  M.  Wm  ministre  officiant  d*nne  petite  localité 
lorraine,  quitta  son  domicile  et  ne  revint  plus.  II  y  a  quinze  jours,  on 
a  retrouvé  son  corps  prés  de  Landonvillers.  Le  10  février,  la  commn- 
nanté  où  il  avait  vécu  Ta  enterré.  Nous  ne  disons  pas  qu'elle  lui  a 
rendu  les  derniers  honneurs,  car  elle  Ta  relégué  dans  un  coin  du  cime- 
tière. En  9vait-elle  le  droit?  Je  le  deman4e  U  tous  les  casuiaiet:  M,.W» 
n'a  pas,  à  ce  que  je  sacbe,  tnant/e«(^  Vinlention  de  mettre  fin  à  ses  jo^r^, 
condition  essentielle  selon  notre  code  religieux.  Personne  ne  Ta  vu  se 
}eter  à  Teau.  Dans  ces  circonstances  on  ne  pouvait  pas  le  traiter  comme 
m  rtP^  WX9  nat».  Et  la  communauté  en  question  a  mérité  de  recevoir 
«ne  vertç  stmpnce  da  Consistoire  de  Metz,  d'autant  plus  que  M.  W.  était 
plACé  sons  la  protection  d'un  r\tà6t  m&T  hors  ligne  (i)  et  qu'il  avait  rendu 
longtemps  de  bons  services.  Beaucoup  de  chrétiens  de  Tendroit  étalciit 
affligés  de  la  manière  d'agir  de  nos  coreligionnaires^  et  Tua  d'eux  a  <x- 

i)rimé  ces  sentiments  dans  une  lettre  adressée  kUGaxatte  de  Lorrain»  {l), 
ettre  dont  nous  n'approuvons  pas  tous  les  lermes,  mais  dont  nous  re* 
marquons  avec  émotion  le  ton  profondément  sympathique. 

Un  fait  analogue  s'est  passé  récemment  à  S.  Un  malheureux,  qui  sonf- 
flraU  d'atroces  donleurs  physiques,  s'y  étant  suicidé  par  strangulation, 
l'Administration  de  la  Synagogue  prononça,  contre  lui  la  peine  de  la  relé- 
gation, elle  lui  assigna  un  endroit  isolé  du  cimeiière  pour  lieu  de  repos^ 
au  grand  chagrin  de  M.  le  grand  rabbin  de  Metz,  veau  trop  tard  pour  qu'on 
pût  changer  les  dispositions  prises  (3).  La  communauté  de  S.  a-t-eile 
sagement  agi?  N'aurait-elle  pas  dû  au  moins  prendre  l'avis  ou  se  res- 
souvenir d'un  avis  antérieurement  exprimé  de  son  chef  religieux  supé* 
rieur?  Certes,  le  suicide  est  un  cHme,  et  tous  les  moralistes  s'accordent  à 
le  déclarer  tel  (A).  Mais  n'iave^^vous  januis  entendu  dire  que  les  douleurs 
physiques,  arrivées  à  leur  paroxysme,  peuvent  r^dre  fou,  peniient  bms 
enlever  la  possession  de  nos  .facultés  mentales?  Etes-vous  bien  sûrs  qjm 

(1)  Kotre  correspondant  fait  allusion  ici  au  p^  d«  rinfortané  VF.«  qui  fut  un  dof 
iU)bins  les  plus  Ténérés  du  Haut-Rhin.  (Rêd.) 

(S)  De  la  lettre  en  quesUon,  que  nois  avons  sous  teS' yeux,  aoof  détucttont  Mtlq 
phrase  :  a  H.  W.  (gui  y  m(  nommé  en  toutes  lettres),  malgré  les  égareiaents  doot  loi^ 
même  a  subi  les  plus  tristes  conséquences,  possédait  néanmoins  d^lnconlestablM  qualités 
d'esprit  et  de  cour,  qui  lui  ont  yalu  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  i^oat  conim^  »  — 

{Réd.) 

(3)  If  ous  STouons  ne  pas  bien  comprendre.  Si  le  grand  rabbin  a  désapprouyé  la  mesure 
(en  quoi  il  a  eu  grandemeni  raison),  ne  pouTait-ilpas  ordonner  Teihumation  ?  Ne  le 
peut-il  pas  aujourd'hui  encore?  (Réd,) 

(4)  Les  moralistes,  mais  non  pas,  à  ce  qu'il  parait,  les  Journalistes.  Ne  lit-on  pas  tout 
les  Jours,  dans  les  faits  dirers,  des  phrases  comme  celle-ci  :  «  On  ignore  s'il  y  a  eu 
crime  ou  suicide  »,  comme  si  le  suicide  n'était  pas  aussi  un  crime  I  (RÙU) 


Digitized  by  VjOOQIC 


t*UNiyBllS  ISRAELITE.  369 

le  malheureux  condamné  par  vous  avait  conscience  de  ses  actes  et  en 
était  responsable  ? 

Nous  pourrions  adresser  la  même  question  à  telle  autre  communauté 
de  notre  connaissance  où  !*on  a  enterré  furtivement,  à  la  tombée  de  la 
nuit,  un  malheureux  vieillard  qui  s'était  noyé  après  avoir  perdu  par  une 
faillite  la  petite  rente  qui  le  faisait  vivre.  La  misère  avait-elle  laissé  à 
cet  infortuné  la  plénitude  de  ses  facultés?...  Or,  voici  quelle  fut,  dans  un 
cas  pareil,  la  conduite  de  la  communauté  de  Bischwiller.  Un  Israélite  de 
Berlin  s'y  était  établi  il  y  a  deux  ans  comme  fabricant.  11  y  a  quelques 
semaines,  à  la  suite  de  fausses  spéculations,  h  la  suite  aussi,  m*a-t-on 
dh,  d'une  maladie  chronique  qui  le  minait,  cet  homme  s'est  logé  quelques 
balles  dans  la  poitrine.  On  l'a  inhumé  en  plein  jour,  en  présence  de  ses 
ouvriers  pleurant  à  chaudes  larmes,  et  on  lui  a  assigné  une  place  très 
eonvenable.  La  communauté  a  pris  à  sa  charge  les  frais  assez  considérables 
et  la  sépulture  et  s'est  montrée  généreuse  envers  la  veuve  et  les  enfants 
du  pauvre  H.  A.  L'honneur  de  ces  sages  mesures  revient  tout  entier  au 
respectable  président  de  la  communauté,  M.  Schweizer.  Pour  moi,  je  n'ai 
en  que  celui  de  m'y  associer  par  mon  approbation  et  par  le  discours  qu'à 
la  prière  de  la  communauté  J'ai  prononcé  an  cimetière.  Par  là  je  voulais 
surtout  consoler  et  relever  cette  malheureuse  famille,  car  j'estime  que 
dans  ces  occasions  11  fout  se  préoccuper  des  survivants.  Par  une  impru- 
dente rigueur,  par  un  manque  de  ménagements,  on  risquerait  de  pousser 
au  désespoir  des  corars  déjà  ulcérés. 

On  ferait  bien  de  s'en  souvenir  en  présence  de  telles  catastrophes; 
heurensenent  rares  en  IsraéL 

Simon  L6vt,  rabbin. 

'  P.*S.  On  me  permettra  de  rappeler,  sur  le  Suicide^  un  admirable  ar^ 
tiele  de  M*  Fraick,  dans  son  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques,  et 
la  belle  page  que  M.  le  grand  rabbin  Zadoc  Kahn  a  consacrée  à  celte 
question  (Uns  un  de  ses  sermons. 


L'INSTRUCTION  RELIGIEUSE  A  SiLONlOUE 


Sabnî^ne,  janvier  1886. 

Menaieur  le  grand  nbbïn^ 

Lecteur  assidu  de  VUnivers  Israélite^  je  lis  toujours  avec  intérêt  les 
articles  émanant  de  votre  savante  plume,  et  qui  attestent  votre  intelliigenp? 
éclairée  ainsi  que  votre  rare  talent. 

Je  me  nermets,  Monsieur  le  grand  rabbin,  de  vous  déranger  un  moment, 
sûr  d'avance  que  vous  m'excuserez;  car  c'est  dans  l'intérêt  de  toute  une 
populaiion  Israélite,  peut-être  même  dans  l'intérêt  du  Judaïsme  ottoman, 
que  je  viens  vous  demander  quelques  renseignements;  votre  haute 
position  dans  le  rabbinàt  français  m'encourage  d'ailleurs  à  le  faire. 
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Avant  d'entrer  dans  le  sujet,  quelques  explications  sur  Tétat  de  notre 
grande  communauté  ne  seront  pas  superflues.  Vous  savez  que  c^est  depuis 
1B73  que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder  de  bonnes  écoles,  fondées 
par  VAlliance  israélite  universelle.  En  ce  temps-là,  dans  presque  toutes 
les  classes  de  notre  société  régnait  un  fanatisme  intense  :  c^est  vous  dire 
que  la  fondation  desdites  écoles  n'avait  pas  été  vue  d'un  bon  œil  par 
beaucoup  de  nos  coreligionnaires  et  surtout  par  les  rabbins.  Peu  à  pea 
ces  sentiments  se  sont  adoucis  chez  une  grande  partie  des  Israélites  ; 
mais  généralement  les  rabbins  se  démènent  encore,  sinon  ouvertement, 
du  moins  sourdement,  et  vous  vous  imaginez  bien  que  la  masse  du 
d3?n  "j^mn,  voyant  cette  hostilité  des  rabbins,  s'abstient  d'y  envoyer  ses 
enfants.  —  Ne  croyez  pas,  Monsieur,  que  Je  sois  un  détracteur  de  nos 
rabbins,  comme  il  y  en  a  malheureusement  chez  nous  et  ailleurs  1  Non, 
je  ne  dis  que  la  pure  vérité  et  à  mon  grand  regret!  —  Le  principal  grief 
contre  nos  écoles,  c'est  que  le  sentiment  religieux  s'affaiblit  chez  l'eufani 
dès  quUl  y  entre.  Et  cela  n'est  que  trop  vrai.  Nos  écoies  sont  presque 
laïcisées;  d'abord,  parce  que  .les  professeurs  d'hébreu  sont  loin  d'être 
capables,  et  c'est  par  eux  que  rinslruclion  religieuse,  si  essentielle,  est 
donnée.  Ensuite,  nous  n'avons  aucun  livre  hébreu  ou  judéo-espagnol 
renfermant  la  morale  et  les  préceptes  de  notre  sainte  religion.  D'après  ce 
que  J'apprends,  il  y  a  plus  d'instruction  religieuse  à  l'école  Springer  de 
Paris  que  dans  les  écoles  Israélites  de  Salonique,  c'est-à-dire  dans  un 
milieu  où  plus  que  partout  ailleurs  |a  religion  est  la  première  affaire  de 
la  vie. 

Mais  cette  lacune,  cet  état  défectueux,  est  plutôt  l'œuvre  du  rabbinati  et 
particulièrement  de  notre  grand  rabbin,  et  cela  parce  qu'il  ne  se  mêle  pas 
même  de  ce  qui  concerne  l'enseignement  religieux.  Loin  de  s'occuper 
activement  des  écoles,  il  ne  veut  pas  en  entendre  parler,  et  si  on  l'a  vu 
parfois  y  entrer  dans  quelque  grande  solennité,  ce  n'est  qu'A  son 
corps  défendant. 

Généralement,  dans  l'Empire  ottoman,  les  différentes  communautés 
jouissent  d'une  large  autonomie  dans  leur  ressort.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  le  grand  rabbinat  est  une  sorte  de  petit  gouvernement  régi 
par  le  chef  spirituel,  qui  est  l'intermédiaire  entre  l'autorité  locale  et  ses 
administrés.  Vous  connaissez  les  y^'^  n^^s  d'Orient,  où  plusieurs  personnes 
par  Jour  viennent  soumettre  leurs  différends  pour  les  faire  régler.  Quel- 
quefois aussi,  lorsque  l'autorité  locale  ne  parvient  pas  k  résoudre  telle 
ou  telle  question,  elle  s'adresse  au  grand  rabbin,  le  priant  d'employer 
ses  bons  offices  pour  arriver  au  but  désiré.  Le  grand  rabbin  est  tenu  en 
même  temps  de  siéger  au  Conseil  d'administration  du  Yilayet  sous  la 
présidence  de  S.  £.  le  Gouverneur  général. 

Comme  vous  le  voyez,  il  faut  à  nos  communautés  des  hommes  ca« 
pables,  connaissant  les  langues  turque  et  étrangères,  pour  qu'ils  puissent 
dignement  occuper  le  poste  élevé  de  grand  rabbin.  Malheureusement  les 
nôtres  ne  sont  point  à  la  hauteur  de  leur  mission.  Ils  n'ont  aucune  con- 
naissance de  l'époque  moderne  et  s'adonnent  exclusivement  à  l'étude  da 
Talmud.  Pour  que  nos  communautés  prospèrent  et  qu'efles  profttent  des 
privilèges  que  notre  libéral  gouvernement  nous  accorde,  il  nous  faut  des 
rabbins  européens,  instruits  comme  le  sont  les  rabbiûs  français,  c'est-à- 
dire  savants  et  en  même  temps  fermes  dans  leur  foi  éclairée. 
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Pour  vous  donner  une  idée  de  la  manière  dont  nos  rabbins  entendent 
le  Judaïsme»  qu'il  me  suffise  de  citer  le  fait  suivant  : 

Dernièrement  une  maladie  terrible  sévissait  parmi  les  femmes  enceintes. 
Le  rabbinat  alarmé  s^émeut  et  ordonne  des  prières  publiques  par  un  mani- 
feste où,  condamnant  la  Conduite  des  Jeunes  gens  de  la  génération  ac« 
tuelle,  qui  se  rasent  la  barbe,  fréquentent  les  cafés  lé  samedi,  dansent 
avec  les  jeunes  filles  dans  les  bals,  etc.,  il  conclut  en  prodiguant  les 
tyronm  et  ^^m  à  ceux  qui  ne  renonceraient  pas  à  ces  abominations,  causes 
de  tous  les  malheurs! 

Vous  comprenez  comme,  en  employant  de  pareils  termes,  au  Heu  de 
paroles  persuasives,  on  parvient  à  ramener  les  dissidents  ! 

De  tout  ce  que  Je  viens  dédire  résulte  naturellement  la  nécessité  d'avoir 
des  rabbins  instruits.  Or,  où  les  trouver?  Que  Dieu  prolonge  encore  la 
vie  de  notre  grand  rabbin.  Après  lut  on  ne  trouvera  pas  même  à  le 
remplacer,  et  c'en  sera  ùlH  de  notre  grande  communauté!  Toute  la  presse 
Israélite  turque  a  beaucoup  discuté  la  question  d'une  école  rabbinique 
pour  rOrient,  et  malheureusement  cette  question  est  loin  d'être  mûro 
quant  à  présent.  Eh  bien!  Monsieur  le  grand  rabbin,  n*y  aurait-il  pas 
moyen  d'envoyer  un  ou  deux  Jeunes  gens  au  séminaire  de  Paris  pour  y 
faire  leurs  études  complètes  et  venir  ensuite  remplir  les  fonctions  de 
rabbins  à  Salonique?  Ce  qui  me  fait  espérer  la  réussite  de  ce  projet,  c'est 
que  J'ai  ouï  dire  que,  dans  votre  séminaire,  des  Jeunes  gens  des  pays  du 
Nord  venaient  quelquefois  faire  leurs  études  rabbiniques  (1)...  Ayez  la 
bonté  de  me  donner  ces  renseignements,  que  Je  mettrai  à  profit,  et  vous 
aurez  le  mérite  d'avoir  contribué  par  vos  sages  conseils  à  relever  une 
population  entière  de  l'état  affligeant  où  elle  se  trouve. 

Agréez,  Monsieur  le  grand  rabbin,  mes  respectueuses  salutations  et 
ma  haute  estime. 

N.  A.  Mallah. 


UNE  INNOVATION  ARTISTIQUE 


Un  de  nos  coreligionnaires,  bien  connu  dans  le  commerce  pari- 
sien, M.  Jules  Guis,  vient  de  créer  nn  nouveau  modèle  de  lettres 
d'invitation  ponr  la  cérémonie  de  la  Bar-Mitzva.  Ce  modèle,  qne 
nous  avons  sons  les  yeux,  nous  semble  appelé  à  un  grand  succès. 

De  la  formule  d'invitalioii,  nous  ne  dirons  rien,  sinon  que  la 
composition  en  est  très  soignée  et  d^un  goût  parfait. 

Mais  ce  qui  fait  roriginalitè'  et  le  mérite  de  ce  travail,  c'est  une 
superbe  planche  représentant  un  jeune  garçon,  assisté  de  son  pro- 
fesseur et  du  Hazan^  faisant  la  lecture  de  sa  parascha  au  temple. 

(1)  Saifent  qvtlqnei  questioni  relatiTM  à  des  renseignements  qns  noot  nous  tommae 
empiMsé  d'enTojer  à  notre  estimable  correspondant.  (L.  W.) 
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Un  médaillon  est  réservé  dans  le  coin  supérieur  du  dessin  ;  il  çst 
destiné  à  recevoir  le  portrait  du  héros  de  la  fête,  gravé  d'après  sa 
photographie. 

Très  exacte  ejt  très  soignée  dans  les  détails,  Tceuvre  a  un  cachet 
religieux  et  arUsUque  à  la  fois. 

On  le  voit,  c'est  mieux  qu'un  banal  billet  ée  fdre  part  ;  c'est,  en 
quelque  sorte,  un  document  qu'on  pourra  ranger  parmi  les  sou- 
venirs les  plus  chers  de  la  famille  et  qu'on  aura  plaisir  à  revoir  plus 
tard  comme  un  témoin  des  jours  heureux  de  l'enfance. 

Ce  beau  travail  a  reçu  la  haute  approbation  de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris,  et  c'était  justice,  car  on  ne  saurait  trop  encou- 
rager ces  tentatives  qui  ne  peuvent  que  rendre  agréable  aux  fa- 
milles Israélites  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  religieux. 

Les  intéressés  trouveront  tous  les  rens^eignemeAts  désirables  : 
—  à  Pafis,  chez  M.  Jules  Guis,  159,  rue  Wbonlmartre;  —  en  Pro-- 
tHitctf,  à  l'administration  des  temples. 

SOMTAG. 


CHARITÏ;  ISRAÉLITE 


(Mois   de    janvier ^ février    1{J86.) 

MM.  Camille  Blocb,  300 francs;  Prager  (en  mémmre  de  son  père),  100; 
Propper,  100;  Moyse,  100;  Simon,  100;  Albert  Trêves,  100;  Louis  Léo- 
pold-Dreyfus,  100;  Emile  Samuel,  100;  Cohn,  80,  rne  Saini-Lazare,  100; 
Adolphe  Reitlinger,  100;  Edouard  Kann,  :250;  le-baron  Henri  de  Roth- 
schild, 200;  Eugène  Halphen,  300;  Ernest  Hirlz,  100;  E.  Gomperlz, 
400;  Charles  Siein,  200;  Etienne  Hechl.  100;  Victor  Saint-Paul,  500  ; 
Louis  Immerwahr,  100;  Edaond  Ufyller,  iOO;  D.  W.  jSeligman,  100; 
Anonyme^  100;  Anonyme^  100. 

Mmei  Dreyfus,  66,  boulevard  Malesherbes,  200  francs;  Alexandre  Léon, 
300;  Auguste  Michel-Lévy,  300;  HalinbourgetM.  etM"«  Werlheim,  300; 
veuve  Alexandre  Lange,  500. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France.]  ^ 

Par  déeisi^Ni  du  l^illisU:e  de  la  guerre,  et  comme  tous  les  ans  à 
pareille  époque,  d^  permissions  de  huit  jo^s,  à  Toccasion  des 
fêtes  pascales,  seront  délivrées  dans  chaque  corps  d'armée,  suivant 
ksnécessitè^du  service  j  au  militairea  qui  auDonV  m^Ué  cette  fayeur 
par  leur  bonne  condtilt&. 
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Pour  ceax  du  calte  Israélite  (engagés  conditionnels  compris),  ces 
permissions  courront  du  19  ayril  au  soir  au  27  du  môme  mois 
inclusivement,  durée  de  la  Pà^iio  juive. 

Les  militaires  Israélites  servant  en  France  et  dont  les  familles 
résident  en  Algérie  obtMidraDt,  en  sus  de  ladite  permission,  le 
temps  nécessaire  pour  faire,  àleurs  frais^le  voyage  d'Algérie,  aller 
etreioor;  ce  lemps  sera  calculé  d'après  les  dates  de  départs  des 
paquebots, 

—  Au  moment  où  nous  paraissons,  le  Sénat  a  à  peu  près  terminé 
le  vote  de  la  loi  organisant  renseignement  primaire.  Plusieurs  de 
ses  articles,  notamment  ceux  qui  règlent  la  composition  des  conseils 
départementaux,  des  délégaiions  cantonales  et  des  commissions 
scolaires,  et  qui  en  eicluent  systématiquement  les  ministres  des 
différents  cultes,  oni  soulevé^  coBune  on  pouvait  s'y  attendre,  une 
vive  opposition  de  la  pari  des  orateurs  catholiques.  Le  gouverner 
ment,  auteur  du  projet  de  loi.  Ta  énergiquement  défendu  ;  là 
majorité  lui  a,  comme  toujours,  donné  raison,  et  les  conseils  de 
l'enseignement  resteront  rigoureusement  laïques  comme  l'enseigne- 
ment lui-môme. 

Attendons- les  à  l'œuvre . 

— C'est  le  l^^'mars  que  commencent,  à  l'Ecole  des  hautes  études, 
les  cours  dits  des  sciences  religieuses.  Celui  de  M.  Vernes,  — 
le  plus  intéressant  de  tous  pour  les  Israélites,  et  qui  a  pour  objet, 
avons-nous  dit,  l'histoire  des  religions  sémitiques,  —  aura  lieu 
les  mercredis  et  vendredis  après-midi  de  chaque  semaine.  Il  traitera 
de  «  la  religion  des  Israélites  au  temps  des  juges  et  sous  les  rois  ». 
Avis  aux  intéressés. 

—  L'institution  des  cours  de  sciences  religieuses  à  l'Ecole  des 
hautes  études,  sorte  de  laïcisation  de  la  théologie,  a  provoqué  dans 
la  presse  catholique  des  hostilités  et  des  défiances  assez  violentes 
dans  la  forme  qu'elles  revêtent,  mais  peut-être  justifiées  au  fond. 
Pour  nous,  nous  ne  voulons  suspecter  ni  la  Chambre  qui  a  voté  la  . 
loi,  ni  le  gouvernement  qui  l'exécute  et  la  réglemente;  mais  nous 
jugerons  l'œuvre  à  ses  résultats.  Le  Temps  l'apprécie  avec  une 
bienveillance  peut-être  excessive,  mais,  selon  sa  coutume,  avec 
beaucoup  de  mesure*  Voici  la  conclusion  de  son  article  : 

U  est  bien  évident  qu'une  église  oil  Ton  n'accorde  au  laïque  que  le 
droit  de  se  soumettre,  et  qui  ne  reconnaît  d'autre  arbitre  des  controverses 
que  Tautorité  reUgiepse  visible  et  officielle,  ne  peut  se  plier  de  longtemps 
à  une  conception  si  nouvelle.  Nous  croyons  cependant  qne,  môme  de  ce 
côté-là,  on  aurait  tort  de  s'alarmer.  Une  science  plus  libre  et  plus  sérieuse 
des  religions  et  de  la  religion  n^aurait  pas  seulement  pour  effet  de  dimi- 
nuer le  fanatisme  de,  droite,  mais  aussi  celui  de  gaucbe,  qui  ne  vaut  pas 
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mieux  et  n'est  pas  d^aillenrs  d'une  antre  nature.  Les  haines  et  les  into- 
lérances sont  toutes  filles  des  préjugés.  En  dissipant  ceux-ci,  la  science 
impartiale  fait  toujours,  en  définitive,  œuvre  de  paix  et  de  liberté. 

—  Ainsi  que  nous  Pavons  annoncé  en  rendant  compte  de  la 
conférence  de  M.  Franck  aux  Etudes  juives,  c'est  M.  Abraham 
Dreyfus,  Tautenr  et  critique  dramatique  bien  connn,  qui  s'est 
chargé  à  son  tour  de  «  conférencer  »  rue  de  la  Victoire.  Cette 
conférence  a  lieu  le  l^mars,  à  la  date  même  du  présent  numéro. 
Sujet  :  Le  Juif  au  théâtre  (i). 

Voilà  un  sujet  qui  ressemble  singulièrement  à  son  auteur. 

Si  nous  sommes  bien  informés,  la  prochaine  conférence  sera 
faite  par  M.  G.  Perrot,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  FEcoIe 
normale,  et  roulera  sur  VArt  judaïque^  qui  fait  partie,  comme  on 
sait,  des  travaux  en  cours  de  publication  du  savant  archéologue* 
..  Cette  nouvelle  conférence  aurait  lieu  dans  quelques  semaines. 

—  On  annonce  également  une  prochaine  conférence  à  Fismes, 
département  de  la  Marne,  au  profit  de  VAUiaiice  française^  par 
M.  Emile  Cahen,  rabbin  de  Reims,  secrétaire  du  comité  régional 
de  cette  ville. 

L'Alliance  française^  dont  nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occasion 
de  parler,  a  pour  but,  comme  on  sait,  la  propagation  de  la  langue 
et  de  l'influence  françaises  dans  les  colonies  et  à  l'étranger. 

—  Le  Journal  officiel  vient  de  publier  la  liste  des  bourses  accor- 
dées par  l'Etat,  dans  les  lycées  et  collèges,  en  exécution  d'une  an- 
cienne loi  renouvelée  l'an  dernier,  et  aux  termes  de  laquelle  une 
bourse  est  accordée,  après  examen,  à  chaque  famille  comptant  au 
moins  sept  enfants. 

Sur  les  189  bourses  accordées  à  des  garçons,  2  seulement  ont 
été  données  à  des  familles  habitant  Paris,  et  la  première  est  échue 
à  un  Israélite  (d'origine  italienne,  nous  dit-on),  M.  Catala,  profes* 
seur  au  lycée  Condorcet,  père  de  dix  enfants. 

Si  nos  cbers  coreligionnaires  ne  pratiquent  plus  avec  la  même 
ardeur  qu'autrefois  le  ii*-n  vhù  de  la  Genèse,  si  odieux  aux  malthu- 
siens, il  en  est  encore,  on  le  voit^  qui  restent  fidèles  à  ce  devoir. 

—  Le  Comité  de  l'Association  des  Artistes  musiciens,  à  Paris, 
est  autorisé,  par  décret  rendu  en  conseil  d'Etat,  à  accepter  le  legs 
fait  à  celle  œuvre  par  M.  Gustave-Alphonse  Morhange,  dit  Alkan, 
et  consistant  dans  ia  nue  propriété  d'une  somme  de  35,000  francs 
desiinëe  à  la  création  de  renies  de  300  francs  en  faveur  d'artistes 
&gés  et  nécessiteux. 

(i)  Non»  Tenons  de  receToir,  k  propos  de  cette  conférence,  une  Bote  préviiUi^ê  q«e 
nous  rÔAcr? ons,  faaie  de  place,  aa  prochain  numéro. 
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•^  H.  Joseph  Reinach,  le  publiciste  bien  connu,  vient  d'ôlre 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

•-*  M.  Henri  Weil,  le  savant  helléniste,  membre  de  TAcadémief 
des  inscriptions,  a  été  élu  membre  de  la  commission  des  Écoles 
d'Athènes  et  de  Rome,  en  remplacement  4e  M.  Miller,  décédé. 

—  M.  Alphonse  Hauser,  sons-ingénieur  (Qls  de  feu  Simon 
Hauser,  membre  du  Consistoire  de  Paris)  vient  d'être  nommé 
ingénieur  de  2*  classe  dans  le  corps  du  génie  maritime. 

—  M.  Camille  Lyon,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  est 
adjoint,  avec  voix  consultative,  à  la  commission  de  vérification  des 
frais  de  service  et  de  négociation  du  Trésor  public. 

—  M.  Joseph  Hirsch,  candidat  à  la  chaire  dç  mécanique  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  a  été  présenté  ea  première  ligne, 
par  l'Académie  des  sciences,  au  ministre  de  l'Instruction  publique, 
à  qui  appartient  la  nomination. 

M.  Hirsch  est  l'auteur  du  remarquable  travail  sur  Vheure  de  ta 
nuit  close^  dont  nous  avons  parlé  récemment. 

—  M.  Sjlvain  Lévy,  ancien  lauréat  de  rUniversilé,  ancien  pro- 
fesseur au  Talmud-Torah  de  Paris,  est  nommé  maître  de  confé- 
rences pour  le  sanscrit  à  l'Ecole  pratique  des  hautes  études. 
M.  Lévy  n'a  que  vingt-trois  ans. 

—  M.  OllcDdorff,  chef  du  cabinet  du  ministre  du  Commerce,  a  été 
nommé,  à  l'occasion  de  l'Exposition  d'Anvers,  chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold. 

—  M.  Lambert,  notre  collaborateur,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Nancy,  l'un  des  membres  les  plus  actifs  et,  depuis  plusieurs 
années,  vice-président  du  comité  nancéien  de  la  Ligue  de  l'ensei- 
gnement, a  été  nommé  président  dudit  comité. 

L'œuvre  si^utile  de  Jean  Macé  compte  d'ailleurs,  dans  le  cercle 
nancéien,  un  grand  nombre  d'adhérents  israélites,  et  plusieurs 
font  également  partie  de  son  comité. 

—  Le  21  février,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  a  été  célébré, 
au  temple  de  la  ru^  de  la  Victoire,  le  mariage  de  M^^«  Amélie 
Jourda,  flUe  du  directeur  de  l'Orphelinat  Rothschild,  avec  son 
cousin,  M.  Armand  Ernst,  professeur  de  mathématiques.  M.  et 
M"*  Edmond  de  Rothschild,  protecteurs-nés  de  l'Orphelinat,  hono- 
raient de  leur  présence  cette  brillante  cérémonie,  où  l'on  remarquait 
aussi  les  deux  aimables  élèves  de  M.  Jourda,  tils  et  fille  du 
regretté  James-Edouard  de  Rothschild.  Une  grande  partie  du  rab- 
binât  parisien  et  du  personnel  de  nos  administrations  s'étaient  éga* 
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lement  empressés  de  témoigner,  par  lear  présence,  de  leur  symjia- 
thie  pour  les  époux  el  la  famille. 

Brillanle  cérémonie,  avons-nous  dit...  Dans  ce  monde,  hélas  ! 
presque  toujours  un  nuage  se  môle  à  ce  qui  brille^  et  aii.fonA-da 
sourire  se  cache  parfois  une  larme.  Deux  affections  siaaquaient  à 
cette  belle  fête  :  la  mère,— cette  sympathique  M"*'  Jourda,— enlevée 
par  la  mon  il  y  a  peu  d'années;  la  grand'mère,  —  M."''  Goldschei- 
der,  —  qui  la  suivait  naguère  dans  la  tombe.  Mais,  comme  Ta  dit 
M.  le  grand  rabbin  dans  son  langage  imagé,  si  la  vénérable  aîeulô 
n'a  pas  vu  la  fête  de  cette  union,  elle  en  a  du  moins  va  et  salué 
l'aurore.  .  . 

Un  détail  pour  finir  :  la  quête  a  été  faite  par  un  orphelin  et  une 
orpheline  tout  jeunes,  dans  leur  tenue  habituelle.  L'aspect  pitto- 
resque de  ce  mignon  petit  couple  a  ravi  tous  les  assistants. 

Dernière  heure.  —  Autre  mariage  fort  brillant,  célébré  le  28  février  au 
temple  Nazareth  :  celui  de  M.  Paul  Lœwe,  fils  du  chef  de  chœur  de  ce 
temple  et  neveu  de  M.  le  grand  rabbia  de  Paris.  Affluence  considérable, 
discours  de  MM.  Zadoc  Kahn  et  J.  Lehmann,  $oH  par  Caron  et  Btuai^  fleurs 
et  lumières  k  profusion,  rien  ne  manquait  à  la  fête. 

—  On  nous  écrit  de  Nice,  le  19  février  : 

«  Les  vœux  de  V  Univers  israéliie  sont  exaucés.  Le  vénérable 
chef  de  la  Synagogue  française  présidera  la  cérémonie  de  Tinau- 
guration  du  nouveau  temple.  Il  a  assisté,  ce  matin,  au  service  qui 
a  été  célébré  dans  le  vieux  temple,  en  présence  de  M™"  la  baronne 
Nathaniel  et  de  M.  le  baron  Arthur  de  Rothschild,  à  Toccasion  de 
l'anniversaire  de  la  mort  du  regretté  baron  Nathaniel.  » 

—  Nous  apprenons  la  mort  d'un  homme  de  bien,  M.  Alphonse 
Halinbourg,  ancien  banquier,  décédé  à  Paris  le  4  février. 

Au  champ  de  repos,  en  présence  d'une  foule  nombreisse  et  dou- 
loureusement recueillie,  M.  le  grand  rabbin  de  Paris  a  retracé  élo- 
quemment  la  carrière  remplie  avec  honneur  par  fe^i  Halinbo.urg,  la 
charité  et  les  vertus  sociales  qu'il  a  pratiquées  toute  sa  vie. 

Wnivers  s^associe  au  deuil  de  la  famille  et  des  nombreux  amis 
du  regretté  défunt. 

—  22  février.  — Nous  venons  de  conduire  à  sa  demeure  dernière 
un  sage,  un  savant  modeste  et  laborieux,  un  excellent  cœur  qui 
n'a  laissé  que  de  bons  et  purs  souvenirs  :  M.  Sander  (Nathaniel- 
Philippe),  ancien  professeur  d'allemand,  ancien  membre  de  1% 
Commission  administrative  du  séminaire,  ancien  employé  de  la 
maison  Rothschild.  Né  à  Hambourg,  où  il  avait  suivi  les  leçons  da 
célèbre  c  Chakham  Bernays  »,  il  vint  assez  jeune  à  Paris,  qu'il  n*a 
plus  quitté  qu'à  la  mort.  Il  s'est  éteint  à  soixaate-dix-neuf  ans  ; 
morne,  infirme  et  solitaire,  brisé  par  de  cruelles  épreuves,  il 
n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même. 
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M*  Saft^ef  a  daté  notre  Ultërature  d'an  livre  éminemment  utile , 
nn  DicHonnaire  hébreu- français^  fait  en  collaboration  avec  M.  le 
grand  rabbin  TréneU  et  le  meilleur  que  nous  possédions  en  France. 

M.  le  grand  rabbin  Zadoc,  qui  s*est  chargé  du  service  funèbre, 
a  rendu  un  pieux  et  touchant  hommage  aux  mérites  de  son  ancien 
collègue. 

-^  Nous  apprenons  avec  une  profonde  tristesse  la  mort  de  H.  Ger^ 
sam  Léon^  décédé  prématurément,  le  24  février,  à  la  suite  d'une 
dralouretise  maladie.  Membre  du  Ckmsistoire  de  Bayonne ,  où  il 
avait  succédé  à  son  père,  feu  M,  Félix  Léon  ;  président  du  Comité 
régional  de  VAlliance  israélite^  président  de  la  Société  Israélite  des 
Arts  et  Métiers,  du  Comité  des  écoles,  etc.,  M,  Gersam  Léon  était 
utie  des  personnalités  les  plus  aimées  de  la  région  bayonnaise,  et 
le  vide  qu'il  laisse  sera  difficile  à  remplir.  C'était  aussi  un  vieil  ami 
Ae  V  Univers  israélite^  qu'il  a  gratifié  de  maintes  communications 
intéressantes,  notamment  d'une  très  remarquable  relation  sur  les 
juifs  d*£spagne. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Louis  Munk,  fils  de  l'illustre  et 
regretté  orientaliste  enlevé  à  la  science,  il  y  a  dix-neuf  ans.  M.  L. 
Munk,  ancien  officier  de  paix,  avait  été  décoré  pour  Tintelligencd 
et  le  courage  dont  il  avait  fait  preuve  dans  ces  difficiles  fonctions. 
Il  a  été  inhumé,  le  35  février,  au  cimetière  Montmartre,  où  repose 
son  père.  Louis  Munk  n^avait  que  trente-six  ans. 

—  La  communauté  de  Nice  vient  de  faire  une  perte  cruelle  en 
la  personne  Je  M.  Joseph  Cassifi^  président  de  la  Société  de  bien- 
faisance. C'est  lui  qui,  à  Toccasion  du  mariage  de  sa  petite-fille,  a 
avancé  aux  entrepreneurs  de  la  construction  du  temple  la  somme 
Bëceesaire  pour  commencer  les  travaux. 

Au  cimetière,  M.  le  rabbin  Meiss  a  retracé  en  termes  émus 
cette  existence  si  dignement  remplie. 

—  D'un  discours  fort  touchant  prononcé,  le  36  février,  par  le 
général  Tcheng-Ki-Tong,  aux  obsèques  do  M.  Prosper  Giquel, 
nous  détachons  ce  curieux  passage  : 

Âh  !  si  dans  le  monde  espéré,  auquel  il  semble  qu'il  soit  si  logique  et 
si  nécessaire  de  croire  quand  la  douleur  est  inexplicable  et  désitiusioone 
la  sagesse  de  nos  prévisions,  quelque  grand  mAire  des  cérémonie» 
annonce  en  ce  moment  quel  est  ce  nouveau  venu,  ne  croyez-vous  pièy 
Xessieurs,  qu'il  s'est  fait  dans  le  ciel  une  grande  attention,  et  qae  lei! 
^  plus  illustres  de  cette  patrie  idéale,  à  Texemple  de  ce  qui  s'est  vu  sar  la 
terre,  sont  venus  k  sa  rencontre  et  lui  ont  fait  eseorte? 

Notre  spirituel  Chinois  donne  1&  un  eroo-ea-jambe  au  nirvana 
du  bouddhisme,  religion  officielle  de  son  pays.  Nous  voyons  dans 
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ça  phrase,  bien  qu'elle  débute  par  un  siy  une  croyance  à  la  yie  future, 
ou  du  moins  un  désir  d'y  croire,  qui  en  fait  presque  un  sectateur 
des  religions  bibliques. 

—  Encore  un  duel  Israélite,  celui-là  en  province. 

Â  la  suite  d'une  polémique  locale,  une  rencontre  à  Tépée  a  eu 
lieu  à  la  frontière  allemande  entre  H.  Pierson,  rédacteur  en  chef 
du  Progrès  de  VEsty  et  M.  Gugenheim,  rédacteur  en  chef  de  la 
Dépêche  de  Nancy.  A  la  cinquième  reprise,  M.  Pierson  a  été  atteint 
au  côté  droit.  Les  témoins  ont  alors  arrêté  le.combat.  La  blessure, 
du  reste,  n'offre  pas  de  gravité. 

—  Notre  collaborateur  J.  Sanua,  dit  Abou-Naddara  (l'Homme 
aux  lunettes),  continue  à  recevoir,  dans  la  presse  française,  les 
témoignages  de  la  plus  vive  sympathie*  Faute  de  place  pour  les 
reproduire  tous,  citons  ici  celui  de  M.  Laisant  dans  son  journal,  la 
République  radicale  : 

Nous  signalons  le  très  intéressant  journal  que  publie  à  Paris  le  cheikh 
Âbou-Naddara.  Ce  journal,  écrit  en  langue  arabe,  défend  les  intérêts 
français  en  Egypte.  Le  dernier  numéro  est  particulièrement  curieux,  il 
contient  des  illustrations,  dont  Tune  représente  le  cheikh  reçu  à  l'Elysée 
et  invoquant  les  bénédictions  d'Âliah  sur  le  président  de  la  République, 
les  ministres  et  les  représentants  de  la  France. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  intérêts  nationaux  à  l'étranger  feront 
bien  de  suivre  avec  soin  la  publication  d*Abou-Naddara. 


[Algérie. 


Les  adversaires  du  décret  Grëmieux,  en  d'autres  termes  les 
ennemis  des  Israélites,  continuent  à  se  démener  sans  succès.  Coup 
sur  coup  des  adresses  avaient  été  envoyées  au  député  Àndrieux 
pour  l'engager  à  plaider  cette  triste  cause  devant  la  Chambre.  11 
n'aurait  pas  mieux  demandé,  certes,  mais  son  récent  échec  lui  en 
a  ôté  l'envie,  et  il  a  décliné  cette  mission,  aussi  ingrate  qu'illibë* 
raie,  par  une  lettre  adressée  em^  Radical  algérien^  dont  iUufÛra  de* 
citer  les  derniers  paragraphes  : 

La  confiance  des  colons  français  m'impose  des  devoirs  auxquels  je  ne 
saurais  me  soustraire;  mais  ce  ne  serait  pas  servir  leurs  intérêts  que 
d'exposer  à  un  échec  certain  leurs  justes  revendications  en  les  portant 
prématurément  à  ta  tribune.  ' 

Au  lendemaim  du  vote  de  coalition  (?)  qui  a  validé  les  éiecttons  de 
Constantine,  il  serait  téméraire  de  demander  à  la  Chambre  de  réviser  une 
liquidation  dont  les  résultats  n'ont  pas  su  l'émouvoir. 
.  Il  appartient  à  la  presse  algérienne  de  hftter  l'heure  des  solutions  efi  y 
préparant  les  esprits  par  une  infatigable  propagand4. 
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Agitez,  agitez,  il  en  restera  toujours  quelque  chose!  Mais  cette 
agitation  factice,  mais  ces  recommandations  de  M.  Andrieux,  ne 
sont-elles  pas  la  preuve  évidente  que  la  cause  est  mauvaise  et  n'a 
pas  pour  elle  le  sentiment  populaire?  Habemus  confitentemi 

—  Nous  avons  relaté  les  principales  données  du  compte  rendu 
de  la  Société  algérienne  le  Travail.  Nous  venons  de  recevoir  le 
procés-verbal  de  TAssemblée  générale  du  30  janvier,  où  nous 
lisons  avec  plaisir,  après  une  lettre  de  M.  Honel,  président  du 
Consistoire,  Tintéressant  rapport  de  M.  Ruff,  président  de  la  So- 
ciété, et  une  chaleureuse  allocution  du  grand  rabbin,  M.  Blocb, 
dont  on  nous  saura  gré  de  reproduire  ce  fragment  : 

Le  travail  fut  toujours  en  honneur  chez  nous.  U  a  fallu  dix-huit  siècles 
de  persécution,  d'intolérance,  de  lois  restrictives,  pour  nous  faire  perdre 
Thabitude  des  occupations  manuelles.  La  Palestine,  aujourd'hui  stérile, 
fut  fertilisée  par  la  sueur  des  colons  juife  ;  et  bien  loin  de  s*adonner 
exclusivement  au  commerce,  les  contemporains  du  Talmud  demandèrent 
leur  subsistance  à  la  cutiure  de  la  terre,  cette  nourricière  infatigable,  et 
à  Texerclce  des  méiiers,  celle  foriune  que  Ton  porte  au  bout  de  ses 
doigts.  Esi-ce  chez  un  peuple  indolent  que  pouvait  naître  cet  aphorisme, 
que  je  vous  signale  pour  vous  servir-de  devise  :  Ne  pas  apprendre  un 
métier  à  son  fils,  c'est  lui  apprendre  le  vol?  Presque  tous  les  illustres 
docteurs  du  Talmud,  qui  nous  étonnent  par  leur  science  et  par  leur  sa* 
gesse,  vivaient  du  travail  de  leurs  mains... 

— M.  Honel^  président  du  Consistoire  4' Algejr,  membre  de  Y  Alliance 
française^  a  fait  récemment,  dans  une  des  salles  de  la  mairie,  une 
conférence  sur  VIsolement  de  la  France;  Tassistance  était  nom- 
breuse et  ne  lui  a  pas  ménagé  les  applaudissements.  La  semaine 
saivante,  il  a  traité  le  méiii6  sujet  à  Mustapha,  où  il  a  obtenu  un 
égal  succès.  •     • 

Alsace-Lorraine. 


«  Gagner  le  gros  lot  »  est,  comme  on  sait,  une  chance  rare  ; 
eh  bien  1  il  y  en  a  une  plus  rare  encore,  c'est  d'en  gaguer  deux;  et 
une  rarissime,  qui  est  tle  les  gagner  coup  sur  coup.  Or,  c'est  ce  qui 
vient  d'échoir  à  un  de  nos  coreligionnaires  :  M.  Wurmser,  vérifi- 
cateur des  poids  et  mesures  à  Mulhouse,  qui  avait  gagné  Tannée 
dernière  un  lot  de  150,000  francs,  comme  nous  l'avons  annoncé  en 
son  temps,  vient  de  gagner  un  autre  lot  de  100,000  francs  au  tirage 
des  obligations  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Wurmser,  lils  et  frère  de  rabbins,  était  précédemmeût  insti- 
tuteur et  avait  créé  un  petit  journal  français-allemand,  V Alsace- 
Lorraine  israélite.  Celte  feuille  avait  du  mérite,  mais  elle  a  peu 
vécu. 
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Le  tannel  sous-fluvial  de  Liverpool,  qui  yieut  d'être  inau- 
guré sous  la  présidence  du  prince  de  Galles,  a  pour  promoteur  et 
auteur  principal  un  Israélite,  le  ce  major  »  Isaacs,  qui  a  consacré, 
dit-on,  à  cette  grande  entreprise  une  sonme  de  100,000  lirres 
sterling,  soit  2  millions  et  demi  de  francs. 

•^  Nous  communiquerons  à  nos  lecteurs,  quand  il  y  aura  lieu, 
les  informations  du  nouveau  journal  roumain,  Revisia  israelita^ 
que  nous  leur  avons  signalé.  Voici,  eu  attendant»  le  sommaire 
du  premier  numéro  : 

1°  Programme  du  journaL  —  Il  sera  un  organe  d'information 
pour  ses  coreligionnaires,  en  ce  qui  concerne  le  culte,  les  insti- 
tutions, renseignement,  les  établissements  de  bienfaisance,  etc.; 

2*  Un  article  sur  Moîsé  Mendelssohn^  à  Foccasion  de  son  cente- 
naire; 

3"*  Divers  renseignements  et  nouvelles,  tant  du  pays  que  de 
Tétranger.  De  cette  rubrique,  nous  avons  déjà  cité  un  document 
précieux  et  tristement  curieux  :  la  liste  des  Israélites  roumains  nar 
turalisés  depuis  1819  (révision  de  Tarticle  7  de  la  Constitution) 
jusqu'à  ce  jour.  Le  cbiffre  est  d'une  parcimonie  révoltante  : 
SOIXANTE-SEPT  Seulement  sur  plusieurs  centaines  de  millet 

(La  suite  des  nowM$$  éifmigèrm  an  prochain  numéro^) 


L'Exposition  artistique,  ouverte,  41,  rue  de  Ghâieaudun,  dans  les 
magnifiques  galeries  de  M.  Â.  Hbrzog,  continue  à  attirer  la  foule. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes, 
marbres  et  objets  d'art  de  toute  espèce,  entre  autres  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  d'articles  d'éclairage.  Signalons  surtout 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  et 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  l'admiration  des  nombreux  visiteurs. 

Kous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  visiter  cette  maison 
de  confiance,  unique  dans  son  genre  à  Paris. 


Une  place  de  rabbin  est  vacante  à  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

Les  candidats  sont  priés  d'adresser  leur  demande,  avant  le 
90  avril,  à  M.  le  Président  du  Consistoire  de  Nancy»  ou  à  M.  le 
Président  de  la  Commissioil  administrative  du  temple  de  TouL 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUa  TROUSSEAUX  ET   LATETTESj 

M»  F.  SIMON 

7,  £UE  MANDAR,  PARIS. 


FABRIQUe  DE  PRpDUITS  ALIMENTAIRES 

N.  &  J.  BLOCH 

VMuna  ^  TAvmufc  a  TQMBT^Amm,  ph^  Ka>ot 


DEPOT 


PARIS 


TAPIOCA    BLOCH 


Garanti  pur  et  véritable 

LeVaploe»  sortant  de  noe-Usines  a  acquis, 
depuis  70  ans,  nne  réputation  de  H  bonne  et 
$i  pure  fabrication,  que  plusieqis  (produits 
éhercbeut  à  entrer  dans  la  consommation 
aTec  la  copie  textuelle  de  nos  itiqueUês,  de 
notre  marque  et  de  notre  paqaetc^e. 

Pour  mettre  fin  àees  contrefaçons  déloyale^ 
■H.  BLOCH  préviennent  le  public  que  le 
Tapioca  sortent  de  leurs  Usines  sera  yenda 
dorénaTantsous  la  dénomination  deT»ploe» 
Bloeh. 

Nous  prions  le  public  de  réclamer  le  Téri- 
table  Vapioea  Klocli* 
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£eOLE  SPÉCMLE  DE  HESSIN  ET  DE  PEINTURE 

DIRIGÉS   PAR 

M"'''  MAG-NAB,  professeur  de  la  Ville  de  Paris 

'6,  rue  Mitton^  Paris. 

2  Modèle  TlTant,  peinture»  aquarelle,  pastel.  Préparation  aux  examens ,  anatomie, 
perspeetîTe. 

Go!irs  spéciaux  d*art  décoratif  avec  ses  différentes  applications  :  céramique,  érentails, 
broderies  d*art  et  d'ameublements,  etc. 

Pro,esseun  :  H^e  Mac-Nab,  MM.  0.  de  Ghampeaux  et  Jacques  Galland« 

€RAliD  AIEUMR  et  Leçons  pêr^ouUèrei  :.5,.rae  Pelouze. 
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f  SI  ,  AVENUE  DE  LA  BBIIVB,  à  B01II.0CIffE-9IIR-SElEB 

AUX  PORTES   MÊMES   DE  PARIS 

Pensionnat  de  demoiselles^  pour  un  nombre  restreint  d'élèves 
dirigé  par 

MME    BETTÉLHEIM 

ImtrueHon  eomplite,  —  Éducation  choisie.  —  Grand  eonfortabUt 
Préparation  aux  examens 

ANCIENNE   INSTITUTION   NBYMARK 


PENSIONNAT   DE  M"«   L.   ISAAC 

Successeur  de  M™«  J.  KàHN.  —  Maison  fondée  en  1824 

Rue  Boileauy  22,  Autevdl-Paxis 

(près  du  bois  de  boulognb) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PURLIQUB 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M""  KAHN 

45,  BOUUEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-sur-Seiuo) 

Près  du  Bois  de  Boulogne  et  du  Jardin  d* Acclimatation 

VASTE  LOCAL  AVEC  JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

11-13,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne, 

Enseignementclassique  et  professionnel. — Répétitions  dulycëe. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Ëtterbeek ,  BRUXELLES 

(en  face  DU  PARC  LÉOPOLD) 

L.  KAHN,  F.  S.  Se.  (Londres)    Dirootear 
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INSTITUTION  SPRINGER 

,Sâ»S6y  rue  La  Tour'é^AwLvmrgu^f  h  Pavi«« 

ZiEGBL  et  ËNGELMANN,  directeurs. 

École  de  commerce.  —  Élude  pratique  des  principales  langues 
d*Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
et  l'industrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gomrernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

L'institution  est  située  dans  la  partiela  plus  saine  de  la  ville.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  el 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE  JEUNES    GENS 

Dirigée  par  M.  KÀHN,  officier  d'Âcâdémie,  et  M.  KAHN  fils, 

Licencié  es  lettres.  o£Qcier  d'Académie. 

Rue  des  Francs-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  commerciale.  —  Enseignement  pratique  des  sciencesi  Etude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARDIN     —    aTHNASB 


-A.    Il-OXJ 

A  Neuilly-sur-Seine,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  près  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  hôtels  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2,000  k  6,000  francs  par  an. 

S^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  atné,  60,  rue  d'Aboukir, 
ii  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  et  ceux  de  TÉtoile, 
arrivent  tout  près;  il  y  a  aussi  un  service  d^omnibus  direct^  partant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  malin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  i  heures  et  à  6  heures^  et  vice  ver$d,  à  50  centimes  par  place, 
irisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite* 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

£8t  offerte  aux  élèves  français  désireux  d'apprendre  l'anglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  4)ar  M.  E.  Aris* 
TiDB  ASTRUC,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  -^  S'adresser  an  Révé- 
rend J.  BARMSTftiN,  Mildmay  Lodge^  Folkestone  Road,  Douvres. 
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PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Maison  fondée  en  1860  à  MOlCTPEaLLlSR 

Le  vin  et  rhulle^orUftl  de  la  Uài%oa  JULES-iSRAEL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Lee  êxpiditioM  sont  accompagnées  du  eertifhat  de  M,  Kahn,  rabbfH  de 

Mmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  IK^D            | 

MODB    D'ENVOI    N*    1 
EN    BARRIQUES  OU  DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 

DE 

2d0 
umis 

DE 

lié 

USUB 

KIC  OÂRS       1 

deMontpeUierJ 

Birrifit  i|2  Birri 

Clos  Saint-Georges  supérieur,  vieux i^O  ii.  ftO   b. 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  Ubie  premier  choix).  .  .    iao      ^e    » 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  ...     120      65    » 

Vin  rouge  montagne  (de^able) loo      55    » 

Vin  blano  seo,  vieux  (excellente  qualité) 125      67  50 

Vin  Narbonne  Corsé  (iS  degrés  couverts) 135      67  60 

La  Maison  aooepter&it  des  représeatants  avec  bonnes  références  sur 
toutes  les  places  où  elle  n'est  pas  représentée. 

PATBMBNTS.  —  Par  traite  qae  Je  fouxiis  sur  met  clients  &  60  Jours  ds  1«  date  ds  ta 
facture pa  eosaptantl  p.  100. 

3&  x%£:co]V[X'E:]>a'SE:s 

Dont  17  MÉDAILLSS  D'Or 
^&   A.3NrS    I3E   SXJGGÊ3S!!! 

ALCOOL  DE  MENTHE 


R  I  C  Q  L.È  S 


Bien,  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gotsttes  dans  un  verre  d*eau,  une  boiss(>D 

délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 
A  plus  forte  dose.  INFAIIiLtlBLE  contre  les  indi- 

gestions,  étourdissements,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 

tête,  etc. 
Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  tons 

les  soins  de  la  Toilette. 

SB  VBND   CHEZ  LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS  DE  PAEFDME&IE 
ET   D^ÉPICEBIB   FINE 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'Herbouville. 
Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Hioher. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chac^e  flacon  la  signature  4e 
l'inventeur  H.  DE  RICQLÈS. 

L*AdministrAl6ur  Gérant  :  l.  BIQM  flilt 

Paris.  Imprimerie  Joaaust  et  Sigsax,  rue  Ssint-Honoré,  338* 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL   DU   PRINQIFES  CmsUrAflBM  DO   JDDii'SNR 

8.  BliOGH 

PABAIS8ANT 

DU  1"^  AU  5  ET  DU  16  AU  20  DB  CHAOUB  HOIS 

Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

L.  TnrOGUB ,  grand  rabbin.  L.  :p{iOGH  fils. 
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LA  TRAGÉDIE  D'ESTHER 
—  A  propos  de  la  fête   de  Pourim  — 


L'approche  de  la  fête  de  Pourim  nous  a  remis  en  mémoire  une 
étude  bien  curieuse  publiée,  il  y  a  deux  ans,  par  M.  J.-J.  Weiss 
dans  le  Journal  des  Débats^  étude  un  jpeu  oubliée  aujourd'hui, 
mais  qui  fil  alors  une  certaine  sensation  et  dans  le  monde  littér 
raire  et  dans  le  monde  israélite.  A  ce  dernier  titre  surtout,  nous 
croyons  devoir  reproduire,  au  moins  en  extrait,  le  travail  de 
M.  Weiss,  où  Tanecdote  s'entremêle  à  la  critique,  et  qui  passe  tour 
à  tour  de  VSsther  de  Racine  à  celle  de  la  Bible  et  de  celle-ci  au 
caractère  juif  en  général,  tel  du  moins  que  Timagine  l'auteur.  Il 
y  a  là  sans  doute  plus  d'une  erreur,  mai»  qui  n'enlève  rien  à  l'ori- 
ginalité ni  à  l'intérêt  du  morceau  : 

On  ne  représente  Jamais  Either  sur  la  scène  française.  Il  y  avait  des 
années  et  des  années  que  inoi-méme  je  ne  Pavais  relue.  J'en  ai  fait  ma 
méditation  de  la  sainte  semaine,  et  je  vous  conseille  tout  de  suite  d'ea 
faire  votre  alléluia  de  ce  temps  pascal.  ••  Dès  qu'on  a  lu  quelques  vers 
é'Esther^  de  quelle  force  et  de  quelle  douceur  religieuse  on  se  sent  tout 
^  coup  enveloppé,  sans  plus  songer  ni  au  théâtre  ni  à  l'art  !  Quelle  insi- 
nuation invincible  de  Tamour  de  Dieu  et  de  l'amour  en  Dieu!  Quelle 
mélodie  du  soupir  divin  f  En  ouvrant  le  livre,  on  se  préparait  au  plaisir 
singulier  d'être  édifié  par  une  pièce  de  théâtre  et  à  s'étonner  de  l'être. 
£n  le  fermant,  il  faut  recueillir  ses  esprits  pour  se  rappeler  et  recon^ 
naître  clairement  que  cet  hymne  à  la  gloire  de  TEternel,  qui  mériterait 
d'être  ajouté  par  Tune  et  l'autre  église  chrétienne  à  ses  morceaux  litup^ 
f  iques,  lest  aussi  -un  ouvrage  xtramatique,-  l'un-  des  -plus-vigoureux  eo  sa 
suavité  et  Pun  des  plus  originaux  qui  existent» 
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Esther  a  été  composée  ea  1688  et  représentée  à  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr  en  1689.  Either  se  distingue  de  tout  ce  qu'on  en  pourrait  rap- 
procher au  XVII"  siècle  et  dans  les  siècles  précédents  par  ce  trait  que  la 
religion  elle-même,  la  foi  prise  en  sa  substance  la  plus  comprébensive, 
la  plus  sereine,  la  plus  spirituelle,  est  Tobjet  du  drame.  Le  salut  da 
peuple  Juif  ne  nous  y  intéresse  qu'en  tant  que  c'est  le  salut  de  la  reli- 
gion, et  d'une  religion  que  professaient  universellement  et  profondément, 
au  XVIP  siècle,  tous  ceux  qui  voyaient  et  lisaient  la  pièce.  La  religion 
périra  si  le  peuple  Juif  périt;  les  promesses  de  Dieu  auront  été  trouvées 
menteuses,  et  Dieu  ne  sera  plus  qu'une  idole  brisée.  C'est  ridée  mère 
qui,  sans  être  exprimée  ex  profeiso^  plane  sur  Either  comme  sur  Alhalie 
et  en  inspire  le  dévefoppement. 

...  L'objurgation  de  Mardochéç,  la  prière  d'Estber,  l'exposition  de  la 
vraie  doctrine  aux  gentils  dans  le  discours  d'Eslher  à  Assuérus,  la 
sublime  vision  de  Joad,  l'effusion  des  chœurs,  la  morale  divine  imposée 
aux  rois,  la  glorification  des  humbles  sont  dans  toutes  les  mémoires  ; 
elles  ont  pénétré^  «lies  ont  façonné  4es  générations  de  chrétiens.  C'est 
iu  cœur  gonflé  ^e  Dieu  qui  y  déborde;  c'est  un  esprit  vivifié  de  Dieu  et 
tout  plein  de  la  plus  saine  extase  religieuse,  qui  y  frémit  et  qui  y  pro- 
phétise. La  magnificence,  Tactlon  et  la  majesté  du  langage  y  semblent 
comme  un  reflet  de  Dieu,  et,  si  ce  n'était  un  sacrilège,  on  serait  tenté  ie 
dire  qu^Eitker  et  Àthalie  achèvent  la  révélation  et  la  couronnent.  A 
s'en  tenir  au  premier  des  deux  drames  et  au  personnage  principal  de  ce 
drame,  Ësther  est  un  type  adorable  de  la  fille  et  de  la  femme  selon  Diea. 

•«•  Esther  est  bien  une  femme  biblique,  une  fille  de  Jacob  et  d*Abrahaar, 
me  Juive  enfin,  une  fleur  de  vie  patriarcale  et  domestique. 

An  tt'ékvtit  alors,  lolîtaiM  6t.eacbé«... 

C'est  Justement  qu'Assuérus  lui  dit  : 

Je  ne  troute  qu'en  tous  je  ne  sais  qtièlle  grftca 

Qui  me  charme  toujours  et  jamais  ne  me  lasse. 

Ae  I*aiiiiable  vertu  éeix  et  ptissnts  itttaiu  ! 

T«tttreapire  en  Setb^  rinaoeence  et  la  paix; 

J>u  ehagrin  la  plut  noir  elle  écarte  les  ombres, 

Et  fait  des  jours  sereins  de  mes  jours  les  plus  sombres. 

Racine  a  prélevé  sur  les  diverses  femmes  de  la  Bible,  sur  Rachel,  sur 
Lia,  Hur  Noéml^  sur  Ruth,  sur  Judith  elle-même,  ce  qu'elles  ont  de 
meilleur  pour  le  fondre  en  son  Esther,  comme  il  a  raoy^  dans  ses  deox 
drames  sacrés  à'Enher  et  d'Athalie  l'enchaînement  des  faiU  bibUques  et 
la  sobsunce  de  la  vérité  chrétienne. 

Quelque  chose  eût  manqué  au  suocès  à'Eiih$r,  ai  les  Jnifii  ne  s'étaieni. 
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à  leur  tour,  emparés  de  Tœnvre^  comme  avalent  fait  les  protestants.  C'est 
ee  qui  arriva  quand  Eêther  passa  de  Saint«-Cyr  sar  les  scènes  publiques, 
sons  la  Régence.  L'abbé  d^Ajubignac  parle  d'une  représentatton  qui  eut 
limi,  en  ce  temps-là,  à  Rouen,  avec  des  applaudissements  biei»  plus  marqués 
qa*à  Paris,  et  il  attribue  cette  chaleur  particulière  d«  la  représentation 
Fouennalse  au  hH  que  la  capitale  de  la  Ifermandfte  centenait  beaucoup 
de  Juils^  avoués  ou  secrets,  et  qu'ils  empllssaieiit  le  tbédlre.  De  nos 
Jours,  Rachel,  quand  elle  aborda,  pour  la  premièpo  fois,  le  rôle  d'Esthef 
(c'éUit  en  1839),  prit  soin  de  |o«er  la  pièce  fe  Î8  février,  Jonroeiles 
juifs  pratiquants  célèbrent»  par  la  fête  du  Ponrlm,  raunlversalre  dic  leur 
diélivranee  d'Assuérus  par  Esther.  Ce  soir-là,  les  Jttife^  de  Paris,  qui  af- 
fluaient an  Théàtre^Français,  .firent  solennellement  de  la  tragédie  de 
Racine  Tapoibéose  dlsraël  et  le  signe  de  son  émancipation  définitive.., 

«  Leur  délivrance  d'Assuérns...  »,  nous  anvions  dit  plaUM 
€  leur  délivrance  d'Aman  *.  Il  y  a,  du  reste,  une  fbrle  exagération 
dans  Tenthousiasme,  presque  ridicule,  dont  les  «  juifs  de  Paris  », 
selon  le  critique,  auratont  fait  montre  k  cette  occasion.  Nous  ea 
appelons  aux  souvenirs  des  contemporains,  car  il  en  reste  ODcarev 
Wen  que  près  d'un  demi-siède  ait  passé  sur  cette  soirée. 

Quelques  jours  après,  M.  Weiss  —  toujours  dans  les  Débats  -^ 
rdevalt  lui-mém>€i  une  autre  erreur  et  en  prenait  texte  pour  de 
nouvelles  considérations,  pleines  de  saveur  et  même  de  haaCe 
fantaisie  : 

An  sujet  é'^Esther^  j^al  commis  lundi  dernier  une  méprise  passablement 
fbrte,  que  me  signale  M.  J.  Durandean.  J'ai  supposé  que  Tabbé  d'Aubi- 
gnac  a  parlé  dans  Tnn  de  ses  écrits  d'une  représentation  êTEsther  à 
Rouen,  sous  la  Régence,  ce  qui  a  dû  surprendre  plus  d^n  de  nos  lec« 
teurs,  vu  que  Tabbé  d'Aubigoac  est  mort  en  1672,..  La  représentation 
dont  parle  Tabbé  d'Aubignac  est  une  représentation  de  VEsihef  de  P.  du 
Byer,  ouvrage  dramatique  qui  date  de  164?«  L'hypoUièse  de  Tabbé  d*Aa» 
bignac>  concernant  la  part  que  les  juifs  de  Rouen  prirent  au  succès  d'us 
drame  tiré  du  Livre  d'Eslher^  n'a  donc  plus  aucun  prix,  quant  à  la  tragé- 
die de  Racine.  Mais  Tanecdote,  si  on  la  rapproche  de  la  représentation 
donnée  par  Rachel,  le  28  février  i839,  jour  de  la  fête  juife  des  Sorts ^ 
garde  sa  signification  morale  et  historique.  Evidemment,  le  Litre  é^E9lkit 
et  tout  ce  qui  ett''t4rive  présentent  un  attrait  continu  etséculaivepourles 
Juifs,  un  attrait  non  pas  seulement  religieux,  mais  ethnique,  ils  s'y 
mirent.  Parcourons  ensemble  le  Livre  d'Esther^  nous  saurons  pourquoi. 
Cela  n'est  pas  sans  curiosité. 

On  sait  que  Khisteire  d'Esther,  dans  hi  Bible,  se  compose  de  deux  par- 
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lies,  le  Livre  d'Either  et  les  Additions  au  Livre  d'Eether^  dont  les  exégètes 
les  plus  orthodoxes  et  les  plus  catholiques  reconnaissent  Tinégale  valeur. 
C'est  le  récit)  transmis  en  langue  hébraïque,  auquel  on  donne  communé- 
ment le  nom  de  Livre  d'Either.  Les  Addiiiom  comprennent  des  fragments 
en  languegrecque  qu'on  suppose  être  rœuvre  d'un  juif  hellénisant  d'Alexan- 
drie. Le  récit  hébraïque  est  complet  en  lui-même;  il  nous  conduit  jusqu'aa 
salut  et  au  triomphe  du  peuple  Juif.  Les  Additions  grecques  ne  font  que 
reprendre  et  développer  certaines  parties  du  récit  hébraïque.  Mais  quelle 
différence  entre  Tesprit  du  Uvre  et  celui  des  AdditUme  ! 

Dans  les  Additions^  il  n'est  question  que  de  Dieu  et  de  sa  grandeur.  Là, 
Racine  a  pris  le  germe  de  la  prière  4'Esther  et  de  sa  belle  exposition 
de  la  foi  devant  Assuérus.  Les  Additione  grecques  se  sondent  au  livre  hé« 
br^Jque  par  la  déclaration  formelle  :  «  C'est  Dieu  qui  a  fait  ces  choses.  > 
Dans  le  Livre^  le  nom  de  Dieu  n'est  pas  même  prononcé...  Le  juif  s'y  suffit 
à  lui-même,  sans  Jéhovah,  par  la  seule  idée  de  sa  race  et  des  ressources 
de  son  génie.  Comme  le  livre  de  Ruth  est  Texpression  poétique  et  pro- 
fonde de  l'esprit  de  famille  du  juif,  de  ses  vertus  domestiques,  de  sa  bien- 
faisance patriarcale,  comme  le  livre  de  Néhémie  atteste  sa  fldélité  et  son 
obstination  touchante  à  son  Dieu,  le  Livre  d^Esther  réfléchit  le  judaïsme 
en  soi  et  à  l'état  pur.  Vous  pouvez  ôter  de  la  Bible,  livre  sacré  et  inspiré, 
le  Livre  d^Esther,  on  ne  s^apercevra  presque  pas  d'une  lacune;  au  con- 
traire, de  la  Bible,  livre  d'histoire,  expression  d'un  caractère  de  peuple, 
le  Livre  d'Eithei*  fait  partie  intégrante  et  nécessaire  ;  supprimez  même  le 
reste  de  la  Bible  et  laissez  subsister  seulement  le  Livre  d'Esther,  Israël, 
l'Israël  de  Thlstoire  profane,  apparaîtrait  encore  complet  avec  ses  traits 
invincibles,  avec  son  Ûer  sentiment  de  soi-même,  son  indépendance  et  son 
républicanisme  réfractaires,  la  persistance  de  son  type  contre  les  persé- 
cutions, son  irréductibilité  ethnique,  la  grâce  dangereuse  de  ses  femmes, 
ses  artifices,  ses  talents  et  son  industrie,  tout  ce  par  quoi,  écrasé,  il  sou- 
lève de  dessus  ses  épaules  l'écrasement  et,  dispersé  dans  le  monde,  il 
maîtrise  le  monde... • 

Et  le  critique,  mis  en  verve  par  ce  riche  sujet,  continue  ainsi 
en  trois  colonnes  dont  nous  vous  ferons  grâce,  car  elles  sedeyinent 
de  reste.  C'est  toujours  le  même  thème  du  «  juif  maître  du 
inonde  »,  du  a  juif  roi  de  Tépoque  »,  e  tutti  quanti:  un  thème 
qui  devient  terriblement  usé  et  auquel  il  serait  temps  de  renoncer. 
Ce  qui  est  moins  usé,  mais  non  pas  moins  absurde,  c'est  la  «  grftce 
dangereuse  »  de  nos  femmes.  On  ne  se  serait  pas  douté  que  les 
gr&ces  d'Esther  fussent  si  dangereuses,  pour  avoir  conquis  le  coeur 
d'Assuérus  et  sauvé  des  milliers  d'innocents.  Nous  le  répétons, 
tout  cela  est  de  la  haute  fantaisie,  et  nous  pourrions  nous  senrir 
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d*iui  terme  plus  sévère.  Ecrire  que  t  le  juif  s'y  suffit  à  lui-même, 
sans  Jéhoyah  »,  c'est  méconnaître  absolument  le  caractère  du  juif, 
sa  foi  tenace  et  ardente,  qui  rapporte  tout  dans  son  histoire,  — 
succès  et  revers;  grandeur  et  décadence,  —  à  Taction  divine,  su- 
bordonnée elle-même  à  la  conduite  du  peuple  élu;  c'est  mécon- 
naître  aussi  Tesprit  même  de  la  Bible  et  jeter  par-dessus  bord  tous 
les  discours  de  nos  prophètes. 

Ce  qui  a  servi  de  base  à  toutes  ces  divagations,  c'est  l'absence 
du  nom  divin  dans  le  livre  d'Esther^  du  moins  dans  sa  partie 
canonique.  Oui,  le  fait  est  étrange,  mais  bien  plus  étrange  encore 
«st  la  conséquence  que  le  critique  en  tire.  Cette  lacune  a  été  re- 
marquée depuis  longtemps  et  diversement  expliquée.  Qn  peut  lire 
ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  notre  Histoire  de  la  Bible  el 
de  V exégèse  biblique  (1).  L'hypothèse  la  plus  simple  et.  la  plus 
vraisemblable,  c'est  que  notre  livre  à'Esther  a  été  écrit  primitive* 
ment  par  Mardochée  ou  par  ses  ordres,  naturellement  en  persan« 
langue  du  pays,  et  inséré  dans  les  annales  de  l'empire.  Nous  ne 
voulons  pas  faire  à  nos  lecteurs  un  cours  de  grammaire  hébraïque^ 
mais  nous  pouvons  leur  dire  que  la  forme  même  de  la  phrase  de 
début  indique  un  épisode  extrait  d'une  histoire  générale.  Or,  il 
est  clair  qu'on  ne  pouvait  nommer  Jéhovah  dans  un  document  offi* 
ciel,  destiné  aux  archives  d'un  pays  qui  n'adorait  pas  Jéhovah;  et 
lorsque,  plus  tard  ou  dans  le  même  temps,  ce  document  fut 
traduit  en  hébreu  à  l'usage  des  juifs  du  même  pays,  les  lacunes  do 
texte  passèrent  nécessairement  dans  la  traduction.  Par  contre,  les 
mentions  du  nom  divin  abondent  et  surabondent  dans  les  Addi*^ 
tions,  qui  n'existent  plus,  à  la  vérité,  qu'en  grec,  mais  dont  là 
forme  et  le  style  révèlent,  à  n'en  pas  douter,  un  origipal  hébreu^ 
conséquemment  judaïque.  Et  si  la  Synagogue  ne  l'a  pas  adoptj^ 
c'est  uniquement  parce  que  ce  texte  original  s'est  perdu.  iq 

Nous  le  répétons,  ^hypothèse  en  question,  dont  le  fond  appaïf^ 
tient  au  célèbre  commentateur  Ibn-Ezra,  est  absolument  vraisem^ 
blable.  Mais,  en  fût-il  autrement,  nous  n'admettrons  jamais  que  lé 

,  (i)  Pages  67  à  73. 
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juif,  à  un  instant  quelconque  de  son  histoire,  surtout  de  0On  h  hish 
toire  profane  »,  ait  cru  pouvoir  sq  suffire  à  lui^mâme  et  se  paisser 
de  Dieu.  Autant  dire  que  le  juif  est  un  athée,  «autant  sapprimMP 
toute  la  Bible.  L.  Wogok. 


LE  JUIF  AU  TBDÉATRE 

Tel  était,  on  s*en  souvient,  le  sujet  de  la  conférence  du  1*'  mars,  * 
faite  par  H.  Abraham  Dreyfus  sous  les  auspices  de  la  Société  des 
études  juives.  De  la  conférence  ?  de  la  causerie,  devrions-nous 
dire  ;  oauserie  étincelante  de  verve  et  de  bonne  humeur,  ainsi  qu*on 
pouvait  s'y  attendre.  Nous  savons  que  M.  Dreyfus  est  un  charmant 
causeur,  qu'il  a  de  Tesprit  à  revendre,  et  notre  nouveau  président, 
M.  Zadoc  Rahn,  en  le  présentant  à  rassemblée,  a  édifié  sur  ce  point 
ceux  qui  auraient  pu  Tignorer.  Mais  la  gaieté  de  la  phrase  n'exclut 
pas  le  sérieux  de  la  pensée,  et  sotis  une  forme  légère  peuvent  se 
cachfer  de  savante^  et  laborieuses  recherches.  N'est-ce  pas  l'his- 
toire de  tous  les  vulgarisateurs  ? 

Nous  voudrions  la  donner  tout  entière,  cette  instructive  autant 
qu'agréable  conférence.  Nous  n'aurions  qu'à  copier  la  Revue  hleue^ 
qui  vient  de  la  ptiblier  dans  son  numéro  du  13  mars.  Mais  quoi  T 
die  y  occupe  dix-sept  colonnes,  —  un  bien  gros  morceau  pour 
VUnivers  I  Nous  aimons  mieux  reproduire  le  résumé  donné,  dès  le 
lendemain,  par  le  TempSy  et  qui  d'ailleurs  a  l'avantage  de  noter 
fidèlement,  sans  pose  ni  retouches,  la  parole  de  Torateur.  Nous  y 
ajouterons  simplement,  (à  et  là,  de  brèves  observations,  et  dès  à 
présent  nous  en  soumettons  une  à  l'auteur  :  puisqu'il  voulait  citer 
toutes  les  pièces,  même  les  plus  ancienued,  où  figure  le  J«lf,  ne 
devait-il  pas  au  moins  une  mention  à  YEstker  et  à  VA^tUie  de 

Racine,  sans  parler  de  VEsther  de  du  Ryer? 

L.  W. 

\oici  (sauf  quelques  coupures)  l'analyse  donnée  par  le  Tempi  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


L*UNIVBHS  ISRAéUTS;  393 

Chaque  année  la  Société  des  études  juives  tient  une  séance  d'inTités(i} 
dans  laquelle  se  traite  un  sujet  plus  attrayant  pour  le  {:rand  public  que 
«eux  qui^  d'ofdiiaire,  font  Tobjet  de  ses  graves  travaux...  M.  Abraham 
Dreyfus  s'était  chargé,  hier  soir,  d'étudier  le  rôle  que  loue  ou  plutôt 
qn'on  fait  jouer  au  juif  au  théâtre. 

En  orateur  modeste,  M.  Abraham  Dreyfus  s'est  excusé  de  succéder  à 
des  savants  ;  mais,  dit-il^  après  tout,  puique  H.Renan  fait  jouer  une  pièce 
à  la  Comédie-Française,  je  peux  bien,  moi,  auteur  dramatique,  faire  une 
conférence  dans  un  milieu  d'hébraîsants.  C'est  d'ailleurs  une  simple  cau- 
serie qu'on  lui  a  demandée.. •  Il  a  pourtant  fait  de  consciencieuses  re- 
cherches et  a  lu  toutes  les  pièces  de  théâtre  dans  lesquelles  un  juif  joue 
un  rôle  :  le  Juif  de  Désaugiers,  le  Juif  de  Venise  de  Ferdinand  Dugué,  le 
Juif  polonaii^  le  Juif  de  Lirida,  divers  Juifs  errants^  etc.,  etc.  Non  con- 
tent de  ces  recherches,  M.  Dreyfus  a  consulté  M.  d'Eonery  pour  savoir  si 
quelque  enfant  d'Israël  ne  figurait  pas  dans  Tun  de  ses  innombrables 
drames. 

«  Je  n'ai  jamais  mis  de  juif  à  la  scène,  a  répondu  M.  d'Ennery,  parce 
que  j'aurais  dû  fatalement  en  faire  un  malhonnête  homme,  et,  comme  je 
suis  juif  moi-même,  cela  m^aurait  été  fort  désagréable.  » 

C'est  en  effet  une  convention  admise,  dit  M.  Dreyfus,  et  les  auteurs  qui 
révent  aujourd'hui  d'un  théâtre  réaliste  ne  peuvent  s'en  défendre;  exem- 
ple :  la  pièce  des  Rois  en  exil,  de  M.  Alphonse  Daudet,  ennemi  pouitant 
des  nieux  préjugés.  Il  y  a  bien  quelques  exceptions  :  dans  le  théâtre  de 
MM.  Erckmann-Chatrian,  les  juifs  sont  les  braves  gens  que  les  auteurs  ont 
connus  en  Alsace,  mais  les  exceptions  confirment  la  règle  (2),  et  il  n'en  est 
pas  moins  certain,  que,  selon  M.  d'Ennery,  le  juif  au  théâtre  doit  être 
odieux,  et,  selon  M.  Alexandre  Dumas,  grotesque. 

Que  de  pareils  sentiments  reflètent  les  antipathies  populaires  en  Russie 
ou  en  Allemagne,  l'orateur  le  comprend;  mais  comment  peuvent-ils  subsister 
en  France,  où  l'antisémitisme  n'est  qu'un  mot?  H.  Abraham  Dreyfus  l'ex- 
plique par  une  sorte  de  tradition  venue  de  Tétranger,  et  il  remonte  pour 
cela  jusqu'au  Juif  de  MaUe^  de  Marlowe,  qui  commet  un  si  grand  nombre 
d*atrocités  qu'elles  sont  invraisemblables.  Shakespeare  s'en  est  inspiré  en 
créant  Sbylock,  personnage  féroce  et  cruel  qui  pourtant  ne  manque  pas 
de  fierté. 

Mais  c'est  surtout  en  Allemagne  que  M.  Abraham  Dreyfus  trouve  des 
ceuvres  de  combat  particulièrement  odieuses*  La  Retue  des  études  juites  a 
donné  la  traduction  d'une  pièce  intitulée  les  Juifsd'EiUng en  (3)^  dont  l'ae- 

(Ij  Pln&ieiirt  séances,  dit  plus  justement  la  Remie  bleus  dans  sa  note  initiale. 

(2)  C'est  la  réponse  ordinaire  ;  mais  est-elle  bien  logique?  Nous  nous  rappelons  inio^ 
lontairement  le  joU  mot  d'Edmond  About  :  «  L'exception  confirme  la  règle..»  comme  un 
soufflet  confirme  un  insolent.  » 

(3)  Lisez  d'Eàdingen.  Veir  le  no  14  de  la  Hewe  des  Etudes  juives  (octobre-décembre 

i883),  p.  S99. 
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tion  se  passe  an  XY*  siècle  et  n'est  qne  la  traduction  de  Tabsnrde  légende 
suivant  laquelle  les  Juifs  ont  besoin  du  sang  des  chrétiens  pour  raccom- 
plissement  de  leurs  rites,  légende  qui  s*est  perpétuée  en  Hongrie  (1)  Jus- 
qu'à nos  Jours,  ainsi  que  l'affaire  de  Tisza-Eszlar  en  a  été  récemment  la 
preuve. 

M.  Dreyfus  raconte  même  que  H.  Loeb,  qu'on  vient  quelquefois  inter- 
roger sur  cette  question  du  sang  rituel,  s'est  cru  obligé  d'écrire  sur  ce 
sujet  un  livre  qui  dissipera  tous  les  doutes. 

M.  Abraham  Dreyfus  cite  dans  le  même  ordre  d'idées  la  Synagogue  des 
juifsi  qui  fut  jouée  en  1817  (2)  à  Berlin;  c'était  un  tel  tissu  de  calomnies 
qu'il  y  eut  tapage  et  que  la  pièce  fut  interditel  11  se  trouvait  cependant 
quelques  mots  dans  cette  élucubration  plejne  de  partialité.  Ainsi  un  père 
donne  à  son  fils  un  sac  de  pièces  fausses  pour  s'en  aller  dans  le  monde 
établir  sa  fortune,  c  Mais^  mon  père,  cela  ne  vaut  rien,  et  on  ne  peut 
rien  faire  avec  rien.  —  Comment  peux-tu  dire  cela,  malheureux!  Dieu 
n*a-t-il  pas  fait  le  monde  avec  rien?  —  Oui  ;  mais  alors  tout  était  si  bon 
marché!  » 

M.  Abraham  Dreyfus  ne  veut  pas  toutefois  passer  sous  silence  le  théâtre 
de  Lessing,  et  particulièrement  Nathan  le  Sage,  dont  le  thème  est  très 
flatteur  pour  le  judaïsme;  mais,  dans  ce  théâtre  même,  la  vertu  chez  un 
Juif  n'est-elle  pas  signalée  comme  chose  tout  à  fait  extraordinaire  (3)? 

M.  Alexandre  Dumas,  dans  la  Femme  de  Claude^  réclame  pour  les  Israé- 
lites une  patrie  fixe  et  veut  les  envoyer  tous  en  Palestine;  mais,  outre  que 
les  Israélites  de  France  ont  su  montrer  en  1870  qu'ils  avaient  une  patrie 
et  qu'ils  savaient  participer  à  sa  défense»  cette  perspective  d'un  départ 
pour  Jérusalem  ne  sourit  guère  à  M.  Abraham  Dreyfus.  M.  Dumas  a-l-l\ 
songé  que  des  membres  de  sa  famille  sont  Israélites  et,  comme  il  ne  vou- 
drait sans  doute  pas  se  séparer  d'eux,  serait-il  obligé  départir  aussi  pour 
la  Judée  ?  Que  deviendrait  l'Académie  française  ?  Où  jouerait-on  Denûe  / 
Et  puis,  comme  le  disait  M.  Landrol,  Tun  des  artistes  de  la  Femme  ds 
Claude^  ce  serait  un  beau  rêve,  mais  cela  ferait  bien  des  vides  à  Tor- 
chestre. 

M.  Abraham  Dreyfus  passe  encore  en  revue  quelques  pièces  modernes. 
Coq  Hardy  de  M.  Louis  Davyl,  joué  à  la  Porte-Saint-Martin  en  1876,  par 
exemple,  où  un  catholique  imagine  de  devenir  juif  en  pleine  Fronde,  mal- 
gré les  persécutions  d*alors,  parce  que,  pense-t-il,  les  juifs  gagent  tou- 
jours de  l'argent.  La  pièce,  il  faut  le  dire,  ne  réussit  pas.  Comme  le  héros 
déclarait  avaler  ses  larmes  de  rage  et  boire  de  l 'eau-de-vie  pour  oublier 

(1)  Et  dans  maint  antre  pays,  hélas  I 

(2)  Dans  la  Retme  bleue,  i815. 

(3)  Erreur  du  conférencier  on  plutôt  du  reporter.  Nous  ne  Toyons  rien  de  pareil  dans 
Lessing;  c'est  la  Gazette  de  Gœtlingue  qui  signala  comme  in?raiseroblable  le  caraetèrt 
prêté  par  lui,  non  k  Nalhan,  mais  au  héros  d'une  autre  pièce,  fes  Juifs.  Voir  ei-après 
la  note  de  M.  Schwab. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'univers  ISRAÉLITE.  395 

ses  peines,  un  spectateur  un  paradis  lai  cria  :  «  Mélange  tout,  cela  fera 
un  grog  (1).  »  . 

Parlant  du  roman  de  M.  de  Bonnières,  les  Monachy  qui  sera  peut-être 
mis  à  la  scène  quelque  jour.  M,  Dreyfus  trouve  que  le  baron  de  Monach 
est  un  parvenu  quelconque  plutôt  qu'un  Juif.  Et  d'abord,  il  va  à  la  cbasse; 
or,  cela  n'est  pas  juif,  puisque  la  religion  interdit  le  gibier;  le  conféren- 
cier connaît  des  juifs  qui  out  des  chasses  pour  y  inviter  leurs  amis,  mais 
non  pour  y  chasser  eux-mêmes  (î). 

Enfin  M.  Dreyfus  affirme  qu'un  juif  n'est  pas  toujours,  comme  on  le  re- 
présente souvent,  un  banquier  ou  un  agent  de  change  très  riche;  il  en  est 
beaucoup  qui  ne  sont  ni  riches  ni  banquiers. 

Mais,  dira-t-on,  si  un  juif  au  théâtre  ne  peut  plus  être  ni  fourbe,  ni 
usurier,  ni  voleur,  ni  assassin,  que  voulez-vous  qu'il  soit  ?  M.  Dreyfus 
Toudrait  tout  simplement  qu^on  ne  lui  prélat  pas  d'autres  sentiments  que 
ceux  des  autres  hommes,  qu'il  n'apparût  jamais  au  théâtre  que  comme  un 
personnage  historique ,  ainsi,  par  exemple,  que  les  protestants  dans  les 
Huguenots;  enfin  que,  si  des  sentiments  généreux  animent  l'âme  d'un  hé- 
ros de  comédie,  ce  héros  soit  aussi  bien  israélite  que  catholique  ou  pro- 
testant. 


A  PROPOS  DE  LA  CONFÉRENCE  DE  M.  DREYFUS 

Paris,  26  février. 
Mon  cher  Directeur, 

En  aidant  M.  Abraham  Dreyfus  à  chercher  des  matériaux  pour 
sa  conférence  :  «  le  Juif  au  Théâtre  »  (3),  j'ai  eu  occasion  d'ouvrir 
la  Chronologie  des  deulschen  Thealers  (s.  1.,  1775,  iû-12).  A  la 
page  177,  on  donne  l'analyse  de  la  Theatralische  Bibliothekie 
Lessing,  pour  l'an  1754,  première  partie,  et  il  est  dit  que  la 
sixième  pièce  de  ce  volume  est  une  «  Lettre  de  Mendelssohn  sur  la 
comédie  les  Juifs  »  (de  Lessing).  On  chercherait  vainement  cette 
lettre  dans  les  éditions  les  plus  complètes  des  œuvres  ou  de  la 
correspondance  du  sage  de  Dessau.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que 
dans  ladite  Theatralische  Bibliothek  (Berlin,  1754,  in-S*»),  t.  P% 
pages  284-290,  Lessing  l'a  insérée  sans  nommer  l'auteur. 

(1)  Sopprimé  dans  la  Revue  bleue. 

(2)  H  Un  juif  cbassear  I  Allons  doncl  Chatte  quelquefois,  oui;  chasseur,  jamais!»  — 
Le  mot  est  plaisant,  mais  il  pèche  par  la  base.  H.  Drejfus  a  troufô  de  meiUeurs  argu- 
ments, que  la  Rnue  a  prftférés  atec  raison. 

(3)  Cette  lettre,  comme  on  le  ?oit  par  sa  date,  nous  a  été  adressée  antérieurement  à 
ladite  conférence*  On  comprendra  i^sément  pourquoi  nous  ne  U  publions  qu'aujourd'hui. 

[héd») 
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Cette  lettre,  qui  da  reste  se  troQYe  tradaite  en  français  dans 
ravertissemenl  sur  la  comédie  des  Juifs  (Théâtre  allemand  ou  Re- 
cueil des  meilleures  pièces  dramatiques.,,  par  MM.  Janker  et 
Liébault,  t.  P',  1788»  pages  215-224),  a  été  inspirée  par  la  lecture 
de  la  critique  faite  sur  les  Juifs  dans  les  Gœitingische  Anzeigen  von 
gelehrten  Sachen.  Mendelssohn  envoie  ce  journal  (n*  70,  daté  du 
13  juin  1754)  à  Tun  de  ses  amis,  en  accompagnant  cet  envoi 
d*une  lettre  indignée  de  ce  que  le  critique  trouve  invraisemblable, 
presque  impossible,  le  rôle  éminemment  noble  du  juif.  Les  plaintes 
de  notre  philosophe,  encore  inconnu  alors  au  dramaturge,  ont  fort 
touché  ce  dernier,  qui  s'est  empressé  de  les  faire  paraître  comme 
la  meilleure  justification  du  caractère  donné  par  lui  à  son  héros. 

A  leur  tour,  les  Gœttingische  gelehrte  Anzeigen  répliquent  la 
même  année  (pages  1295-6)  quHls  n'ont  pas  affirmé  leur  critique 
d*une  manière  formelle;  c^esl  presque  une  rétractation,  non  moins 
bonne  à  noter.  Quelle  satisfaction  pour  les  deux  auteurs  I  Qui  sait 
si  ce  fait  n'a  pas  été  le  point  de  départ  de  la  liaison  entre  notre 
Moïse  moderne  et  l'auteur  de  Nathan  le  Sage  ? 

Notre  lettre,  qui  est  anonyme,  n'est  pas  non  plus  datée;  mais 
elle  doit  avoir  été  écrite  peu  de  temps  après  le  numéro  précit6 
du  journal  de  Gœttingue,  par  conséquent  vers  juillet  1754,  tandis 
que  la  plus  ancienne  lettre  publiée,  de  la  volumineuse  correspon- 
dance entre  Mendelssohn  et  ses  divers  amis,  est  de  février  1755. 

Le  conférencier  ne  saurait  entrer  dans  ces  détails  techniques  de 
bibliographie,  ni  indiquer  les  titres,  l'année,  les  pages.  Vous 
jugerez  donc  sans  doute  utile  de  les  consigner  dans  VUnivers. 

Votre  dévoué 

Moïse  Schwab. 


FEU  GERSAM  LÉON,  DE  BAYONNE 


Nous  avons  consacré,  dans  notre  dernier  numéro,  une  courte,  trop 
courte  mention  à  la  mort  de  cet  homme  de  cœur,  de  ce  constant  ami  de 
VUnivers  israélite,  enlevé  à  cinquante-deux  ans  à  raffeclion  des  siens  et 
aux  affeaions  plus  nombreuses  encore  qu'il  avait  su  se  créer. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  25  février.  Le  concours  immense  de  ci- 
toyens qui  ont  fait  cortège  à  la  dépouille  de  Gersam  Léon,  sans  distinction 
de  rang  ni  de  croyance,  disait  assez  quel  vide  profond  la  mort  venait  de 
faire, 

M.  le  grand  rabbin  de  Bayonne  et  M.  le  D'  Camille  Delvaille,  Tami  d'en- 
fance de  Gersam,  son  collègue  au  Consistoire  et  à  la  Société  protectrice  de 
la  jeunesse,  ont  tour  à  tour,  en  termes  émus  et  à  des  points  de  vue  diffé* 
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^  renls,  détaillé  les  mérites  de  ce  coreligionnaire  h  Tintelligence  si  vive,  au 
cœur  si  chaud  et  si  aimant.  Nous  recevons  de  Bayonne  le  discours  de 
M.  Delvaiïle,  le  seul  qui  ait  été  imprimé,  et  nous  sommes  heureux,  dans 
notre  douleur,  d'en  reproduire  les  principaux  passages,  ceux  qui  ont  trait 
à  cette  belle  Société  protectrice,  au  nom  de  laquelle  M.  Delvaiïle  prenait 
la  parole  : 

...  Fondée  en  i  850  par  Gersam  et  quelques  camarades  de  quatorze 
à  dix-sept  ans,  la  Société  de  la  Jeunesse  ne  s'occupa  d'abord  que 
de  rhabillement  des  élèves  de  Técole  Israélite.  L'enfance,  dans  ce 
temps-là,  s'émouvait  des  misères  de  l'enfance  (l)  ;  la  vue  des 
haillons  couvrant  les  petits  pauvres  excita  la  pitié  des  écoliers  de 
quinze  ans,  qui  n'hésitèrent  pas  à  prendre,  sur  leurs  menus  plai- 
sirs, l'argent  nécessaire  au  soulagement  de  ces  infortunes. 

Plus  lard  Tœuvre  s'élargit.  Gersam  Léon  et  ses  amis  résolurent 
d'arracher  à  l'inaction  et  aux  vices  qui  l'accompagnent  nos  core- 
ligionnaires malheureux,  en  leur  donnant  de  bonne  heure  le  goût 
du  travail,  en  leur  faisant  apprendre  un  métier,  en  leur  ouvrant 
des  carrières  libérales. 

C'est  à  ce  petit  monde  si  intéressant  d'étudiants  et  d'apprentis 
que  notre  ami  s'attacha  jusqu'à  son  dernier  jour.  11  les  aidait,  les 
protégeait,  payant  de  sa  personne  aussi  bien  que  de  sa  bourse... 

Sans  doute,  dans  ses  fonctions  de  membre  et  de  trésorier  du 
Consistoire,  dans  celles  de  président  du  Comité  bayonnais  de 
cette  Alliance  israélite  universelle  qui,  fondée  par  Grémieux,  va 
porter  au  loin,  avec  la  charité  Israélite,  la  civilisation  française, 
Gersam  Léon  fit  preuve  d'intelligence,  de  sollicitude  et  de  zèle. 

Sans  doute,  il  présida  avec  conscience  le  Comité  de  l'école, 
—  notre. Talmud  Thora,  —  qui,  pour  obéir  aux  prescriptions. de 
la  loi  civile,  fait  donner  hors  des  locaux  scolaires  l'instruction 
religieuse  à  nos  jeunes  coreligionnaires,  qu'il  surveille  et  secourt. 

Mais  noire  Société  le  tenait  tout  entier;  il  s'était  incarné  en  elle, 
la  Société  c'était  lui. 

Nous  le  sentons  vivement  aujourd'hui.  Dieu  veuille  que  d'autres 
ne  le  sentent  pas  demain! 

...Adieu,  mon  ami  le  meilleur!  Dans  ta  vie  trop  courte  et  si  bien 
remplie,  tu  as  été  pour  les  malheureux  un  soutien,  pour  les  orphe- 
lins un  père,  pour  tous  tes  collègues  un  collaborateur  aimable  et 
actif  ;  pour  beaucoup  de  ceux  qui  m'écoutent,  un  conseiller  pré- 
cieux ;  pour  tes  amis,  l'ami.  Tu  as  été  un  bon  fils,  un  bon  frère  I 
Sur  la  terre  espagnole,  comme  sur  le  sol  natal,  tu  as  maintenu 
intacte  Thonorabiliié  traditionnelle  de  ta  famille  et  de  ton  nom  I 

Adieu!  nous  ne  l'oublierons  jamais I 

(1)  N'en  serait-il  plus  de  mdme  aujourd'hui  ?  Ce  serait  une  triste  note  poo^  les  jeunes 
Bayonnais.  Mais  il  n'y  a  sans  doute  là  qu'un  laptui  calami,  {Ré(L) 
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M.   HAAS  ET  LES  ANTISÉMITES  HONTEUX 


Un  correspondant  du  Figaro  lui  envoie  une  appréciation  de  la  récente 
discussion,  au  Reichsrath  de  Vienne,  au  sujet  de  la  taxe  dont  il  est  ques- 
tion de  frapper  toutes  les  affaires  de  Bourse.  Nous  extrayons  de  cette 
correspondance  quelques  passages  intéressants.] 

...Dans  cette  discussion  sur  des  affaires  de  Bourse,  le  discours  le 
plus  remarquable  n'a  pas  été  prononcé  par  un  banquier  ou  un 
agent  de  cbange,  mais  par  un  pasteur  protestant. 

M.  Haas,  surintendant  de  Téglise  protestante  en  Moravie,  a  eu 
le  courage  d'élever  la  voix  contre  ces  habitudes  de  persécution 
renouvelées  du  moyen  âge,  redevenues  tant  à  la  mode  par  les 
temps  qui  courent.  L'antisémitisme,  il  Ta  appelé  la  négation  de  la 
civilisation  moderne,  un  défi  jeté  à  l'humanité,  à  la  morale,  à 
Tamour  chrétien;  et  l'émotion  fut  grande,  lorsque  le  fougueux 
pasteur  invita  toutes  les  confessions  à  s'unir  dans  le  combat  contre 
ces  funestes  tendances  de  notre  époque  et  que  le  prieur  Posselt, 
vieil  évéque  catholique,  se  leva  pour  donner  son  assentiment  aux 
paroles  de  son  collègue  protestant 

Selon  M.  Haas,  il  n'y  a  que  la  liberté  et  la  plus  stricte  égalité 
qui  puissent  dépouiller  les  juifs  de  leurs  défauts  séculaires  et  qui  ne 
sont  que  le  résultat  de  la  servitude  dans  laquelle  on  les  a  toujours 
tenus.  Il  cite  l'exemple  de  la  France,  où  les  juifs,  amalgamés  avec 
le  reste  de  la  nation,  disparaissent  dans  la  foule,  où  l'armëe 
même,  presque  sans  le  savoir,  se  trouve  remplie  d'éléments  sémi- 
tiques. 

Bref,  M.  Haas  demande  l'extermination  de  l'antisémitisme,  et 
l'on  pense  bien  que  son  discours  a  été  accompagné  d'un  tapage 
infernal  par  les  antisémites  de  la  Chambre.  L'impôt  n'en  sera  pas 
moins  voté  et  les  juifs  eux-mêmes  lui  donneront  leurs  voix,  ne 
voulant  pas  avoir  l'air  de  faire  les  difficiles  dans  une  question 
d'argent.  Finalement,  je  le  répète,  la  victoire  apparilendra  aux 
antisémites,  qui,  après  tout,  ne  sont  pas  les  plus  terribles  parmi 
les  mangeurs  de  juifs.  Il  y  a  un  antisémitisme  latent  beaucoup  plus 
redoutable  pour  les  enfants  d'Israël  que  les  fanfares  bruyantes  des 
antisémites  avoués.  A  la  Chambre,  ces  derniers  ne  disposent  que 
de  trois  à  quatre  voix. 

Mais  à  côté  d^eux,  il  y  a  les  prétendus  démocrates  qui  ne  dédai- 
gnent pas,  de  temps  en  temps,  de  déjeuner  d'un  fils  d*Abraham.«. 
puis  il  y  a  la  droite,  cette  majorité  composée  de  cléricaux,  de  Po- 
lonais, de  Tchèques  et  de  Slovènes  et  qui,  ceries,  ne  brille  pas  par 
l'esprit  de  tolérance.  Tout  cela  mange  le  juif  en  cachette,  pour  le 
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digérer  avec  béatitade,  et  c*est  là  le  yéritable  antisëmilisine.  Ua 
discours  généreux  et  courageux  comme  celui  du  pasleur  Haas  fera 
beaucoup  de  bien  par  ce  temps  de  haine  et  de  persécutions  natio- 
nalistes, —  mais  corrigera-t-il  les  antisémites  honleux?  C'est  ce  que 
nous  verrons. 

Walter  Vogt. 


LETTRES   HONGROISES 

Baja,  le  i  férrier  iSM. 
Monsieur  le  Directeur, 

Vous  l*avez  échappé  belle/sans  vous  en  douter!  Depuis  quelque  temps, 
je  m'étais  occupée  de  quelques  idées  sur  l*éducation  religieuse  de  nos 
Jeunes  filles,  et  j'allais  vous  les  communiquer,  quand  je  m'arréui  soudain, 
assaillie  par  une  pensée  décourageante.  A  quoi  bon,  me  dis-je,  répéter 
des  phrases  cent  fois  rebattues?  ce  sera  toiijours  peine  perdue  si  Ton 
ne  commence  par  l'éducation  des  garçons,  car  les  femmes  seront  toujours 
telles  que  les  hommes  désirent  qu'elles  soient.  Elles  veulent  plaire  à 
Dieu,  mais  encore  plus  au  prochain  ;  si  la  pratique  des  préceptes  de  la 
religion  ajoute  un  charme  de  plus  à  leurs  attraits,  elles  les  observeront, 
sinon  elles  s'en  soucieront  peu.  —  J'ai  pent^tre  tort,  mais,  cette  réflexion 
faite,  Je  vous  ai  fait  grâce  de  l'article  un  peu  long  que  j'étais  sur  le  point 
de  commettre. 

Mais  n'est-ce  pas  bien  étrange  à  moi  de  parler  ainsi  des  femmes  après 
avoir  lu  l'appel  de  nos  réformateurs,  dont  je  vous  ai  parlé  plusieurs  fois? 
Ils  s'adressent  aux  femmev^iu'ils  veulent  «émanciper»,  et  leur  prodi- 
guent tous  les  éloges.  Mais  les  femmes  n*y  ont  pas  mordu,  les  a  gar- 
diennes de  la  foi  »  n'ont  eu  garde  de  suivre  le  nouveau  prophète.  Peut- 
être  M.  Sterényi  aurait-il  plus  de  succès  s'il  allait  de  ville  en  ville,  à 
pied,  préchant  les  dogmes  de  sa  religion  à  la  manière  des  apôtres.  At- 
tendre tranquillement  dans  son  bureau  les  convertis  qui  viennent 
s'inscrire  est  plus  commode,  évidemment,  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  se 
fonde  une  religion. 

Le  ministre  des  cultes  a  demandé  Tavis  des  professeurs  du  séminaire 
Israélite  de  Budapest  sur  le  programme  de  ces  réformateurs.  Ils  l'ont  dé- 
claré contraire  aux  dogmes  du  judaïsme,  protestant  surtout  contre  l'idée 
que  ce  soit  seulement  en  réformant  leur  religion  que  les  Israélites  pour- 
ront s'attacher  à  la  patrie;  car  c'était  justement  là  l'idée  du  fameux  pro- 
gramme. Certes,  un  antisémite  n'aurait  pas  mieux  dit. 

A  propos  des  antisémites,  ils  sont  devenus  doux  comme  des  moutons. 


,7' 
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Le  Père  Hoinlossy  est  le  seul  qui  ait  fait  parler  de  lui.  Il  accnsait  dans  le 
Parlement  les  juifs  d*avoir  fait  baisser  le  prix  du  blé,  et  racontait  qae 
ces  rusés  sémites  lui  avaient  dit  de  vendre  son  blé  à  Istoczy.  —  C'est  peu 
généreux  à  eux,  n'est-ce  pas  ?  puisque  Istoczy  n'est  pas  assez  charitable 
pour  payer  double  la  marchandise  de  son  collègue. 

Il  y  aura  peut-être  un  moyen  de  rendre  le  révérend  Homlossy  philosé- 
mite. -—  Dans  un  village,  le  curé  cherchait  querelle  aux  juifs,  excitait  les 
paysans  contre  eux,  et  les  tourmentait  de  mille  façons.  Les  pauvres  gens, 
ne  sachant  comment  apaiser  sa  haine,  s'assemblèrent  un  beau  jour  et 
rélurent  pr^^'(ienl  de  leur  communauté.  Le  curé  accepta  la  dignité  et, 
depuis  lors,  il  est  le  proiecleur,  Tami  de  ceux  qu'il  persécutait  naguère. 
C'est  VEgyenloség  qui  raconte  cette  histoire.  Je  ne  sais  si  elle  est  vraie. 
En  tout  cas,  se  non  è  vero... 

11  faut  que  je  vous  parle  d'un  journal  qui  a  conquis  d^emblée  une  place 
éminente  dans  la  littérature  judéo-^hongroise.  Vous  le  connaissez  déjk^ 
c'est  le  Magyar  Ziidô  Szemle^  rédigé  par  MM.  Bâcher  et  Banoczy,  profes- 
seurs an  séminaire  de  Budapest.  €e  journal  publie  des  traductions  des 
poésies  de  Gabirol,  Juda  Halévi,  Gharizi  et  autres,  par  L.  Kecskeméti,  ei 
qui  ont  été  lues  dernièrement  dans  un  de  nos  cercles,  avec  un  brillant 
succès.  C'est  le  poète  Charles  Szasz,  ->-  un  évèque  protestant,  —  qui  lee 
a  présentées  à  un  auditoire  composé  d'lK)mmes  qui  occupent  tous  un  hinl 
rang  dans  la  littérature  hongroise* 

Le  M,  Zt.  Sxemle  a  appelé  Tattention  sur  les  «  szombatos  »  ou  safrfr*- 
(hiens^  de  la  Transylvanie.  —  Lorsque  la  Réforme  rétablit  Tautorité  de  la 
Bible,  11  se  forma  dans  la  Transylvanie  une  secte,  qui  observa  en  mi^eare 
partie  les  préceptes  de  rAncien  Testament,  et  qui  substitua  le  samedi  aa 
dimanche,  chômé  par  les  autres  chrétiens;  de  là  leur  nom  de  Sxomhatoè, 
âabbathiens.  On  les  persécuta,  mais  en  vain  ;  il8  persistèreni  dans  leur 
^foi.  En  1^63^  les  communautés  se  convertirent  au  judaïsme.  Le  D'  Beck, 
rabbiil  de  Bucarest,  ayant  visité  le  village  Ua  B6z6d-l)jfalu,  publia  dans 
le  M.  Zt,  Sxemle  la  description  de  cette  communauté.  C'est  une  touchante 
peinture  de  la  vie  de  ces  braves  gens,  qui  labourent  leur  champ  tonte  U 
semaihe,  puis  viennent  le  vendredi  soir  au  temple  pour  y  chanter  les 
louanges  de  Dieu...  Mais,  hélas I  la  communauté  est  pauvre,  publiée^ 
perdue  dans  un  coin  de  la  Transylvanie,  sans  qu'aucun  Israélite  de  hi 
Hongrie  songe  à  lui  porter  secours;  elle  n'a  pas  d'école,  et  son  petit 
temple  menace  ruine.  —  Les  directeurs  du  journal  ont  ouvert  une 
souscription  en  faveur  de  nos  braves  coreligionnaires;  leur  appel  n'a  pas 
été  vain,  car  ils  ont  déjà  réuni  une  somme  de  523  florins. 

Daignez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  etc. 

Ida  GOLDBÈBOKtt. 
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LES    FILS  DE   SAMSON 

NOUVELLE    JUIVE 

Saitt.  -^  (Voir  le  numéro  da  16  férrier.) 


«  Non,  Monseigneur,  répondit  Ruben  Tausig,  je  ne  pais  aspirer 
à  ITionneur  de  pratiquer  sous  vos  drapeaux  le  noble  métier  des 
armes.  Je  suis  sujet  de  TEmpereur^  et  nul  homme  au  monde  ne 
peut  me  contraindre  au  service  militaire.  Ce  n'est  point  là  Tobjet 
de  ma  demande;  au  contraire...  0 

Ici  Ruben  se  recueillit  aûu  de  chercher  les  expressions  les  moins 
blessantes  possible. 

«  Monseigneur,  vos  recruteurs  ont  racolé  par  force,  et  en  cela 
ils  ont  certainement  agi  contre  votre  volonté,  un  jeune  homme, 
presque  un  enfant,  qui  a  résisté  à  leur  tentative.  Il  faut  que  l'af- 
faire ait  été  i>résèntée  à  Votre  Altesse  sous  un  faux  jour,  car  vous 
avez  condamné  le  âialheureux  à  passer  par  les  baguettes,  et  le 
châtiment  a  été  réglé  de  toile  sorte  qu'il  équivaut  à  une  moti 
atroce.  Le  jeune  homme  en  question  est  mon  frère,  un  pauvre  in^ 
nocent,  orphelin  de  père  et  de  mère  et  qui  n'a  d'autre  protecteur 
sur  la  terre  que  moi.  Monseigneur.  Vous  avez  daigné  me  promettre 
de  m'accorder  ma  demande  :  qu'il  plaise  donc  à  Votre  Altesse  de 
signer  un  ordre,  revêtu  de  votre  sceau  ducal,  afin  que  l'on  remette 
en  liberté  Lazare  Tausig,  arrêté  par  erreur.  » 

En  même  temps  Ruben  exhiba  un  écrit  tout  préparé,  tira  de 
sa  poche  une  écriioire  portative,  et  posant  le  tout  sur  la  table  près 
du  duc  : 

«  Voici,  Monseigneur!  » 

Le  duc  tressaillit  d'élonnement.  Nul  homme  au  monde  ne  lui 
avait  jamais  tenu  un  pareil  langage.  Il  fut  frappé  au  même  instant 
de  la  ressemblance  de  l'intrus  avec  son  prisonnier,  et  le  souvenir 
de  la  prétendue  humiliation  qu'il  avait  subie  le  remplit  de  nouveau 
de  honte  et  de  colère.  Sa  longue  figure  s'empourpra  et  il  respira 
avec  force  comme  s'il  cherchait  de  l'air.  Eclatant  enûn  : 

«  Misère  et  damnation  !  s'écria-t-il,  es-iu  fou?  qu'est-ce  que  ces 
absurdités-là?  Mes  officiers  recruteurs  ont  ordre  de  tenir  en  état 
mon  régiment  des  gardes,  et  Us  prennent  les  bons  sujets  où  ils  les 
trouveot.  Que  ce  soK  ou  non  du  goût  de  ces  idiots  de  recrues,  ça 
m'est  fort  égal,  je  m'en  moque  comme  de  Tan  quarante.  Un  homme 
appréhendé  au  corps  par  mes  recruteurs  est  un  homme  à  moi, 
aucune  puissance  au^monde  ne  pourrait  me  le  prendre,  et  si  le  bon 
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Dieu  en  personne  descendait  du  ciel  et  me  disait  :  Relâche-Ie,  je 
serais  forcé  de  lui  répondre  :  Mon  cher  bon  Dieu,  tout  ce  que  tous 
voudrez,  excepté  cela  ;  cela,  je  ne  le  puis;  et  je  suppose  que  lu  ne 
veux  pas  le  comparer  au  bon  Dieu  !  » 

Et  il  riait  de  son  gros  rire  féroce.  Ruben  Tausig  pâlit  à  cette 
plaisanterie  sacrilège.  Il  comprit  qu'il  était  en  présence  d'une  na- 
turelfoncièrement  brutale  et  intraitable.  Il  s'était  d'abord  flatté  de 
res{ftftr  que  le  duc,  dans  un  accès  de  loyauté  chevaleresque,  ferait 
honneur  à  sa  parole.  Son  illusion  cessa,  et  il  vit  bien  qu'il  ne  pou- 
vait rien  attendre  que  de  la  force.  Toute  la  question,  question 
brûlante,  éiait  maintenant  de  savoir  comment  il  en  ferait  l'emploi. 

Il  réilôcbit  qu'il  était  seul,  dans  une  situation  périlleuse,  sans 
conseil  et  sans  appui.  Il  fallait  agir  rapidement  et  sans  fausse  ma- 
nœuvre. 

«  Signez,  Monseigneur  » ,  répéta-t-il  sans  rien  laisser  paraître 
de  ses  angoisses  et  en  présentant  de  nouveau  papier  et  plume  au 
duc. 

Celui-ci,  d'un  geste  courroucé,  déchira  le  papier,  le  roula  en  boule 
et  le  lança  à  travers  la  porte  ouverte. 

«  Voilà  ma  réponse,  fit-il  avec  un  rugissement  sourd... 

—  Je  l'avais  prévue,  celle  réponse  ;  c'est  la  première,  celle  de 
l'emportement;  maintenant  j'attends  celle  du  prince  juste  et  équi- 
table. J'ai  un  duplicata  de  la  grâce.  Signez,  Monseigneur  1  » 

El  Ruben  présenta  un  autre  papier  au  duc. 

Ce  sang-froid  incroyable^  joint  à  la  force  et  à  l'intelligence  de 
Ruben,  ne  manqua  pas  d'imposer  au  duc.  11  se  dit  que  seul^ 
éloigné  du  châleau,  sans  armes  à  feu,  il  ne  pouvait  rien  contre  le 
jeune  colosse.  Les  regards  de  celui-ci  épiaient  tous  ses  mouvements 
et  ne  lui  permeilaient  pas  même  de  songer  à  aller  chercher  ses 
pistolets  dans  la  pièce  voisine.  Alors  le  duc  Léopold  de  Dessaa 
connut  pour  la  première  fois  ce  sentiment  amer  de  l'impuissance, 
qu'il  avait  inspiré  lanl  de  fois  à  des  milliers  d'autres.  Et  ce  senti- 
ment, difficile  à  avouer,  qui  le  lui  faisait  connaître?  Un  misérable 
juif.  Celte  idée  le  rendait  presque  fou.  Il  aurait  sûrement  commis 
quelque  effroyable  sottise,  si  son  astuce  nalurelle  ne  lui  eût  con- 
seillé la  dissimulation. 

Ce  fut  au  tour  du  noble  duc  à  réfléchir,  à  calculer,  à  chercher 
le  moyen  de  se  débarrasser  de  son  opini&lre  solliciteur,  ou  tout  a^ 
moins  de  l'amuser  par  des  faux-fuyants  jusqu'au  retour  de  ses 
gens,  qui  mettrait  fin  à  ce  terrible  colloque.  Il  résolut  de  tempo- 
riser pour  cacher  sa  faiblesse  et  de  tourner  la  conversation  en  piai* 
sanlerie,  afin  d'endormir  la  prudence  de  Ruben. 

<c  Ecoute,  mon  garçon,  tu  es  un  bon  luron  et,  je  te  le  dis  à  cœur 
ouvert,  tu  me  plais  énormément,  avec  ta  taille  de  peuplier  et  tes 
épaules  de  taureau.  Tu  es  un  &ae,  passe-moi  le  mot,  de  ne  pas 
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saWre  mon  conseil  paternel  et  bien  intentionné.  Voyons,  quitte- 
moi  ta  bête  de  religion  ei  entre  dans  mon  régiment  des  gardes.  Par 
la  barbe  de  Belzébuth  !  je  te  nomme  sur-le-champ  sergent-major 
attaché  à  ma  personne,  et  alors  seulement  tu  commenceras  à  voir 
ce  que  c'est  que  de  vivre.  Faire  l'exercice,  tarabuster  les  recrues  et 
autres  amusements  de  ce  genre,  hein!  quelle  vie  de  cocagne!  Et 
lorsqu'une  bonne  guerre  contre  les  Français  ou  les  Suédois  viendra 
mettre  fin  à  cette  paix  maudite,  —  c'est  le  sort  de  toute  chose  ter- 
restre d'avoir  une  un,  —  l'épaulette  d'officier  ne  pourra  pas 
l'échapper.  Qu'en  dis-tu,  fiston?  » 

Ruben  avait  écouté  attentivement  chaque  parole  du  prince  et  il 
ne  se  laissa  pas  prendre  à  cette  fausse  bonhomie.  Il  avait  entendu 
dire  que  Léopold,  dans  ses  campagnes  de  racolage,  ne  reculait  pas 
devant  les  pièges  les  plas  grossiers  et  qu'il  enjôlait  souvent  ceux 
mêmes  qui  avaient  dépué  les  ruses  de  ses  plus  habiles  recruteurs. 

Il  échappa  à  la  question  par  une  feinte  savante. 

«  Je  vous  remercie  encore  une  fois,  Monsieur  le  feld-maréchal, 
pour  votre  gracieuse  offre,  mais  il  n'y  a  plus  de  place  pour  un 
guerrier  de  génie.  Trois  étoiles  de  première  grandeur  brillent  au 
ciel  militaire  de  TËurope  :  vous,  incomparable  Dessau  ;  votre  illustre 
ami,  le  prince  Eugène  de  Savoie,  et  votre  célèbre  adversaire,  le  roi 
Charles  XII,  à  qui  vous  avez  arraché  les  lauriers  de  la  victoire. 
Un  quatrième  héros  de  cette  taille,  ce  serait  trop  pour  une  seule 
époque,  ce  serait  sans  exemple  dans  l'histoire.  La  Providence, 
dans  les  insondables  décrets  de  sa  sagesse,  ne  crée  pas  tant  de  héros 
à  la  fois.  9 

Cet  encens  grossier  était  approprié  au  goût  du  feld-maréchal  : 
il  sourit. 

«  Eh,  l'homme!  fit-il,  tu  n'es  pas  seulement  un  gaillard  passa- 
blement vigoureux,  mais  encore  tu  sais  tourner  tes  phrases  comme 
un  plumitif.  Dommage  seulement  que  tu  sois  si  niais,  mon  ami. 
Vouloir  rester  [juif  et  ne  pas  devenir  soldat,  quelle  sotte  idée! 
Tois-tu,  j'aurais  fait  quelque  chose  de  toi,  si  tu  n'étais  pas  si 
béte..*  » 

IsAÀG  Bloch, 
{A  suivre.)  grand  rabbin  d* Alger. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France. 

Notre  Appel  au  judaïsme  de  France  nous  a  valu,  entre  autres 
eommunications,  une  lettre  des  plus  remarquables,  que  sa  réception 
tardive  nous  empêche  seule  de  publier  aujourd'hui. 
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—  Le  8  mars  (premier  jour  de  Adarlï),  après  l'office  de  Hin'ha, 
un  service  anniversaire  a  été  célébré  dans  la  synagogue  de  la  rue 
Bnffault  à  ]a  mémoire  de  feu  Adolphe  Grémieux,  ancien  ministre, 
sénateur,  président  d'honneur  de  la  Société  civile  de?  Israélites 
portugais,  président  de  VAUiance  israélite  universelle. 

Le  service,  fait  avec  beaucoup  de  dignité  par  M.  Mendez,  pre- 
mier ministre  officiant,  et  par  les  chœurs,  a  été  coupé  par  une 
émouvante  allocution  de  M.  le  grand  rabbin  Zadoc  Kahn,  qui  a  été 
-^  c'est  tout  dire  —  à  la  hauteur  du  sujet. 

On  remarquait,  parmi  les  assistants,  les  membres  du  Consis- 
toire central  et  de  celui  de  Paris,  le  bureau  de  YAlliance  israélite 
et  son  Comité  de  propagande,  l'administration  de  la  Société  civile 
du  temple  portugais. 

Peu  de  monde  en  dehors  de  cette  assistance  officielle,  peu 
A'^aschkenazim  surtout.  Cette  abstention,  qui  semble  croître 
chaque  année,  est  profondément  regrettable.  Si  Crémieux  appar- 
tenait, par  sa  naissance,  au  rite  sephardi^  il  est  avant  tout  Tim- 
morlel  Israélite  qui  a  défendu,  relevé,  glorifié,  à  la  face  des  rois 
et  des  peuples,  le  judaïsme  universel. 

—  On  sait  que  le  monopole  du  service  extérieur  des  pompes 
funèbres,  attribué  aux  fabriques  et  consistoires  par  les  décrets  de 
prairial  an  XIII  et  de  mai  1806,  avait  été  transféré  aux  communes 
par  un  vote  de  la  précédente  Chambre.  Nous  avons  dit  que  le 
Sénat,  adoptant  un  moyen  terme,  avait  modifié  ce  vote  en  laissant 
aux  familles  la  liberté  de  s'adresser,  pour  ce  service,  aux  établisse- 
ments ecclésiastiques  ou  à  l'autorité  communale.  La  loi,  ainsi 
amendée,  est  naturellement  revenue  à  la  Chambre,  qui  a  nommé 
une  commission  pour  l'examiner.  Celle-ci  vient  de  se  prononcer, 
à  l'unanimité  moins  une  voix,  contre  le  système  du  Sénat. 

Voilà  qui  n'est  pas  de  bon  augure  pour  le  sort  définitif  de  la  loi. 

—  La  crémation  fait  son  chemin.  Voilà  qu'elle  vient  de  forcer, 
ou  peu  s'en  faut,  la  porte  du  Palais-Bourbon. 

C'est  à  propos  de  cette  même  loi  sur  la  liberté  des  funérailles 
qui  va  revenir  en  seconde  délibération  devant  la  Chambre.  La 
commission  chargée  de  l'examiner  a  eu  à  statuer,  entre  autres,  sur 
un  amendement  ayant  pour  objet  d'autoriser  toute  personne  à  fixer 
d'avance  non  seulement  le  caractère  de  ses  funérailles,  mais  le  sort 
même  de  sa  dépouille  mortelle,  en  optant  entre  l'inhumation  et  la 
crémation. 

La  commission  a  écarté  cet  amendement,  mais  par  la  seule  rai- 
son que  cette  question  de  la  crémation  ne  rentrait  pas  dans  le 
cadre  du  projet  de  loi  et  ne  pouvait  que  faire  l'objet  d'une  propo- 
sition spéciale. 

Soit  ;  la  proposition  sera  faite»  n'en  doutez  pas.  £t  nous,  au*^ 
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rons,  un  de  ces  quatre  matins,  la  crémation  facultative ^  en  atten-* 
dant  mieux. 

—  M.  Alphonse  de  Rothschild  vient  d'acheter  poar  1,800,000 
francs  deux  superbes  peintures  de  Rubans  (le  portrait  du  maître 
et  celui  de  sa  femme),  proyenant  de  la  galerie  du  duc  de  Marl- 
borough. 

Pour  mettre  une  telle  somme  sur  deux'  toiles,  fussent-elles 
des  chefs-d'œuvre,  il  ne  suffit  pas  de  s'appeler  Rothschild,  il  faut 
encore  aimer  les  arts  comme  les  aime  le  noble  académicien. 

—  S'il  est  beau  d'encourager  les  arts,  il  est  plus  louable  encore 
de  soulager  ou  de  prévenir  les  misères  humaines.  Personne 
n'ignore  les  mérites  de  cette  grande  famille  dout  la  charité  se  mul- 
tiplie sous  toutes  les  formes.  Une  souscription  s'est  ouverte  à  l'effet 
de  créer  un  établissement  pour  le  traitement  de  la  rage  d'après  la 

'  méthode  Pasteur.  Dans  la  liste  du  comité  chargé  de  régler  t'eodploi 
des  fonds,  nous  sommes  heureux,  mais  nullement  surpris,  de  lire 
le  nom  d'Alphonse  de  Rothschild^  membre  de  l'Institut. 

De  plus,  la  maison  Rothschild  figure  en  tétc  de  la  souscription 
pour  une  somme  de  40,000  francs. 

M.  Edouard  Kohn,  le  banquier  bien  connu,  a  ^oulu  coopérer, 
lui  aussi,  à  la  création  de  l'Institut  Pasteur  :  il  a  envoyé  à  cet  effet 
une  somme  de  2,000  francs  à  M.  Camille  Doucet. 

—  Un  crédit  a  été  demandé  aux  Chambres  pour  la  construction 
d'un  grand  équatorial  coudée  destiné  à  l'Observatoire  de  Paris.  Cet 
appareil  a  été  inventé  par  M.  Maurice  Lœwy,  sous-directeur  de 
cet  Observatoire. 

Déjà  l'éminent  académicien,  comme  nous  Tavons  dit,  avait 
construit,  d'après  le  même  système,  un  appareil  de  dimension 
moyenne,  qui  a  rendu  à  la  science  des  services  signalés.  L'ap- 
pareil projeté  dotera  l'Observatoire  de  Paris  d'un  instrument  d'une 
puissance  incomparable.  G^esl  le  conseil  de  l'Observatoire  qui  en 
a  proposé  la  construction  au  ministre  de  l'instruction  publique. 

—  Dimanche  14  mars  a  eu  lieu  l'assemblée  générale  de  la  So- 
ciété civile  des  Israélites  portugais.  Nous  espérons  rendre  prochai- 
nement compte  de  cette  réunion. 

«-  On  sait  que  M.  Ghevreul,  qui  va  accomplir  dans  quelques 
mois  sa  centième  année,  vient  d'échapper  à  une  redoutable  ma- 
ladie, gr&ce  à  la  science  et  au  dévouement  de  deux  éminents  mé- 
decins, dont  l'un  est  le  professeur  Germain  Sée,  notre  coreligion- 
naire. Ce  n'est  pas  un  médiocre  honneur  pour  Israël,  et  ce  sera 
aussi  une  grande  joie  pour  lui,  qu'un  de  ses  fils  ail  conservé  son 
Nestor  à  la  France  ! 
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—  MM.  Michel  Bréal  et  Eugène  Manuel,  inspecteurs  généraux, 
membres  du  Conseil  supérieur  de  rinslruction  publique,  sont 
nommés  membres  de  la  Commission  chargée  de  reviser  les  pro- 
grammes de  renseignement  secondaire  spécial. 

—  M.  le  général  de  division  Lambert  est  nommé  membre  de  la 
Commission  mixte  des  travaux  publics,  qui  vient  d'être  instituée 
par  le  ministre  de  la  guerre. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  mis  à  la  disposition  du  prince 
japonais  Fuschini,  pendant  son  séjour  en  France,  un  de  ses  offi- 
ficiers  d'ordonnance,  M.  le  capitaine  Yalabrëgue. 

—  M"''  Marx,  la  dévouée  directrice  de  Técole  communale  de  la 
rue  des  Hospitalières,  a  été  honorée  de  la  médaille  de  bronze, 
juste  récompense  de  ses  excellents  services. 

—  M.  Adolphe  Stein,  qui  avait  succédé  provisoirement  à  feu 
Beckère  comme  professeur  d'allemand  au  Talmud-Torah  de  Paris, 
occupe  maintenant  celte  chaire  à  titre  définitif. 

—  Un  décret  présidentiel  vient  de  modifier  Torganisation  de 
Tadministration  centrale  des  colonies.  Comme  conséquence  de  cette 
mesure,  M.  Goldscheider,  sous-directeur  de  ladite  administration, 
est  chargé,  par  arrêté  ministériel,  de  la  sous-direction  économique 
et  financière. 

—  M.  Albert  Cahen,  ingénieur  civil,  membre  de  la  Société  des 
anciens  élèves  des  écoles  nationales  d'arts  et  métiers,  a  été  élu, 
pour  l'exercice  1886-87,  vice-président  de  ladite  Société. 

—  L'élection  du  successeur  de  M.  Paul  Baudry  à  l'Académie 
des  beaux-arts  est  fixée  au  samedi  20  courant.  Notre  éminent 
peintre,  M.  Emile  Lévy,  Tun  des  candidats,  est  présenté  en  pre- 
mière ligne  par  l'Académie.  M.  Lëvy,  dont  l'œuvre  est  considé- 
rable, est  un  ancien  prix  de  Rome,  couronné  en  1854  et  décoré  en 
1867.  i 

—  Commettons  deux  petites  indiscrétions  : 

M.  Terquem,  de  Metz,  professeur  de  sciences  physiques  à  la 
Faculté  de  Lille,  sera  nommé  prochainement  maître  de  confé-. 
rences  à  l'Ecole  normale  supérieure.  (M.  Terquem  est  beau-frère 
de  l'ex-député  D'  Bamberger  et  petit-neveu  de  feu  0.  Terquem,  dit 
Tsarphatiy  un  grand  mathématicien  doublé  d'un  pamphlétaire.) 

M.  H.  Derenbourg,  professeur  de  langues  arabe  et  syriaque  au 
Séminaire  israéliie,  se  voit  forcé,  par  suite  de  travaux  multiples, 
de  renoncer  à  cet  enseignement.  Il  sera  remplacé,  assure-t-on,  par 
M.  Moïse  Bloch,  ancien  rabbin  de  Kemiremont,  rédacteur  à  VAl^ 
liance  israélik. 
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—  Notre  smi  M.  Joseph  Valensi,  de  Marseille,  a  été  nommé 
président  de  Fadministration  du  temple  Israélite,  en  remplacement 
de  M«  Fernand  Grémieux,  éla  député  du  Gard. 

Notre  correspondant  Beri-Ammi  nous  écrit  à  celte  occasion  : 

M.  Yalensi,  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle^  se  dévoue  aux  intérêts 
de  notre  communauté.  H  a  été  successivement  membre  ou  président  de 
toutes  nos  sociétés  de  bienfaisance,  et  il  a  eu  Tbonneur  de  siéger  au 
Consistoire.  Père  d'une  nombreuse  famille  quil  a  su  élever  dans  les 
principes  de  la  loyauté  et  de  la  piété,  il  a  eu  sa  part  d'action  dans  tous 
les  progrés  accomplis  parmi  nous.  Lors  de  la  double  invasion  du  choléra 
dans  notre  ville,  il  n'a  pas  quitté  un  instant  son  poste,  se  multipliant  pour 
suppléer  les  absents  et  aider  à  tenir  haut  le  drapeau  d'Israël... 

—  La  conférence  au  profit  de  V Alliance  française,  par  M.  le 
rabbin  de  Reims,  secrétaire  du  Gomitë  régional  de  cette  société, 
conférence  annoncée  dans  notre  précédent  numéro,  a  eu  lieu  en 
effet  à  Fismes,  en  présence  d^un  grand  concours  d*auditeurs.  Elle 
j  a  obtenu  un  succès  mora2  ei  pratique  dont  nous  retrouvons  Técho 
dans  les  feuilles  locales,  et  dont  nous  félicitons  notre  savant 
collègue. 

—  La  mort  vient  encore  de  frapper  une  bien  intéressante  vic- 
time! Le  plus  jeune  fils  du  respectable  et  regretté  Lazare  Cahen, 
grand  rabbin  d'Alger,  M.  Eugène  Cahen,  substitut  à  Corbeil,  a 
succombé,  le  8  mars,  âgé  de  trente-deux  ans  à  peine,  à  une  ma- 
ladie de  poitrine.  G'est  un  rude  coup  pour  son  excellente  mère, 
déjà  visitée  par  bien  des  épreuves,  et  pour  les  honorables  familles 
dont  il  était  Torgueil. 

Un  grand  nombre  d'amis  ont  fait  cortège  à  la  dépouille  de  Tin- 
fortuné  jeune  homme,  qui  a  été  inhumé  à  Paris.  Nous  avons 
remarqué  notamment  M.  le  grand  rabbin  Zadoc,  qui  a  dirigé  le 
service  funèbre  ;  MM.  les  grands  rabbins  Trénel  et  Abraham  Cahen  ; 
M.  Bloch,  avocat  général,  membre  du  Gonsistoire  de  Paris;  MM.  S. 
Alexandre  et  Isaac  Weill,  directeur  de  Thôpital  Rothschild,  oncles 
du  défunt,  etc. 

Que  Dieu  console  celte  digne  famille,  qui  voit  la  tombe  dévorer 
prématurément  tant  d'affections  et  d'espérances  1 

—  Extrait  du  compte  rendu  de  l'Académie  des  inscriptions 
(séance  du  42  mars)  : 

La  mosquée  d'Hébron  est  un  monument  auquel  son  illustration  et  sa 
haute  aniiquiié  assurent  une  place  à  part  en  Orient.  C'est  là,  dit-on,  que 
furent  ensevelis  les  quatre  patriarches  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  Joseph. 
La  tradition  afûrme  que  leurs  restes  sont  consei;vés  dans  les  cryptes  ou 
galeries  souterraines  naturelles  au-dessus  desquelles  s'élève  la  mosquée. 
Le  fanatisme  musulman  a  interdit  avec  un  soin  jaloux  aux  inddéles  l'en- 
trée du  haram  d'Hébron. .. 
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La  (c  tradition  »  invoquée  ici  est  peut-être  celle  des  musulmans  ; 
à  coup  sûr  ce  n'est  pas  la  nôlre,  puisqu'elle  serait  démentie  par  la 
Bible,  qui  place  formellement  à  Sichem  le  tombeau  de  Joseph 
(voir  Josué,  xxiv,  32).  La  tradition  ou  plutôt  la  légende  juive 
parle  bien  de  quatre  couples  enterrés  dans  la  crypte  de  Makbpélah 
près  d'Hébron  (qui  serait  appelée  par  ce  motif  »a*iK  n^^s,  la  ViUe 
des  Quatre);  mais  au  lieu  de  Joseph  elle  nomme  Adam  et  Eve. 
Système  d'ailleurs  assez  fantaisiste,  aussi  bien  que  l'explication  de 
9y^  n'^^p,  contredite  par  la  Bible  (Jos.,  xiv^  IB). 

— M^me  séance.  Parmi  les  ouvrages  offerts  à  l'Académie,  on  cite 
les  Inscriptions  phéniciennes  d'Abydos^  par  MM.  Joseph  et  Hartwig 
Derenbourg.  —  Dans  une  note  de  cet  opuscule  (p.  5),  les  auteurs 
citent  avec  éloge  l'explication,  donnée  par  nous,  du  nom  pr\  dans 
une  inscription  bilingue  d'Athènes.  Voici  le  fait.  Consulté  à  brûle- 
pourpoint  par  M.  Harlwig  sur  le  correspondant  grec  de  ce  mot,  nous 
proposâmes  Théognis,  qui  fut  adopté  avec  empressement.  Néan- 
moins cette  hypothèse  n'est  rien  moins  que  sûre,  et  on  peut  encore 
opter  entre  Théagénès^  Théogénès  et  Théogonos^  tous  noms  grecs 
parfaitement  authentiques.  —  L.  W. 

—  M.  J.  Lubetzki  (1),  rabbin  de  la  communauté  russe-polo- 
naise de  Paris,  vient  de  publier,  en  raccompagnant  d'un  commen- 
taire, le  nnbtt^nn  ^&t3  de  R.  Meschullam  de  Béziers,  une  des  lumières 
talmudiques  du  moyen  âge.  Cette  publication,  faite  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Gunzbourg,  est  un  signalé  service 
rendu  aux  études  talmudiques.  Nous  donnons  un  extrait  de  la 
lettre  adressée  au  savant  éditeur,  au  moment  de  l'impression,  par 
M.  le  grand  rabbin  de  Paris  :  c'est  la  meilleure  recommandation 
que  nous  en  puissions  faire.  —  L.  W. 

...  Cet  ouvrage,  dont  la  valeur  a  déjà  été  signalée  par  le  savant  auteur 
des  Rabhim  français  dans  VExiloire  littéraire  de  la  France^  et  qui  occupe 
également  une  place  dans  le  volume  publié  récemment  en  l'honneur  d« 
Zunz,  c'est  à  vous  que  nous  devrons  de  le  lire  dans  le  texte  ;  et  si  vous 
n'avez  pas  pu  consulter  tous  les  manuscrits  qui  nous  en  restent,  vous 
avez  du  moins  comparé  ceux  qui  étaient  à  votre  disposition  :  le  travail 
de  collationnement  avec  ceux  que  vous  n'avez  pas  eus  entre  les  mains 
sera  facile. 

Votre  commentaire,  dont  les  hommes  spéciaux  apprécieront  tout  le  mé« 
dte,  s'est  borné,  comme  il  convenait,  à  l'indispensable...  Vous  avez 
sagement  évité  les  écueils  de  ce  genre  littéraire,  et  vous  n'avez  pas  abusé 
de  voire  vaste  érudition  lalmudique. 

Je  vous  féliciie  sincèrement  de  voire  œuvre,  et  j'exprime  le  souhait 
qu'elle  soit  accueillie  par  tous  les  amis  de  la  science  juive  et  du  judaïsme 
avec  la  plus  grande  faveur. 

(1)  Rue  Beautreillis,  n»  1,  à  Paris. 
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—  Autres  pnblications  récentes  : 

FUr$t  Bismarck und  der  AntUemiHmuti^norïymé);  Vienne^  chez  H.  Engel. 

The  ElhicB  of  the  Fathers.  par  le  D'  Alexandre  Kohut  fauteur  de  VAruck 
complelum);  traduit  de  rallemand  par  Max  Cohen  ;  New-York,  bureau  de 
VAmêrieén  HebreiD, 

A  vouê,  masieurs  les  savants!  Homme  oo  sikgb?  par  F.  Husany  (de  liié 
France  olmaiinê);  Paris,  Dentu.  (M.  Musany  a  foorni  un  excellent  cha*- 
pitre  à  i^onvrage  de  M.  le  D'  A.  Netter,  de  Nancy,  déjà  annoncé  dans 
VUnivers^  et  dont  il  partage,  comme  nous,  l'opinion  sur  Vautomatisme  de$ 
hêtes. 

[Algérie* 

M.  Hannet,  dit  HoDel,  substitut  du  procureur  delà  République 
à  Alger»  est  nommé  procureur  de  la  République  à  Tizi-Ouzou. 

— >  M.  KlotZf  ancien  magistrat >  est  nommé  juge  suppléant  à 
Bône. 

AlBaoe-Lorraine. 

Le  1^  mars,  une  femme  pieuse  et  charitable,  d'une  modestie  extrême 
malgré  sa  grande  fortune,  est  morte  k  Balibronn,  à  Tâge  de  soixante- 
douze  aiis,  après  une  longue  et  cruelle  maladie.  C'était  la  femme  de 
H.'Efie  Liiùy,  ancien  président  de  la  Communauté  Israélite.  Le  conseil 
municipal,  dont  M.  Lévy  fait  partie,  assistait  en  corps  k  Tenterrement^ 
ainsi  que  le  Conseil  de  l'église  protestante,  ayant  à  sa  tête  le  pasteur, 
y.  Kieffer.  Ce  dernier,  mû  par  une  touchante  iDspIralion,  improvisa  quel- 
ques paroles  d*éloge  pour  la  morte  et  de  condoléance  pour  les  sunri-* 
tants.  Après  lui,  cinq  rabbins  ont  tour  à  tour  pris  la  parole,  savoir  : 
M.  Wahi,  de  Soultzmatt,  gendre  de  la  défunte;  MM.  Elum  et  Lazard»,, 
rabbins  de  la  clrcoBscripiion  ;  enfin  MM.  Lévy,  d'Obernai  et  de  Schirr- 
bofen,  parents  et  amis  de  la  famille.  C'est  au  cimetière  de  Westhofen  que 
ce  dernier  s'est  fait  entendre. 

Que  le  Très-Haut  récompense  la  défunte  selon  ses  mérites  —  n'âxsn 
—  et  qu'il  console,  avec  tous  les  affligés,  ceux  qui  la  pleurent!  — « 
Diiwi'i'n  'ji'tt  '«ba»  nK»  ^va.  —  S.  L. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  d'AUace^  nulnéro«du  10  mars  : 
«  Hier  après-midi,  M*  Léon  Blum-Auscher,  président  du  Conseil 
d'administration  de  la  Maison  de  santé  Israélite^  a  reçu  de  S.  M» 
TËmpereur,  par  rintermëdiaire  de  S.  À.  le  prince  de  Hohenlohe^ 
statthalter  d'Alsace-Lorraine,  les  insignes  de  Tordre  de  la  Cou- 
ronne. 

«  Ajoutons  à  cette  occasion  que,  dimanche  dernier,  les  membres 
du  Canseit  d'administration  de  la  Maison  de  sanlé^  pour  témoigner 
leur  sympathie  k  leur  collègue,  ont  fait  placer  sa  phoiograr^ 
phie,  grandeur  naturelle,  dans  la  salle  des  séances  du  Conseil.  Ce 
porlrailftTait  étéeiéculè  dans  les  ateliers  de  Vkà  Gersob^^  n^ 
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Etranger. 

On  se  rappelle  la  vive  satisfaction  qu'a  donnée  au  prince 
de  Bulgarie  la  belle  conduite  des  soldats  juifs  de  son  armée  dans 
la  guerre  suscitée  par  les  Serbes,  et  la  justice  qu'il  s'est  plu  à  leur 
rendre  publiquement  (4).  Nous  trouvons  un  nouveau  témoignage 
de  ces  sentiments  dans  la  proclamation  qu'il  vient  d'adresser  à  ses 
sujets  et  où  nous  lisons  dès  la  première  phrase  : 

Nous,  Alexandre  l*^..  remerciant  tous  nos  fidèles  sujets,  sans  dis- 
tinction de  nationalité  et  de  religion,  pour  leur  amour  envers  la  patrie, 
leur  fidélité  à  notre  trône  et  les  grands  sacrifices  qu'ils  ont  faits  dans 
des  moments  difficiles,  mais  glorieux,  ainsi  que  pour  leur  empressement  à 
nous  assister  dans  la  défense  de  l'honneur  de  la  patrie...,  etc. 

—  Le  gouvernement  italien  vient  d'ordonner  la  démolition  du 
ghetto  de  Florence. 

—  M.  David  Sassoon,  le  célèbre  nabab  de  Bombay,  à  l'occasion 
de  la  berith-milah  de  son  fils,  a,  dit-on,  fait  illuminer  la  rue  avec 
8,000  lampes  et  reçu  à  sa  table  800  convives. 

N'y  aurait-il  pas  un  rapport  intentionnel  entre  ces  chiffres  et 
l'époque  de  la  circoncision,  fixée,  comme  on  sait,  au  huitième 
jour  de  la  naissance? 

—  Depuis  quatre  ans,  un  Israélite,  nommé  Moses  Ritter,  et  sa 
femme  Gietel  étaient  emprisonnés  à  Cracovie,  avec  un  paysaa 
polonais  du  nom  de  Stochlinski,  prévenus  d'avoir  assassiné,  une 
jeûne  chrétienne  après  lui  avoir  fait  subir  les  derniers  outrages. 
Tous  trois  furent  condamnés  à  mort,  mais  le  jugement  fut  cass6 
pour  quelque  vice  de  forme.  Une  nouvelle  condamnation  fut  cas- 
sée également  pour  un  motif  semblable.  Enfin  les  accusés  viennent 
d'être  acquittés;  mais,  dans  l'intervalle,  le  chrétien  Stochlinski 
était  mort. 

—  On  sait  que,  d'après  le  traité  de  Berlin,  les  Israélites  roumains 
sont  citoyens  et^'ont  besoin  d'aucune  naturalisation.  Mais,  en  dépit 
des  traités,  tous  les  Israélites  sont  considérés  comme  étrangers  en 
Roumanie.  Dernièrement,  dans  la  Chambre  roumaine,  l'organe  da 
gouvernement,  M.  Orleanu,  s'exprimait  ainsi  : 

Quiconque  n'est  pas  citoyen  par  la  naissance  ou  la  naturalisation  est 
étranger.  Au  point  de  vue  des  droiu  et  des  devoirs,  notre  législation  ne 
connaît  que  des  Roumains  citoyens  et  étrangers...  Quand  on  dit  que  le 
Roumain  d'origine,  mais  qui  n'est  pas  naturalisé,  n'est  pas  étranger,  ù^, 

(i)  Voir  VVniveri  itraitUû  du  16  décembre  dernier,  aux  NowelUt  éktmgtreêm 
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&it  une  confusion  regrettable  entre  la  nationalité,  à  laquelle  chacun  ap- 
partient, et  TEtat,  dont  il  fait  partie  comme  ciloyen. 

La  théorie  peut  être  juste,  dit  av^c  raison  le  Bullelia  de 
VAlliance,  à  condition  qu'on  ne  considère  pas  comme  étrangers  les 
Roumains  nés  et  établis  depuis  des  générations  dans  le  pays. 

—  Décidément,  le  temps  est  aux  grèves,  et  la  Roumanie,  qui 
s'intitule  sœur  cadette  de  la  France,  se  met  à  l'imiter  en  ce  point. 
—  C'est  toujours  cela,  en  attendant  mieux. 

Dans  ce  bon  pays,  on  le  sait,  il  n'y  a  que  deux  classes  :  celle  des 
paysans  et  la  soi-disant  aristocratie.  La  classe  dite  moyenne  est 
représentée  à  peu  près  exclusivement  par  les  Israélites.  Il  s'ensuit 
que  la  Régie,  qui  a  le  monopole  des  tabacs  à  Bucarest  et  qui  em- 
ploie des  jeunes  filles,  ne  trouvait  pour  ce  service  que  des  juives. 
Or,  un  tel  état  de  choses,  parait-il,  ne  pouvait  durer  longtemps. 
On  se  décida  donc  à  renvoyer  petit  à  petit  nos  jeunes  juives  et  à 
les  remplacer  à  mesure  par  des  chrétiennes.  Ce  que  voyant,  les 
employées  israéliles  ont  résolu  de  se  mettre  en  grève.  D'après  les 
dernières  nouvelles,  elles  y  sont  encore. 

Nous  tiendrons  les  lecteurs  au  courant  des  incidents  qui  pour- 
ront se  produire. 

' —  La  correspondance  du  Temps  nous  fournit  de  nouveaux  ren- 
seignements, qui  ne  manquent  pas  d'intérêt,  sur  les  Israélites  de 
Salonique. 

Après  nous  avoir  appris  que  le  gouvernement  turc  a  transformé 
quelques  anciennes  églises,  devenues  mosquées,  en  casernes  pro- 
visoires pour  les  troupes  qu'il  dirige  contre  la  Grèce,  le  correspon- 
dant continue  ainsi  : 

Par  égard  peut-être  pour  Télément  Israélite,  qui  est  ici  le  plus  nom- 
breux (1),  et  dont  l'influence  s'accrott  chaque  jour  de  tout  ce  que  perd 
la  population  turque,  les  synagogues  n'ont  nullement  été  distraites  de 
leur  destination*  Parmi  ces  édifices,  qui  n'ont  aucune  prétention  archi- 
tecturale, et  dont  Textérieur  n'accuse  même  pas  un  caractère  religieux, 
le  plus  remarquable  est  la  synagogue  Italia,  dont  Tentretien  est  assuré 
par  les  familles  Tiano,  Nahmias  et  Modiano. 

Lorsque  récemment  je  vous  écrivais  que  renseignement  à  tous  ses 
degrés  n'était  donné  dans  les  écoles  Israélites  de  Salonique  qu'en  fran- 
çais, j'ignorais  que  l'école  des  filles,  qui  compte  quatre  cents  élèves 
environ,  faisait  exception  à  cette  régie.  On  n'enseigne  là  que  Titalien, 
par  cette  bonne  raison  que,  malgré  les  plus  louables  efforts,  le  comité 
local  n^a  pu  parvenir  encore  à  se  procurer  des  maîtresses  de  langue  fran- 
çaise. 11  faut  espérer  que,  grâce  à  une  entente  facile  entra  le  gouverne- 

(I)  ProportionneUement,  si  Ton  veat,  mais  non  en  réalité.  On  a  va  dans  notre  arant- 
dernier  numéro  que  U  population  juive  de  Salonique  n'atteint  pas  k  la  moitié  de  la 
population  totale.  (Réd,) 
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ment  de  la  République  et  VAllianeeisraéHte  de  Parts,  cet  état  de  chose» 
sera  modifié  bientôt  dans  vn  sens  favorable  à  l^extensîon  dé  Tinflaenee 
française  dans  les  Echelles  du  Levant. 

—  Statistique  o/Scielle  des  étudiants  à  TuniTersité  de  Sainte 
Pétersbourg  : 

Catholiques,  281;  Israélites,  268;  Luthériens,  124;  Arméniens, 
2i  ;  GaWinistes,  19  ;  Mahométaos,  8. 

—  Nous  venons  de  recevoir  une  petite  brochure  qui  est  tout  1^  fait  de 
cireonstance  :  c'est  une  pièce  en  cinq  actes,  Haman  and  Mordecai  (Aman 
et  Mardochée),  par  un  sieur  Clîflon  Harby  (1). 

Malgré  ses  cinq  actes,  qui  lui  donnent  l'aspect  solennel  d'une  grande 
tragédie,  c'est  une  simple  pièce  de  salon,  dont  la  représentation  ne  du-* 
rerait  pas  «ne  heure  et  où  le^^Ues  dramatiques  brillent  phiiôt  par  leolP 
absence. 

Le  réei4  biblique  est  suivi  de  fort  près  par  Tauteur,  sauf  le  r6le  ée 
Vasthi,  qui,  après  sa  disgrâce,  rentre  au  palais  seufi  un  déguisement^ 
devient  la  servante  et  la  confidente  d  Esther,  et  contribue  à  sa  fa(K>a  ^ 
1  échec  d'Aman. 

Le  style  de  cet  opuscule  est  agréable,  les  vers  sont  élégants  et  bien 
tournés.  Nous  le  recommandons  volontiers  aux  familles  anglaises  et  amé^ 
ricaines  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  lire.  —  D»  Reader. 


L'E^iposiUofi  artistique,  ouverte,  41,  rue  de  Châteaudan,  dansies 
magnifiques  galeries  de  M.  A.  Hbazog,  continue  à  attirer  la  foule: 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  broazeav 
mari)res  et  objets  d'art  de  toute  espèce,  entre  attires  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  d'articles  d'éclairage.  Signalons  snrtanil 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  et 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  l'admiration  des  nombreux  visiteurs^; 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  visiter  cette  maison 
de  confiance,  unique  dans  son  genre  à  Paris. 


Une  place  de  rabbin  est  vacante  à  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

Le&  candidats  sont  priés  d'adresser  leur  demande,  avant  le 
20  avril,  à  M.  le  Président  du  Consistoire  de  Nancy,  ou  à  M.  le 
Président  de  la  Commission  administrative  du  temple  de  Toui. 


On  désire  placer  un  jeune  Anglais  de  quinze  ans  auprès  d^ax^ 
rabbin  qui  le  mettrait  à  même  de  fréquenter  une  école  publique  en 
France.  Province  préférée.  Adresse  :  B.  Birabaum,  10,  Park 
Grescenl,  Poriland  place,  Londres. 

(^  Pui>U4  k  GiacinnaU  p^  ipi  Bkeh  gubUihmg  mi  ffinUtig:  Cpaiy •»». 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLA8(»IS  ET  ARMOIRIES 

VODR  TROOSSKAOX  ET  LATETtES] 

JVI«  F.  SIMON 

1^  RUE  MANDAR,  PARIS. 


rAMieUB  OB  MWDUrra  ALUMHTAIMt 

N.  <  J.  BLOCH 


DÉPÔT 

PARIS 


SAGOU     BLOCH 


L«  SafM  MiUK d« BM IMmi t •e^t.dapwis 70 an, 
■Bê  rifilatioB  db  tt  à*MM  «I  fur*  ftkritM9%,  qo*  plo- 

Pmi  BaltM  Ib  à  «M  MBlfifhf»  MdmIm#  fil  at 
•ndfMBt  BéoM  pM  1m  tribasMo,  MM.  Bloch  piMoaiMit 
J«  p«Mip;q—  i»  >■§ io  ■•mu  JM  9mn  mHmaÊn  iiaii 
iorlMtiat  Mw  k  AlMBiMtiM  <•  8agoa  Blooh,  fl 
MM  ibafM  paqoat  mis  rtHta  d«  IfM»  «iptatim  ilpw- 
IMm  te  MM  i»  BiMll  itM-ls  mmtmiêffMtm, 


ÉCOLE  SPÉCULE  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

dirioAk  par 

n»*  MAG-NAB,  professeur  de  la  Ville  de  Paris 

'S  y  rue  Milton^  Parié. 

7  Modèle  TlTant,  peinture,  aqiuurella,  p&steU  Préparation  aux  examens»  anatomie, 
perspective. 

Cours  spéciaux  d*art  décoratif  arec  ses  différentes  applications  :  céramique,  érentails, 
broderies  d*art  et  d^ameobleinents,  etc. 

Pro,fiseurs  :  M">«  Mac-Nab,  M>1.  0.  de  Ghampeaux  et  Jacques  Galland. 

GRAND  ATELOBR  et  LêçoM  pmfkuUh'Si  :  •S,  rue  blouse. 
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f  SI ,  ATBNVB  0B  LA  OIEiMB»  à  BOVLO€iI«B-8VR-SBlliB 

AUX  PORTES  M&lfBa  Dl  PARIS 

Pensionnat  de  demoiselles^  pour  an  nombre  restreint  d^élères 
dirigé  par 

M-E    BETTELHEIM 

Instruction  complète.  —  Éducation  choisie.  —  Urand  c<Mi/bflrCiU«f 
Préparation  aoz  examens 


ANCIENNE   INSTITUTION   NEY>IAHK 

PENSIONNAT   DE   M"   L.   ISAAC 

Successeur  de  M™«  J.  KAHN.  —  Maison  fondée  en  1844 
Rue  Boileaoi  22,  Autetiil-Paxla 

(PRfts  DD  B0I8  DE  BOULOGNE) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  ^INSTRUCTION  PUBLIQUB  ^ 

PRÉPARATION^  AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M""  KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (ïTetUlly-sur-Seiii©)  „ 

Près  du  Bois  de  Éoulogne  et  du  Jardin  d'ÀeçlimalaHon 
VASTE    LOCAL    AVEC   JARDIN. 

INSTITUTION  J.  LION 
11-13^  avenue  du  Roule»  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 
EaseigaemeBicla8siqaeet(>roressioaneL— -RépëlUioiisdulycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170  f  Chaussée  d*Etterbeek,  BRUXELLES 
(en  face  du  parc  léopold) 
L*  KAHN,  F.  S.  So.  (Londres)    Direotenr 
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INSTITUTION  SPRINGER 

ftS4*ft#«  wmé  I««  TonW'û^Auwwgmmf  k  Paris. 

ZiEGBL  et  Engelmann,  directeurs. 

Ëcole  de  commerce.  — Élude  pratique  des  principales  langues 
d*Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
malhématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
et  rinduslrie.  -^  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouvernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Maycr. 

L'institution  est  située  dans  la  partie  la  plus  saine  de  la  ville.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couverles. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE   JEUNES    OENS 
Dirigée  par  M.  KÂHM,  officier  d'Académie,  et  M.  KÂUN  fils, 

Licencié  et  lettrei,  offider  d'Académie. 

Rue  dea  Franos-Bonrgeois,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Cbarlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  coMinRGiALB.  '—  Enseignement  pratique  des  8ci^ces«  Ëtnde 
spéciale  des  langues  vivantes. 

'«^  JARDIN     —    ©TMNA81Î 

A.    X-iOXJESr^ 

A  Neuilly-sur-Selne,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  prés  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  hôtels  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2^000  à  6,000  francs  par  an. 

S^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  aîné,  60,  rue  d'AboakIr, 
à  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  et  ceux  deTÉtoile, 
arrivent  tout  prés  ;  il  y  a  aussi  un  service  à^omnibus  direciy  partant  de  la 
me  du  Boulot,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  i  heures  et  à  6  heures,  et  vice  versa  ^  k  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite. 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d^apprendre  Tanglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aris- 
tide AsTRUC,  grand  rahhin  honoraire  de  Belgique.  —  S'adresser  au  Révé- 
rend J.  Barnstein,  Mildmay  Lodge^  Folkestone  Road,  Douvres* 
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PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Mfliwm  fmdé«  en  18S0  à  M0N1«SU1BR 

Le  vin  et  Thuile  sorlanl  de  la  BLii&on  JULES -ISRAËL  FUT  rempllsseni 
rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  LoL 
Les  ea^édiUom  90nt  Accompagnées  4tt  cerUfUat  de  V*  Kahr,  raUiit  de 
Ntmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  nu;^ 


MOBB    B'BKYOI    K*    1 
EN   BARRIQUES  OU  DEMI-BARRIQUES 

X^GBMEJIT    OOMPlIi 


I>fl 
iJIRBS 


Ofe 
UTUS 


ËN.OARB 

de  Montpellier 


Clos  Saint-Georges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Cleorges  (vin  de  table  premier  choix), 
Vin  de  Ckiteau  bourgeois  (vin  de  table  vieux )«  •  .l  .^ 

Vin  rouge  montagne  (de  lable) ^ 

Vin  blano  seo,  vieux  (excetlenie  qualité).  .  •  •  • 
Vin  Narbonne  Corsé  (iS  dsgrôt  «ouverts  )v  •  «  . 


BtfTifu 

150  fr. 

130 

490 

190 

«5 

135 


llSior 
80  t. 
70    i 

55  > 
67  50 
67  50 


La  Maison  ao«^tiir,ait  des  r»préaMii«iiti  avec  koâiiM  références  sur 
toutes  les  places  ou  elle  n'est  pas  re|>rÔ8entée. 
PAYBMBKT8«-^Partnatt^attj«fiMifiussiivaMdltt«eàS0  Jéainidelà  daté  de  la 
faotOTC  on  eompUnt  1  p.  100* 

Dont  17  Mbdailu»  d'Or 

ALCOOL  DE  MENTHE 


<^6 


R  I  c  o  Lé:  S 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  Bimiiaires 
Y^ftASLûi^auMoysn  de  quelques  goulus  dans  un  verre  d'eau»  «ne  boiosoD 

délicieuse*  saine,  rafratchissante  et  peu  coûteuse. 
A  plus  forte  dote  INFAILLIBLE  CiOUtr^  léB  ittdi- 

geetions»  étourdlsBenents,  maux  d^eslomaci  de  dœnri  de  nerfs,  de 

(été,  etc. 
il  est  eb  même  temps  exeellent  pour  les  dents,  la  boucha  et  tous 

les  soins  de  la  Toilette. 

SB  VBNB  CflKZ  LBS  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS   DK  fAftrOHBKIB 
KT    d'ÉPICëRIK   fine 

Vàbi^ique  4  Lyon,  9,  oovofs  d;9er)>Qlvi^l^#  . 

Dépdt  central  à  Paris^  41,  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chacpie  flacon  U  Signature  de 

l'Inventeur  H.  D€  ^ICQLÊS. 

L'Admini$trateur  Gérant  :  l.  BtOCM  flli. 
Paris.  Imprimerie  Jouaust  et  Sigaux,  rua  SaîDl-Henoré,  338. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL   DES   PRINCIPES  CONSERYATBDRS  DD   JUBArSMl 

POND*   PAR 

S.  BL.OGH 

PARAISSANT 
DU   1"  AU   8   ET   DO    16  AU   20   DE   CHAQUE   MOIS 

Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

L.  ^WOaUE,  grand  rabbin.  L.  BLOGH  fils. 

(Exode  9  X,  13.) 

Sommaire: 

Le  JudaSsmb  au  gentsi^a^rk  db   89.  •, .  •  .  • Metzger,  rabbin, 

-*  Répùnse L.  TV. 

iNATOUBATIOM   DU  TSHPLB  DB  NiCE; 

Mort  de  Léopold  Zonz.  ; ••      L.  TV. 

SaQIi  Glapftrb,  le^doyeu  de  nos  compositeurs. 

Bbvob   uttéraire  :  Drachman,  Strasburger,  publications 

Schrœter,  Jules  de  Sobeu  - •....,  Ib.  Lèvy,    grand 

rabbin. 

Sur  la  réforme  du  Divorce  (suite  et  fin).  ...  • Gugenlieiniy rafr. 

—  Notes  sur  cet  article M.    A.    TVeiU, 

grand  rabbvu 

Lettres  db  Palestine.  —  XYII  :  Beyrouth E.  Soheid. 

CHARriÉ  ISRAÉLITE  '.  Liste  mensuelle  :  février-mars  1886. 
Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Alsace-Lorraine, 
Étranger. 

Avis  DIVERS  ET  ANNONCES. 

Borean  :  A  Paris,  rie  La  Brijère,  S* 

Toutes  les  communications  relatives  au  journal  doivent  être  adressées  à  M.  Bloeh 
fils,  adminislrateur  gérant^  et  lui  parvenir  au  plus  tard  huit  jours  avant  la  date  d$ 
publication  du  numéro.  Dans  le  cas  contraire,  eUes  s^raimt  ajournées, 

14 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

i  Un  an,      20  fr. 
nwQLoe,  Algérie,  Alsace-IiOrrame  :     j  six  mois,  11  tr. 

Etranger  :  Un  an,  25  fr.  —  Six  mois,  13  fr. 

Annoaoes  :1  fr.  la  lignée.  [PayabUifa^ane^ 

Iniertlonadans  l«  corpt^du jownal:  3  fr.U  ligne.) 

\  Année  eourënte  :  1  franc. 
Prix  du  numéro:  J  ^^^^  antérieures:  1  fr.  80. 

Les  ahonnmenU partent  d£i  1«  et  11  ie  chofM  moU. 

-. ■  IIIM       

VINS  ET  HUILE  "TIS^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Maison  fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  l'huile  sortant  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FITT  remplissent 

rigonrensement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

urexpéditiom  sont  accompagnées  du  ceriilicat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Ntmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  FINS  nt^D 

EN  FDT8  DE  15,  20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 

ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES  fp^ 


Vin  blanc  doux  depuis 

Muscat  de  Frontignan.  •  •  • 
Muscat  de  Lunel.  .  .  .  ...  • 

Eau-de«vie  de  Mompenter. 


» 
» 


1 


fr. 


HUILE  D'OLIVE  |PURE  lE^D 


PAR    ESTAGNONS  OU  BONBOHNES  DEtUIS  10  A  50   WL08 

Extra  surfine  douce '  *  '. 

Surfine.]  • ••• 


2 


60 
20 


CONprlTIpNS  OE  LA  MAISON 

PAYBMWr».  -  Par  traite  qnejefonnii.iurmetcHentf  A  60  jours  de  U  dito  de  U 
faetnie  ou  ooiD^Mit  1  p;  iO?.,  ,  ,  .  ^,  ,      , 

LE.  COURRIER 

JOUBNAL  QUOTIDIEN  FONDÉ  EN  1839. 

FmUUe  oflMeUe  (ToitiKmcw  iudidaire*  et  Ugalet.  -  Organe  ipécUl  d*  riidMtrleper 
ritienne  et  cle  rexporiation. 
LUie  de.  acheteurs  de  la  pmince  et  de  rétranger. 
tf;«MM«»lc«tiii«i  de»  «wn-Oi^toiiMlrem  emp9nmUu^,  etc.,  etc. 

i  FroMce  :    1  en  :  36  francs.  6  mot*  .•  19  fronce. 
Abonnements:  j  ^;^^. 4  _    ^g  '  «     6  -      24    - 

Direetevr:  Julien  MàjmiQ* 
i  m^  teaUurg  PoiMOBBière,  Padi. 
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L'UNIVERS  ISRAÉLITE 


LE  judaïsme 

AU     GENTBNAIRB     DE     89 

Au  Rédacteur  en  chef  de  rUniVERS  Israélite 

Mon  cher  oncle  et  vénéré  maître, 

Tons  avez  donné  des  proportions  vraiment  grandioses  à  une 
idée  déjà  très  élevée  p^r  elle-même.  Vous  avez  songé  à  transfor- 
mer la  question  mise  au  concours  par  un  Comité  allemand  en  une 
manifestation  du  judaïsme  français,  à  Toccasion  du  centenaire  de 
la  Révolution  française. 

Dans  les  limites  modestes  où  le  sujet  se  renfermait  primitive- 
ment, il  était  accessible  à  tout  le  monde^  et  particulièrement  plus 
d'un  rabbin  français  pouvait  avoir  la  légitime  ambition  d'aborder 
avec  quelque  succès  une  question  à  la  fois  si  juive  et  si  française. 
J'avais  songé  moi-même  à  tenter  le  sort  en  cdlaboration  avec  un 
ancien  élève  de  TEcole  normale,  aujourd'hui  un  des  professeurs 
d'histoire  les  plus  distingués  de  l'Université. 

Mais  vous  avez  agrandi  le  sujet  au  point  de  décourager  les  mo- 
destes travailleurs.  11  s'agit,  dans  votre  magnifique  pensée,  de 
présenter  le  judaisme  français  au  monde;  il  s'agit  d'esquisser  en 
traits  ineffaçables  un  siècle  de  gloire,  de  bonheur  et  dû  liberté  ;  il 
s'agit  de  glorifier  à  la  fois,,  dans  le  judaïsme,  une  des  époques  les 
plus  brillantes  de  son  histoire  post-biblique,  et  dans  la  Révolution 
française,  une  des  dates  les  plus  glorieuses  dja  l'humanité;  il  s'agit 
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surtout,  en  décrivant  la  rapide  et  étonnante  expansion  da  judaïsme 
dans  tous  les  domaines  de  Tactivité  humaine  :  littérature,  science, 
art,  commerce,  industrie^  de  prouver  la  prodigieuse  vitalité  de 
notre  race,  afin  de  confondre  à  la  fois  et  les  prétendus  savants  qui 
déclarent  le  judaïsme  un  corps  mort,  et  les  prétendus  hommes 
d'Etat  qui,  le  trouvant  trop  vivant,  cherchent  à  l'anéantir  ;  il 
s'agit  en  un  mot,  vous  l'avez  dit,  d'écrire  le  livre  d'or  du  judaïsme 
moderne  en  des  pagesf  qui  puissent  servir  d'enseignement  aux  génë* 
rations  nouvelles,  israélites  et  non  israélites. 

Pour  un  tel  travail,  qui  soit  digne  du  judaïsme  et  digne  aussi  du 
glorieux  anniversaire  qu'il  doit  célébrer,  il  faut  plus  que  du  talent, 
il  faut  du  génie;  il  faut  que  Thomme  soit  à  la  hauteur  de  l'œuvre, 
qu'il  soit  lui-même  une  preuve  vivante  de  la  puissance  intellec- 
tuelle du  judaïsme. 

Cet  homme  d'une  intelligence  supérieure,  le  judaïsme  français  a 
le  bonheur  de  le  posséder,  et  chacun  le  devine  sans  que  j^  le 
nomme.  Il  a  su  condenser  en  quelques  pages  l'histoire  du  judaïsme 
depuis  ses  origines,  et  cette  brochure,  chef-d'œuvre  de  science,  de 
style,  d'élévation  d'esprit,  est  au^si  un  témoignage  d'ardent  amour 
et  d'admiration  profonde  pour  le  judaïsme.  Ce  que  M.  D.  a  fait 
pour  le  judaïsme  universel,  il  le  fera  avec  un  double  amour  pour  le 
judaïsme  français. 

Mais,  œuvre  juive  et  française  par  le  sujet,  œuvre  juive  et  fran- 
çaise par  l'auteur,  ce  livre  ne  serait  pas  encore  une  œuvre  du 
judaïsme  français,  et  cependant,  cher  maître,  j'estime  avec  vous 
qu'il  devrait  surtout  revêtir  ce  caractère.  Une  de  nos  dernières 
sidroth  nous  en  indique  le  moyen.  Elle  raconte  qu'après  la  déli- 
vrance d'Egypte,  —  dont  vous  rapprochez  précisément  la  délivrance 
opérée  par  la  Révolution  française,  —  Moïse,  devant  élever  un 
temple  à  l'Eternel,  voulut  qu'il  fût  l'œuvre  commune  d'Israël  tout 
entier,  et  il  invita  quiconque  avait  de  l'or,  de  l'argent  ou  du  cuivre, 
à  apporter  son  offrande,  tandis  que  Betsal'êl,  que  Dieu  avait  rempli 
de  son  inspiration,  exécuterait  le  travail  de  la  sainte  entreprise. 
Eh  bien  !  aujourd'hui  aussi,  quiconque  d'entre  nous  possède  des 
documents  plus  ou  moins  précieux  concernant  ce  travail,  devra  les 
communiquer  à  M.  D.,  et  il  sera  le  Betsarêl  de  cette  œu\Te 
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sainte,  de  cette  œuvre  de  &tDn  minp,  pnisqae  c'est  lui  que  Dieu 
a  doué  de  rinspiration.  Sa  tâche  en  sera  moins  lourde  sans  en 
être  moins  personnelle  ni  moins  méritoire.  Ainsi  cette  œuvre 
sera  vraiment  Tœuvre  du  judaïsme  français,  mais  elle  n'aura  pas 
encore  le  caractère  d'une  manifestation  officielle.  Pour  cela,  il 
faudrait  Tintervention  du  Consistoire  central,  représentant  officiel 
du  judaïsme  de  France.  Une  démarche  de  ce  grand  corps  ou  de 
son  illustre  président  auprès  de  M.  D.  pour  lui  demander  de 
mettre  ses  rares  facultés  au  service  de  la  grande  œuvre  que  vous 
avez  proposée,  lui  donnerait  le  caractère  imposant  d'une  manifes- 
tation officielle.  Cette  démarche,  sans  doute  très  flatteuse  pour 
l'écrivain,  serait  non  moins  honorable  pour  le  Consistoire.  Un  des 
grands  principes  proclamés  par  la  Révolution,  c'est  de  ne  recon- 
naître d'autre  supériorité  que  le  mérite  et  le  talent.  La  fortune 
allant  solliciter  le  génie  serait  donc  tout  à  fait  en  situation. 

Veuillez  recevoir,  cher  oncle  et  vénéré  maître,  l'assurance  de 
mes  meilleurs  sentiments  de  respectueuse  affection. 

M.  Mbtzgbr, 
rabbin   de   Belfort. 

Nous  ne  ferons  qu'une  simple  observation  sur  la  lettre  qu'on  vient  de 
.  lire. 

Notre  excellent  et  cher  collègue  applaudit  à  l'idée  que  nous  avons 
émise,  mais  il  ne  s'accorde  pas  avec  nous  sur  le  mode  d'exécution. 
Nous  demandions  un  concours,  il  préfère  une  désignation  directe  et,  pour 
ainsi  dire,  un  travail  sur  commande.  Nous  doutons,  pour  plus  d'une 
raison,  que  ce  moyen  ait  chance  d'être  accepté,  soit  par  le  Consistoire 
central,  soit  par  Téminent  écrivain  si  justement  glorifié  dans  cette  lettre. 
La  voie  du  concours  semble  infiniment  plus  rationnelle  :  consacré  par 
Tusage  général,  [jugé  par  les  hommes  les  plus  compétents,  sanctionné  par 
Tautorité  la  plus  haute,  un  concours  offrirait  les  plus  sûres  garanties  et 
n'èterait  à  Touvrage  primé  ni  le  cachet  officiel,  ni  le  caractère  de  mani- 
festation collective  que  M.  Metzger  voudrait  avec  raison  lui  imprimer. 

t.  W, 
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INAUGURATION  DU  TEMPLE  DE  NICE 


Le  nouveau  lieu  de  culte  de  la  communaulé  israélile  dé  Nice,  ressor- 
tissant au  Consistoire  de  Marseille,  a  été  solennellement  inauguré  hier 
(21  mars)  à  quatre  heures.  On  avait  choisi  pour  cette  cérémonie  le  Jour 
de  fiowimy  institué  en  souvenir  de  la  préservation  dont  les  Juifs  de  ta 
captivité  furent  Tobjet  alors  qu*un  des  favoris  du  roi  Âssuérus  avait 
comploté  de  les  exterminer...  L'un  des  orateurs  a  pu,  faisant  allasion  à 
ce  fait  mémorable,  parler  de  la  vitalité  du  peuple  h^rea  et  de  sa  con- 
servation à  travers  le  cours  de  Thisloire. 

Le  Conseil  d^administration,  composé  de  MM.  Pollonais»  maire  de 
Villefranche,  président;  Bloch,  Titerbo,  Lattes,  Cassin,  administrateurs, 
et  de  M»  le  rabbin  Meiss,  avait  lancé  de  nombreuses  invitations  ;  aussi 
Tédifice  était-il  comble.  Parmi  les  personnes  présentes  n'appartenant  pas 
à  la  communauté  israélite,  nous  avons  remarqué  :  MM.  Macbemin,  vice- 
président  du  tribunal  civil  ;  Maillet,  procureur  de  la  République  ;  le 
maire,  Hnspecteur  4 'Académie,  le  proviseur  et  plusieurs  professeurs  du 
lycée  ainsi  que  le  pasteur  aumônier  des  élèves  du  lycée,  plusieurs  con- 
suls, officiers,  etc.  Plusieurs  dames,  ne  pouvant  se  placer  sur  la  galerie, 
avaient  ^té  admises  exceptionnellement  dans  le  parvis  des  hommes. 

En  attendant  Tauverture  de  la  cérémonie,  chacun  admire  les  disposi- 
tions et  Taménagement  de  Tédifice,  construit  d'après  les  plans  de  M.  Paul 
Martin,  Ingénieur,  et  dont  les  décoratioos  murales  intérieures,  ainsi  que 
le  tabernacle,  ont  été  exécutés  d'après  les  dessins  de  M.  Brun,  architecte. 
C'^t  incontestablemrat  un  des  plus  Jolis  lieux  de  culte  existant  Â  Nice... 

A  quatre  heures  et  «quart,  les  rabbins  et  les  membres  du  Conseil  ont 
dit  leur  entrée  dans  la  synagogue,  portant  Texemplaire  de  la  Thor^,  les 
vases,  candélabres  et  autres  ustensiles  sacrés  qu'ils  sont  allés  déposer 
dans  ie  sanctuaire.  Puiè  les  rabbins  ont  pris  place  sur  l'estrade  réservée  ; 
c'éUient  MM«  Isidor,  grand  rabbin  des  Israélites  de  France,  Weyl,  rabbin 
de  la  région  de  Marseille,  Meiss,  rabbin  de  4a  communauté  de  Nice.  Après 
l'exécution  d'un  chœur,  M.  Vidal  a  pris  possession  de  i^édifice  au  non  du 
Consistoire  israéliie  de  Marseille,  quil  représentait,  et  a  prononcé  «n 
petit  discours  remerciant  tous  ceux  au  zèle  et  au  dévouement  de  qui  était 
dû  le  succès  de  l'entreprisey 

V^  ie  grand  rabbin  Isidor,  à  qui  son  âge  et  l'état  de  sa  santé  ne  permet- 
taient pas  de  garder  longtemps  la  parole,  a  prononcé  une  allocution 
touchante  sur  ce  texte  biblique  :  c  C'est  Ici  la  Journée  que  l'Eternel  a 
faite;  réJouissons-nous  en  elle.  »  Il  a  exprimé  le  vœu  que  bientôt  s'effaçât 
la  distinction  entre  Israélites  orthodoxes  et  Israélites  réformés  et  que 
la  nouvelle  synagogue  réunit  tous  les  membres  de  la  famille  religieuse. 
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M.  Weyl,  de  Marseille,  a  exposé  rorigine,  le  caraclère  et  rmilité  de  la 
synagogue  :  cette  origine,  d'après  lui,  remonte  à  la  captivité  de  Babylone 
(nous  croyons  qu'elle  date  d^sdras  (!);  dans  tous  les  cas,  il«$t  certain 
que  de  nombreuses  synagogues  existaient  simultanément  «u  célèbre 
temple  de  Jérusalem)*  La  synagogue  a  surrécu  k  la  ruine  iu  temple  ; 
elle  a  ététet  elle  est  demeurée  un  lieu  d'enseignement  et  dei^rière;  dix 
fidèles  srtBwwt  1  ccHisUiiier  «m  «yiiagtgw.  loi,  4e  raMrfn  Ifeyl  a  rap- 
pelé que  la  nécessité  pour  tout  Israélite  majeur  de  connattre  la  Thora 
iivait  rendu  rinstruction  obligatoire  pour  tous  les  Juifs  dès  les  temps 
anciens. 

M.  Meiss,  dans  un  discours  excellent  de  forme  et  de  fond»  pariaoida 
souvenir  biblique  de  la  dédicace  du  temple  de  Salomon,  a  résnfté  letiro* 
inramme  de  son  ministère  dans  ce  mot  :  «  Pacification  »  ;  il  a  pu  à  bon 
4lroit  se  r^ouir  d'avoir  mené  à  beureuse  fin  Tentreprise,  qui  paraissait 
é*àbii9û  chimérique,  de  bâtir  un  temple  digne  de  sa  destination  et  dt  la 
communamé  israélite  niçoise  ;  il  a  résumé  le  rèle  du  judaïsme  dans 
rédocalion  des  seoiélés  cWilisées,  fait  ressortir  la  grandeur  du  génie  de 
Moïse  et  Timportance  des  grands  dogm^es  de  IMnité  de  Dieu  et  de  l*ifli- 
moruilté  de  rime.  Il  a  glorifié  le  grand  principe  de  la  liberté  de 
4ïOAsciefice  et,  conme  ses  honorables  collègues,  béni  rassistance  «ea 
employant  les  paroles  consacrées  du  grand  prêtre  (€). 

Un  chœur,  très  beau,  très  bien  exécuté,  avec  solo  de  mezzo-soprano  et 
aooompagnement  d'orgue  et  dfnstruments  à  cordes,  a  précédé  la  prière 
teale  et  la  dernière  bénédiction. 

(Extrait  de  VEdairewr  du  lUtorali) 

Le  Petit  Niçois^  que  nous  avons  reçu  depuis,  donne  égalemeat 
d'amples  et  intéressants  détails  sur  rinanguration  du  nouveau  tem* 
pie.  U  y  ajouté  les  principaux  passages  du  discours  de  M.  le  grand 
rabbin  Isidor  et,  tti  extenso^  celui  de  M.  Meiss,  le  rabbin  de  Nice, 
rhonune  à  qui  revient  la  meilleure  part  de  rœnvre.  Nous  avons 
Clément  sous  les  yeux  une  copie  du  remarquable  discours  pro- 
noncé par  le  grand  rabbin  de  la  circonscription,  M.  Weyh  Nous 
espérons  que  ces  trois  productions  seront  livrées  à  la  publicité» 
ainsi  que  la  relation  officielle  delà  fôte  ;  dans  le  cas  -contratre  6i  si 
l'espace  le  permet,  nous  nous  ferons  un  devoir  d'en  publier  au  moùu 
des  exiraiu.  {Réd,) 

(1)  Les  synagogues  palestiiiieimes,  d'accord  ;  mais  il  paraît  y  en  aïoir  eu  aupaiavant 
en  Babjlonie.  Du  reste,  la  différence  chronologique  serait  assez  faible.  (Réd,) 

(S)  Légère  inexactitude,  que  nous  aTons  k  peine  besoin  de  signaler  à  des  lecteocv 
Israélites.  (Réd.) 
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MORT  DB  LEOPOLD  ZUNZ 


La  science  juive  pleure  celui  qui  fut  à  la  fois  son  coryphée  et  son 
Nestor,  le  puissant  génie  qui  créa  notre  histoire  littéraire  mo- 
derne, qui  révéla  au  monde  et  à  nous-mêmes  les  richesses  de  notre 
moyen  âge. 

Ké  dans  le  siècle  même  de  Mendeissohn,  —  le  10  août  1794,— 
Zunz  meurt  cent  ans  après  lui.  Gomme  lui,  il  a  cultivé  avec  passion 
le  judaïsme-littérature ,  comme  lui  il  a  honoré  et  défendu  jus- 
qu'à sa  mort  le  judaïsme-religion;  mérite  rare  chez  nos  savante 
d^aujourd'hui  et  qui  lui  a  valu  la  gloire,  non  moins  rare,  de  se  voir 
aimé  et  respecté  de  tous  les  partis. 

Aussi  tous  les  partis  se  sont  rencontrés  sur -sa  tombe;  les  plus 
pieux  rabbins,  les  savants  les  plus  illustres  ont  fait  cortège  à  sa 
dépouille,  Tout  saluée  de  Tadieu  suprême,  et  oui  renouvelé  au  mort 
rhommage  unanime  qu'ils  avaient  rendu,  il  y  a  dix-huit  mois,  au 
vivant,  alors  qu'ils  fêtaient  son  90«  anniversaire.  L'un  d'eux  a 
rappelé  cette  belle  phrase  d'un  de  ses  écrits,  laquelle  mérite  de 
rester  notre  mot  d'ordre  :  «  Ce  ne  sont  pas  des  libertés,  ce  ne 
sont  pas  des  droits  que  nous  réclamons,  c'est  la  liberté  et  le  droitl  » 
Il  Zunz  a  beaucoup  écrit,  mais  la  quantité  de  sa  production  n'a 
pas  fait  tort  à  sa  qualité.  Si  d'autres  ont  pratiqué  le  non  muUa 
sed  ftiultum^  lui  a  pu  faire  l'un  et  l'autre,  grâce  aux  longues  an- 
nées et  à  la  puissance  de  travail  que  le  ciel  lui  avait  départies.  Nous 
ne  citerons  pas  ses  œuvres  :  le  monde  savant  les  connaît  de 
longue  date,  et  une  sèche  nomenclature  n'apprendrait  rien  aw 
autres. 

Léof  old  Zunz  est  mort  à  Berlin,  après  une  courte  maladie,  le 
Al  mars  au  soir;  ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  20,  jour  de 
Pourim.  Et  pendant  qu'Israël  s'abandonnait  partout  à  la  joie  de  sa 
féie,  —  nnottîT  n^i»  rm^  D'^^vv^i,  —  il  ne  se  doutait  pas,  hélas!  Q*^ 
la  mort,  dans  un  coin  de  l'Allemagne,  venait  d'empoisonner  sa 
joie,  d'éteindre  sa  lumière  I 

L.  W. 
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NÉCROLOGIE 


M.  Saûl  Claiïlre,  le  doyen  des  compositeurs  de  VUniven  UrailUej  vient 
de  s'éteindre,  le  24  mars,  dans  sa  81«  année,  après  une  courte  maladie» 
Ses  débuts  dans  Timprimerie  Jouaust  avaient  coïncidé  avec  la  naissance 
même  de  notre  recueil,  et  il  n'a  cessé  d'y  travailler  que  dans  Textréme 
vieillesse.  Il  y  a  un  an  Juste,  il  prenait  sa  retraite,  et  ses  camarades 
organisaient  un  punch  d'adieux  en  son  honneur. 

Originaire  de  Metz,  Clafflre  était  fort  instruit  et  avait  même  de  l'hébreu 
une  connaissance  bien  rare  chez  les  typographes  d'aujourd'hui.  La  dignité 
de  sa  vie  autant  que  la  douceur  de  son  caractère  lui  avaient  gagné  les 
sympathies,  le  respect  même  de  toute  la  maison.  Aussi  a-t-il  été  conduit 
à  sa  dernière  demeure  par  l'élite  du  personnel,  qui  avait  déposé  sur  son 
cercueil  une  magnifique  couronne,  et  auquel  M.  le  grand  rabbin  de  Paris 
jQ 'avait  pas  dédaigné  de  se  Joindre. 

Nous  donnons  un  extrait  des  paroles  prononcées  sur  sa  tombe  par 
H.  Petit,  gérant  de  Timprimerie  Jouaust  et  Sigaux  : 

«  L'excellent  camarade  à  qui  nous  venons  adresser  un  dernier  adieu  a 
partagé  nos  travaux  quotidiens  pendant  quarante  années. 

«  Ouvrier  infatigable,  passionné  pour  son  art,  son  ulent  de  typographe 
l'avait  placé  parmi  nous  au  premier  rang.  C'est  à  ses  capacités  uniques 
que  l'on  doit  les  beaux  rituels  dont  se  trouve  dotée  aujourd'hui  la  liturgie 
iiébraïque. 

c  Mais  s'il  a  brillé  par  le  talent  et  le  travail,  c'est  aussi  et  surtout  par 
le  cœur  qu'il  a  vécu  et  qu'il  s'est  fait  aimer.  Doué  de  la  plus  exquise  amé- 
nité et  du  caractère  le  plus  sympathique,  il  était  heureux  quand  il 
apportait  la  plus  large  part  au  soulagement  d'un  confrère  malheureux, 
quel  qu'il  fût. 

c  Les  nombreuses  années  qu'il  a  passées  sur  cette  terre  ont  été  semées 
de  bien  dures  épreuves;  pourtant,  jamais  son  courage  n'a  faibli,  et  son 
dévouement  à  sa  famille  lui  a  fait  supporter  avec  résignation  les  sépara- 
tions cruelles  qui  l'ont  frappé. 

«  Et  maintenant  il  nous  quitte  à  son  tour  pour  un  monde  meilleur,  où 
Dieu,  considérant  les  épreuves  qu'il  a  subies  ici-bas,  daignera  accorder 
ik  sa  belle  àme  un  repos  bien  mérité. 

c  Adieu,  cher  Clafftre,  au  nom  de  tous  tes  camarades  !  » 


u 
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REVUE  LITTÉRAIRE 

Drachman  :  DieSi$Uung  und  Bedmlung  d€$  Juda  Hayyug  (1). 

Pour  nous  faire  bien  apprécier- les  services  qae  Hayyug  a  rendus 
à  Tétnde  de  la  grammaire  bébraique,  M.  le  D^  Drachman  trace  le 
tableau  des  connaissances  granunaticales  qu'on  possédait  à  l'époque 
où  Hayyug  commença  à  écrire. 

L'étude  de  la  langue  bëbraïque  ayait  été  longtemps  négligée  ; 
Saadya,  Jebuda  Ibn-Koreisch,  Menachem  ben  Saruck  s'efforcèreni 
de  répandre  parmi  leurs  contemporains  le  goût  des  études  gram- 
maticales et  écrivirent  des  ouvrages  destinés  à  faciliter  ces  études^ 
Mais  ces  ouvrages  renfermaient  bien  des  lacunes.  Hayyug,  en  affir- 
mant que  les  racines  des  verbes  hébreux  se  composent  de  trois 
lettres,  ûi  faire  à  la  connaissance  grammaticale  de  Thëbreu  un  pas 
immense  et  s'est  acquis  des  titres  sérieux  à  la  gratitude  de  la 
postérité. 

M.  Drachman  a  mis  en  lumière  avec  talent  les  mérites  de  Joda 
Hayyug,  et  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  littérature  hébruqae 
liront  son  livre  avec  plaisir  et  profit. 


GtschiehU  der  Erxiehung  und  des  Unterriehts  bel  den  /jfdeliten, 
par  B.  Strasburger  (2),  livraisons  5  ft  9. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  cet  intéressaat 
ouvrage.  11  est  achevé  maintenant.  Les  dernières  livraisons,  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  nous  font  connaître  Tëtat  de  l'instruc- 
tion chez  les  Israélites  pendant  le  XV«,  le  XVI*  et  le  XVU«  siècle. 
Elles  nous  font  assister  ensuite  à  la  fondation  des  nouvelles  écoles 
qui  se  créèrent  sous  l'impulsion  de  Mendelssohn  en  Allemagne  et 
de  Tempereur  Joseph  II  en  Autriche.  L'organisation  actuelle  des 
écoles  Israélites  dans  les  différentes  contrées  de  TËurope  est  décrite 
avec  beaucoup  de  soin. 

Une  bibliographie  très  étendue  de  tous  les  livres  destinés  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  Israélite  termine  l'ouvrage  de  M.  Stras- 
burger.  C4elie  bibliographie  renferme  naturellement  des  lacunes. 
En  ce  qui  concerne  notre  pays,  Tauieur  a  commis  bien  des  oublis- 
Mais,   tel  qu'il  est,    ce  travail  bibliographique  dénote  des  re- 

(1)  Breslau,  Preuss  und  Jûnger.  \  vol.  in-8«,  78  pages.  Prix  :  3  fr.  75  (1885). 
{t)  Stultgard.  Lévy  et  Mûller  (1885). 
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cherches  nombreuses.  Tout  le  livre  témoigne»  du  reste»  de  labo- 
rieux efforts  et  d'une  grande  compétence  dans  les  questions 
d'instruction. 


Publications  de  la  maison  Schrœter,  de  Zurich. 

Parmi  les  nouvelles  publications  de  la  maison  Th.  Schrœter,  il  y 
en  a  une  qui  mérite  particulièrement  notre  attention.  C'est  celle 
intitulée  :  Die  neu  entdeckte  Schrifl  :  Lehre  der  zwœlfApostel  an 
dieVœlker.  Cet  écrit,  qui  paraît  avoir  fait  partie  des  Évangiles  pri- 
mitifs, a  été  retrouvé  récemment  après  avoir  été  perdu  pendant  des 
siècles.  M,  Volkmar  pense  qu'il  a  été  composé  en  Palestine,  entre 
l'an  133  et  l'an  135,  par  un  de  ces  chrétiens  qui  s'étaient  retirés 
dans  les  environs  du  Jourdain  pour  ne  pas  prendre  part  à  la  lutte 
de  Bar-Cochba  contre  les  Romains. 

Il  y  a  dans  ce  petit  écrit  plusieurs  allusions  à  Bar-Cochba,  qui 
y  est  appelé  un  faux  Messie.  L'auteur  n'est  pas  tendre  non  plus 
pour  ses  anciens  coreligionnaires,  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'  «  hy- 
pocrites {Heuchler  »). 

Tout  ce  qu*il  y  a  de  bon  dans  cet  écrit  est  pourtant  imprégné  de 
l'esprit  juif,  et  il  y  a  telles  de  ses  maximes  qui  paraissent  n'être 
qu'une  traduction  de  sentences  talmudiques.  Page  15,  par  exemple, 
on  lit  :  «  Mon  enfant,  fuis  ce  qui  est  mauvais  et  ce  qui  lui  res- 
semble. »  La  même  pensée  se  trouve  dans  le  Talmud  avec  les 
mômes  termes  :  *  rmnn  iai  ■iw'on  -j»  pnin.  "Nous  trouvons  aussi 
dans  le  petit  livre  traduit  par  M.  Volkmar  des  indications  d'usages 
juifs  qui  se  sont  conservés  pendant  des  siècles,  entre  autres  celui 
déjeuner  le  lundi  et  le  jeudi. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  publication  de 
M.  Volkmar  est  d'un  grand  intérêt  pour  ceux  qui  s'occupent  d'é- 
tudes juives. 

Intéressant  aussi  est  le  volume  qui  porte  le  titre  de  Gedenkblœtter. 
On  rencontre  là,  sur  la  presse,  sur  la  littérature,  sur  l'éducation, 
sur  les  rapports  de  l'homme  avec  l'Etat  et  avec  ses  semblables,  sur 
la  foi  et  l'espérance,  des  pensées  tantôt  fortes,  tantôt  ingénieuses, 
exprimées  en  vers  élégants  et  bien  tournés. 

Les  pensées  élevées  ne  manquent  pas  non  plus  dans  la  bro- 
chure :  Winke  fur's  Leben,  qui  renferme  les  conseils  d'un  père  à 
ses  enfants.  L'amour  de  la  patrie,  la  prudence,  l'indulgence  pour 
les  autres  et  la  sévérité  pour  soi-même,  l'amour  de  la  vérité,  le 
désintéressement,  le  judicieux  emploi  du  temps,  l'ordre,  la  mo- 
destie, la  haine  de  la  flatterie,  sont  recommandés  chaleureusement 
par  fauteur  anonyme  de  cet  écrit,  en  paroles  qui  sont  appelées 
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avec  raison  Berzenswortey  car  elles  sortent  véritablement  da  cœur 
et  vont  au  cœur. 


G*est  au  cœur  aussi,  au  cœur  des  jeunes  enfants  que  s'adresse 
M"**  Schenken  A.mlehn  dans  son  «  Théâtre  enfantin  » ,  Kinder- 
Theater.  Les  deux  pièces  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont  faites 
pour  émouvoir  doucement  les  jeunes  lecteurs  et  leur  inspirer  le 
goût  de  la  charité  et  de  la  vertu.  Quoique  l'action  se  passe  le  soir 
de  NoëU  et  qu'il  y  ait  dans  les  pièces  de  nombreuses  allusions  à 
des  croyances  qui  ne  sont  pas  les  nôtres,  nous  n'en  devons  pas 
moins  reconnaître  le  mérite  dh  Théâtre  enfantin  de  M»*  Schenken 
Âmlehn. 


Dieu  ou  Darwin  ?  par  Jules  de  Sohet. 

Cette  brochure,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce,  a  été 
envoyée  par  l'auteur  aux  instituteurs  de  tous  les  chefs-lieux  de 
canton.  Elle  combat  d'une  façon  vigoureuse  et  souvent  ingénieuse 
les  théories  de  Darwin  et  de  Bûchner,  et  s'efforce  de  répandre  la 
croyance  à  Dieu  et  *k  l'&me  par  d'excellentes  citations  tirées  des 
meilleurs  écrivains. 

L'auteur  ne  lutte  pas  pour  telle  ou  telle  forme  particulière  de  la 
religion,  mais,  devant  les  furieux  assauts  livrés  à  toutes  les 
croyances  spiritualisles,  il  lui  parait  opportun  que  les  adhérents 
de  tous  les  cultes  s'unissent  pour  défendre  «  cette  double  et  com- 
mune forteresse  qui  s'appelle  l'Existence  de  Dieu  et  l'Immortalité 
deTâme  *>• 

Il  désire  surtout  que  ceux  auxquels  est  confiée  l'éducation  de  la 
jeunesse  coopèrent  à  cette  sainte  œuvre,  afin  que  de  leurs  mains 
sorte  «  une  saine  et  vraie  jeunesse^  ardente  et  laborieuse  au  bien, 
chaleureuse  au  beau,  éprise  d  idéal  et  de  grandeur  morale,  et  non 
point  une  bande  d'enfants  vieillots,  désenchantés  de  la  vie  avant 
d'avoir  vécu,  se  croyant  philosophes  parce  qu'ils  seront  sceptiques, 
s'estimant  savants  parce  qu'ils  seront  athées,  s'imaginant,  les 
pauvres,  qu'ils  ont  tout  gagné,  parce  qu'ils  auront  tout  perdu  I  » 

M.  de  bohei  poursuit  un  noble  but.  Nous  lui  adressons  nos  sin- 
cères félicitaiions.  Il  n'a  pas  fait  seulement  un  bon  livre,  il  a  fait 
une  bonne  œuvre. 

ISAÀC  Lévt, 
Grand  rabbin  de  Vesoul. 
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RÉFLEXIONS  SUR  LA  RÉFORME  DU    DIVORCE 
[Suite  et  fin.  —  Voir  le  numéro  du  !•'  mars). 


Gomme  Vabrogation  ainsi  que  la  suspension  d*une  loi  mosaïque 
sont  impossibles,  quelques  personnes  ont  pensé  à  la  tourner  par  le 
mariage  conditionnel  ("^îon  te  i^'Wi'rp).  La  condition  aurait  sans 
doute  cette  formule  :  a  Nous  nous  marions  à  condition  que,  le 
jour  où  nous  en  serons  fatigués,  le  mariage  sera  nul  et  sans  effet.  » 
Mais  comme  cette  pilule  paraîtrait  sans  doute  trop  dure  pour  la 
faire  avaler  à  dQs  gens  ayant  le  sens  commun  et  qui  ne  demandent 
qu'à  se  marier  pour  de  bon,  on  tournerait  encore  la  difficulté,  te 
■pn^n  1^291,  par  la  condition  tacite,  selon  les  idées  des  rabbins! 
—  Pour  Tamour  de  Dieu,  a-t-on  jamais  découvert  des  énormités 
pareilles  dans  nos  codes  ? 

Il  est  vrai  que  le  mariage  conditionnel  existe  dans  notre  légis- 
lation, mais  sous  une  forme  toute  naturelle.  Exemples  :  «  Je 
t'épouse,  à  condition  que  tu  me  rendes  tel  ou  tel  service;  je 
t'épouse,  à  condition  que  ton  père  ne  refuse  pas  son  consentement; 
que  tu  possèdes  telle  ou  telle  somme  ;  que  tu  aies  soin  de  mes  pa- 
rents »,  etc.,  etc.  Dans  tous  ces  cas,  tant  que  la  condition  n'est 
pas  remplie,  le  mariage  ne  subsiste  pas,  selon  le  code,  d  moins 
qu'il  ne  soit  consommé  (Maîmonide,  Hilchoth  Ischouthy  ch.  vi  et 
suivants).  On  veut  comparer  le  mariage  conditionnel  en  question,  à 
l'usage  qui  se  pratique  dans  le  rite  aschkenazi,  des  te  ')*«isin*ip 
*«2on,  pour  celui  qui,  lors  de  son  mariage,  a  un  frère  ayant  abjuré 
sa  foi  ;  pour  parer  aux  difficultés  que  présente  la  ^lain  n^i'^Vn,  on  a 
recours  à  ce  mariage  conditionnel  qui  semble  les  lever  (Code  rab- 
binique^  3*  partie,  177,  Rema).  —  Nous  faisons  remarquer  que 
cet  usage,  qui  doit  servir  de  modèle,  a  lui-même  des  bases  plus 
que  chancelantes,  et  certes,  s'il  n'avait  pas  existé  d'autres  raisons 
plus  sérieuses  de  passer  outre  à  cette  n:irin^  ce  minhag  n'aurait 
pas  eu  l'honneur  d'être  admis  dans  le  compendium;  cet 
usage,  fondé  sur  le  passage  talmudique  [Baba  Kamâ^  110),  rroai 
l'^m}  roi»  ^^abl)  nteâus,  pèche  contre  le  Tosaphoth  qui  s'y  rapporte, 
et,  avec  notre  mariage  conditionnel  en  perspective,  contre  la  règle  ; 
bm  ifion  nnva  nins»  nn  te  oanon  te  a  Toute  condition  contre  la 
Tbora  est  non  valable  »  (a). 

L'unique  moyen  de  pouvoir  supprimer  le  guetta  c'est  d'abolir  le 
mariage  et  d'introduire  l'amour  libre;  tout  casuiste  reconnaîtra 
que  religieusement  cela  naurait  pas  la  même  gravité  que Taboll- 

(a)  Voir  les  notea  à  la  suite  de  Tartide. 


Digitized  by  VjOOQIC 


430  L*UM1TERS  ISRAÉLITC. 

tion,  la  suspension  on  quelque  faux-fuyant  pour  supprimer  le 
guetL 

Quant  à  la  situation  réciproque  des  époux,  nous  estimons  qu'elle 
peut  parfaitement  être  égalisée.  Ce  qu'on  a  fait  en  Algérie  pour  le 
bin'f,  où  Ton  a  substitué  le  rite  aschkenazi  à  ce  qui  existait,  il  est 
aussi  loisible  de  le  faire  pour  le  divorce.  Nous  allons  le  résumer 
en  peu  de  mots  :  l""  La  polygamie  est  interdite;  conséquence,  le 
mari  ne  pourra  non  plus  religieusement  se  remarier  s'il  n'a  remis 
llnstrument  de  divorce  entre  les  mains  de  sa  femme;  S""  nul  ne 
peut  divorcer  sans  l'assentiment  de  sa  femme  (Code  rabbinique^ 
3*  partie,  119,  Rema).  Il  est  vrai,  le  mari  aura  encore  seul  le  pou- 
voir de  délivrer  le  guett,  mais  la  femme  aura  le  pouvoir  de  le 
refuser.  Ainsi,  armes  égales  des  deux  côtés;  s'ils  veulent  lutter, 
tant  pis,  ce  sera  leur  affaire.  —  Je  connais  un  mari  divorcé  de 
par  la  loi,  qui  lui  a  laissé  les  quatre  enfants  issus  de  son  mariage, 
et  qui  voudrait  convoler  en  secondes  noces  ;  mais  la  femme  répu- 
diée refuse  de  lui  faire  le  plaisir  d'accepler  le  guetty  môme  contre 
compensation  pécuniaire;  elle  prétexte  ne  pas  vouloir  que  ses 
enfants  aient  une  seconde  mère.  Pouvons-nous  condamner  celte 
fenime,  poussée  par  l'amour  maternel,  refusant  de  renJre  Tindé- 
pendance  à  son  mari?  Le  moyen  que  nous  proposons  ne  forme 
pas  un  allégement,  au  contraire  ;  mais  on  ne  verra  plus  un  mari 
se  remarier  tout  en  refusant  ce  droit  à  son  ex-épouse  ;  le  refus  des 
^n^YTip,  au  lieu  de  dépendre  du  bon  vouloir  d'une  personne,  serait 
consacré  par  un  règlement  qui  ferait  loi. 

Encore  quelques  réflexions  sur  la  contrainte  qu'en  l'état  actuel 
on  propose  d'exercer  envers  le  mari  récalcitrant  ;  elle  pourrait  en 
effet  devenir  un  motif  de  nullité  du  guett^  malgré  le  divorce  légal 
obtenu.  Nous  n'avons  pas  la  loi  du  divorce  sous  la  main  (6}  ;  maÀ& 
si  nous  ne  nous  trompons,  l'infidélité  du  mari,  la  condamnation 
infamante  et  sans  doute  d  autres  circonstances  encore  sont  des 
motifs  du  divorce  légal,  mais  n'en  sont  pas  pour  provoquer  le  di- 
vorce religieux  obligatoire  ;  en  conséquence,  si  le  divorce  légal  a 
été  prononcé  pour  une  de  ces  causes,  une  contrainte  exercée  pour 
obtenir  le  divorce  religieux  pourrait  ie  rendre  nul  et  sans  effet 
(GutUin^  88,  MaïmonidOi  Eilchoih  Guittin,  ch.  ii). 

Une  anecdote  pour  finir  :  Dans  une  localité  de  nos  environs^  îi 
existe  un  règlement  de  police  d'après  lequel  les  cabarets  doivent 
être  fermés  à  neuf  heures  du  soir.  Personne  n'y  trouve  rien  à 
objecter,  si  ce  n'est  un  ivrogne  qui  passe  ses  journées  à  boire.  U 
fait  pétitions  sur  pétitions  contre  ce  règlement,  qui,  dit-il,  loi 
ravit  sa  liberté  en  Tempéchant  de  satisfaire  plus  longtemps  son 
penchant.  —  Mais,  lui  fut-il  répondu,  c^est  seulement  à  cause  de 
vous  que  le  règlement  a  dû  être  établi  ;  pour  les  autres  habitants 
de  la  locaUté,  qui  sont  dds  persoanes  sobres,  tout  règlement  était 
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superila.  — •  Be  même  la  loi  da  divorce  aussi  n'a  été  établie  que 
pour  ceux  qui  divorcent,  pour  les  autres  elle  était  inutile.  Ne  les 
traitons  donc  pas  mieux  que  notre  ivrogne.  En  ce  qui  concerne  le 
conflit  entre  les  nécessités  sociales  et  les  prescriptions  religieuses, 
nous  croyons  fermement  que,  tant  que  le  divorce  ne  sera  pas  obli- 
gatoire pour  chacun,  aucun  conflit  ne  sera  à  redouter,  et  une  fois 
obligatoire,  nous  nous  y  soumettrons  en  vertu  de  fto^^i  km-oÎ)»*!  w'^n, 
et  nous  ferons  bénéficier  nos  épouses  des  notables  progrès  réalisés 
sur  ce  terrain.  —  En  attendant,  gr&ce  pour  le  divorce  religieux, 
grâce  [c]  ! 

•J.   GuaSNHEIM, 
f«6Hn  4$  5«fr*C«ifMp 

Suik  des  notes  sur  Varticle  préeidefU. 

(•)  La  dissertation  sur  la  question  de  '«fi^h  ^  i^^mp  est  un  hors- 
d 'œuvre  sans  le  moindre  rapport  avec  notre  sujet.  Elle  est  d'ailleurs  en 
opposition  directe  avec  le  principe  proclamé  par  nos  légistes  en  matière 
de  divorce  :  rmiia  nn«  ^-yi  y^'\  ntr^iD  nto  (1). 

(()  Ha^emus  confilentem  reum.  C'est  à  tout  le  moins  une  légèreté  que 
d'intervenir  dans  une  discussion  provoquée  par  les  -dispositions  d'une 
nouvelle  loi  que  l'on  déclare  ne  pas  connaître.  Il  Importe  d'autant  plus 
d'en  tenir  compte,  qu'elle  peut  être  considérée  comme  Tua  des  élémetit» 
de  la  solution  cherchée. 

(c)  A  la  conclusion  sous  forme  d'eiclarmation  :  «  Grâee  pour  le  divtree 
religieux,  grâce  !  9  ne  peut-on  pas  opposer,  avec  non  moins  de  raisoni 
cette  autre  :  Grâce  pour  l'épouse  Israélite,  condamnée  par  le  coupable 
refus  de  son  mari  à  Tabandon,  à  l'isolement,  au  veuvage  perpélue^i 
nt  raah  m  nî<  û:i  [Kohélethy  vu,  14).  M.  A.  W, 

^ota.  —  Nous  venons  de  recevoir  une  nouvelle  et  fort  longue 
lettre  de  M.  le  rabbin  Gugenheim  en  réponse  aux  premières  notas  de 
M.  le  grand  rabbin  Weill.  Il  eût  été  rationnel  que  M.  G.  attendît 
la  fin  de  son  article  et  des  notes  y  relatives.  Quoi  qu'il  en  s^it/nous 
ne  pouvons  éterniser  cette  discussion  trop  encombrante^  asse(  con^ 
fuse  d'ailleurs,  hérissée  de  termes  techniques  et  écrite  dans  un  fran- 
çais souvent  peu  intelligible.  Ajoutons  qu*il  y  a  là,  selon  nous«plu^ 
d*un  malentendu,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  tara  vii  et  son 
interprétation  talmudique. 

Toutefois,  nous  insérerons  volontiers  la  réplique  de  M.  G.  à  4^ 
dernières  notes,  s'il  veut  la  simplifier  et  la  restreindre  au  stric| 
nécessaire,  soit  environ  une  page.  (Réd.) 

(1]  Kiddtnuchin,  3. 
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LETTRES  DE  PALESTINE 


XVII 


Enfin  nous  touchons  à  Beyrouth,  où  nous  allons  rester  un  peu 
pour  faire  nos  excursions  dans  Tintérieur.  Vue  du  port,  la  yille  a 
un  très  bel  aspect,  mi-oriental,  mi-européen.  Elle  est  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  la  mer,  comme  beaucoup  de  cités  de  ce. pays. 
Depuis  une  dizaine  d'années  seulement,  presque  toutes  les  mai» 
sons  nouyellement  construites  sont  couyertes  de  tuiles.  Les  grandes 
propriétés  sont,  en  bonne  partie,  entourées  de  jardinets  ayec  pas- 
sablement d'arbustes  de  toutes  sortes,  parmi  lesquels  dominent  les 
lauriers-roses  toujours  fleuris.  C'est  d'un  bien  bel  effet.  —  L'inté- 
rieur est  d'une  construction  toute  spéciale.  Le  premier  étage  est 
aussi  éleyé  qu'un  deuxième  de  petite  yille.  Ordinairement  la  pièce 
par  laquelle  on  entre  est  immense  :  on  y  mettrait  sans  peine  tout 
un  appartement.  Autour  de  celle-ci  se  groupent  les  autres  cham- 
bres, très  spacieuses  aussi.  Presque  toutes  sont  dallées  de  pierre, 
granit  ou  marbre,  suiyant  les  moyens  du  propriétaire.  A  cause  de  la 
chaleur,  on  les  fait  très  hautes.  Les  fenêtres  de  la  grande  pièce 
donnent  ordinairement  sur  un  balcon  et  sont  disposées  en  ogiye,  le 
plus  souyent  agrémentées  de  yerres  de  couleur. 

La  richesse  du  pays  provient  de  la  culture  des  mûriers  pour  les 
vers  à  soie.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  peu  estimé.  Il  est  yrai  qu^on 
peut  d'en  -passer,  quand  on  a  à  satiété  l'amande  verte,  l'abricot, 
le  raisin,  la  banane,  l'orange,  la  mandarine,  etc.  La  langue  fran- 
çaise s'y  parle  beaucoup,  grâce  aux  écoles  et  collèges  subventionnés 
par  la  France.  Il  s'y  trouve  môme  une  Faculté  de  médecine  fran- 
çaise* 

Beyrouth  est  la  résidence  du  gouverneur  chrétien  du  Liban,  qui 
i  Èou  armée  et  sa  musique  à  lui.  Tous  les  vendredis,  cette  mu- 
sique, dirigée  par  un  Italien,  donne  des  concerts  publics  au  cin- 
quième kilomètre  (1),  dans  le  jardin  du  Pacha,  ouvert  à  tout  le 
monde;  et  qui,  ce  jour-là,  est  très  bien  fréquenté.  Les  plus  jolies 
toilettes  blanches,  jaunes,  roses,  viennent  s'y  étaler,  portées  par 
ies  dames  de  toute  beauté,  qui  se  drapent  généralement  de  superbes 
maiitilles  blanches. 

La  population  est  à  peu  près  de  90,000  âmes,  sur  lesquelles  il 
y  a  environ  2,000  juifs,  appartenant  pour  la  plupart  au  rite  por- 
tugais, et  qui  n'ont  que  des  oratoires;  pas  une  synagogue.  Tous  les 


(1)  C*est-à-dire,  k  5  kilomètres  de  la  ?Ule. 
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villages  du  Liban  sont  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  ayant  pour  chefs  spirituels  des  prêtres  reconnus  par  le 
pape,  mais  mariés,  parce  que  les  Arabes  ne  donneraient  pas  accès 
dans  leurs  ménages  à  un  curé  célibataire. 

Les  curiosités  de  Beyrouth  sont  rares.  Dans  les  environs  existent 
encore  six  grands  cèdres  d'une  haute  antiquité.  VAlliance  y  a 
installé  depuis  quelque  temps  une  école.  Les  parents,  jusqu'à  pré- 
sent, ne  se  pressent  pas  d'y  envoyer  leurs  enfants,  qui  vont  encore, 
pour  la  plupart,  dans  des  établissements  chrétiens. 

Il  faut  sortir  de  la  ville  pour  voir  de  jolis  paysages.  Quand  vous 
allez  sur  la  route  de  Damas,  vous  rencontrez  des  sites  féerique- 
ment  sauvages,  entrecoupés,  de  loin  en  loin,  de  coquets  villages. 
Vous  allez  ainsi  dans  une  diligence  attelée  de  six  chevaux,  toujours 
en  montant  jusqu'à  Stora,  à  mi-chemin,  où  il  y  a  un  arrêt  de  près 
d'une  heure  avec  un  buffet  presque  à  l'européenne.  De  Beyrouth  à 
Damas,  il  y  a  onze  relais.  Il  est  vrai  que  malgré  cette  nouvelle 
force  qu'on  puise  à  chaque  station,  on  reste  quatorze  heures  en 
route.  A  un  moment  donné,  on  est  à  1,800  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  On  a  alors  sous  les  yeux  le  plus  merveilleux  pa- 
norama. 

Ë.   SCUEID. 


CHARITÉ  ISRAÉLITE 


(Mois    de   février  "mars    1886.) 

MM.  Joseph  Hirsch,  200  francs  ;  BoUack,  1  obligation  consistoriale  ; 
Arthur  Kahn,  100;  Worms,  7,  rue  Meyerbeer,  100;  Lévi,  27,  rue  de  Pa- 
radis, 150;  Strauss,  23,  rue  de  Trévise,  150;  Bompet,  300;  Léopold 
Goldschmidi,  3,000;  Félix  Bernard,  100;  Moche  et  Cahen-Strauss,  100; 
J.  H.  Oppenheimer,  200;  Emile  Oulif,  1,000;  E.  Anspach,  100;  Colaço 
Osorio,  200;  H»  J.  Reinach,  2,000;  J.  £.  Kann,  1,000;  Georges  Halphen, 
200;  Frédéric  H.  Goldschmidl,  100. 

M"«  Michel  Lévy,  100  francs. 

Le  Consistoire  de  Paris  a  reçu  des  enfants  de  M*"*  veuve  Hippolyte 
Mayer,  au  nom  de  leur  mère  et  conformément  à  ses  dernières  intentions  : 
un  lit  de  fondateur  à  Thôpilal  Rothschild  (Maison  de  retraite,  femmes)  ; 
500  francs  pour  le  Comité  de  bienfaisance;  200  francs  pour  les  Enfants 
assistés;  tout  le  linge  personnel  et  de  maison  pour  l'œuvre  des  Femmes 
en  couche  et  Thôpital  de  Rothschild. 

(La  dernière  liste  des  dons  indiquait  M.  Bloch  (Camille)^  pour  300  francs. 
C'est  M.  Moch  (Gamille)  qui  a  fait  ce  don.) 
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NOUVELLES  DIVERSES 

Franoe. 

Le  Consistoire  de  Paris  a  institué  une  Commission  pour 
étudier  les  voies  et  moyens  d'améliorer  la  situation  de  la  Caisse  de 
la  Communauté  (culte  et  instruction)  et  recueillir  des  dons  et  des 
souscriptions  en  faveur  de  cette  œuvre.  Cette  Commission  est  com- 
posée comme  il  suit  : 

MM.  Bardac  (NoelY  avenue  Montaigne,  i.  —  Béer  (Guillaume),  rue  dos 
Mathurins,  34.  —  Camando  {de)  fils,  rue  Lafayetlc,  31.  —  Ccf/ (Louis), 
rue  Française,  8.  —  Deut$ch  (Emile),  rue  de  Téhéran,  16.  ---Gomperti 
(commandant),  boulevard  Malesherbes,  75.—  Halphen  (Edmond),  rue  de 
Tilsitt,  11.  —  Kcenigtwarter  (baron  Maurice),  qaai  de  Bllly,  If.  —  Kohn 
(Georges),  rue  de  la  Bourse,  A.  —  Lion  (David),  avenue  du  Trocadéro, 
76.  —  Lévy  (Calmann  Georges),  rue  Auber,  3.  — héf>y  (Georges),  rue  df 
Rivoli,  176.  —  Maduro  (Elias  L.),  rue  Meissonier,  6,  —  Mayrarguês 
(Alfred),  boulevard  Malesherbes,  103.  —  ilf^j^er  (Narcisse),  avenue  de 
TAlma,  23.  —  Ochs  (Alphonse),  rue  Châteaudun,  51.  —  Oppenheim 
(P.  M.),  avenue  de  Messine,  14.  —  Reinack  (Théodore),  rue  de  Bernn, 
31.  —  Seligman  (David),  rue  de  Vigny,  12.  —  Slrauis  (William),  rue 
Magellan,  8.  —  Tédesco  (Joseph),  rue  Lafayette,  43. 

«  Culte  et  instruction  »  sont  les  deux  facteurs  de  la  société  juive, 
comme  de  toute  société,  et  il  n'est  pas  un  Israélite  de  cœur  qui  n*en 
désire  la  prospérité.  Or  la  Caisse  destinée  à  y  pourvoir  périclite  depuis 
quelques  années,  et  il  est  urgent  de  porter  remède  à  celte  situa- 
tion. Nous  espérons  que  Tappel  du  Consistoire  ne  restera  pas 
infructueux. 

P. 'S.  —  On  parle  déjà  de  dons  importants,  entre  autres  mi  de 
20,000  francs  envoyé  par  M"«  Ch,  Heine  (Furiado). 

—  On  sait  que,  par  une  série  d'avis  rendus  en  1881,  le  conseil 
d'Etat  a  décidé  que  les  fabriques  et  les  conseils  presbytérau^  Dj& 
pouvaient  être  autorisés  à  recevoir  des  dons  et  legs  pour  les  écoles 
ou  les  œuvres  de  bienfaisance.  La  même  règle  esi-^Ue  applicable 
aux  consistoires  Israélites  ? 

Le  conseil  d'Etat,  siégeant  en  assemblée  générale,  a  pensé  que  si 
l'ordonnance  de  1844,  qui  régit  le  culte  israëlite  en  France,  a  re- 
connu aux  consistoires  un  droit  de  surveillance  sur  les  écoles  et  les 
établissements  charitables,  elle  ne  leur  ,a  pas  conféré  pour  cela  la 
capacité  de  les  créer  ni  de  les  entretenir,  capacité  qui  aa  leur  es4 
d'ailleurs  attribuée  par  aucun  texte  législatif  ou  réglementaire. 

Le  conseil  a  été,  d  autre  part,  frappé  des  inconvénients  qu'il  y 
aurait  à  conférer  à  Pun  des  cultes  reconnas  une  situation  privi* 
légiée  qui  aurait  soulevé  les  réclamations  des  autres  cultes.  Il  a 
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donc  estimé  qu'il  y  avaii  lieu  d'étendre  au  culte  israélite  la  juris- 
prudence adoptée  pour  les  deux  autres. 

Le  conseil  d'Etat  pouvait,  non  moins  logiquement,  adopter  le 
parti  contraire,  c^est-à-dire  attribuer  ladite  capacité  aux  trois 
cultes  au  lieu  de  la  refuser  à  tons  II  avait  sans  doute  d'excellentes 
raisons  pour  n'en  rien  faire...  Ici  encore,  par  contre-coup,  nous 
pâtissons  des  fautes  d'autrui. 

Toutefois,  le  derâier  mot  ne  semble  pas  dit  à  cet  égard.  En 
tout  cas,  si  cette  mesure  prive  la  charité  de  ses  intermédiaires  na^ 
turels,  si  elle  doit  même  quelquefois  Tentraver,  elle  ne  saurait, 
heureusement,  en  tarir  la  source. 

—  Dans  une  autre  assemblée  générale,  le  conseil  d'Etat  a  re- 
connu comme  établissement  d'utilité  publique  la  fondation  Roth- 
schild de  la  rue  Picpus,  laquelle,  dit  le  Temps^  comprend  un 
orphelinat  (1),  un  hôpitaU  un  asile  pour  les  incurables,  et  enin 
un  dispensaire  ouvert  à  tous  les  malades  du  quartier  sans  distinc- 
tion de  culte. 

C'est  une  conséquence  de  la  nouvelle  jurisprudence  dont  nous 
venons  de  parler.  Jusqu'à  présent  la  maison  de  la  rue  Picpus  était 
sous  la  dépendance  nominale  du  Consistoire,  qui  la  représentait 
dans  tous  les  actes  de  la  vie  civile.  En  présence  de  la  jurispru- 
dence actuelle,  l'administration  de  celte  œuvre  philanthropique 
a  dû  en  solliciter  la  reconnaissance  comme  personne  civile. 

—  Le  Consistoire  de  Paris  vient  de  nommer  «  rabbins  attachés 
à  la  circonscription  consistoriale  de  Paris  »  MM.  les  rabbins  Moïse 
Blocb  et  Jacques  Bigart,  secrétaires-adjoints  à  YAlliancô  israélile. 

Annonçons  à  cette  occasion  que  M.  Bloch,  qui  a  été  déâûitive- 
ment  désigné  pour  suppléer  M.  Uartwig  Derenbourg  dans  rensei- 
gnement de  l'arabe  au  séminaire  israélite,  fait  imprimer  en  ce  mo- 
ment le  texte  arabe  inédit  du  nii»  n^o  de  Maïmonide. 

—  Un  nouveau  Lecoa-Dooi.  —  Depuis  dix  ans  nous  avions 
les  oreilles  rebattues  de>  la  môme  litanie,  qui  avait  fini  par  nous 
donner  sur  les  nerfs*  Ce  n'est  pas  qu'elle  fût  plus  mauvaise  qu'une 
autre,  mais  son  éternelle  répétition  nous  l'avait  rendue  insuppor- 
table. Maintes  fois  les  fidèles  s'étaient  plaints,  et  nous  nous 
sommes  fait  l'écho  de  leurs  plaintes.  Elles  ont  été  eqtendues. 

Il  y  a  trois  semaines,  nous  avons  eu  la  primeur  d'une  com- 
position vraiment  magistrale.  Auteur,  Jules  Erlanger  :  c'est  tout 
dire. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  une  analyse  technique  que  beaucoup 
de  lecteurs  ne  pourraient  saisir.  Disons  seulement  que  la  mélodie, 

(1)  Erreur.  L'orphelinat  S.  et  G.  de  Rothsdiild,  situé  rae  Umblardie,  est  iadépen- 
dant,  comme  local  et  administration,  de  réiablissemeiit  de  la  nie  Picpne.  ^ 
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tour  à  tour  gracieuse  et  touchante,  solennelle  et  joyeuse,  s'adapte 
fidèlement  aux  paroles  du  texte  et  suit  l'idée  dans  toutes  ses 
nuances. 

Le  succès  de  cette  œuvre  a  été  complet  et  mérité  ;  nous  espérons 
qu'il  sera  durable,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  nous  le  voulons 
exclusif.  Car  Lecha-Dodi  n*a  point  de  mélodie  traditionnelle,  et  il 
est  permis  de  varier  le  répertoire. 

Du  reste,  nbs  éloges  ne  s'adressent  pas  seulemnt  à  H.  Erlanger. 
Si  nous  admirons,  dans  ses  œuvres,  le  sentiment  religieux  et  la 
haute  valeur  musicale,  nous  n'apprécions  pas  moins  rbabilelë  de 
H.  Stem,  le  directeur  du  chœur,  qui  sait  tirer  un  merveilleux 
parti  des  faibles  éléments  dont  il  dispose. 

—  Nous  avons  déjà  montré  avec  quel  empressement  la  philan- 
thropie juive  s'associe  au  magnifique  élan  créé  par  le  projet  de 
l'Institut  Pasteur.  En  voici  de  nouvelles  preuves  : 

M™«  Furtado-Heine,  l'infatigable  bienfaitrice ,  a  souscrit  pour 
60,000  francs;  M""*  la  douairière  James  de  Rothschild,  6,000  fr.; 
M»*  Adolphe  de  Rothschild,  5,000  fr.;  M.  Adolphe  de  Rothschild, 
même  somme. 

Ajoutons  que  M.  Pasteur,  touché  de  la  générosité  de  M°*  Fur- 
tado-Heine, a  tenu  à  lui  témoigner  sa  reconnaissance  en  visitant  le 
magoilique  dispensaire  créé  par  cette  dame  et  qui  mérite  de  servir 
de  modèle  à  tous  les  établissements  de  ce  genre.  II  en  a  passé  en 
revue  les  divers  services,  en  a  admiré  l'intelligente  organisation  et 
a  rendu  hommage,  en  présence  des  notabilités  dont  il  était  entouré, 
à  la  charité  ingénieuse  de  la  fondatrice,  au  zèle  et  au  dévouement 
de  la  directrice  et  des  employés. 

«  Les  félicitations  de  M.  Pasteur,  ajoute  un  journal,  ne  sont  que 
Técho  de  l'opinion  publique  ;  mais,  sorti  d'une  telle  bouche,  ce  témoi- 
gnage d'admiration  et  de  gratitude  a  une  valeur  qui  doit  le  rendre 
particulièrement  précieux  à  M""*»  Furtado-Heine.  » 

—  M.  le  grand  rabbin  Isidor,  cédant  au  vœu  général  de  la  cir- 
conscription, avait  prolongé  quelque  peu  son  séjour  à  Nice  pour 
assister,  comme  nous  l'avons  dit,  à  l'inauguration  du  nouveau 
temple.  Il  est  aujourd'hui  de  retour  à  Paris,  et  sa  santé,  gr&ce  & 
Dieu,  est  complètement  rétablie. 

—  La  Société  des  études  juives  vient  de  gagner  deux  recrues 
importantes.  La  première  est  M.  Andcieux,  l'ex-préfet  de  police, 
qui  rachète  ainsi,  dans  une  certaine  mesure,  ses  récentes  attaques 
à  la  Chambre  contre  les  Israélites  d'Aigrie;  la  seconde  est 
M.  Alexandre  Dumas,  qui,  lui  aussi,  bien  qu'il  se  soit  (comme 
dirait  Molière)  engendré  d'un  Israélite,  a  plus  d'un  rischouss  à  se 
reprocher.  Mais  tout  est  bien  qui  finit  bien.  Dans  sa  lettre  de 
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remerciement  aa  Comité,  il  déclare  que  si  ses  titres  scientifiques 
ne  lui  donnent  pas  droit  à  cette  admission,  il  la  mérite  du  moins 
par  ses  sympathies  juives. —  Espérons  qu'il  persistera  dans  ces 
bons  sentiments. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  c'est  M.  Georges  Perrot,  le  sa- 
vant directeur  de  TEcole  normale,  qui  s'est  chargé,  à  la  prière  de 
la  Société  des  études  juives,  de  faire  la  prochaine  conférence.  Elle 
aura  lieu  le  samedi  soir  3  avril  et  aura  pour  objet  la  Restitution 
du  temple  de  Jérusalem^  d'après  la  description  d'Ezéchiel,  fragment 
détaché  de  VHistoire  de  Fart  dans  rantiquité^  par  MM.  Perrot  et 
Gh.  Chipiez,  architecte.  L'éminent  archéologue  a  bien  voulu  nous 
communiquer  ses  notes,  que  nous  comptons  utiliser,  dans  la  mesure 
du  possible,  au  profit  de  nos  lecteurs. 

— -  Le  30  mars,  assemblée  générale  de  la  Société  des  Enfants 
de  Japhet.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  importants  résultats  du 
dernier  exercice  financier  de  cette  excellente  société;  mais,  vu  la 
date  avancée,  nous  devons  en  remettre  l'exposé  au  prochain 
numéro. 

—  Il  faisait  chaud,  le  28  mars,  dans  la  salle  des  Fêtes  de  la  mairie 
du  quatrième;  mais  qu'on  y  était  heureux!  Et  le  bon  régal  que  nous  y  a 
donné  VUnion  scolaire  ! 

On  se  souvient  de  la  belle  matinée-conférence  de  Pan  dernier  dans  le 
même  local;  celle  de  cette  année,  que  Ben-Berith  vous  avait  fait  derniè- 
rement pressentir,  n'a  rien  eu  à  lui  envier.  La  conférence  a  été  faite  par 
M.  le  rabbin  Haguenau,  un  de  nos  orateurs  les  plus  aimés.  Son  sujet? 
«  Les  Précurseurs  de  rémancipation  des  juifs  au  XVlIle  siècle.  »  Sujet 
magnifique,  dont  il  a  tiré  un  magnifique  parti.  11  y  a  les  précurseurs 
inconscients,  parfois  même  hostiles,  —  Voltaire  et  Montesquieu;  puis  les 
précurseurs  directs  et  résolus,  —  Mirabeau  et  Tabbè  Grégoire,  qui 
avaient  semé  le  bon  grain  avant  la  Révolution  et  qui  ont  aidé  la  Révolu* 
tion  à  le  mûrir. 

Le  rôle  et  l'influence  de  ces  grands  esprits  ont  été  appréciés  avec  une 
justesse  et  une  éloquence  qui  ont  valu  à  l'orateur  les  plus  vifs  applaudis- 
sements. Mais  cette  conférence  mérite  mieux  encore  :  elle  mérite  les 
honneurs  de  la  publicité,  et  nous  en  exprimons  le  vœu  et  Tespoir. 

Pour  la  <  matinée  »  qui  a  suivi,  c'a  été  tout  simplement  une  profusion 
de  jouissances  :  solos  de  piano,  chansonnettes,  scènes  comiques,  mono- 
logues, fragments  d'Alexandre  Dumas  et  de  Yicior  Hugo^  récits  aus- 
tères ou  égrillards^  —  trop  égrillards  peut-être,  —  tout  cela  déclamé, 
cbanté  ou  joué  par  de  sîQiples  élèves  du  Conservatoire,  dont  plusieurs 
seront  un  jour  des  maîtres. 

Bref,  séance  charmante  de  tous  points,  hors  un  seul  :  elle  a  été  un  peu 
trop  longue.  Des  meilleures  choses  il  ne  faut  pas  abuser.  Au  nom  du 
public,  nous  supplions  nos  amis  d'éviter  cet  écueil  à  Tavenir,  —  car  il  y 
a  certainement  un  avenir  pour  les  matinées  de  VUnion  scolaire. 
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—  L^lDstitut  de  France  compte  depuis  quinze  jours  un  Israélite 
de  plus  parmi  ses  membres  :  M.  G.  Halphen,  commandant  d'artil- 
lerie, présenté  en  première  ligne,  a  été  élu  à  la  presque  unanimité 
par  TÂcadémie  des  sciences,  section  de  géométrie. 

Llsraélite  académicien  s'appellera  bientôt  légion.  Toutes  les 
classes  de  llnstitut  comptent  ou  ont  compté  dans  leurs  rangs  des 
Israélites,  sauf  TAcadémie  française...  Encore  un  des  «  immor- 
tels »t  M.  LudoYic  Haiévy,  est-il  juif  d'origine,  sinon  de  nais- 
saBce. 

—  La  Société  nationale  d'encouragement  à  Tagriculture  vient 
de  procéder  à  la  constitution  de  son  bureau  pour  Tannée  1886. 
M.  R.  Bischoffsheim,  un  de  ses  membres,  a  été  nommé  trésorier. 

Et  Ton  dira  encore  que  les  Israélites  ne  s'intéressent  pas  à 
Tagricullure  ! 

—  M.  Gabriel  Lipmann,  professeur  de  calcul  des  probabilités  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  et  dont  nous  avons  annoncé  récem- 
ment Téleclion  à  llnstitut,  est  nommé  professeur  de  physique  à 
ladite  Faculté. 

•—  Par  suite  de  la  nouvelle  organisation  du  ministère  des  postes 
et  des  télégraphes,  M.  Fribourg,  directeur  du  personnel,  passe  à 
la  direciion  du  matériel  et  de  la  construction. 

— -  Le  vénérable  fondateur  et  président  de  la  Société  des  Israé- 
lites polonais  de  Paris,  M.  Léon  Navachelski,  vient  de  recevoir  de 
ses  collègues  une  médaille  d'or  en  reconnaissance  de  ses  nombreux 
services.  Déjà  aniérieurement,  cinq  médailles  lui  avaient  été  dé- 
cernées par  différentes  sociétés  d'encouragement  au  bien,  et,  à 
Toccaision  de  ses  noces  d'or,  célébrées  il  y  a  quelques  mois,  il  avait 
reçu  de  la  famille  Rothschild  et  d'autres  notabilités  parisiennes  les 
témoignages  de  la  plus  flatteuse  sympathie. 

Plusieurs  feuilles  israélites,  telles  que  le  Maghid  de  Lyck,  le 
Ibri  de  Brody,  la  Tsephira  de  Varsovie,  consacrent  des  notices 
ëlogieuses  à  cet  homme  de  bien,  qui  se  montra  aussi  patriote  éner- 
gique lors  de  riusurrection  communiste  de  1871. 

—  M.  le  D'  Edmond  Weill,  —  un  très  jeune  docteur,  —  mé- 
decin des  hôpitaux  de  Lyon,  a  été  reçu  premier  au  concours  d'agré- 
gation de  cette  ville. 

—  Le  mariage  de  M.  Théodore  Reinach,  dont  nous  avons 
annoncé  les  fiançailles  il  y  a  deux  mois,  ^  été  célébré  le  16  mars 
rue  de  la  Victoire,  a\ec  un  éclat  exceptionnel.  C'est  M.  le  grand 
rabbin  Zadoc  Kahn,  comme  de  raison,  qui  a  béni  le  mariage  de 
son  collègue,  le  sympathique  secrétaire  de  la  Société  des  études 

juives. 
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—  Le  Père  Didon,  dont  les  conférences  sur  le  divorce  et  autres 
sujets  brûlants  firent  tant  de  bruit  il  y  a  quelques  années,  non 
moins  que  ses  démêlés  avec  Tautorité  ecclésiastique,  vient  de  nou- 
veau de  se  faire  entendre  à  Vaugirard,  dans  la  chapelle  des  Dames 
de  la  Croix.  Il  avait  pris,  cette  fois,  pour  sujet  les  hôpitaux  laïcisés. 
Il  n'en  yeut  à  aucun  prix  : 

Les  sœurs  de  charité,  dît-Il,  peuvent  sentes,  à  cause  de  leur  abnéga- 
tion et  de  leur  foi^  consoler  efficacement  les  malades.  Un  infirmier  ou  une 
infirmière  laïques  peuvent  être  de  très  braves  gens,  mais  ils  ne  sauront 
pas  communiquer  aux  malades  Tes  consolations  morales  de  la  foi  qu'il 
n'ont  pas... 

Toujours  la  foi!  Mais  c*est  précisément  de  cette  foi,  trop  souvent 
intempérante,  que  nous  nous  défions.  Cette  foi,  c'est  la  foi  chré- 
tienne, qui  a  pour  corollaire  inévitable  le  prosélytisme,  c'est-à- 
dire  la  violation  de  la  conscience,  et  quelle  conscience  plus  faible, 
plus  facile  à  capter,  que  celle  d'un  malade? 

Nous  admirons  la  vertu  et  le  dévouement  des  sœurs  de  charité  ; 
nous  comprenons  leur  présence  au  chevet  de  leurs  coreligionnaires. 
Mais  nous^ne  saurions  Tadmeltre  auprès  des  malades  d'autres 
cultes,  si  elle  n'est  tempérée  par  l'intervention  d'un  minisire  de 
leur  religion,  à  qui  seul  il  appartient  de  les  a  préparer  à  la  mort  », 
de  les  exhorter  et  de  les  consoler  au  nom  de  leur  commune 
croyance. 

—  Quelques  réfiexions  cueillies  dans  le  Figaroy  et  qui  ne  man- 
quent ni  de  verve  ni  de  justesse.  Une  fois  n'est  pas  coutume. 

De  tous  les  peuples,  les  Français  sont  les  moins  familiers  avec  les  livres 
saints.  On  évite  avec  le  plus  grand  soin  de  leur  en  dire  un  traître  mot 
dans  les  collèges;  en  dehors  de  TUniversité,  les  instituteurs  ecclésias- 
tiques, contraints  à  suivre  les  programmes  officiels  très  chargés,  en  vue 
des  examens  de  fin  d'études^  ne  peuvent  guère  ouvrir  des  cours  de 
littérature  sacrée.  Les  non^atholiques  seuls,  Israélites  et  réformés, 
en  prennent  quelque  teinture  dans  leurs  familles.  Mais  ils  sont  en  mino- 
rité dans  notre  pays. 

£n  face  de  cette  igporance  systématique  et  à  peu  près  générale  d'œuvres 
littéraires  de  premier  ordre,  on  peut  se  demander  d'où  vient  Tengouement 
qui  nous  saisit  lorsque  M.  Ernest  Renan  écrit  sur  ces  sujets  inconnus. 
Affaire  de  dilettantisme.  La  forme  dont  le  grand  prosateur  sait  revéïir  sa 
critique,  le  ton  adouci  de  ses  négations,  son  élégant  scepticisme,  sa  ma- 
nière de  procéder  qui  ne  blesse  jamais  à  fond  les  plus  convaincus,  sa 
bonne  loi  apparente,  les  concessions  qu'il  fait  de  temps  à  autre  aux  tra- 
ditions enracinées  dans  les  esprits,  tout  cet  ensemble  entraîne  les  lecteurs^ 
quoi  qu'ils  en  aient,  à  le  suivre  jusqu'au  bout. 

—  Extrait  du  compte  rendu  des  séances  de  l'Acauémie  des 
inscriptions  (séance  du  19  mars)  : 
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M.  Salomon  Reinach  communique  le  texte  d*une  inscription  grecque  de 
la  NouvelIe-Phocée> publié  inexaciementen  1875  et  qu'à  l'aide  de  restitu- 
tions très  simples  il  a  pu  rendre  intelligible.  Cette  inscription  nous 
apprend  qu'une  femme  juive,  nommée  Tation  (?),  ayant  construit  à  ses 
lirais  la  salle  du  temple  et  le  péristyle  de  Thypèthre,  en  a  fait  don  à  la 
communauté  Israélite;  en  récompense  de  quoi,  la  synagogue  des  juifs  a 
bonoré  Tation  d'une  couronne  d'or  et  du  privilège  de  proédrie.  Le  non* 
veau  texte,  en  attestant  l'existence,  encore  inconnue,  d'une  synagogue 
juive  à  Pbocée,  permet  de  reconnaître  que  la  synagogue  à'EUe^  men* 
tionnée  dans  des  inscriptions  judéo-grecques  de  Rome,  n'est  pas,  comme 
on  le  pensait,  «  la  synagogue  de  I  olivier  »  (elaios),  mais  une  colonie 
romaine  de  la  synagogue  d'Ëlée  en  Mysie,  ville  située  à  40  kilomètres  de 
Pbocée,  à  un  endroit  qui  porte  malmenant  encore  le  nom  de  «  Gbàteaa* 
des-Juifs  ». 

Algérie. 

On  a  procédé,  dans  les  premiers  jours  de  mars,  à  Térection, 
dans  la  salle  consistoriale,  du  buste  de  M.  Israël  Stora,  président 
honoraire  du  Consistoire  d'A.lger.  C'est  la  grande  nouvelle  de  la 
quinzaine. 

Pareil  fait  s'est  produit  à  Paris,  il  y  a  quelque  trente  ans  :  le 
buste  du  feu  D'  Cahen  a  été  placé  dans  la  salle  des  séances  du  Con- 
sistoire —  où  il  est  encore  —  et  personne  ne  s'en  est  scandalisé» 
A  Alger,  c'est  un  gros  événement.  Un  sieur  Azubib,  prétendant 
qu'un  buste  est  contraire  à  la  loi  judaïque,  a  cherché  à  ameuter  la 
population  en  lui  adressant  un  appel  en  jargon  judéo-arabe;  un 
rabbin,  nommé  Abraham  Boukoulza,  lui  a  répondu  par  la  même 
Toie  et  dans  le  même  idiome.  Il  y  a  eu  réplique,  iripUque,  et 
deux  camps  se  sont  formés.  Bonne  aubaine  pour  les  petites  feuilles 
du  cru,  où  Ton  a  vu  pleuvoir  pendant  quinze  jours  articles  rageurs 
et  lettres  anonymes  plus  ou  moins  apocryphes.  Beaucoup  de  brait 
pour  rien,  comme  il  arrive  souvent  dans  cet  aimable  milieu. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ces  insanités,  où  la  passion  donne  la 
main  à  l'ignorance.  Contentons-nous  de  rappeler  que  si  noire  code 
religieux  interdit  la  statue,  c'est-à-dire  la  représentation  intégrale  de 
la  ligure  humaine,  il  en  permet  la  représentation  partielle,  comme 
la  tête  ou  le  buste.  Chacun  a  pu  voir  au  Salon,  il  y  a  deux  ans,  le 
buste  du  grand  rabbin  de  i^aris,  modelé  par  une  main  juive,  et 
qui  n'a  pas  suscité  plus  d'émoi  que  n'avait  fait,  en  son  temps,  celai 
de  l'ancien  président  du  Consistoire.  (Nous  y  reviendrons.) 

—  La  semaine  dernière,  écrit  la  Tafna  du  10  mars,  une  dili- 
gence contenant  six  personnes  et  attelée  de  cinq  chevaux  s'emporta 
violemment,  place  du  Gouvernement  (à  Alger).  Les  chevaux 
filaient  à  fond  de  train  vers  la  rue  liab-Azoun;  le  danger  devenait 
grand  pour  les  voyageurs,  lorsqu'un  brave  citoyen,  le  sieur  Adrey, 
qui  compte  parmi  les  Israélites  de  nombreux  parents  et  amis. 
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n'écontant  que  son  courage,  se  précipita  à  la  têle  des  chevaux  et 
parvint  à  les  arrêter. 

—  La  Cour  d^assises  d^Oran  a  condamne,  dans  sa  dernière  au- 
dience, aux  travaux  forces  à  perpétuité,  un  Maltais  établi  à  Mosta- 
ganem,  qui,  sans  aucune  espèce  de  provocation,  et  dans  Tunique 
but  d'assouvir  la  haine  qu'il  portait  aux  Israélites,  avait  essayé, 
dans  un  café,  de  poignarder  l'adjoint  au  maire  de  Mostaganem, 
M.  Samuel  Cohen,  surnommé  a  le  roi  des  Juifs  ». 


Alsace-Lorraine. 

VExpress  de  Mulhouse  nous  apprend  que  MM.  Lazare  Lanlz 
et  Isaac  Bernheim  ont  pris,  dans  cette  ville,  Tinitialive  de  la  sou- 
scription en  faveur  de  l'Institut  Pasteur. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  les  Israélites  se  faire  les  promo- 
teurs de  cette  œuvre  si  éminemment  humanitaire,  et  nous  en  féli- 
citons nos  sympathiques  Mulhousiens. 

—  M.  Félix  Blum,  rabbin  de  Fegersheim,  ancien  élève  de  notre 
séminaire,  est  appelé  au  rabbinat  de  Phalsbourg.  Son  installation 
aura  lieu  après  Pâque. 

i  Étranger. 

Le  dimanche  14  mars,  a  eu  lieu  au  cimetière  de  Ramsgate  la 
pose  de  la  pierre  tombale  (raia)  de  feu  Moïse  Montefiore.  Malgré  le 
mauvais  temps,  une  nombreuse  assistance  avait  tenu  à  rendre  ce 
dernier  hommage  à  l'illustre  mort.  Cette  cérémonie  a  donné  lieu  à 
un  service  solennel  sous  la  direction  du  D' L.  Lœwe,  principal  du 
Collège^  qui  le  fit  suivre  d'un  sermon  et  d'une  prière  composée 
pour  la  circonstance. 

Cette  lugubre  cérémonie,  en  ravivant  la  douleur  des  fidèles,  avait 
fait  sur  leurs  esprits  une  impression  profonde. 

^—  A  la  dixième  réunion  de  la  session  actuelle  de  la  Société  lit- 
téraire juive  de  Londres,  le  D' Hirsch,  professeur  de  théologie  au 
Jews'  Collège^  a  fait  une  conférence  sur  V  «  élément  juif  dans  les 
oracles  sibyllins  »;  sujet  qui  n'est  pas  absolument  neuf,  mais  qui 
n'en  a  pas  moins  charmé  les  auditeurs  par  l'intérêt  des  rappro- 
chements. 

La  prochaine  conférence  sera  faite  par  le  D'  Gaster,  un  des  ex- 
pulsés de  Roumanie,  et  traitera  des  «  Origines  de  la  Cabale  ». 

Il  y  auiait  peut-être  lieu  de  publier  et,  au  besoin,  de  discuter 
ces  conférences  dans  la  Revue  des  éludes  juives. 
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—  Pour  favoriser  la  connaissance  de  l'histoire  et  des  langues 
de  I^Orienl,  le  roi  de  Suède  vient  de  fonder  deux  prix  :  «ne  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  1,000  couronnes,  et  une  somme  de 
i,2S0  couronnes,  pour  les  meilleurs  mémoires  sur  deux  sujets, 
dont  Tun  est  Vhistoire  des  langues  sémitiques  (sujet  abordé,  fl  y  a 
quarante  ans,  par  M.  Renan,  mais  qu'il  n'a  jamais  achevé).  —  Les 
mémoires  peuvent  être  rédigés  en  anglais,  allemand,  français  oa 
lalin,  et  doivent  parvenir  à  TAcadémie  avant  le  30  juin  1888. 

—  Deux  échos  de  VIndépendance  roumaine  : 

Mercredi  soir  (17  mars]^  a  eu  îleu,  dans  la  salle  de  la  Bibliothèque 
Israélite  espagnole,  la  conférence  de  M.  Armand  Lévy  sur  la  Mission 
d'Israël. 

M.  Armand  Lévy  a,  entre  autres  idées  originales,  développé  ceHe»cf  : 
que  les  Israélites,  dispersés  dans  le  monde,  doivent  se  considérer  eomflie 
les  Lévites  au  milieu  des  tribus  d'Israël,  être  des  éléments  d'union  et  4t 
concorde  entre  les  nations  ;  et  il  a  invité  les  Israélites  de  ce  |iays  à  donner 
de  plus  en  plus  à  leurs  enfants  une  instruction  basée  tout  à  la  fois  sur  les 
traditions  Israélites  et  sur  les  connaissances  nationales. 

Il  a  exprimé  le  vœu  qu'au  centenaire  de  Témancipation  Israélite  eu 
France  (27  septembre  1791),  tous  les  juifs,  en  chaque  naCion  ii'£urepe, 
jouissent  d'une  parfaite  égalité. 

Il  a  terminé  par  la  proposition  qu'il  fût  créé  des  cours  d'adultes  de 
façon  que,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  il  n*y  eût  pas  un  seul  Israé- 
lite, à  Bucarest  d'abord,  puis  dans  les  districts,  qui  ne  sût  lire  et  écrire 
en  roumain. 

Séance  tenante,  un  comité  a  été  formé  de  MM.  les  rabbins  Bensenor  et 
D'  Beck,  MM.  L.  Manoach,  président  de  la  communauté  espagnole,  Mosco 
Ascher,  président  du  Progressuly  et  Bally,  secrétaire  de  la  Bibliothèque, 
pour  l'organisation  de  ces  cours  d'adultes,  auxquels  pourront  participer 
aussi  des  jeunes  gens  n'appartenant  pas  à  la  religion  juive. 

*-  On  écrit  de  Jassy  qu'un  bal  an  bénéfice  de  l'hôpital  a  été  domé 
samedi  (20,  veille  de  Pourim)  dans  les  grands  salons  de  l'hôtel  Tn^an, 
par  l'élite  de  la  société  Israélite.  Le  comité  (composé  de  M°^'*  Adeline  de 
I^euschatz,  Waisengrûn,  Reischer,  etc.,  et  de  MM.  Meyerhoiï,  Albert  et 
Léon  Daniil)  n'a  pas  peu  contribué  au  succès  de  cette  fête. 

—  On  écrit  de  Pest,  20  mars,  à  l'agence  Havas  : 

«  Il  règne  de  nouveau  une  grande  surexcitation  à  Rizla-Egerakeg^ 
où,  il  y  a  trois  ans,  eurent  lieu  des  troubles  antisémitiques  et  des 
rixes  sanglantes.  Cette  surexcitation  est  causée  par  l'approche  d^one 
éieclion  complémentaire  au  Parlement. 

«  Les  fenêtres  des  maisons  juives  ont  été  brisées. 

«  On  a  dirigé  deux  compagnies  d'infanterie  sur  cette  localité.  » 

—  Le  nombre  des  Israélites  servant.  Tannée  dernière,  d&ns 
Tarmée  autrichienne  était  de  27,343,  soit  31  sur  1,000;  proportîoa 
remarquable. 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'fjmViEfRS  IttÀÉLITE.  443 

—  Vient  de  paratlre  : 

Die  êescripHim  tnMl  IcpegrafMêohe  Anatowe  des  Mekbchbn,  par  le  doc- 
teur Benjamin  Schersctiewsky  ;  l)rochare  de  70  pages,  avec  nne  lettre- 
préface  de  M.  Michel  Pinés«  Imprimerie  A.  M.  Luncz,  k  Jérusalem. 

L*ouvrage,  revisé  par  le  savianl  hébraîsant  M.  Pinès,  est  écrit  en 
hébreu  et  porte  nn  double  titre  en  cette  langue  :  pp  thy:^  r^iD»  et 
mra  rûb»,  «  Mischnah  du  Microcosme,  —  Traité  de  TÂnatomie  ».  C'est* 
à-dire  que  Tauteur  se  propose  de  traiter  successivement  de  tout  ce  qui 
ooncerne  le  corps  humain  et  que  le  présent  opuscule  est  le  premier  de  la 
série. 

Lliébreu  en  est  aussi  élégant  que  peut  Tétre  un  hébreu  technique,  où 
il  a  fallu  nécessairement  créer  plus  dMn  terme  nouveau  ou  |>réler  à  des 
termes  connus  des  acceptions  nouvelles.  Aussi  a-t-on  dû  les  expliquer, 
dans  des  notes  Jetées  au  bas  des  pages,  par  les  mots  latins  correspon- 
dants. Mais  si  rhébreu,  pour  être  compris,  a  besoin  dulatta,  ponrqnoi 
et  pour  qui  écrire  en  hébreu?  Le  principal  mérite  de  ces  sortes  d'ou- 
vrages, —  très  nombreux  dans  l'Orient  moderne,  —  est  celui  de  la  diffi- 
culté vaincue. 

Nous  constatons,  du  reste,  avec  plaisir  que  cet  opuscule  est  exécuté, 

—  rédaction  et  typographie,  —  avec  beaucoup  de  soin,  et  parait  con- 
fûune  aux  données  de  la  science  actuelle. 

—  Le  D'  B.  Stade  continue  la  publication  de  sa  ZHUchrift  fur  die  ait- 
tmtamentliche  WisseABchaft.  Le  premier  cahier  de  Tannée  1886  vient  de 
paraître  (à  Giessen,  chez  J.  Rlcken)  et  offre,  comme  les  précédents, 
nombre  drartlcles  d'un  grand  intérêt,  mais  où  la  conjecture  fantaisiste  se 
doïine  trop  souvent  carrière.  Nous  aurons  sans  doute  occasion  d'y  reve- 
nir. Voici,  en  attendant,  le  sommaire  des  principaux  articles  : 

Meyer  :  Der  Stamm  Jacob  u.  die  Entstehung  der  Israël itischen  Stsemme. 

—  Kaut%sch  :   Die  ursprûngliche  Bedeutung  4es  Namens  rtn&ox  mm« 

—  Pick  :  Bie  Tosefta-Citale  u.  der  hebraeische  Text.  —  Kan^^haumn  : 
Philister  u.  Hebraeer  zur  Zeit  Davids.  — Stade  :  (Miscellen). 


ANNONCES 

LTExposition  artistique,  ouverte,  41,  rue  de  Châteaudun,  dans  les 
magnifiques  galeries  de  M.  A.  Herzog,  continue  à  attirer  la  foule. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes, 
marbres  et  objets  d*art  de  toute  espèce,  entre  autres  un  grand 
assortinaent  de  glaces  et  d'articles  d'éclairage.  Signalons  surtout 
une  ooUectioa  de  porcelaines  de  Sèyres^  Tieux  Saxe,  Cbiae  et 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  radnairalion  des  nombreux  visiteurs. 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  visiter  cette  maison 
de  confiance,  unique  dans  son  genre  à  Paris. 
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1^0  HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉLITE  ^K^D 
3VEME    T^OlAlIE^J^ 

(23,   RUE  Pastorelli,   23,  NICE) 

A  rhonnear  d'annoncer  à  sa  nombreuse  clientèle  qu'elle  rouvrira 
à  partir  du  10  juin  jusqu'après  les  fêtes^  son  Hôtel,  2  E,  rue  du 
Faubourg-de-lorBarre,  DIEPPE. 

Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carte. 
Cuisine  superfine. 

Service  religieux  pendant  les  fêtes. 
Références  :  MM.  les  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris. 


Demoiselle  allemande,  diplômée  (cinq  ans  en  Angleterre),  en* 

seignant  allemand,  français,  anglais,  hébreu,  musique,   dessin, 

ouvrages  manuels,  désire  changer  de  place.  Très  bonne  ménagère, 

accepterait  remplacer  dame  de  la  maison  et  diriger  l'éducation  des 

.  enfants.  Bonnes  références. 

Ecrire  M.  L.  83,  poste  restante,  gare  du  Midi,  Bruxelles. 


Une  place  de  rabbin  est  vacante  à  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

Les  candidats  sont  priés  d'adresser  leur  demande,  avant  le 
20  avril,  à  M.  le  Président  du  Consistoire  de  Nancy,  ou  à  M.  le 
Président  de  la  Commission  administrative  du  temple  de  Toul. 


On  désire  placer  un  jeune  Anglais  de,  quinze  ans  auprès  d'un 
rabbin  qui  le  mettrait  à  même  de  fréquenter  une  école  publique  en 
France.  Province  préférée.  Adresse  :  B.  Birnbaum,  10,  Park 
Crescent,  Portiand  place,  Londres. 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES!       '  ' 

SPÉaAUTÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

PODR  TR0DS8EADX  ET  LATETTBS 

M«  F.  SIMON 

1,  RUE  MANDAR,  PARIS. 


rABRIQUE  DE  PRODUITS  ALIMENTAIREt 

N.  &  J.  BLOCH 

Umam»  a  TAraum  a  TOMBLAINB,  nàâ  Namt 


DÉPÔT 

PARIS 


TAPIOCA    BLOCH 


Garanti  pur  et  véritable 
LeTaplocasoruintâe  nosUsfnes  a  acquis, 
depuis  70  ans,  une  réputation  de  $i  bonne  et 
ei  pure  fabrication^  que  plusieurs  produits 
eherchent  à  entrer  dans  la  consommation 
aTce  la  copie  textuelle  de  noi  étiqueues,  de 
notre  marque  et  de  notre  paquetage. 

Pour  mettre  fin  à  ces  contrefoçonsdéloyales» 
■M.  BLOCH  préviennent  le  public  que  le 
Tapioca  sortant  de  leurs  Usines  sera  vendu 
dorénavant  sous  la  dénomination  de  Vaploe» 
Bloch. 

Nous  prions  le  public  de  réclamer  le  véri- 
table Vaploca  Blocli* 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

DIRIGÉE    par 

M»"»  MAG-NAB,  professeur  de  la  ViUe  de  Paris 

5,  rue  Milton^  Paris. 

Modèle  Tivant,  peinture,  aquarelle,  pastel.  Préparation  aux  examens,  anatomie, 
perspective. 

Cours  spéciaux  d'art  décoratif  avec  ses  dirférentes  applications  :  céramique,  éventails , 
broderies  d'art  et  d*ameublenients,  etc. 

Pro,esseur8:  M^e  Mac-Nab,  MM.  0.  de  Ghampeaux  et  Jacques  Galland. 

GiiAND  ATELIER  et  Leçons  particulièrei  :  5,  rue  Pelouze. 
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tSl  f  AVBNVB  Bm,  MA  HUNS,  h  BOULMUIUMIIIRHIBIIIB 

AUX  PQBTIS  MÊMBS  DE  PARIS 

Pensionnat  de  demoiselles^  pour  un  nombre  restreint  d*élèTes 
dirigé  par 

M^^    BETTEI^HEIM 

Inêtruction  complète,  — -  Éducation  cAoiiie.  —  Grand  confortaih$ 
Préparation  aux  ezam«is 


ANCIENNE   IliSTITUTIO,N   NBTKARK 

PENSIONNAT  DE  M"  L.   ISAAC 

Successeur  de  M°^  J.  ILAHN.  -^  Mais^i^  POffDÉE  en  1814 
Bu*  Boil«aii«.  22»  AutanllpParis 

(>Bis  »V  BOIS  DB  BOOLOOKBX 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  ^INSTRUCTION  PUBLIQUE 

PRÉPARATION!  AUX  EXAMENS 

INSTITUTION  DE   M""  KAHN 

45,  BOUIjEVABD  BnGFÈNB  (ITemllT-stir-Seise) 

Près  du  Boitde  Boulogne  et  dmJwrdin  d^Aeçlimaiaêiûn 

VASTE  LOCAL  AVEC  JARDIN. 

INSTITUTION  J.  LION 
11-13,  ayenue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 
Entre  te  Parc  et  te  Bois  de  Boniofne. 
EnseignememtclassicpieeiprofessiQnnel.— Répéiitionsrdiiycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168.170,  Chaussée  d'Etterbeek,  BRUXELLES 

(bk  facb  df  pabg  léopold) 
^.  KAHN,  F.^  S.  Se.  (Londres)    Direoteur 
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INSTITUTION  SPRIN6BR 

ZiBGKL  et  Engeuhann,  direcUnrs. 

École  de  commerce.  -*  Élude  pratique  des  principales  langues 
d*Earope.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mrthémfttiqqes  et  physiques,  ilaBs  lettrs  rapports  avec  leeommefee 
H  rindustrie.  —  Gours^  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouTernement. 

L*îQ«traction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

LHnstitution  est  située  dans  la  parliela  plus  saine  de  la  Yîlle.  Les 
eoiurs  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
p«arvEes.d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE  JEUNES    GENS 
Dirigée  par  M.  KAHN,  officier  d'Académie,  et  M.  KAHN  fils, 

Licencié  es  lettres,  offider  d'AotdAmle. 

Rue  dea  Franoa-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

Division  glassiocb.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouyernemeni.. 

D1VI8UNI  GomBaciAiiS.  —  Enseisnement  pratiqua  des  scietcis.  Ëtude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARBIV    —    GTHNA8S 


A.    I-.OXJ 

A  Neuilly-sur-Seine,  boalevard  du  Château,  numéro  19,  prés  du  Bois 
de  Boolegne  el  du  Jardin  d'acciimaution  :  Grands  et  peiii&  hàui^,  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2^000  à  6,000  francs  par  an. 

S^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  aîné,  60,  rue  d'Aboukir, 
à  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  el  ceux  de  TÉioile, 
arrivent  tout  près;  il  y  a  aussi  un  service  û'omnibus  direct^  partant  de  la 
me  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  ^  heures  et  à  6  heures,  et  vice  versât  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite. 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d'apprendre  Panglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aris- 
tide AsTRUC,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  —  S'adresser  au  Révé- 
rend J.  Baunstsin,  Mildmay  Uige^  Folkestone  Road,  Douvres. 
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PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Blaiaon  fondée  en  1860  à  MONTPEULIER 

Le  vin  et  l^huile  sortant  de  la  Haison  JULES-1SRA£L  FUT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Nîmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  lE^S 


MODE    D'ENVOI    N**     1 
EN    BARRIQUES  OU   DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


DE 

DE 

220 

110 

TJTRES 

LITRES 

EN   GARK 

de  Montpellier 

Barrîqve 

l|2Birr 

450  {r. 

80    fr. 

130 

70     ». 

120 

65    » 

100 

55     > 

125 

67  50 

135 

67  50 

Clos  Saint-Georges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Creorges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellente  qualité) 

VinNarbonne  Corse  (12  degrés  couverts) 

La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  sur 
tontes  les  places  où  elle  n'est  pas  représentée. 
PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  je  foumu  sur  met  clients  &  60  jours  de  la  date  de  la 
fàctare  ou  comptant  1  p>  100* 

Dont  17  MÉDAILLES  D'Or 

ALCOOL  DE  MENTHE 


DE      R  ICQ  LE  S 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gestions^ étourdissements,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
tête,  etc. 

11  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  tous 
les  soins  de  la  Toilette. 

SE  VEND   CHEZ  LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS   DE   PARFDMBRIB 

ET  d'Épicerie  fine 

Fabrique  àrLyon,  9,  cours  d'Herbouville. 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chacune  flacon  la  signature  de 

TinventeurH.  DE  RICQLÊS. 

L'Administrateur  Gérant  :  L.  BLOCH  fils^ 

Paris.  Imprimerie  Joaaast  et  Sigaux,  rue  Saint-Honoré,  338. 
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CE  NUMÉRO  CONTIENT  UN  SUPPLÉMENT  DE  QUATRE  PAGES. 
XLI-  Année  N»  15  i6  avril  1886 


L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JODRN&L   DES   PRINCIPES  CONSBRVATtUIS  BU   JUlirSHl 

S.  BLOGH 

PARAISSANT 
DU    1*'  AU   5   ET   DU    16   AU   20    DB   CHAQUE   VOIS 

JUidacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

Lf  "WOGXJE,  grand  rabbin.  tt.  BLÔGH  fils. 

( Exode ^  y,,  t3.) 

Sommaire: 

Xa  rtrs  DE  LA  PAQtJB  ET  LA  TÉTB  DBS  AzTifBs •    .  J.H6mttann,ra6. 

Conférence  de  M.  G.  Pbriiot •     L.  W. 

Assemblées  générales  :  Les  Enfants  de  Japhet  ;  la  Bienfai- 

"   Mante  israélite  ;  la  Société  civile  des  Sephardm •.  •     L.  W. . 

Ml-SCHEBBÉRAKH,    poésîe L.   ^WOgUe. 

BiBUOGRAPHiE  :  Tables  du  Calendrier  juif,  par  Isid.  Lœb  ;  la 

Reme  des  études  juites;  la  Théologie  de  l'Ancien  Testament,     L.  "W. 

Lettres  d'Alsace  :  Un  bon  point  à  Vltraelit  de  Mayenee.  •      S.  Lévy,  rabbin. 

Lettre  a  la  «  Romamia  » •  •  .  .     MosoouAsoher. 

Les  Fas  de  Samson,  nouvelle  juive  (suite) •  •  .      la.  Bloch,  ^r.  ra6. 

Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Alsace-Lorraine, 
Étranger. 

Avis  divers  et  annoncbs. 

Supplément  :  Le  lifre  de  M.  le  rabbin  Muscat. 

lireai  :  A  Paris.^  ne  La  Erijère,   8. 

Toutes  les  communicatioiu  relatioes  au  journal  doivent  être  adressées  à  M.  Bloch 
ÛlMf  administrateur  gérant ^  et  lui  parvenir  au  phu  tard  buit  jours  avant  la  dote  ds 
fntUieation  du  numéro.  Dans  le  cas  contraire,  elles  seraient  ajournées, 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT  ;       . 

JhraBce.  Algérie,  Alsace-ion^lne:     |j»/„";„^  f}*; 
Etranger  :  ton  an,  25  fr/^-i.  sît* mois,  13  fr. 

Annonces  :  1  fr.  la  ligne.  ]pavable$éraw^ne€ 

Insertions  dans  le  corps  du  journal:  3  fr.  la  ligne.)     ^ 

D*.v^  A^  «.,..>u^ .  \  Année  couranie  :  i  franc. 
Prix  du  nurmro .  f  ^^^  aniérkure$  :  1  fr.  80. 

Les  ébmnewmls  parîmt  det  i^  uitde  ^Imque  mêÊêm 


VINS  ET  HUIH  "IITD 


BlaiBon   fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 
Le  vin  et  Thuile  sortant  de  la  maison' JULES-ISRAEL  FITT  remplissent 
rigoureusement  les  coaditiens  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  expéditions  sont  accompagnées  du  eertifieai  de  M.  Kahn^  rabbin  de 
Nîmes,  successeur  de  M.  âron. 


VINS  FINS  ^e;d 

EN  FUT8  DE  15,  20^  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 

ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES  f^^  . 

Vin  blano  doux  depuis.  •  •  • »  »    » 

Miuieat  de  Frontignan »  » 

Muscat  de  Lunel »  »    » 

Eau-de-vle  de  Montpellier » 

HUILE  D'OLIVE  PURE  l\i;:i 

PAR    ESTAGNONS  OU  BONBONNES  DEPUIS   10  A   50   KILOS 

Extra  surine  douce..^^ .1    2       60 

Surfine.) *  -  •  ^ |    ^      ^q 

CONDITIONS  DE  LA   MAISON 

PAYEMENTS.  —  Par  traite  ^ae  je  fournis  sur  mes  cliente  4  60  jours  4q  U  4â|»  4e  la 
facture  ou  comptant  1  p.*  100/  '  ' 

LE  COURRIER 

JOURNAL  QUOTIDIEN  FONDÉ  EN  1839. 

FeuiUe  officielle  d^amtonces  judieiairet  et  légales.  —  Organe  spécial  de  rindaslrie  pa- 
risienne et  de  rexportation.         '      • 
XiÎJUadetadàeiaandaia  praiincaetdftrétraagejr. 
€*MiMiaBle«tl«BS  d««  c«iiiiiilssl«iiiialres,  eyp^rlaleavs,  etc.,  ete. 

Abonnements  •  I  ''^^^  '     *  «»  •  ^  f^^^-  6moU:  19  francs. 
ADonnements  .  j  Etranger:  4—46     —     6—      24    — 

DirfQteor  :  Jvubs  MaroM. 

Bareittx  :  48,  faubourg  PdissonDière»  Paris. 
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AVIS 

Nous'  recommandons  à  nos  lecteurs  le  Supplémkit  encarté  dans 
le  ffésent  Numéro  et  qui  appelle  leur  attention  sur  une  œuvre  con- 
sidérable de  M.  le  rabbin  Paul  Muscat,  de  Nice.  Cet  ouvrage^ 
rédigé  primitivement  en  hébreu^  paraîtra  séparément  en  plusieurs 
langues.  Il  a  obtenu  déjà  des  adhésions  importantes  et  nous  parait 
appelé  à  un  grand  succès. 


LA  FÊTE  DE  LA   PAQUE 
ET    LA    FÊTE    DES    AZYMES  (i) 


Le  sujet  dont  nous  voulons  entretenir  les  lecteurs  de  V Univers 
n'est  assurément  pas  neu[,  et  il  semble  à  première  vue  qu'il  soit 
impossible  de  trouver  à  dire  du  nouveau  sur  une  matière  si  connue 
et«  en  apparence,  si  familière  à  tous.  Cependant  la  fête  désig;iée 
dans  le  langage  courant  sous  le  nom  de  la  Pâque  est,  à  coup  sue, 
celle  de  nos  soiennités  religieuses  qûî  a  suscité  le'phis  de  commen- 
taires et  de  controverses;  elle  a  provoqué  de  nombreuses  études  et 
de  laborieuses  recherches  de  la  part  des  écrivains  spéciaux.  La 
j)lace  qu'elle  occupé  dans  notre  histoire  et  dans  noire  littérature, 
celle  quelle  a  prise  dans  la  vie  religieuse  d'Israël  et  aussi  dans  la 

(1}  Bien  que  nous  ne  partagions  pas  de  tout  point  les  idées  émises  par  notre  savant 
coilaborai^r,  nous  accueillons  avec  plaisir  cette  nouvelle  étude,  qui  au  mente  fuCile  de 
l'actualité  joint  celui,  plus  rare,  de  roriginalité.  Cette  originatité  va  parfois  jusqu'à  la 
liardi^s:^,  sans  toutefois,  croyons-nous,  dépasser  les  limites  raisonnables.  Mous  nous 
réservons  d'ailleurs  de  relever  les  assertions  qui  nous  sembleraient  inexactes  ou  dou- 
teuseSi  et  nous  rappelons  que  tout  signataire  d^un  article  en  garde  la  responsabilité.  {Réd,) 
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religion  chrëlienDe,  lui  avala  cette  importance  exceptionnelle.  Eo 
donnant  pour  titre  à  ce  modeste  travail  «  la  fête  de  la  Pâque  et  la 
fête  des  Azymes  »,  nous  avons  voulu  indiauer  dèsTabord  le  double 
point  de  vue  auquel  nous  voulons  envisager  la  solennité  pascale« 
qui  se  compose  en  réalité  de  deux  fêtes  distinctes.  Il  nous  a  para 
intéressant  de  résumer  les  principales  théories  qui  ont  été  sou- 
tenues par  les  savants  modernes  touchant  Torigine  et  la  signiGca- 
tion  de  cette  double  fête,  et  dindiquer  brièvement  les  problèmes 
soulevés  par  les  usages  et  les  cérémonies  qui  la  caractérisent. 

Un  fait  qui  mérite  tout  d'abord  d'attirer  Tattention,  c'est  la 
diversité  des  dénominations  que  porte  dans  la  Bible  et  dans  notre 
Rituel  la  fête  que  nous  désignons  communément  sous  le  nom  de 
Pâque.  La  première  dénomination  (1)  que  lui  donne  le  Penta- 
teuque,  c'est  celle  de  ^rh  n&&  (Lévit.,  xxiu,  5;  Nombres,  xxviii,  16; 
Deutéron.,  xvi,  i),  la  Pâque  de  l'Eternel.  Quelquefois  la  Bible 
l'appelle  simplement  n&D  la  Pâçue (Nombres,  ix,  5;  Deutéron.,  xvi, 
î;  Josué,  V,  iO). 

En  araméen,  la  fête  s'appelait  ^nos  ou  Kn&^,  d'où  vient  le  grec 
To  Ildbxa  (Math.,  xxvi,  2;  Jean,  11,13).  Dans  le  même  chapitre, 
saint  Jean  l'appelle  to  TUt/x  xm  'Iou3a(u>v,  la  Pâque  des  Juifs 
(Jean,  ii,  13). 

L'expression  de  fête  de  la  Pâque  rtttn  in  se  trouve  déjà  dans  le 
Peniateuque  (Exode,  xxxiv,  38)  et  est  reproduite  par  les  Evangé- 
listes  (Luc,  II,  41  ;  Jean,  ii,  23^  et  vi,  i). 

Le  nom  de  fête  des  Azymes  ou  des  Painf  azymes  mixon  an  se  trouve 
dans  l'Exode  (xxiii,  15;  xxxiv,  18),  dans  le  Lévitique  (xxiu,  6), 
dans  le  Deutêronome  (xvi,  16)  et  dans  le  deuxième  livre  des  Chro- 
niques (viii,  13,  et  XXX,  13,  21). 

Le  passage  du  Deutêronome  xvi,  16,  où  la  fête  des  Azymes  est 
mentionnée  à  côté  des  fêtes  de  Schabouoth  et  de  Souccoth,  semble 
indiquer  que,  dès  l'époque  de  la  rédaction  du  Pentateuquc,  la  dé- 
nomination de  fête  des  azymes  a  prévalu  et  comprenait  la  fêle  de 
laP&que,  qui  faisait  pour  ainsi  dire  corps  avec  elle.  Nous  troufoos 
à  ce  sujet  dans  l'Evangile  de  Luc  (xxii,  1)  les  expressions  bien 
-significatives  :  bprij  tûv  oû^6\uù^  ^  XeYoïxévrj  niox»)  la  fête  des 
Azymes  appelée  Pâque.  Mais  en  réalité  et  dans  la  pensée  du  fonda- 
teur, la  fêle  de  la  P&que  et  la  fête  des  Azymes  étaient  deux  fêtes 
bien  distinctes  (2)  qui  devaient  être  célébrées  Tune  à  la  suite  de 
l'autre,  dans  l'ordre  des  faits  historiques  qui  y  donnèrent  nais- 

(i)  Pas  précifément  la  première,  puisque  celle  de  Fête  des  Àtymet  se  trente  dans 
l'Eiode,  cité  ci-après  par  Tauteur  lui-même  et  antérieur  au  Lé? itique.  (L.  W.) 

(2j  Ce  qui  esi  surtout  bien  distinct,  ce  sont  les  dénomiaatioDS  ;  car,  ea  principe  et  le 
plus  souvent,  nOB  signifie  non  la  fête^  mais  la  victime  pascale,  offerte  la  veille  <ia 
premier  jour.  Tel  est  aussi  le  sens  primitif  du  français  Pâque,  (L.  W.) 
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sance.  Le  Peniatenqae  prend  soin  de  donner  lai-même  le  sens  de 
la  fêle  de  la  Pftqne  (Exode,  xii,  27)  :  ^k  ^th  Min  tiot  mi  âtma^i 
n^xsù  n«  iD^aa  b^-njtaa  i»«*^wi  •»»  «ira  b^  nos  «  C'est  le  sacrifice  de 
Pâque  en  Thonnepr  de  TElernel,  qui  a  passé  par-dessus  les  mai-^ 
sons  des  enfants  dlsraël  en  Egypte,  lorsqu'il  frappa  les  Ëgyp-* 
tiens.  » 

C'est  une  Tëritable  explication  étymologique.  A  vrai  dire^  la 
Pâque  c'est  la  fête  du  passage  de  l'ange  exterminateur.  C'est  dans 
ce  sens  que  Josëphe  [Ant.^  ii,  14,  6)  appelle  la  fête  de  Pâque  : 
&Tdp6amq{ct.  Aquitasur  l'Exode,  xii,  11). 

Quant  à  la  fête  des  Azymes,  c'est  seulement  dans  le  Deutëro- 
Dome  que  Moïse  loi  donne  son  véritable  sens  historique  :  t^'axo 
Bi^»  y^Tù  ruer  iitïna  "«s  "^^  nni  ni»  ri:f  bD»n  tx^iù*^  «  Tu  mangeras, 
en  la  célébrant,  pendant  sept  jours  des  pains  sans  levain,  des 
pains  d'affliction,  parce  que  tu  es  sorti  en  hftte  du  pays  d'Egypte  » 
(Dent.,  xvi,3). 

La  première  de  ces  deux  fêtes  devait  être  célébrée  dans  le  mois 
appelé  primitivement  a'^a&ui  vnn  le  mois  des  épis  (Exode^  xni,  4; 
xxiii,  15)  et  plus  tard  le  mois  de  Nissan  (Esth.,  m,  1).  Ce  mois 
commençait  à  la  nouvelle  lune  qui  suit  Téquinoxe  du  printemps 
(mars-avril),  et  s'appelait  chez  les  Macédoniens  le  mois  de  Xan- 
thique  (Josèphe,  Antiq.^  m,  10,  5).  Le  quatorzième  jour  de  ce 
mois,  vers  le  soir,  à  l'heure  où  d'ordinaire  on  immolait  le  sacrifice 
quotidien  du  soir,  chaque  pèfe  de  famille  devait  sacrifier  une 
pièce  de  menu  bétai',  agneau  ou  chevreau  mile,  âgé  d^in  an,  sanà 
défaut  corporel.  Le  sacrifice  avait  lieu  D'^s't^n  i*^n  entre  les  deux 
soirs  :  la  signification  de  cette  expression  a  toujours  été  fort  dis- 
cutée. Les  Caraites  et  les  Samaritains  prétendaient  que  c*est  Tioter- 
valle  qui  s'écoule  entre  le  moment  où  le  soleil  disparaît  de  l'horizon 
et  celui  où  le  ciel  devient  complètement  sombre,  c'est-à-dire  entre 
six  et  sept  heures  (1).  Les  docteurs  du  Talmud  disent  que  c'est  la 
période  comprise  entre  te  moment  où  le  soleil  commence  à  baisser 
et  celui  où  il  se  couche  (de  trois  à  six  heures  environ).  C'est  Topi- 
niou  de  ces  docteurs  qui  a  prévalu  dans  la  pratique.  La  Mischoa  de 
Pesachirriy  y^  1  et  3,  dit  qu'on  immolait  les  sacrifices  de  Pâque 
entre  la  neuvième  et  la  onzième  heure  {de  trois  à  cinq  heuresj. 

Ici  se  pose  une  question  :  où  la  P&que  devait-elle  être  offerte  et 
par  qui  devait-elle  être  immolée?  Il  est  curieux  que  ni  TExode  ni 
le  Lévitique  ne  Lraiteut  cette  question.  C*est  seulement  le  Deutéro- 
nome  qui  spécifie  que  Tagneau  pascal  doit  être  immolé  dans  le 
sanctuaire,  près  de  l'autel  des  sacrifices  (Deut.,  xvi,  4,  3).  —  Pour 
nous,  qui  considérons  le  Pentateuque  comme  on  tout  homogène  en 


(1)  Il  est  «ntendu  %ae  les  indications  horaint  ne  sont  pas  al>soiues,  mais  s^appliquent 
seulement  à  l'époqae  de  Tannée  oU  tombe  la  f4te  pascale.  (L.  W.) 
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tant  qae  législation,  le  silenee  de  TExode  ei  éa  Lë?i tique  n*iiih 
pliqnepasnécessairemenirexclQSion  du  sanctuaire  comme  lieuda 
sacrifice  de  la  P&que.  Da  moiûem  qne  le  nub  éitH  un  sacrifice^  aa 
mt,  il  fallait  qn'il  fût  offert  comme  tel,  e'est'à-dire  près  de  Taotel. 
Geox  qui  Yoient  dans  le  Deutéronomeâin  recueil  de  lois  loai 
nouveau,  bien  postérieur  au  reste  de  la  législation  du  Pentateuqie, 
prétendent  que^  pi^imiUTement  la  P^que  était  immolée  dans  la  mai- 
i<m  de  ebaque  Israélite.  S'il  en  était  aulremen  t,  disent-ils,  comment 
auraitron  pu  observer  la  prescription. concernant  le  sang  de  la  yictime 
dont  il  fallait  teindre  les  poteaux  de  la  maison  (1)?  U  leuc  semble 
donc  que  la  réglementation  du  Deutéronome  est  d'une  époque  bien 
Urdive.  Herzog  [Real-Encyclop.^  u,  139  et  suiv.)  la  fait  remonter 
aux.  rois  Ezéchias  et  Josias.  £zécbias,  pour  attirer  plus,  sûrement 
te  peuple  au  pèlerinage  du  ÏS  Nissan^  ordonna  que  le  sâcri- 
Qce  de  la  Pàque  eût  lieu  désormais  à  Jérusalem/  Faisant  un  pas 
de  plus,  Josias  commanda  que  le  lieu  du  sacrifiée  fût  exclasive- 
menl  le  parvis   du   temple  (II  Cbron.,   xxxv,  5).'  Herzog  veut 
bi^n   admettre   que   c'est   précisément    en   cela   que   consistait 
rôriginalîté  de  la  fête  célébrée  par  Joéias.  Si  le  livre  des  Càro- 
niques  dit  que  depuis  le  temps  du  prophète  Samuel  pareille  fête 
dePâque  n'avait  pas  été  observée,  cela  ne  signifie  pas  que  celle 
fêle  était  tombée  en  désuétude,  mais  4^^  1^  sacrifice  d^  la  Pâque 
n>vail  pas  été  accompli  avec  autant  de  solennité  qfie  ce  jour-là,  où 
il  eut  lieu  dans  le  parvis  du  temple.  Le  but  de  ces  princes,  ajoute 
Herzog,  était  de  rattacher  de  plus  en  plus  le  sacrifice  de  laPâqoe 
au  culte  pqblic,  qui  se  pratiquait  dans  le  temple. 
.  j^aissant  de  cOié  la  prétendue  preuve  tirée  du  passage  du  Denté- 
roQome  (xvi,  2,  3),  nous  ferons  simplement  observer  que* si  la 
Pàquè  avait  été  offerte  à  domicile,  la  majeure  partie  des  habitants 
de  la  Palestine  n'auraient  pu  être  rendus  à  Jérusalem  pour  le  pèle- 
rinage obligatoire  du  15  I^issan.  On  nous  dira  peut-être  que  ce 
pèlerinage,  dont  il  est  question  pour  la  première  (ois  dans  le  Dea- 
téronome  (âj,  est  lui-môme  une  institution  postérieure  àMoisa; 
mais  nous  ne  pouvons  suivre  nos  adversaires  sur  ce  terrain.  Nous 
croyons,  quant  à  ilous,  que  la  Pâque  a  toujours  dû  être  immolée 
dans  le  sanctuaire,  près  de  Tautel  des  sacrifices.  Quant  à  ceux  qai 
devaient  immoler  la  Pâque;  le  Pentateuque  n'en  parle  pas  explici- 
tement. Il  semble  résulter  d'un  verset  de  l'Exode  (xii,  tJ)  que  chaque 
père  de  famille  égorgeait  la  vîcllmô  qu'il  offrait.  Ceux  qtii  pré- 
tendent que  cet  usage  a  été  modifié  dans  la  suite  et  que  les  prêtres 

(1)  u  y  a  ici  uoe  confusion  éYidonte.  Cette  dernière  obligation  n'était  <1I^'>^^J^ J^ 
circonsiance,  relalire  à  la  u  Pàque  d'Egypte  »  seulement.  »r,  'en  Bgyp»,  1«  '*5?r^ 
n'avaient  pas  de  sanctuaire  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en  tirer  argument  pour  les  PtgB^ 
uiUrieures,  tW^tl  b©  nbfi.   (L.  W.) 

(f)  Erreur  :  il  «n  est  déjà  question,  etpar  deux  hh,  dans  Ï^E^dàe,  efc.  xxm  et  xïxrr* 

.    -  (L.  W./ 
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Cl  les  lévites  forent  chargés  exclusivement  du  soin  d'immoler  la 
Pàque,  se  fondent  gur  un  passage  qm  n'est'  imttement  probant 
(Ezra,  VI,  20)  :  il  fallait  être  en  état  4e  pureté  pour  pojuvoir  efti?!: 
ce  sacrifice,  et  c'est  poumuoi  «  les  prêtres  et  les  lévites,  qui  s'étaient 
tons  purifiés,  durent  oRir  laPâque  pour  tous  les  fils  de  la  capti- 
vité, pour  leurs  frères  les  prêtres  et  pour  efux-mômes  r>. 

J.  Herhmamn, 

rabbin. 
(La  fhiaià  proehaiti  ttundro.) 


LA  CONFÉRENCE  DE  M.  6E0R6ES  PERROT 


.  On  sait  qne  le  pn^pliète  Eiséchiel  a  décrit^  dans  une  série  de  cba- 
pitres,  le  fetnr  temple  de  Jârusalem  tel  qn^ii  lui  ëtaft  appam  âaïui 
9  ne  révélatioii  divinie»  Un  de  nos  archéôlogaes  les  plas  distinguAe, 
SI.  PftfrQt,  membre  deirisstiliit^qvi  étudie  avec  prédile6tion,âepii(s 
bien  des  années,  Tart  antiquCf^ét  «pêciàlemeiKt  Tart  judifi^ue^^  a 
entrepris  d'ex|)liqua?  «es  obscurs  chapitres,  d'en  établir  laieoatèr- 
dance  avec  ceux  du  livre  des  Rois  qui  décrivent  le  temple  de  Sale** 
9ion,  ei  d'etxpbsm*  1»  rèsaitàt  àé  ses  recherchés  4  Une  asdemMée, 
non  d'Aoadtaiicîens,  nais  de  préiaBes  oomme  vous  ei  moi  :  triple 
av^aee  qai  lai  a  réfossl^  mais  qui  m  pouvait  réussir  qu'à  un  ^vant 
doÉbté  d?un  banane  dVispriU 

>^  Ce  leur  ide  lU^ce  a  ëté  aécofiqdlpar  la  confémoé  èû  3  avril,  pr0- 
eèdemtriient  dnnonoé^  {Mir  VUnivérs  i^aéUfe.  L'as^etthléé  étaît  tom- 
brlBiige;,  iAm  qbe  le  t^mps  fat  atrm^.  Geuk  et  celles  ^  tiotetee 
fèBùBia  •—  que  n'avaient  effrayés  ai  l'înclèmenoe  du  ciel  nî  eeHe  dd 
sujet  n'ont  pas  et  à  rejrretler  leur  p«eitfe  i  ella  âi'esft  b'adèf^nièe  en 
plaisir,  grftca  à  l'éxpoaitiMaEdsi  nette  qu^ttrayanle  èa  éavànt  ta'n- 
iérencièr,  etipositioii  ééuK  fois  Ittaineûs^^  ptiisqu'ette  se  (ioKnplétait^ 
paor  leii  belles  pttf/éMiMsde  M.  MoHeni,  tomme  an  teitetétompléte 
par  l'illustration*  Auditeurs  et  spectateurs  tout  ensemble,  les  assis- 
tams'ont  efi,  comme  Eséchiel,  rébloûîssante  vision  rfu  tem]()le  àe 
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Jérusalem,  tel  qu^il  fut  peut-être  dans  le  passé,  tel  peut-être  qu*il 
sera  dans  Tayenir.Les  yeux  étaient  pris  comme  les  oreilles,  et 
M.  Perret  avait  gagné  sa  cause. 

Referons-nous  sa  conférence!  nous  n'avovs  garde,  et  pour  bonnes 
raisons*  Nous  n*ayons  pas  à  notre  senrice  la  triple  ressource  du 
conférencier  :  la  parole  vivante,  le  crayon  et  la  lumière.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  indiquer  les  idées  maîtresses  de  sa  thèse,  et 
nous  le  pourrons  d'autant  mieux  qu'il  a  bien  voulu,  dans  un  inter- 
view^  nous  les  résumer  lui-même  (1)  : 

1*"  Le  temple  d'Ezéchiel  n'est  autre  que  celui  de  Salomon,  seule- 
ment dans  des  proportions  plus  vastes.  Même  plan,  mêmes  détails 
et  mêmes  dépendances,  sauf  que  le  temple  du  passé  n'occupait  qu'une 
partie  du  Moria,  tandis  que  celui  de  l'avenir  devait  occuper  la  col- 
line entière  et  être  complètement  isolé. 

2^  Il  y  a  deux  éléments  distincts  dans  la  vision  d'Ezéchiel  :  l'élé- 
ment descriptif  et  technique,  l'élément  prophétique  et  Imaginatif. 
La  fantaisie  a  pu  se  donner  carrière  dans  celui-ci  et  nous  n'avons 
pas  à  nous  en  occuper;  mais  l'autre  relève  de  la  pure  architecture^ 
c'est  celui-là  que  j'essaye  de  reconstituer  et  que  je  démontre  identi- 
que au  plan  du  temple  salomonien« 

.  Qu'on  nous  permette  maintenant  de  donner  brièvement  notre 
humble  avis. 

Ce  temple  qu'a  rêvé  le  prophète,  c'est  bien  celui  de  l'avenir  ; 
mais  de  quel  avenir  ?  Evidemment  de  l'avenir  messianique,  car  le 
«  second  temple  »  ni  même  celui  d'Hérode  ne  rappelèrent  presque 
en  rien  le  programme  d'Ezéchieh  De  plus,  il  partage  la  Palestine 
entre  les  douze  tribus,  ce  qui  suppose  le  retour  des  tribus  schis- 
matiques,  retour  essentiellement  messianique,  puisqu'il  ne  s*est  pas 
accompli  dans  le  second  Etat  juif,  mais  qui,  accompli  dans  i'avenir« 
nécessitera  pour  le  temple  des  dimensions  plus  vastes.  Nous  sous- 
crivons donc,  sur  ce  point,  à  la  théorie  de  M.  Perrot. 

Quant  à  l'identité  ou  du  moins  à  la  similitude  des  deux  temples, 
nous  n'oserions  trop  nous  prononcer.  Pour  affirmer  l'égalité  de  deux 
termes,  la  première  condition  est  de  les  connaître  l'un  et  l'autre. 


(f)  Unt  gr»Te  iodlipotitioi  nom  aralt  prifé  du  plAitir  d'Msiiter  k  la 
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Or,  on  ne  coniprend  bien  ni  la  description  du  livre  dés  Rois  ni  celle 
d'Ezéchiei  :  Tun  et  Taulre  texte  sont  hérissés  de  termes  techniques 
dont  le  sens  s'est  perdu;  Tun  et  Tautre,  surtout  celui  d'EzëchieU 
fourmillent  d'obscuritésfftd'anomalies  et  de  corruptions.  Architec- 
ture ni  géométrie  n*y  peuvent  rien;  c'est  avant  tout  affaire  d'exé- 
gèse, et  les  meilleurs  exégètes  y  ont  perdu  leur...  hébreu. 

D'où  il  suit  que  M.  Perrot  peut  avoir  raison,  mais  que  nous 
pourrions,  avec  non  moins  de  raison,  soutenir  la  thèse  contraire; 
seulement,   hélas  I  nous  ne  saurions  y  mettre  ni  autant  d'esprit^ 

ni  autant  de  charme. 

L.  W, 


ASSEMBLÉES  GÉNÉRALES 


L6S  premiers  mois  de  Tannée  sont  Tépoque  ordinaire  des  Assemblées 
générales  et ,  par  suite,  de  la  publication  des  comptes  rendas.  Nous  ea 
avons,  comme  d'habitude,  reçu  quelques-uns,  que  nousallons  analyser 
succinctement,  en  regrettant  que  le  manque  d'espace  ne  nous  permette 
pas  de  faire  mieux.  Procédons  par  ordfè  de  réception. 

C'est  d'abord  la  Sociélé  des  Enfants  de  /apA6f,qai  se  présente  avec  un< 
passé  de  trente-cinq  ans,  vn  aciif  net  de  8H,169  fr.,  un  excédent  de. 
544  fr.  et  un  nombre  de  sociétaires  qui  n'est  pas  indiqué,  mais  dont 
l'importance  est  suffisamment  attestée  par  le  produit  des  cotisations  et 
droits  d'admission,  formant  un  total  de  14,962  fr.  M.  Fraqck,  Thonorable 
président  et  fondateur  de  la  Société,  se  félicite  avec  raison  de  cette 
sitiiation.  «A  côté  de  la  mutualité,  dit-il  dans  sa  circulaire,  nos  secojirs 
de  bienfaisance  n*ont  pas  diminué,  grâce  à  nos  membres  honoraires  et  à 
ceux  de  nos  sociétaires  qui  veulent  bien  se  souvenir  de  nous  lors,  d'un 
événement  heureux  ou  malheureux  dans  leurs  familles*. •  En  résumée, 
conclut-Il,  Tannée  1885,  pour  notre  Société,  n'aura  pas  été  la  moins 
bonne  comme  services  rendus,  et  Je  crois  n'avoir  pas  besoin  d'insister 
sur  son  importance  et  son  utilité  :  les  chiffres  parlent  assez  d'eux- 
mêmes,  » 

Avec  de  tels  éléments  et  sous  une  telle  direction,  la  Société  des 
EnfanU  de  Japhel  n'est  pas  prés  de  péricliter. 

-*  Passons  à  sa  sœur  aînée,  la  Bienfaisante  ierailUe. 
Ipi  encore,  situation  de  plus  en  plus  florissante  :  actif  considérable,  vu 
le  nombre  toujours  croissant  des  membres,  augmenté  en  dernier  lien  de 

15 
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pins  de  40^  dont  16  honoraires;  solde  en  caisse  à  la  fin  de  Pexereice^ 
3,277  fr.  —  Le  chapitre  de  la  bienfaisance  comprend,  en  chiffres  rond»^ 
15,900  fr.  d'allocations  à  la  plupart  des  œuvres  charitables  juives  et 
même  à  certaines  antres  d^an  caractère  mixle,  telles  que  celles  des 
Asiles  de  nuit,  des  Enfants  abandonnés,  etc.    '' 

La  séance,  légèrement,  écourtée  par  suite  des  obsèques  do  regretté 
Jules  Lion,  président  de  la  Terre  promise^  n'en  a  pas  moins  été  bien 
remplie.  Notons  surtout  deux  points  intéressants  : 

1*  Souscription  à  un  onvrage  de  M.  Léon  Kahn,  secrétaire  adjoint  des 
Administrations  consistoriales.  —  On  sait  qne  M.  Kahn  a  entrepris  use 
œuvre  très  méritoire  et  d'un  vif  intérêt  pour  les  Israélites  de  Paris  : 
Thistoire  de  la  Communauté  par  ses  institutions.  Déjà  deux  volumes  ont 
paru  :  THistoire  de  nos  écoles,  celle  des  professions  manuelles  et  insti- 
tutions de  patronage.  Le  bureau  avait  souscrit,  au  nom  de  la  Société,  à 
ce  dernier  volume  pour  50  exemplaires,  qui  ont  été  distribués  au  sort^ 
séance  tenante,  entre  les  sociétaires  présents.  En  remerciant  ses  collègues 
de  cette  subvention  toute  spontanée,  Tauteur  en  sollicite  une  autre  en 
faveur  d'un  travail  non  moins  curieux  qu'il  prépare  :  l'Histoire  de  nos 
sociétés  philanthropiques  et  de  secours  mutuels.  Après  un  court  débat, 
l'Assemblée  a  voté  une  pareille  souscription  de  50  exemplaires.  Nous 
félicitons  M.  Kahn  de  ce  nooreau  succès,  persuadé  que  ce  troisième 
volume  se  recommandera ,  comme  ses  atnés ,  par  la  conscience  des  re- 
cherches et  par  l'intérêt  des  résultats. 

2«  Élection  du  président,  —  lisez  réélection  ^  car  celle  de  M.  Dalsace 
n'était  pas  douteuse.  Qui  se  fftt  permis  de  lui  disputer  des  fonctions  si 
bien  remplies?  Qui  eût  songé  à  poser  une  candidature  rivale?  Toutes  les 
sympathies  lui  sont  si  bien  acquises,  qu^un  enthousiaste  est  allé  jusqu'à 
demander  pour  M.  Dalsace  la  présidence  indéfinie  ou  à  vie.  Mais  lui, 
toujours  modeste,  a  décliné  cet  honneur  inusité  et  a  sagement  réclamé 
le  respect  des  statuts.  Sur  quoi  il  a  été,  par  acclamation,  réélu  pour 
cinq  ans,  selon  la  règle.  Conséquence  :  nouvelle  réélection  dans  cinq 
ans^  nouvelle  ovation  tovs  les  cinq  ans....  Noire  cher  président  n'est  ^ès 
trop  à  plaindre,  ni  la  Société  non  pins. 

—La  Société  civile  des  Israélites  «^pAardim  de  Paris  a  eu  son  assemblée 
générale  le  14  mars;  mais  la  relation  ne  nous  en  est  pas  encore  parvenue. 
Nous  en  rendrons  compte,  selon  notre  promesse,  dès  ^ue  nous  serons  ea 
possession  de  ce  document. 

Il  nous  reste  à  parler  de  deux  sociétés  algériennes  fort  intéressantes, 
dont  Tune  vient  seulement  de  natlre.  Pour  ne  pas  trop  allonger  cet 
article,  nous  renvoyons  Tune  et  Tantre  à  la  rubrique  de  TAlgérle,  leur 
place  naturelle. 

L.  W. 
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Mofl  IHev,  toi  qvi  tersat  tes  faveurs  sur  nos  pères, 

Bénis  eetie  «oannunauté! 
Pottf  elle  éx  ponr  ses  soeurs  fols  les  destins  prospères, 

Décrète  la  tmeMl 

Kénis  surtout,  mon  Dieu,  risraélite  utlte 

fttt'îi  ses  œuvres  Ton  recomiaît. 
Qui  sait  rendre  ici-bas  sa  carrière  fertile 

Par  Texemple  ou  par  le  bienfait  f 

Ceux  gui  fondent  le  temple  ou  le  simple  oratoire 

Et  ceux  qui  viennent  l'y  prier; 
Et  ceux  dont  l'indigent  reçoit  du  vin  pour  boire, 

Du  pain  pour  ^e  rassasier; 

Ceux  qui  prêtent  leur  toit,  leur  table  bospilalière 

A  Tétranger,  au  voyageur. 
Ou  travaillent  au  bien  de  l'assemblée  entière 

Avec  le  dévouement  du  cœur  ! 

Dieu  d'israél,  qu'ils  aient  leur  récompense! 

Eloigne  d'^ux  les  inaux  et  la  souXErançe  ; 

A  leurs  pécUés  accorde  le  pardon, 

A  leurs  travaux  la  bénédiction*.*. 
£i  du  peuple  Israël,  par  ta  grâce  infinie, 
Que  la  famille  entière  avec  eiip^  soit  bénie  1 

L.  WoGUi. 


(1)  En  insérant  cette  pièce  dans  un  llyre  imprimé  il  y  a  prfts  de  trente  ans,  épuisé 
aujoard'biii ,  noui  voulions  proufer  qu'il  y  a  plus  de  poésie  qu'on  ne  pense  dans 
teHe^prières  de  nirtre  rituel,  plates  et  incolores  en  apparence,  mais  qui  eertainement  seraient 
mieux  appréciées  si,  au  lieu  d'être  nasillées  par  un  hazzan  ignare,  eUes  étaient  chantées 
par  un  artisto  ou  déclamées  par  un  leeteur  intelligent. 
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Tables  du  Calendrier  juif  depuis  Tère  chrétienne  Jusqu'au  XXX*  siècle, 
avec  la  Concordance  des  dates  juives  et  des  dates  chrétiennes,  et  une  mé- 
thode nouvelle  pour  calculer  ces  tables  ;  par  Isidore  Lœb.  —  Plaquette 
grand  format  d'atlas,  24  pages  et  19  tableaux.  Prix  :  10  fr.  Librairie 
A.  Durlacher,  83  bis^  rue  Lafayette. 

De  tous  les  services  rendus  par  M.  Lœb  à  la  science  Juive^  et  ils  sont 
nombreux,  ce  livre  est  assurément  un  des  plus  précieux.  Grâce  k  lui,  le 
judaïsme  possède  maintenant^  lui  aussi,  son  c  Art  de  vérifier  les  dates  », 
y  compris  les  dates  de  Tavenir.  Nous  avions  bien  déjà  des  t  calendriers 
perpétuels»  et  des  procédés  de  concordance;  mais  ils  sont  en  général 
insuffisants  ou  d'un  maniement  difficile,  presque  tous  d'ailleurs  rares  ou 
introuvables.  La  clarté  de  la  méthode,  à  la  fois  rigoureuse  et  simple  ; 
l*abondance  des  exemples,  la  perfection  typographique  des  tableaux, 
mettent  ce  livre  absolument  hors  de  pair.  Yéritable  cadeau  fait  à  la 
science,  il  deviendra  l^indispensable  vade-mecum  de  nos  historiens  et  de 
nos  chronologistes. 

Pour  rendre  son  ouvrage  plus  généralement  utile,  Fauteur  a  poussé  le 
soin  jusqu'à  répéter  en  allemand  et  en  hébreu  les  Instructions  relatives  à 
remploi  des  tableaux.  Nous  croyons  que  Thébreu  était  de  trop  :  cette 
langue  se  prête  mal  aux  notions  scientifiques  et  elle  ne  peut  les  exprimer 
avec  la  clarté  nécessaire.  Il  est  d'ailleurs  peu  de  savants  qui  ne  com* 
prennent  ou  le  français  ou  Tailemand,  et  ces  deux  langues  suffisaient. 
Il  serait  bon,  toutefois,  de  reviser  attentivement  la  dernière  ;  ainsi,  au 
bas  du  tableau  XYIIl,  nous  avons  remarqué  dans  Pallemand  quelques 
lapsus^  du  reste  aisés  à  corriger. 

Nous  remarquons  aussi  quelques  omissions  —  peut-être  volontaires  •— 
dans  la  bibliographie  de  la  première  page,  où  ne  figurent  pas  le  Kalen^ 
darium  latino^hebraicum  de  Seb.  Munster,  le  Jûd.  Kalenderwesen  de 
M.  Lewisohn,  Vlmri  binah  de  Wittersheim,  VAlmanaeh  perpétuel  de 
Schwab,  ni  la  remarquable  Notice  sur  le  calendrier  talmudique  jointe  au 
3<  volume  de  la  Bible-Gahen,  par  un  «  Israélilt  français  d  (0.  Terquem). 

Heureux  le  livre  où  l'on  ne  trouve  à  reprendre  que  de  semblables  vétilles  1 

Vient  de  paraître  le  n?  S3  de  la  R^vue  des  études  juives^  premier 
fascicule  du  tome  XII.  La  place  nous  manque  pour  énumérer  les  nombreux 
articles  de  ce  cahier,  dont  plusieurs  sont  d'une  grande  valeur. 

La  Reviu  inaugure,  à  partir  de  ce  même  cahier,  une  innovation  qui 
mérite  d'être  approuvée.  VAnnuaire  est  supprimé,  ou  plutôt,  au  lien  de 
former  un  volume  à  part,  paraissant  une  fois  par  an  ou  plus  rarement  ea- 


Digitized  by  LjOOQIC 


t*UNIVER8   ISRAÉLITB.  461 

^re,  les  matières  qtOii  en  fMit  le  principal  attrait  sont  réunies  en  sopplé- 
ment,  ayec  pagination  distincte,  à  la  suite  du  numéro,  et  pourront 
paraître  autant  de  fois  que  la  Retme  elle-même.  Ces  matiètes  sont  princi- 
•paiement:  les  eanfirencei  (1),  les  rapports  du  secrétaire  et  du  trésorier,  les 
procèi'terbaux  des  séances  les  plus  intéressantes.  On  obtiendra  de  cette 
façon  une  publicité  plus  rapide  pour  les  sujets  qui  plaisent  le  mieux  au 
commun  des  lecteurs.  Comme  étendue,  la  partie  purement  scientifique  des 
numéros  restera  ce  qu^elle  était,  de  sorte  que  la  gratuité  de  ^Annuaire 
reste  en  réalité  assurée  aux  souscripteurs...  Merci  pour  notre  part. 

Ce  suppléments^iatitule  :  Acu$  et  conférences.  Le  dernier  subsuntif  ne 
sera  pas  toujours  justifié,  croyons-nous,  si  la  Revue  parait  exactement 
tous  tes  trimestres. 

—  La  librairie  Fischbacher  vient  de  publier  :  Théologie  de  l'Anden 
Testament^  par  Piepenbring,  pasteur  de  PEgllse  réformée  de  Strasbourg. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  cet  ouvrage. 

L.  W. 


LETTRES  D'ALSACE 


Schirrhofen,  7  avril. 
Monsieur  le  Directeur  et  vénéré  maître, 

llous  avons  signalé  récenunent  aux  lecteurs  de  votre  excellent  journal 
deux  erreur^  de  Vlsr^lit  de  Hayence.  Nous  leur  signalerons  anjourdlitti^ 
si  vous  le  permettez,  quelques  lignes  du  même  jouhial  qui  auront  leur 
entièjre  approbation. 

Yo^ci  coinment  ce  Journal  (n*  du  29  mars  1886)  termine  lùi  article  Ile 
polémique  contre  im  fougueux  adversaire  ,d6  l^rthoddxie  allemande , 
M,  )Smile  Lehmann  : 

«  Ce  Sémite,  fortement  teinté  d'antisémitisme,  tient  surtout  à  passer 
pour  un  Germain  pur  sang,  tendance  qui  se  manifeste  particuRèremen. 
par  le  vœu  de  voir  la  direction  suprême  de  V Alliance  israélite  unU>0rsette 
transférée  des  mains  des  Israélites  français  dans  celles  des  Allemands. 
Nous  av^His  la  fibre  aussi  allemande  que  peut  Wwif  M.  Lehmann;  mais 
son  livre  mém^  démontre^  à  qui  aurait  pu  en  douter  e^icore^  l'urgente 
nécessité  de  laisser  la  gestion  de  V Alliance  dans  les  mains  où  elle  se 
trouve.  Parmi  les  réformateurs  de  l'Allemagne  il  se  rencontre  encofre  des 
hommes  tellement  fanatiques  qu'il  y  aurait  un  véritable  péril  k  remettre 
entre  les  mains  du  Judaïsme  allemand  la  direolion  des  destinées  de 
VAlliance*  »         ;  , 

(1)  Le  cthier  tctnel  contient  le  texte  complet  et  authenticiae  4s  la  belle  conlérenee  de 
M.  Franck  enr  la  Pmmé  et  U  Péché  oHginel 
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Nous  non  ,plii&,  ^rtes,  nous  ne  dé$ka9a  4V^  VAUffiiiic$  «haage  de  41* 
fecUon*  Noua  pensons  qa6  uux  qui^piU  é^  à  la  peJM  doiveat  .être  à 
J'bûnneiir^  d'aaum  plBS  que  4^  homie^r  n'^at  p«$  exeapc  de  pàùB  ; 
c«r  la  direction  supérieare  de  VAUiaiM^  a'ett  pa%  ia»!  afea  tel,  «se  sûe^ 
cure.  Noos  criions  que  Vindépêniênce  du  tcBur  esi  uie  tcMe  et  tilaine 
indéi^eadaQce,  que  r4j9gralitude  ne  sied  aw.  lanbélttee  d'anceA  peye  ai 
envers  leurs  coreligionnaires  ni  envers  d'autres,  ni  eniers  dae  FaMçai», 
.|ii  envers  des  Autrichiens» 

Nou^  n'h^^iU^s  pas  ,à  féliciter  et  à  renâcler  VUntêUt  iê  la  leçon  ^ 
b^me  conivenance  qu'il  vient  de  donner  à  qui  la  mérite. 

SnoK  LÉVT,  rahMn. 


A    LA    «ROMANIA» 

La  Ret)%8ta  Israelita  de  B«earest  publie  la  lettre  soivante, 
adressa  PMr  jtL  Mas«aa  Ascher  à  la  Romania^  organe  consenrateor- 
libéral,  qui  avait  refusé  de  rinséror,  : 


Vti  la.nae  wÉant  de  elia«rîii  ^qve  ée  surprise  fartitTs  fntHnlé 
..V«Jénl|[^ôp■UiAMpar  la^AoïMnito)  4tii  s^ssede  tœt  attaqves  dirigées 
^«r  l'ottdeB^  reMi  MalfiMiaXecoffirt  les  IsriMles. 

Quand  la  Vditita  voit  un  péril  pour  le  pays  dans  la  dimfmitlOB  des  mis- 

MAeeaetàea  prafeès;de  la  neHalfté  ehéi  les  cilMtlens,  tandis  que  c'est 

, Itevme £het Ittinanélitet,  Il 41» été jusHMp'>Bn wgane fndèpMdant et 

impartial  répondit  en  conseillant  aux  chrétiens  de^preeréer  phre  d'en» 

et  ée  ta  ariem^  aeignar;'  esr  aétMirienlii  q^akmd  même  les  fuifs 

l{  telaèÉiBeil,  le  pays  n'en  eeraic  f as  flus  peuplé,  tu  eo»- 


.  ImMêêmêU  MMe  ta^  Jaifs  trep  pveHiqoes*  f  oodrsIt-eHe  par  hietrd 
«M  jMtt  jMuiejÉh-ito  iaseem  fêlés  dans  le  DflnAe  comme  Jadis  dais  le 
JfUtita  hèeDfiiei4ommeau'moy«nâ0ey  le  neiribpe  summI  des  mariafas 
JnifaAtMaitôvariaJoit 

GeMMDê  dea'eipiéÉs>éoltMifier6islent4toà<N)BSMér8reottAieétft«- 
fia  des  heoMies  ndsidana  lé  paye  tt  dont  lesfiére»  y  étalent  éfideamit 
êé%i  IfcipearqvDi  idoie  des  lûift  pe«Fent«ils  meins  devenir  Remmaiim, 
fbt-ce  au  bout  d'un  siècle,  que  des  Arméniens,  des  Bulgares,  des  ^rect 
et  même  des  Tziganes,  qui  le  sont  devenus  en  njioins  de  temps? 

la  ftomanla  soutient  que  les  jui^  ne'^  4Benfipn4çi^  quf  dii^cilej^eal 
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«rep  les  autres  nees^  méiiie  4aos  le$  pays  «ù  ils  jouissent  depuis  long- 
temps ées  droite  de  citoyens.  Cela  est  vrai,  et  cela  fait  bonneur  aux  Juifs. 
Ce  qui  importe,  ce  n^est  pas  l*identilé  des  éléments  qui  composent  uue 
naAiofl,  c'est  surtout  leor  utilité.  Et,  lois  de  se  plrindre  de  ceue  diver- 
sitéy  les  nations  civilisées  y  voient  une  richesse  de  plus.  Quand  les  Israé- 
lites seront  traités  eu  Roumanie  coaame  aiUeurs,  ils  seront,  comm 
ailleurs,  utiles  à  la  prospérité  de  leur  fMys^ 

Et  c'est  parce  que  J'en  ai  la  parfaite  conviction  que  moi,  qui  suis  né 
dans  le  pays^  qui  ai  été  élevé  dans  les  écoies  roumaiaes,  et  qui  ai  eu 
rhonneur  d'être  naturalisé  Roumain,  je  proteste  avec  use  énei^ue 
indignation  contre  la  calomuieuse  allégation  que  let  juif$  ne  êêUicUent 
lâut  naturoUsêUion  que  far  hUérét^  et  que  pumi  iU  l'ont  nçtit  Ue  ir4r 
foUknt  cenêre  let  intéréêt  dupaiift.  Tout  au  contraire,  jtafOmeque  les 
Juifs  aiment  le  pays  où  ils  sont  nés  et  élevés,  au  point  de  se  saerMer  par- 
fois pour  lui,  même  quand  il  est  ingrat  envers  eux. 

Dans  Tespoir,  etc. 

Votre  dévoué  ceneitoyen,  iloscov  Asciier. 


LES    FILS  DE  SAMSON 

NOUVELLE    JUIVE 
Suite.  —  (Voir  le  numéro  du  16  mtrs.) 


Le  duc  s*arrêta.  Il  jeta  un  regai-d  ardent  à  traTers  la  porle, 
comme  pour  h&ter  TarriYée  du  secours  sar  lequel  il  comptait* 

«  Dis-moi,  Tami,  reprit-il,  avec  rintention  de  traîner  les  choses 
en  longueur,  n'est-ce  pas  un  véritable  péché  de  laisser  sans 
emploi  cette  vigueur  de  corps  dont  le  ciel  l*a  gratiié  et  qui  semble 
faite  pour  le  métier  des  armes  ?...  » 

Mais  Ruben,  avançant  d'un  pas  : 

«  Monseigneur,  je  me  permets  encore  une  fois  de  vous  prier 
d'apposer  votre  signaXure  sur  la  grâce  de  naon  frère. 

— -Huml  fit  le  duc,  qu'est-ce  que  tuas  donc  écrit?  Us-ie-moi.  » 

Ruben  devenait  plus  défiant.  Il  était  clair  que  le  vieux  Dessau 
etierchait  h  détourner  son  attention.  S'il  le  perdait  de  vue  un  seul 
instant  pour  jeter  les  yeux  sur  le  papier,  d'un  bond  le  duc  Ferait 
dlHis  Tantre  p^ey  etators  il  se  sauverait  par  une  porte  de  dernère  ; 
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-OU  bien,  ce  qui  éUit  plus  probable,  il  reviendrait  armé  de  ses  pis- 
tolets. A  quoi  servirait  alors  la  force  de  Ruben?  Il  serait  perdu,  et 
^on  frère  avec  lui. 

.  Aussi,  sans  regarder  son  papier,  réeita-t-il  par  cœur  ce  qui 
jsuit  : 

Ordre  est  donné  de  relâcher  le  juif  de  Prague,  IfUsare  Tausig^  et 
de  le  remettre  à  son  frére^  également  juif  de  Prague^  car  tel  est 
notre  bon  plaisir. 

«  Hum!  marmotta  le  duc,  bon  style,  diablement  bon  style!  Et  ta 
penses  que  je  dois  signer  ce  factum  ? 

•---Lorsque  vous  y  aurez  apposé  votre  signature,  ce  ne  sera  plus 
un  factum,  ce  sera  un  acte  officiel  devant  lequel  tout  le  monde  s'in- 
clinera, et  alors.  Monseigneur,  vous  aurez  remporté  la  plus  belle 
des  victoires. 

—  Remporté  une  victoire  ?  Explique-toi  ;  je  ne  suis  pas  asse* 
malin  pour  deviner  des  énigmes. 

—  Monseigneur,  alors  vous  seriez  le  plus  grand  héros  de  ce 
siècle. 

—  Comment  cela?  que  Monsieur  daigne  s'expliquer. 

—  Monseigneur,  vous  auriez  triomphé  de  vous-même,  exploit 
impossible  à  tout  autre;  vous  auriez  vaincu  l'illustre  général 
Dessau,  l'honneur  et  l'espoir  de  la  Prusse  et  de  l'Allemagne  I 

— Bien  obligé  a,  dit  le  duc  souriant  et  satisfait  de  cette  flatterie» 
et  il  déplia  le  papier  devant  lui  comme  s'il  allait  signer. 

Ruben  respira,  et  ses  lèvres  murmurèrent  une  prière  de  recon- 
naissance à  Dieu. 

Il  s'était  bien  attendu  aux  excentricités  du  vieux  Dessau,  que  le 
caprice  du  moment,  bien  plus  que  la  raison,  guidait  habituelle- 
ment; mais  réussir  si  vite  et  si  facilement,  il  n'aurait  pas  osé 
Tespérer. 

La  main  gauche  sur  la  garde  de  son  épée,  le  duc  prit  de  la  main 
droite  la  plume  et  se  baissa  pour  signer. 

.  ^  Mais  tout  à  coup  il  releva  la  tête...,  son  oreille  fine  avait  perçu 
un  bruit  lointain.  Il  déposa  froidement  la  plume  : 

«  Dis-moi,  que  ferais-tu  si  je  ne  signais  pas?  » 

Ruben  pâlit.  Il  s'aperçut  avec  terreur  qu'il  était  plus  éloigné  que 
jamais  de  ce  but  qu'il  croyait  déjà  atteint;  et  cependant  le  temps 
•pressait,  et  cependant  chaque  minute  qui  s'écoulait  était  irrépa- 
rable. Il  ne  doutait  pas  qu'il  finirait  par  obtenir,  de  gré  ou  de 
force,  la  grâce  de  son  frère  ;  mais  une  fois  obtenue,  il  fallait  la 
porter  de  Wœrlitz  à  Halle  avant  le  matin  ;  et  il  ne  pouvait  la  confier 
à  aucun  autre  que  lui-même,  et  la  nuit  était  sombre  et  le  chemin 
inconnu. 

Il  supplia  mentalement  Dieu  de  l'inspirer  en  ce  moment  criU<|ae, 
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de  lui  donner  sagesse  et  éloquence,  puis  il  s'exprima  en  ces 
termes  : 

«  Monseigneur,  je  pourrais  yotis  dire  :  En  arrêtant  mon  frère, 
en  le  jetant  dans  un  noir  cachot,  en  le  condamnant  à  une  mort 
ignominieuse  et  atroce,  vous  ayez  usé  du  droit  de  la  force.  C'est  en 
yertu  du  même  droit  que  je  yeux  agir.  Nous  sommes  seuls  ici  tous 
les  deux,  yous  le  prince  puissant  et  yictorieux,  moi  le  pauyre  juif 
abandonné  et  opprimé.  A  la.léte  de  yos  régiments,  yous  n'auriez 
qu'à  faire  un  signe,  et  je  serais  anéanti.  Mais,  ici,  yons  êtes  en  mon 
pouyoir.  Je  suis  le  plus  fort  des  hommes  et  yotre  yie  est  entre  mes 
mains.  Un  coup  de  ce  poing  formidable,  et  yous  aurez  cessé  de 
yiyre  ;  une  étreinte  de  ces  bras  musculeux,  et  yous  ne  serez  plus 
qu'un  cadavre  I  Duc  Léopold,  j'ai  la  force^  et  Dieu  sait  que  j'ai 
aussi  le  droit...  » 

Léopold  avait  écouté  ces  paroles  avec  une  apparence  de  calme 
qui  eût  terrifié  tout  autre  que  Ruben  Tausig.  Sa  respiration  hatO'- 
tante,  son  oeil  fixe  et  vitreux  trahissaient  seuls  ce  qui  se  passait 
dans  son  âme. 

«  Je  n'ai  pas  flni,  Monseigneur,  écoutez-moi  jusqu'au  bout,  et 
yous  me  rendrez  vos  bonnes  gr&ces.  C'est  ainsi  que  j'aurais  pu 
vous  parler,  c'est  ainsi  que  vous  auraient  parlé  beaucoup  d'autres 
et  que  vous-même  à  ma  place  vous  auriez  parlé.  Tel  ne  sera  pas 
mon  langage.  Je  n'ai  jamais  tué  un  être  vivant,  Dieu  me  garde  de 
lever  la  main  sur  votre  tête  ceinte  d'unef  double  ^^ouronne,  celle  7O 
de  la  souveraineté  et  celle  de  la  yictoireî^Vous  tuer!  Eh,  bon 
Dieu  i  dans  quel  but?  Pour  me  venger?  Duc  Léopold,  le  juif  Ruben 
Tausig  est  plus  noble  que  vous;  il  ne  se  vengera  pas.  Le  Dieu  que 
j'adore  et  qui  est  aussi  le  vôtre,  a  dit  :  La  vengeance  n'appartient 
qu'à  moi.  Je  ne  veux  pas,  je  ne  dois  pas  me  yenger.  » 

Leduc,  sûr  désormais  d'avoir  la  vie  sauve  et  par  conséqurat 
de  prendre  bientôt  sarevanche,  "essaya  d'imposer  à  son  interio- 
cttteur: 

«  Par  la  barbe  de  Belzébuthl  je  te  ferai... 
—  Monseigneur,  au  nom  du  Dieu  touUpuissant,  qui  nous  yoit  et 
qui  nous  entend,  rendez-moi  mon  frère.  Il  est  innocent  de  toute 
faute,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  l'emprisonner,  encore  moins  de 
lui  donner  la  mort.  Duc  Léopold,  vous  avez  livré  cent  l>ataitlea, 
vou^  avez  massacré  des  milliers  d  hommes,  vous  avez  beaucoup  de 
sang  sur  la  conscience,  et  un  jour  viendra  où  vous  aurez  à  en 
rendre  compte  à  quelqu'un  qui  est  plus  grand  que  yous,  si  grand 
que  yous  soyez,  à  ce  Dieu  qui  est  notre  juge  à  tous  !  Vous  me  direz 
que  c'était  à  la  guerre,  et  que  la  guerre  est  souvent  une  tiisie  né- 
cessiié.  Je  ne  l'ignore  pas,  duc,  j'ajouterai  même  qu'il  est  quel- 
quefois des  guerres  nobles  et  saintes.  L'êtaient-elles,  celles  que 
vous  avez  faites?  Vous  avaient-elles-  offensé,  les  innombrables  vie- 


Digitized  by  VjOOQIC 


466  L^mmslt8  uKAtLirs. 

liraeô  immolées  à  vMre  orgueil,  eesmllliersileTattTeseld^phêliiM 
privés  par  tous  et  vos  soldats  de  leurs  époux,  de  leurs  pères?... 
Ah  !  duc  LëopoM,  je  ne  youdrais  pas  être  i  votre  pUoe  lorsque 
rjbeure  de  1»  reapootabilité  souMra.  Mais  au  mmt»^  tomt  ce  qat 
vous  avez  fait,  c'é&ait  i  la  téta  de  ¥0S  amées  dans  la  lutte  leyale, 
et  Dieu,  qui  voit  roire  ooNir.et  qui  est  Hûaéncordfeui,  pourra  vms 
pardonner.  •• 

—  Mille  milUooa  de  bombes  1...  4^Iama  le  tieu  Desaaa  bort 
de  lui. 

—  Halte-là,  Monseigneur,  je  n'ai  pas  flni.  Oui,  vous  avez  fait  m 
nombre  incaleulable  dé  malbeureux  pour  recruter  vos  soWals,  vea» 
afvez  enlevé'  des 'Bis  è'  leurs  vieux  parenlî,  des  époui  à  letrs 
épouses,  désuètes  à  leurs  enfanis;  vous  les  avez  réduits  au  plosdv 
esclavage,  vous  avez  fait  peser  sur  eux  un  joug  de  fer,  vous  les 
avez  foulés,  pétris,  torturés  jusqu'à  la  mort;  mais  du  moins  vous 
«viez  peut-ét|«  une  exicuse,  car  ees  hommes,  pour  la  plupart  perdas 
de  dettes  et  de  vices^  &*étaie&l  vendus  eux-mêmes,  et  Dieu,  qui 
pèse  les  intentions  et  qui  juge  les  consciences,  pourca  encore  vees 
^rdooper.  Maie  si,  par  malbe^r,  je  ne  parrieju  pas  à  flécbir  voire 
obstioalÂon;  si  vous  vQus  acbfi^iusz  coittre  um  jewe  et  noble  vic- 
Ume;  si  vous  ne  roufisseii  pas  de  mettre  à  mort  unea(aat| 
niùquemêijit  parce  ^a'il  ne  veut  pas  abjurer  sa  foi  et  devenir  voW 
esclave,.oli  l  alors,  duc  iéopoid,  craignez  le  Dieu  de  jusiice  1  Voa« 

^    ayez  ui^fant,  ujue  iille  adorée^  Taimable  princesse  Lçuise  :  Dieu 

peut  vouç  la  prendre,  Qieiu  peut  la  jeter  sur  un  lit^  d^  douleur, 

.    Ûvxer  soik  corj^  cjàanaant  m  proie  à  la  maladie  qui  i^  minera, 

M  / l^\&^ti^  son  sang  goutte  à  goutte,  arrachera  cba^ue  jour  un  1^ 

/    /    beau  de  sa  vie,  et  lorsque,  le  coeur  décbirét,  les  larmes  aux  y^ax  e( 

le  désespoir  dap^  1  &ine,  vous  lui  crierez  :  Pitié  l  il  vous  répo#4r^; 

Tigre,  as^Ui  en  pitié  d  un  malheureux,  jeune  comme  eUe  et  comme 

elle  innocent?  D4i^  liéopold,  j'aime  mon  trère  autant  qoe  vooi 

aimez  votre  ûlie,  et  devant  le  Seigneur,  notre  père  à  tous,  M  vif  ^ 

nulle  différence  entre  un  ^xmct  tel  que  vous  et  un  pauvre  ji^l  tel 

iquemoi.  » 

Dessau  se  leva  de  son  fauteuil  comme  mû  par  un  ressort* 
a  Du  calme  !  cria  Kubeu  en  le  forgant  à  se  rasseoir.  Y^^  ^^ 
pouvez  rien  contre  moi,  qui  ne  suis  qu'un  ver  de  terre^  et  yças 
voudriez  vous  révolter  contre  Diei^,  qui  crée  et  qui  détriiil.des 
mondes  par  un  simple  effet  de  sa  voiontél  Duc,  son^j^z  qaÇjÇ^Ôi^ 
abborre  le  crime  et  proiège  Tinnocence  j  songpz  q^ae  vousitvei^  ^ 
jeune  et  cbarmanie  liUe,  dans  laquelle*  il  peut  vou$  Sf^V^\ 
Soyez  juste,  soyez  iiumain,  soyez  vraiment  prince  ;  xpnf^^P>^ 
mon  frère  I  »  Is^  BlocB]»^ 

(i  minre.)  .  .    grmi  raM>in  d'Àiger^    * 


Digitized  by  VjOOOIC 


L'DMIVEBS   ISRAÉLITE.  4â7 

NOUVELLES  DIVERSES 

Franoa. 

Avis.  —  Le  GeofiisU^ire  israélite  a  rhonnenr  dMnformer  le 
publie  que  l'exposition  des  lots  offerts  en  faveur  de  sa  loterie 
annuelle  de  bienfaisance  aara  lien  dans  le  bâtiment  dit  des  Maga^ 
tinS'Héunis^  place  de  ta  République,  les  S,  3>  4,  5,  6,  7,  9  et 
40  mai.  Le  tirage  aura  lieu  dans  le  même  local,  le  mardi  11  mai, 
àmidL 

(Voir,  dans  notre  numéro  du  1^  janvier,  les  noms  et  les  adresses 
des  dames  patronnesse^,  chez  lescfu^tes  on  peut  se  procurer  des 
billets.) 

—  La  question  du  concours.  —  On  a  vu  qneile  est  notre  opinion,  quelle 
est  celle  de  H.  le  rabbin  Metzger^  sur  U  forme  que  doit  revêtir  la  mani- 
ItetatiOB  du  Jadaîsme  &à  1889)  ou  plutôt  sur  la  laaaiiére  la  ^h»  ntion- 
nelle  de  la  provoquer» 

Après  la  lettre  de  M.  le  rabbin  Netter  qui  a  posé  le  principe,  après  ^eUe 
du  rabbin  de  Belfort  qu'on  a  lue  dans  notre  dernier  numéro,  noas  en 
recevons  une  autre,  signée  seulement  dMnitiales,  et  que  nous  publierons 
avec  plaisir  quand  Tantear  aura  bien  voulu  se  faire  connaître,  sinon  au 
public,  du  moins  à  la  rédaction. 

.  Rappelons  à  cette  occasion  que,  en  tbèse  générale,  nous  ne  tenons  pas 
compte  des  communications  anonymes.  Pour  la  présente  cependant,  qui 
ne  manque  pas  dlntérét  et  ne  blesse  d'ailleurs  aucune  personnaTIté,  nous 
aurions  dérogé  à  cette  règle,  si  nous  n'avions  à  demander  à  l'auteur 
quekiues  eiplicatietns  nécossaires.  Nous  le  lirions  donc  de  nous  donner 
son  «omet  son  aMflUse* 

—>  En  vente  à  la  librairie  Durlacher,  83  6tô,  rue  Lafayette  : 
histoire  de  la  Bible  si  de  V Exégèse  biblique^  par  M.  Wogue^  grand 
rabbin,  professeur  au  Séminaire  Israélite^ 

M.  Durlacher  est  désormais  seul  dépositaire  de  cet  ouvrage,  im- 
primé i  rimprîmerie  nationale,  et  dont  le  prix  reste  â%é  à  H  tv. 
'^  Eemisd  d'usage  aux  libraires. 

—M.  le  cardinal  Guibert,  archevêque  de  Paris,  vient  d'adresser 
au  président  de  la  République  —  ou  plutôt  de  publier  urbi  et  orbi^ 
car  tout  le  monde  l'a  lue  avant  le  président  —  une  longue  lettre 
où  il  se  plaint  éloquemment  des  persécutions  infligées  à  r£gUse,.à 
ses  ministres,  à  ses  institutions  et  à  ses  croyances,  par  le  régime 
actuel.  L'Eglise,  dit-il,  n'est  pas  plus  monarchiste  que  républi- 
caine, et  elle  ne' demanderait  pas  mieux  que  d'aimer  et  de  bénir  la 
Répnblique;  mais  que  celle-ci  renonce  à  lui  laire  la  guerre,  alors 
elle  lui  accordera  ses  sympathies  et  son  concours.  £t  )e  vénérable 
prélat  termine  en  adjurant  M.  Grévy  d'user  de  sa  haute  influence 
|)qur  arrêter  le  pays  dans  la  voie  funeste  où  il  s'est  engagé. 
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Sans  vouloir  apprécier  ce  manifeste,  qui  no  nous  touche  quln- 
directement,  nous  ferons  seulement  remarquer  que  la  religion  est 
une  chose  et  que  l'Église  en  est  une  autre  ;  Tune  représente  notre 
intérêt  à  tous,  l'autre,  seulement  Tintérêt  de  M.  Guibert.  Sur  le 
premier  point,  nous  partageons  ses  convictions,  ses  tristesses,  ses 
appréhensions;  sur  l'autre...  nous  nous  contentons  de  les  res- 
pecter. Toutefois,  noas  ne  pouvons  admettre  que  l'Église  chré- 
tienne —  lisez  catholique  —  soit  la  France  entière,  ni  que  l'en- 
seignement public  doive  être  enclusivement  chrétien.  Il  y  a 
vraiment  quelque  naïveté  dans  des  arguments  comme  celui-ci  : 

A  l'en  croire  (le  ministre  des  cultes).  TEtat  se  doit  à  lui-même  de  ae 
pas  laisser  enseigner  dans  ses  écoles  les  dogmes  de  notre  foi»  et  l'Etat 
cependant  continue  à  nommer  les  évéques,  qui  sont  les^  gardiens  de 
cette  foi  ï 

Monseigneur  oublie  que  l'Etat  nomme  aussi  les  pasteurs  et  les 
rabbins,  qui  sont  les  gardiens  de  la  foi  protestante  et  de  la  foi 
juive.  ' 

Quant  h  l'adjuration  finale,  nous  y  joindrions  volontiers  la  nôtre, 
si  nous  n'étions  convaincus  de  sa  parfaite  inutilité.  Le  président 
ne  peut  rien  et  ne  fera  rien. 

—  A  la  séance  du  9  avril  du  Conseil  général  de  la  Seine»  le 
projet  de  vœu  suivant  a  été  déposé  par  un  des  membres  : 

Le  président  du  Conseil  général  est  invité  à  s'adresser  au  ministre  des 
cultes  pour  lui  demander  de  réaliser  dan$  le  pluê  kref  délai  posMh  U 
séparation  de  TEtat  et  des  Eglises  dans  le  département  de  la  Seine. 

Très  pressé,  M.  le  conseiller...  de  se  faire  une  réclame  électo- 
rale ! 

—  M.  Hyacinthe  Loyson,  dans  un  de  ses  derniers  discours  de 
carême,  s'est  élevé  avec  force  contre  Tesprit  révolutionnaire.  U  a 
réprouvé  surtout,  avec  son  originale  et  fougueuse  éloquence,  le 
mouvement  socialiste  qui,  en  s'atiaquant  à  la  liberté  et  à  l'inviôla- 
bilité  des  propriétés  et  des  contrais,  ébranle  les  bases  mêmes  de  la 
société  humaine. 

L'orateur  a  montré  l'origine  première  de  ce  nihilisme  social  dans 
le  nihilisme  religieux  avec  lequel  un  certain  parti  s'efforce  d'iden- 
tifier la  République.  Quand,  dans  sa  péroraison,  il  a  opposé  une 
petite  fille  de  sept  ans  qui  disait  récemment  :  «c  Dieu,  cest  un 
mensonge  »,  à  ce  paysan  russe  soigné  par  M.  Pasteur  et  qui  a 
voulu  mourir  à  genoux  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  des  applaudisse- 
inents  enthousiastes  ont  éclaté  de  toutes  parts. 

Ce  n'est  pas  précisément  l'usage  dans  une  jéglise;  aussi  n*est-ce 
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pas  ane  église  que  cette  chapelle  gallicane  dont  le  prêtre  est  an 
tribun  et  la  chaire  une  tribune.  Quoi  d*étonnant  donc  si  on  y 
applaudit  frrme,  si  parfois  même  on  y  hue  Torateurî 
Jamais,  du  reste,  bravos  ne  furent  mieux  mérités. 

—  Ainsi  que  nous  rayions  fait  pressentir,  la  crémation  faculta- 
tive est  aujourd'hui,  sauf  Tavis  du  Sénat,  un  fait  accompli.  Dans  la 
discussion,  en  seconde  lecture,  de  la  loi  sur  la  liberté  des  funé- 
railles, la  Chambre  a  adopté  un  amendement  aux  .termes  duquel 
un  testateur  a  le  droit  de  déterminer  le  mode  de  sa  sépulture,  en 
optant  entre  Tinhumation  et  Tincinération. 

Soutenu  éloquemment  par  son  auteur  (le  D' Blatin),  par  M.  Fré- 
déric Passy  et,  jusqu'à  un  certain  point,  par  Torgane  même  du 
gouvernement,  cet  amendement  ne  pouvait  guère  manquer  JLp 
triompher.  Il  n'avait  contre  lui  que  M.  Freppel,  qui  n'a  pas  tou- 
jours été  heureux  dans  le  choix  de  ses  arguments. 

—  Par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  approuvé  par  un  décret  du 
président  de  la  République,  une  des  rues  nouvelles  du  XVP  arron- 
dissement de  Paris  portera  le  nom  de  Henri-Heine. 

Â  ajouter  aux  huit  ou  dix  noms,  israëlites  de  fait  ou  d'origine, 
donnés  à  des  voies  publiques  pari^ennes,  et  que  nous  avons  énu- 
mérés  précédemment. 

*—  Nous  avons  annoncé  la  nomination  au  rabbinat  de  TIemcen 
(Algérie)  de  M.  Armand  Bloch,  ancien  élève  du  séminaire  de  Paris. 
Celte  information  était,  non  absolument  inexacte,  comme  dit  le 
journal  qui  nous  Tavait  empruntée,  mais  pas  absolument  exacte. 
De  fait,  la  place  a  été  proposée  à  M.  Bloch;  mais  il  hésite  à  l'ac- 
cepter, et  cela  par  des  motifs  dont  un,  au  moins,  est  des  plus  res- 
pectables. 

—  M.  le  baron  Jacques  de  Reinach  vient  d'adresser  à  M.  le  di- 
recteur de  TAssistance  publique  une  somme  de  5,000  francs,  dont 
la  rente  doit  être  attribuée  chaque  année  à  un  enfant  méritant 
«  moralement  abandonné  »  et,  de  préférence,  dans  le  déparle- 
ment de  l'Oise,  où  M.  de  Reinach  a  une  résidence. 

— Une  conférence-concert  a  été  dernièrement  organisée  à  Paris, 
au  profil  de  la  souscription  pour  le  monument  du  sergent  Bobillot. 
Nous  constatons  avec  plaisir  que  deux  des  nôtres  ont  pris  une  part 
importante  à  cette  fête  du  patriotisme.  M.  Louis  Ratisbonne  a  lu 
une  poésie  composée  par  lui  en  Thonneur  de  Théroique  défenseur 
de  Tuyen-Quan.  Le  morceau  intitulé  :  Le  Sergent  Bobillolj  qui  a 
été  exécuté  par  la  musique  militaire,  a  pour  auteur  M.  Jacob,  chef 
de  musique  au  4*  régiment  du  génie,  et  que  nous  savons  de  bonne 
part  être  Israélite. 
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^  --  Par  décret  du  97  mars,  est  proniv  au  grade  de  HeotôMnt- 
côloBel  M.  AMpbe  Arao,  cbef  d'escadron  d*artillerie  (2**'  penten- 
niers). 

—  M.  Théodore  Picard,  un  des  plus  anciens  el  des  plus  zélés  em- 
ployés du  Conmtoire  de  Pans,  a  été  honoré  d*iuie  niédatHe  arec 
dipldflie  par  la  Société  «atiouaie  d'eBCAouragemevl  an  bîe».  Noos 
annon^oos  avec  joie,  qaoiqae  un  peu  tardr^emoBl,  ceite  distraction 
flatteuse,  îmte  pédompense  do  serriees  hautement  appréciés,  même 
en  dehors  de  nos  administrations. 

—  Par  décret  du  SI  mars,  M.  Son^mer,  substitut  à  Besançon,  est 
nommé  procureur  de  la  République  à  ^ume-tes-Dames. 

—  M.  Emile  Wertheimer,  professeur  â  fa  Faculté  de  médecine 
de  Lille  et  membre  du  Consistoire  Israélite  de  la  circonscription, 
vient  d'être  nommé  officier  d*A.cadémie. 

—  M.  Abraham  Dreyfus  a  fait  imprimer  en  tirage  à  part  sa 
jolie  conférence  :  le  Juif  au  Théâtre.  C'est  une  très  élégante  pla- 
quetie  de  3S  page»,  tirée  à  cent  exemplaires  numérotés,  et  qui  n*a 
pas  été  mise  dans  le  commerce. 

—  Un  deuil  cruel  entre  tous  vient  de  frapper  notre  excelleat 
collègue,  M.  Maurice  Salomon,  professeur  à  nos  deux  séminaires  el 
au  lycée  Louis-le^Grand,  et  cousin  par  alliance  de  M.  le  rabbin 
Mayer.  Sa  fille  unique,  Vk'^''  Henriette  HeumanE,.a  expiré  le 
3  avril,  après  qainze  jours  de  maladie,  dans  les  bras  de  ses  parents 
désolés.  Elle  avait  épousé,  il  y  a  deux  ans  à  peine,  M.  Amédée 
Heumann,  capitaine  d'infanterie,  fils  du  savant  germaniste, 
H,  G.  Heumann,  maMre  de  conférences  à  TËcole  normale.  La  mort 
prématurée  et  presque  soudaine  de  cette  charmante  femme  a  frappé 
de  stupeur  les  nombreux  amis  des  deux  familles. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  lendemain  dimanche.  Derrière  le 
char  funèbre,  couvert  de  couronnes  et  de  fleurs,  se  pressait  an 
long  (yrtège,  oà  TUniversité,  Parmée,  le  grand  et  le  petit  séminaire 
Israélite,  comptaient  de  nombreux  représentants.  Le  discoars  fa- 
nèbre  a  été  prononcé  par  M.  le  grand  rabbin  Z.  Kahn;  et  si  poi- 
gnante était  lémolion  éprouvée  el  produite  par  le  saint  orateur, 
qu*on  a  vu  des  larmes  couler  sur  des  figures  d'ordinaire  impas- 
sibles, sur  des  figures  de  soldats  (t). 

Si  ce  concert  de  sympathies  qui  entourait  la  jeune  rictime  el  ses 
malheureux  parenté  n'a  pu  consoler  une  doaleur  inconsolable,  il  y 
aura  apporté  du  nrbins  un  allégement  qui  a  bien  son  prix  et  qui 
n'est  pas  sans  douceur. 


(1)  On  nous  cite  spécialement  r£cole  de  Saint-Cj^r,  oii  M.  le  capitaiae  Hetnuma  était 
précédemment  profesaeur,  et  qui  afait  enTO)é  ane  d  putation  aux  obsèques. 
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-^  Une  antre  mari  vient  de  faire  une  profonde  et  donloureose  sensa* 
tion,  non  seulement  dans  une  famille,  mais  dans  la  Gommanauté 
parisienne.  V  Univers  israélite  a  eu  maintes  fois  à  faire  Téloge  de 
M.  Jules  Lion,  Thabile  et  zélé  président  de  la  Terre  promise  et  de& 
Filles  de  Zorobabei;  c'est  son  éloge  funèbre^  hélas!  que  nous  ayons 
à  faire  aujourd'hui. 

Jules  Lion,  déeédé  le  9  tf  ril,  à  61  ans,  a  été  inhumé  le  11  avec 
un  grand  éclat  et  conduit  au  champ  de  repos  par  une  foule  tM«i* 
pacte,  dont  Taffluence  parlait  plus  éloquemment  que  le  luxe  da 
char  funèbre  et  des  couronnes  massives. 

Le  grand  mérite,  l'honneur  impérissable  de  M.  Lion,  c*est 
d'avoir  fondé  ou  du  moins  réorganisé  cette  belle  Société  de  la 
Terre  promise^  qu'il  a  présidée  plus  de  trente  ans  et  qui  a  fait  pro- 
gressivement disparaître  parmi  nous  llgnominie  de  la  fosse 
commune.  D'autres  sociétés,  depuis,  ont  accompli  la  môme  et  noble 
rédemption;  mais  il  restera  toujours  à  la  Terre  promise  la  gloire 
d'avoir  frappé  les  premiers  coups,  et  à  son  regretté  président  celle 
d'avoir,  par  des  améliorations  successives,  constamment  perfec- 
tionné celle  sainte  œuvrer  tâche  devenue  particulièrement  difficile 
et  méritoire  en  ces  derniers  temps,  et  que  son  successeur,  nous 
Tespérons,  soutiendra  aussi  vaillamment  que  lut. 

L'âme  de  Jules  Lion  reposera  en  paix  dans  rëtenûié,  et  son 
corps  dans,  cette  terre  qu'il  a  promise  à  ses  frères  et  qu'il  leur  a 
donnée  (1). 

P.  S.  —  Par  une  fatale  coïncidence,  la  Terrt  promîge,  à  quelques  jours 
dMntervaUe,  se  trouve  frappée  d'un  nouveau  malheur.  Son  dif^ne  trésorier,  »' 
M.  Isidore  Giemnltz,  en  revenant  de  la  maison  mortuaire,  le  14  avril, 
s^est  affaissé  subitement,  atteint  d'apoplexie,  à  Tâ^e  de  69  ans. 

—  Deux  artistes  dramatiques  Israélites,  d'un  égal  et  remar- 
quable talent,  mais  d'une  célébrité  inégale»  viennent  de  mourir 
presque  en  même  temps  et  ont  été  enterrés  à  Paris  le  même  jour, 
lundi  5  avril  :  M'"*»  Heilbron  et  M.  Hamburger. 

Marie  Heilbron,  depuis  vicomtesse  de  la  Panouse,  née  à  Lyon,  de 
parents  hollandais,  débuta  fort  jeune  au  théâtre,  obtint  de  grands 
succès  sur  diverses  scènes  lyriques  de' France  et  de  l'étranger,  et, 
après  avoir  renoncé  à  la  carrière  dramatique  par  suite  de  son  ma- 
riage, ea  1881,  ne  tarda  pas  à  y  rentrer;  otaiselley  usa  ses  forces, 
et  elle  vient  de  succomber  à  Nice,  à  irente-sept  ans,  après  une 
maladie  de  quelques  semaines.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  avec  un 
grand  éclat;  mais  le  service  religieux,  célébré  par  M.  le  rabbin 


(i)  NoBs  Tc-cetont  «a  dernier  moment  denottTtaoz  et  toncbsHts  détails,  dnsi'  qiïe  F» 
reramrquaMe  discours  de  M.  Pn>6per  Lunel.  Nous  les  rentû^oiw  k  re^^et  aa  prochain 
nainércr. 
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HagnenaUf  a  été  des  plus  simples,  et  aucan  discours  n'a  été  pro- 
noncé (1). 

Edonard-Ernest  Hamburger,  homme  d'esprit  et  comédien  fort 
apprécié  dans  son  genre,  a  eu  des  destinées  moins  brillantes.  Après 
avoir  rempli  et  même  créé  plusieurs  rôles  en  province  et  à  Paris, 
notamment  aux  Variétés,  il  a  été  forcé,  par  une  maladie  de  cœur, 
d'abandonner  la  scène  il  y  a  quelques  mois,  et  c*est  sur  un  lit 
d'hôpital  —  rue  Picpus  —  qu'il  a  rendu  le  dernier  soupir,  à  Tâge 
de  cinquante-sept  ans. 

—  M.  Gustave  d'Eichlhal,  qui  vient  de  mourir  à  quatre-vingt- 
deux  ans,  était  né  &  Nancy,  de  parents  Israélites,  et  c'est  à  ce  titre 
que  nous  mentionnons  le  fait.  D'Eichtbal  avait  renoncé  de  bonne 
heure  au  judaïsme,  mais,  croyons-nous,  sine  ira  et  studio^  et  il 
avait  conservé  un  vieux  fonds  d'affection  pour  les  études  bibliques 
et  pour  ses  coreligionnaires.  Ainsi,  il  a  publié,  en  1872,  la  Sorlie 
(T Egypte^  d'après  le  Pentateuque  et  Manèthon;  en  1875,  un 
Mémoire  sur  le  texte  primitif  du  récit  de  la  création j  et,  dansia 
préface  du  premier  de  ces  livres,  il  se  loue  beaucoup  de  sa  liaison 
intime  avec  Munk  et  des  services  qu'il  a  reçus  de  ce  savant  au  point 
de  vue  de  l'exégèse. 

—  On  nous  écrit  de  Lyon,  le  1*'  avril  : 

Lundi  dernier^  29  mars,  ont  eu  lieu  les  obsèques  d'un  jeune  coreli- 
gionnaire bien  regretté,  M.  Weit,  pharmacien-adjoint  des  hôpitaux,  et 
dont  le  père,  lui-même  pharmacien  à  Divonne  (Ain},  nous  a  laissé,  comme 
instituteur,  tant  de  regrets  et  d^affectueux  souvenirs.  Le  Consistoire  et 
une  grande  partie  de  la  population,  Israélite. et  non  Israélite,  se  sont 
fait  un  devoir  d'accompagner  le  corps  à  sa  dernière  demeure,  où  plusieurs 
orateurs  lui  ont  adressé  un  dernier  adieu,  et  où  notre  vénéré  grand  rabbifi 
s'est  fait  Tinterprète  éloquent  de  la  douleur  de  tous. 

C^;^^  Nous  avons  reçu  d'un  grand  rabbin  italien  une  solution  ingé- 
nieuse du  problème  arithmo-talmudique  posé  par  M.  fiidjarano  (n<>  du 
1*'  mars).  Nous  la  publierons  et  Tapprécierons  prochainement. 

—  M.  le  rabbin  Haguenau  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  texte  de 
la  conférence  faite  par  lui  à  VUnion  scolaircy  et  dont  nous  avons  parlé. 
Nous  en  donnerons  des  extraits. 

Algérie. 

Croirait-on  que  le  judaïsme  d'Alger,  qui  compte  d'ailleurs 
de  nombreuses  institutions  de  bienfaisance,  ne  possédait  pas  en- 
core une  Société  charitable  de  dames,  alors  que  tant  de  commu- 

(1)  En  parlant  des  Amérailles  de  M*»*  de  la  Panonse,  un  grave  journal  nous  apprend 
que  le  cortèffe  s'est  teadû  directemetU  au  cimetière,  sam  patterpar  la  sffnagoffuf.  C» 
^ate  journal  commet  là  une  grate  erreur,  au  moins  indirectement.  Açprenons-lui  que  les 
corps  —  si  ce  n'est  quelquefois  ceux  des  rabbins  —  ne  passent  yoaiaû  par  la  synagogue, 
qu*il  n'y  a  eu  dans  ce  fait  aucune  mesure  exceptionneUe,  et  que  nous  n'excommunions  ps& 
plus  les  comédiens  dans  la  mort  que  dans  la  tie. 
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Hantés  françaises  en  possèdent  non  pas  une,  mais  plasiears,  et 
apprécient  comme  elle  le  mérite  la  charité  exercée  par  la 
femme  ? 

Cette  grave  lacune  va  être  comblée.  Plusieurs  dames  charitables, 
en  tête  desquelles  il  convient  de  nommer  celle  de  M.  le  grand  rab- 
bin,  laquelle  en  avait  conçu  Tidée  première,  sont  entrées  en  cam- 
pagne à  la  suite  de  la  fermeture  de  Tonvroir  municipal,  fréquenté 
en  grande  partie  par  des  enfants  israélites.  Une  première  réuniou 
a  eu  lieu  le  4  mars  ;  50  dames  y  assistaient.  L'idée  a  été  adoptée 
avec  enthousiasme,  et  la  Charitable  Israélite  a  été  fondée.  Elle  se 
propose  les  objets  suivants  :  Visites  des  femmes  malades  et  eu 
couches;  •—  layettes  pour  les  nouveaux-nés,  draps  et  couvertures 
pour  les  accouchées;  —  ouvroir  ;  —  vestiaire,  où  Ton  réunira  les 
vieux  effets  pour  les  distribuer  aux  indigents  (1).  Le  Conseil  d*ad- 
minislration  tient  séance  tous  les  mois. 

La  jeune  Société  compte  déjà  150  adhérentes.  Des  dons  impor- 
tants sont  annoncés;  à  la  date  des  dernières  nouvelles,  ils  s'éle> 
vaient  à  plus  de  3,000  francs.  L'impulsion  est  donnée,  elle  ne 
s'arrêtera  pas,  et  bientôt  Alger  n'aura,  sous  ce  rapport,  rien  à 
envier  à  la  métropole. 

Moralité  :  Ce  que  femme  veut,  Dieu  le  veut.  Et  cela  est  vrai  sur- 
tout quand  femme  veut  ce  que  Dieu  veut. 

—  La  «  Commission  de  bienfaisance  •  déléguée  par  le  Consis- 
toire Israélite  d'Oran  vient  de  publier  son  premier  compte  rendu, 
s'appliquant  à  l'année  1885,  et  indiquant  successivement  :  les 
noms  et  les  cotisations  des  adhérents,  ces  dernières  s'èlevant  à 
6,631  fr.  60;  —  les  dons  faits  à  la  Société,  ensemble  156  fr.;-^le 
relevé  des  secours  hebdomadaires  aux  indigents,  secours  qui  se  sont 
montés,  avec  les  faux  frais,  à  6,245  fr.  50,  fournis  par  une  recette 
de  6,787  fr.  50  (recette  produite  en  six  mois  par  les  cotisations  et 
dons  susmentionnés);  soit  un  boni  de  542  fr.,  résultat  dont  iM.  le 
grand  rabbin  Weil,  «  président  honoraire  »  ou  plus  correctement 
président  d'honneur,  se  félicite  avec  raison  dans  les  réflexions  qui 
terminent  ce  document.  Cette  situation  prospère  est  due,  ajoute- 
t-il,  a  aux  efforts  et  au  zèle  éclairé  de  notre  excellent  président 
(M.  Samuel  Saffar],  qui  est  Tâme  de  la  Société  et  dont  la  sollici- 
tude ne  connaît  pas  de  bornes  »• 

Détachons  encore,  pour  terminer,  cette  phrase  assez  curieuse  : 

Le  but  que  nous  poursuivons...  c'est  d'éteindre  la  mendicité  2k  domicile 
ou  plutôt  dans  les  magasins,  pendant  la  journée  du  vendredi. 

C'est  un  trait  de  mœurs  locales,  et  en  même  temps  une  preuve 
que  la  «  Commission  de  bienfaisance  »  oranaise,  avec  ses  attribu- 

(i)  C«  programme  n'a  qu'un  défiut,  c'est  d'être  trop  beau»  c'tst-à-dire  trop  Taste.  La 
Société  dem  se  diTiaer  en  section». 
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tiens  restreintes,  ne  rappelle  que  de  loin  la  vaste  organisation  de 
noire  Comité  de  bienfaisance. 

—  La  fameuse  question  du  «  buste  de  Stora  »,  véritable  tem- 
pête dans  un  verre  d'eau,  est-elle  vidée  à  cette  heure?  Noos  llpo- 
rohs.  Nous  ne  savons  pas  davantage  quel  accueil  a  fait  ou  fera  le 
ministt-e  de  la  justice  à  l'étrange  requête  émanée,  dit  une  feuille 
locale,  de  «  tous  les  membres  de  la  communauté»  (!!)  et  qui  mérite, 
pour  toute  réponse,  d'être  jetée  au  panier.  Quant  àla  lettre  hébraï- 
que de  M.  Joseph  Âzubib,  dont  nous  avons  déjà  dit  tin  mot,  nous 
sommes  forcés  d'y  revenir,  puisqu*il  nous  met  nous-mêmes  en  cause 
et  invoque  notre  autorité  à  Tappui  de  sa  thèse  :  «  Voyez,  diuil, 
VDnivers  de  février  1880  ».  Or,  savez-vous  de  quoi  il  s'agissait  dans 
ce  numéro,  non  de  février,  mais  du  4**  mars  1880?  De  la  statue 
de  Crémieux,  que  Ton  projetait  alors  d'élever  à  Alger.  C'est  pa- 
reillement une  statue  qu'il  était  question  naguère  d'élever  à  Men- 
delssohn,  et  nous  avons  également  protesté  (n*'  du  16  janvier 
dernier).  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  ce  n'est  pas  de  buste  qu'il  s'agis- 
sait, et  c'est  vraiment  abuser  des  termes  que  d'appliquer  à  un 
quart  de  créature  ce  que  nous  avons  dit  de  la  «  créature  humaine  » 
dans  son  ensemble. 

M.  Azubib  sait  aussi  bien  que  nous  ce  que  dit  à  cet  égard  le 
Schoulchan  Aroukh^  et  môme  le  sévère  k'»*i. 

Alsaoé-Loapraind. 

(.'Académie  de  Metz  vient  de  décerner  ufie  médaille  de  bronse 
à  M.  Isaac  Lambert,  huissier  en  cette  ville^  pour  son  travail  sur  U 
Société  de  bienfaisance  de  la  jeunesse  israeliie  de  UeiZw  Elle  a  d^ 
cidé,  en  outre,  que  cette  moaographie  serait  imprimée  dans  ses 
Mémoires.  > 

Nous  félicitons  de  ce  double  succès  jiotre  ami  M  «  Lambert^  digo^ 
fils  du  vénéré  grand  rabbin  deMatz^de  sainte  mémoice.  Rappelons 
également  que  la  Société  &à  que^ion  a  été  fondée  par  le  ils  ^^ 
du  même  pasteur,  le  très  regretté  Emmanuel  Lambert  Vs^* 

—  On  nous  écrit  de  Bouxwiller,  le  9  avril  : 

Depuis  nombre  d'années,  des  conféterices  popittlafrcs,  tfues  I  llnlUa- 
tive  *e  notre  eteellcnt  maire,  le  IP  Hœffel,  ont  Hetr  en  hiver  dans  »a 
grande  salle  de  concert  de  notre  ville  et  sont  faites  d'ordinaire  par  des 
professeurs  du  Gymnase.  •  *  n 

Celle  anné^,  c'esl  M.  le  D^  Singer,  notre  rabbin,  qui  a  bien  voulu  s«n 
charger.  Jeudi  l***  avril^  enfcéfenoe  d'mie,  ^lombfeoibe  ^j^eoibl^ 'j'  ^ 
traité  de  la  a  posiiion  sociale  de  la  femme  selon  la  Biblç  el,  le  TalQi^d  ii 
Pendant  une  heure  et  demie,  l'orateur  a  su  captiver  Tattenlion  ^^  J**-^ 
teurs^  qui  ont  chaleureusement  applaudi  sa  belle  conférence.  "  '^^ 
lAim,  inHiluleur.        ' 
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Prochainement,  use  nouTeUe  lelire  de  notre  correspondant 
de  Salonique,  et  de  nonveUes  commnntcaUons  ^or  le  divorce  an 
point  de  vue  Israélite. 

—  Des  braélilès  de  MosooH)  considérant  Tétat  de  Tétasté  de 
leur  synagogue,  avaient  adressé,  il  y  a  quelques  années,  une  sup- 
plique au  ministre  couipëtent,  à  Saint-Pétersbourg,  pour  obtenir 
la  permission  d'acheter  un  terrain  et  d'y  élever  un  temple.  Leur 
demande  fut  repoussée,  sous  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  droit  de 
cité  et  étaient  simplement  tolérés.  Mais,  ces  derniers  jours,  le  gou- 
verneur général  de  la  province,  le  généreux  et  bienveillant  prince 
Dolgorouki,  a  permis  proprio  motu  à  nos  coreligionnaires  mosco- 
vites de  se  b&tir  une  synagogue,  un  orphelinat,  un  bain  religieux 
ei  des  écoles.  L'illustre  président  de  la  Communauté,  M.  le  con- 
seiller d'Etat  Poliakoff,  en  donnant  cette  bonne  nouvelle  à  ses 
administrés,  a  ouvert  une  souscription  qui  a  déjà  produit  une 
somme  import^ntio  et  qui  permettra  aux  Israélifes  de  meure  àprotit 
la  libérale  concession  du  prince. 

—  Il  est  sérieusement  question,  paraîl-ît,  de  fonder  à  New-York 
un  séminaire  Israélite  partailement  orthodoxe,  —  honni  soit  qui 
mal  y  pense!  Une  première  assemblée  de  délégués  des  commu- 
nautés de  l'Union,  notammeni  de  celles  de  l'Est,  s'est  tenue  le 
1  mars  dans  la  synagogue  Scheérith-Israel^  s'est  constituée  en 
rabbinical-theological  Association^  a  élaboré  un  programme  et 
des  statuts.  On  compte  sur  un  grand  nombre  d'adhérents...  Qui 
vivra  verra. 

—  On  assure  qu'à  Kodeville,  dans  le  Mississipi,  gr&ce  aux  efforts 
du  rabbin,  M.  Henry  Cohen  (de  Londres),  tous  les  négociants 
Israélites  ont  résolu  de  chômer  rigoureusement,  àTavenir,  tous  les 
sabbats  et  fêtes  du  judaïsme.  Succès  étonnant  dans  cette  patrie 
de  la  libre  pensée...  qui  est  aussi,  à  la  vérité,  la  patrie  des 
canards  ! 

—  On  nous  signale  un  entrefilet  stupéfiant  dans  VIndépendance 
roumaine  du  21  mars  (2  avril]  dernier  : 

Ceux  qui  envisagent  avec  une  juste  appréhension  la  germanisation 
sans  cesse  croissante  dont  sont  actuellement  Tobjet  les  deux  rives  du 
Daoabe,  la  rive  gauche  surtout,  doivent  porter  un  élément  de  plus  à 
l'actif  de  leurs  inquiétudes* 

On  affirme,  en  effet,  que  la  direcUon  û^yAlHanceiêfailiU  univenelU, 
jusqu'Ici  éublie  à  Paris,  va  être  transférée  à  Berlin. 
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Que  notre  confrère  se  rassure  I  La  Lettre  d'Alsace  ci-dessus  lui 
donnera  le  mot  de  ce  rébus. 

Dans  le  même  numéro,  VIndépendance  applaudit  aux  excellents 
et  patriotiques  conseils  donnés  par  M.  Armand  Lévy  à  ses  coreli- 
gionnaires dans  une  lettre  insérée  par  la  Revista  ;  conseils  ana- 
logues à  ceux  qu'ayait  développés  M.  Léyy  dans  la  conférence 
dont  nous  avons  parlé  dernièrement. 

—  Le  conseiller  de  commerce  Samuel  Jaffé  (nfi*»),  mort  dernière- 
ment à  Posen,  a  légué  une  somme  de  100,000  marks,  dont  les 
intérêts  devront  être  partagés  chaque  année,  à  Tanniversaire  de  sa 
mort,  entre  cinquante  citoyens  méritants  de  cette  ville,  Israélites 
et  chrétiens  indistinctement. 


ANNONCES 


nK^2   HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉLITE  ^Ifi^D 

(13,   BOE  Pastorelli,    28,  NICE) 

A  riionneur  d*annoncer  à  sa  nombreuse  clientèle  qu'elle  rouvrira 
à  partir  du  iO  juin  jusqu'après  les  fêles^  son  Hôtel,  Î  E,  fu«  du 
Faubourg-de-la-Barre,  Dl  EPPE . 

Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carie. 
Cuisine  super&ne. 

Service  religieux  pendant  les  [ête$. 
Références  :  MM.  les  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris. 


L'Exposition  artistique,  ouverte,  41,  rue  deCh&teaudun,  dans  les 
magnifiques  galeries  de  M.  A.  Herzog,  continue  à  attirer  la  foyle. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes, 
marbres  et  objets  d'art  de  toute  espèce,  -entre  autres  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  darticles  d'éclairage.  Signalons  surtout 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  et 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  Tadmiration  des  nombreux,  visiteursi. 

Mous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  vi^it^c  cette  maison 
de  coniiance  unique  dans  son  genre  à  Paris. 
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La  brochure  de  M.  le  rabbin  Paul  Muscat  intitulée  :  La  Richesse 
(T Israël;  —  Qu'est-ce  que  la  Synagogue  [l]^  se  recommande  tout 
particulièrement  à  1  attention  du  public.  Plus  on  la  lira,  plus  on 
sera  frappé  de  la  justesse  et  de  la  profondeur  des  pensées  qu'elle 
renferme.  Sans  aucun  doute,  elle  est  appelée  à  faire  une  vive  im- 
pression et  à  produire  les  bons  effets  que  s'en  promet  l'auteur,  — 
à  savoir,  dissiper  les  calomnies  amoncelées  contre  Israël  par  les 
antisémites,  réfuter  les  critiques  hostiles  dont  la  Bible  est  l'objet 
et  conduire  l'humanité,  en  général,  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. Tous,  quelle  que  soit  leur  croyance  religieuse  ou  politique, 
leur  position  sociale  ou  leur  profession,  répéteront  sympathiquement 
ce  vœu  de  l'auteur  :  «  Ah!  laissez  au  moins  à  Jacob,  laissez-lui  la 
pierre  où  il  repose  sa  têle  !  » 

Nombre  de  passages  obscurs  de  la  Bible  ou  de  TAgada  sont 
heureusement  élucidés  dans  cet  ouvrage:  par  exemple,  pourquoi  le 
Midrasch  met  en  parallèle  le  mont  Sinai  et  la  divine  échelle  de 
Jacob;  ce  que  signifle  le  célèbre  songe  du  patriarche;  pourquoi 
Esaû  a  vendu  son  droit  d'aînesse,  tandis  que  Jacob  a  assumé  les 
droits  et  les  devoirs  du  premier-né;  ce  que  signifie  le  Kol-Nidré 
(auquel  l'auteur  rattache  un  texte  du  Nouveau  Testament  dont  il 
fixe  le  vrai  sens);  enfin  pourquoi,  selon  le  Talmud,  le  temple 
ne  s'appelle  ni  une  montagne  ni  un  champs  mais  bien  la  maison  de 
Dieu. 

A  travers  l'attrayante  variété  des  points  de  vue  traités  dans  la 


(1)  La  brochure-spécimen  dont  il  s'agit  forme  le  dixième  chapitre  d*un 
grand  ouvrage  iotitulé  :  «  La  Vie  et  la  Couronne  d*lsraël.  —  Israël  considéré 
comme  fondateur  de  la  civilisation  morale  et  philosophique  d,  par  le  rabbin 
P.  Muscat. 

Chez  l'auteur,  21,  me  Saint-Etienne,  à  Nice. 
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brochure  circule  une  môme  et  grande  idée,  qui  n'échappera  à 
aucun  penseur;  c'est  que  Jacob  est  l'image  et  le  type  du  peuple 
israélite,  que  la  vie  du  patriarche  préfigure  l'histoire  même  de  sa 
race  et  que  la  Synagogue  est  l'impérissable  monument  de  celte 
même  histoire,  en  tant  qu'elle  conserve  à  jamais  la  doctrine  de 
l'Echelle  divine,  du  chemin  qui  conduit  à  la  perfection. 

L'auteur  de  cet  écrit  s'est  placé  au  point  de  vue  de  la  raison 
pure  et,  par  cela  même,  ne  déroge  en  rien  aux  principes  de  Tor- 
thodoxie  traditionnelle;  car,  ainsi  qu'il  le  remarque  très  judicieu- 
sement dans  la  préface  de  son  livre,  religion  et  raison  ne  se  com- 
battent pas  mutuellement,  au  contraire,  elles  se  fortifient  Taoe 
par  l'autre. 

L'auteur  semble  avoir  pris  à  tâche  de  condenser,  dans  le  cadre 
étroit  de  cette  brochure,  une  foule  de  pensées  profondes  et 
d'aperçus  ingénieux.  Il  a  assez  bien  réussi,  croyons-nous,  pour  ne 
pas  craindre  la  critique;  et  celle  des  ignorants,  des  demi-savants 
et  des  envieux  ne  le  touche  guère. 

En  ce  qui  concerne  l'ouvrage  complet  :  La  Vie  et  la  Couronne 
d^sraël,  lequel  doit  paraître  prochainement,  l'on  peut  présager 
que  ce  sera  une  œuvre  de  haute  portée  et  d'utilité  générale.  Triste 
fille  de  l'ignorance,  la  haine  religieuse  s'évanouira  nécessairement 
aux  rayons  de  la  science. 

Les  premières  livraisons  contiennent  une  explication  remar- 
quable du  saint  Tétragramme,  et  indiquent  d'une  façon  absolument 
rationnelle  les  motifs  des  préceptes  de  Moïse;  si  bien  qu'on  peut 
s'étonner  à  bon  droit  que  la  vérité,  la  simple  et  claire  vérité,  ait  pu 
si  longtemps  être  méconnue. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  exprimer  un  vœu,  celui  de  voir  bientôt 
paraître  l'ouvrage  entier. 

Un  ami  de  la  vérité. 
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L*UN1VERS  ISRAÉLITE. 

BUT  GÉNÉRAL  DE  L'OUVRAGE 
MODE  DE  SOUSCRIPTION 


L'auleur  s'est  proposé  : 

1*  De  montrer  comment  l'humanité  en  général»  par  l'applica- 
tion des  principes  rationnels  de  la  religion,  peut  et  doit  s'élever  à 
un  idéal  de  perfection  ; 

2**  D'amener  à  résipiscence  les  Etats  qui  admettent  encore  des 
distinctions  de  religions  et  de  races  ;  de  coinbattre  les  antisémites, 
lesquels  ne  sont  pas  seulement  des  antiisraélites^  mais  des  anti^ 
chrétiens^  et  qui  feraient  mieux  d'imiter  les  États  où  règne  depuis 
longtemps  l'émancipation  ; 

3"*  De  prouver,  par  l'exposé  des  motifs  de  la  législation  mo- 
saïque et  des  usages  introduits  par  les  talmudistes,  que  ces  insti- 
tutions n'ont  d'autre  but  que  d'élever  et  de  perfectionner  notre 
âme,  ce  qui  aura  pour  résultat  d'écarter  les  haines  de  religion  et  de 
race  et  de  les  remplacer  par  une  tolérance  universelle. 


L'ouvrage^  formant  un  tout^  sera  publié  sous  un  seul  et  même 
titre.  On  peut  néanmoins  considérer  chaque  partie  ou  livraison 
comme  une  section  distincte  et  indépendante.  Chaque  souscripteur 
pourra  donc^  à  son  gré^  se  borner  à  un  certain  nombre  de  livrai- 
sons ou  de  parties^  et  même  en  fixer  le  prix  à  sa  convenance.  Car 
il  y  a,  d'une  p^rt^  bien  des  personnes  désireuses  de  lire  des  livres 
instructifs j  mais  qui  n'ont  pas  les  moyens  de  les  acheter  ;  et  il  en 
esty  d'autre  part^  qui  ont  largement  les  moyens^  mais  n'ont  pas  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


4  l'univers   ISRAÉLITB. 

loisirs  nécessaires  pour  la  lecture.  Ces  derniers  peuvent  du  moins 
être  utileSy  s'ils  contribuent  par  leurs  libéralités  à  ce  que  les  livres 
puissent  être  cédés  à  bas  prix^  ou  même  gratuitement^  d  csux  que 
la  fortune  n'a  pas  favorisés. 

P,  M. 


Paris,  imprimerie  Jouaust  et  Sigaaz,  338,  me  Saint-Honoré. 
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BRODERIE  EN  TOUS  QERRES) 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR   TROUSSEAUX   ET   LAYEnES 

M«  F.  SIMON 
7,  RUE  MANDAR,  PARIS. 


rAMIOUE  DC  PRODUITS  ALIMENTAIRU 

N.  &  J.  BLOCH 

Umnt  A  TAPBUB  A  TOMBLAINB,  psif  Kayot 


DEPOT 


PARIS 


FECULE    BLOCH 


La  F6oale  sortant  dea  Utinot  BLOCH  Mt  fabriqués 
•pédaleneni  pour  l'uêaïf  mitmêntmirt;  auMÏ  a-t-ella 
«oqait  depuis  1811  une  réputation  hitn  mértUt. 

Plnaieur»  produits  sont  offerts  an  public  soua  dan  titres 
da  pbs  en  pkia  pompeux  at  arae  la  mention  de  Pécula 
purifiée,  tandis  que  la  plus  sooTent  ca  ne  sont  qua  dea 
produiu  inférieurs,  blanchis  au  chlore  ou  k  l'jsclde,  qui 
no  conTienncntqu'àt'asage  industriel;  leur  bas  fffix  en  est 
une  preuve  aeruinel  Ce«  produits  sont  trèa-nuisibles  k  la 
aanié. 

Pour  mettre  fin  h  une  confusion  qui  pourrait  leur  deve- 
nir préjudiciable,  MM.  BLOCH  préviennent  le  public  qua 
la  Fécule  soruot  da  {«ur*  u«in«e  sera  vandua  doréiMvant 
aous  la  dénominabon  6b  Fëcul»  Blooh,  et  que  chaque 
paquet  sera  revêtu  de  leur  êignaturê;  il  portera  le  nom 
da  BlOOb  dans  la  marqut  i«  fahriqut. 

Nouê  priant  It  puM/e  d«  réclanur  la  véritablt  FÔCUle 
BlOOh,  —r  on  imite  nos  éttttutUt»  »t  notre  pa^iMtotf*. 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

DIRIGÉE    PAR 

M"^^  MAG-NAB,  professeur  de  la  ViUe  de  Paris 

5,  rue  Millon^  Paris. 

Modèle  vivant,  peinture,  aquarelle,  pastel.  Préparation  aux  examens,  anatomie, 
perspeeiife. 

Co'xvé  spéciaux  d'art  décoratif  avec  ses  différentes  applications  :  céramique,  éventails, 
broderies  d'art  et  d'ameublements,  etc. 

Pro,esteurs  :  M>«  Mao-Nab,  M>1.  0.  de  Ghampeaux  et  Jacques  Galland. 

GiUND  ATEUER  et  Leçons  parîioHlUret  >  5,  rue  Pelonze. 
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iSi,  AYBNCB  JPB  Ml  UBIMB»  à  BH^VIiOCinB-SlIR-SBllVB 

AUX  PORTES  UtHf$  PS  PAEIS 

Pensionnat  de  demoiselles ^  pour  un  nombre  restreint  d^élèves 
-dirigé  par 

M"^    BETTELHEIM 

Instruction  complhe.  —  Êétucalion  choisie. Grand  conforlahle% 

Prèparatiloii  aiui:  expunoM 


ANCIENNE    INSTITUTION    NETMARK 


PENSIONNAT   DE   M"   L.   ISAAC 

SuccE^EUt  DE  M"»«  J.  KAHN,  —  Maisojî  fondée  en  1824 
Rue  BoileaUy  22,  Antcniil-4Pa«i«  | 

(puis  DU  BOIS  DE  fiOULOGIfl) 

HÉCOMPSNSE  DE  M.  LE  MIMISTRK  BS  L^mSTRUCTfON  PCftLIQOr 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M""  KAHN 

45,  BOniifCVARI)  EUGÈNE  (NeuillyHBur-Seme) 

Prèi  du  Bois  de  Boulogne  el  du  Jardin  d* Acclimatation 
VASTE    LOCAL    AVEC   JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

11-13,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne» 

EnseigaemeutclassiqueQt  professionnel. — Répétitions  dulycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d^Btterbeek ,  BRUYET.TiES 

(en  FACE  DU  PARC  LÉOPOLD) 

|L.  KAHN,  FJl  S.  Se.  (Londrai^}    OirMtmr 
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•  -^    -    ïN6fïTUTK)N*Sf>ftmG1BR  ^^^^   ^^   ^ 

ZiEOBL  et  Engelmann  j  directeurs. 

Ëcole  de  commeroe.  —  Ëiude  pratique  des  priacipales  langues 
d'Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commereiales,  des  sciences 
mattiématiques  et  physiques,  dans  lears  rapp^çts  arec  le  commerce 
et  riûduslrie.  —  Gours^  préparatoire  an  bacicalauréal  es  scienceî. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouYernefflent.  7      .    > 

L'iastruction  religieuse  est  confiée  à  M^  le  rabbin  Mayer.. 

L'institution  est  située  dansla  partie  la  plus  saine  de  là  ville.  L^s 
cours  de  récréation  sont  Tastes*  ^t  entourées  de  galeries  couver  les. 
—  <}rand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
po«rvu6«  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnée. 

INSTITUTION    DE   JEVNÊS    QEiïsi  ' 
Dirigée  par-M.KAHN,  Offider  a^Académie,  elH,KAB!l  iOs, 

Rue  4m  FranoflpiSoiurseoiAy.ae^  à  PARIS 

Division  culSsiqus.  —  Aépétllioa  des  cours  du  lycée  Cluurlemagoe. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  GoQverneneBt. 

Divtaiov  GQi6ttRCfAL£.  fr-  Eisaignemeiit  pratique  des  sdledcas^Ëtude 
spéciale  dea  langves  vtvan^s, 

JARPIM     —   »TMHA8m 


A  Nenilly-sur-SeiDe,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  prés  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimataiion  :  Grands  et  petits  hôtels  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2,000  k  6,000  francs  par  an. 

S^adresser  sur  les  lieux,  ou  k  M.  S.  Beaucaire  aine,  60,  rue  d'Aboukir, 
à  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  an  boulevard  Bineaa,et  qeux  deTÉtoile, 
arrivent  tout  prés;  il  y  a  aussi  un  service  à^omnibui  dUreet^  partant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  i  heures  et  à  6  heures,  et  vice  vdf^d,  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  mlnutes« 

Neuilly  a  un  temple  Israélite* 

PENSION  OE  FAMILLE  ANGUISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d*apprendre  l'anglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aris- 
tide AsTRCC,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  —  S'adresser  au  Révé- 
rend J.  Baricsteiiv,  UUdmayLoige^  Folkestone  Road,  Douvres* 
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VINS  ET  HUILE  12^3 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Malsm  fmd6e  en  1860  à  HOKTPBLLIBR 

U  Tin  et  rhttilc  soruni  de  la  Maison  JULES -ISRAËL  FITT  remplissenl 

rigoareusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expédilions  sont  accompagnées  du  c«r«t/îcal  de  M.  Kahm,  rabbin  de 

Ntmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  ll^D 


MOPB    D'BVTOI    V*    1 
EN   BARRIQUES  OU  DEMl-BARRlQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


Clo»  Salnt-Oeorges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellente  qualité) 

Vin  Narbonne  Corsé  (i%  degrés  couverts). 


DE 

DB 

»o 

111 

IJTRES 

Lirais 

EN  GARS 

deMontpeUîer 

BurifM 

4|!Biir 

450  fr. 

80  it. 

130 

70    » 

120 

65   > 

100 

55    1 

125 

67  50 

135 

67  50 

I«a  Maison  accepterait  des  r^véeeniants  aTec  bonnes  références  sur 
tontes  les  places  où  eUe  n'est  pas  représentée. 
PATSMBMT8.  —  Par  tndte  ^ue  Je  fouiiii  sar  mes  cHenU  à  60  Jonrn  de  U  dat*  dt  U 
foctore  oa  comptaiit  1  p.  iW 
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»£:   SXJGGÊSIII 


ALCOOL  DE  MENTHE 


DE       RIGOLES 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 
Formane,  au  moyen  de  quelques  gouUes  dans  tin  verre  d*eau,  une  boisson 

délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 
A  plus  forte  dose  INF AILLiIBIiE  contre  les  indi- 

gestions^  éiourdissements,  maux  d'estomac,  de  coeur,  de  nerfs,  de 

tête,  etc. 
Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  tous 

les  soins  de  la  Toilette. 

SB   VKND   CHEZ   LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS  DE  PARFOMBSIB 

ET  d'Épicerie  fine 

FabrAque^  à  t^lyou,  9,  ijours  d'Herboavillô. 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Riolier. 

Se  Béiec' des  imitations  et  exiger  sur  chac^e/ flacon  la  signature  de 
rinvenieur  H.  DE  RICQLÈS. 

L'Adminiêtrateur  Gérant  :  L,  BtOCM  iii«» 

Psris.  Imprimerie  Jouaust  etSigaux,  rue  Saint-Henoré,  338 


Digitized  by  VjOOQIC 


XLI*  Année  N^  16  !•'  .mai  1886 


L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

^  jeiiRNAL   BIS   PRINCIPES  C0NSERVATK6RS   D8   JlIDAiSHR 

UJ 

H-  FONDâ   PAR 

-  S.  BL.OGH 

^  PARAISSANT 

Z  DU    1"'  AU    5    ET    DU    16   AU    20    DE   CHAQUE   MOIS 

"3  Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

s   L.  ViTOGUE,  grand  rabbin.  !,•  BLOGH  fils. 

co  ,   , 


{Exode  t  X,  13.) 


^  Sommaire: 

^^  La  FÉTiE  DB  LA  Paqub  ET  LA  FÉTB  DES  AzTifEs  (suit6  aifio).     3.    HeiTniann  , 
s  raùbin, 

'mi  La  France  juite,  par  E.  Drumont;  Juifs  et  Chrétiens^  par 

O       Van  Cleef , ^ .-.-.  ...      L  W. 

^  Les  ^râcorsburs  de  l'Emancipation  juive.  ^  •  ^  .  .  •  .  .     Hag^enan,  r(i&5i» 

g  Un  Maruge  manqué,  nouvelle Y. 

Cbarité  ISRAÉLITE  :  Utte  mensuelle  :  mars-avril  1886. 

P^  Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Étranger. 

\ I      Avis  DIVERS  ET  annonces. 

Supplément  :  Lts  Obsèques  de  Jiles  Lion.  ..•••..     •      Prosper  Lunel. 


Bureai  :  K  Paris,  rue  La  Bruyère,   8. 


Toutes  Ut  crmnmnieations  relntioes  an  journal  doivnt  être  adressées  à  M»  iHoch 
ftîs,  a^tministrateur  gérant,  et  lui  parvenir  au  plus  tard  hnt  'our^  avant  la  date  de 
fntblicatiqn  du  numéro.  Dans  le  cas  contraire,  elles  seraient  ajournées, 

16 
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PRIX  DE  L'ABPNNEMENT  : 

JJbrwce.  Algérie,  Alsace-Lorraine  :     |  ^  "oi..  U  t 
Btranger  :  Un  an,  S5  fr.  —  Six  mois,  13  fr. 

Annonces  :  1  fr.  la  ligne*  \pMvAhUMi'amaues 

InterUons  dans  le  corps <lu  Journal:  3  fr.la  ligne.)  ^ 


Dw,*.  ^.,  ^..-m^Vn .  I  Année  courante  :  1  franc. 
Prxx  du  numéro:  j  ^^^.^^  antérieures:  i  fr.  80. 

Les. abonnements  partent  des  1*  eM6  de  chaque  mois. 
VINS  ET  HUILE  1B^3 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Maison   fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Ibulle  sortant  de  la  maison  JULES-lSRAEL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  condiiions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi.. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Nîmes,  successeur  de  H.  Aron. 


VINS  FINS  ^WD 

EN  FUTS  DE  15,  20,  30  ET  60  LITRES  EU  AU-DESSUS 
ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES  ^^ 

Vin  blano  doux  depuis.  .  •  •  • •.•••••  » 

Musoat  de  Frontignan.  .  • » 

Muscat  de  Lunel » 

Elau-de-vie  de  Montpeilier » 

HUILE  P'OLIVE  PURE  ^w:i 

PAR    ESTAGNONS   OU   BONBONNES   DEPUIS   10   A   50   KILOS 

Extra  surfine  douce.  ,.....••.....*.•.•*.... 
Surfine.) ....••.«.•.•••«..••.. 


fr. 

n     » 


2        60 
2        20 


CONDITIONS  DE  LA   MAISON 

PAYEMENTS.   —  Par  traite  que  je  fournis  sur  mes  clients  à  60  jours  de  la  data  de  la. 
facture  ou  comptant  1  p.  100.  _^_^_^«_^ 

LE  COURRIER 

JOURNAL  QUOTIDIEN  FONDÉ  EN  1839. 

Feutn^  officielle  d*annonce$  judiciaires  et  légales.  —  Organe  spécial  de  rindustrié  pa» 
ïUienneet  de  l'exponaiion. 
Liste  des  aclieieurs  de  k  proYÎDce  et  de  rétranger. 
C^nniunleatioiiM  des  eonimlii«loaiiairoii,  oxportatearM,  efe.,  eC«. 

âv^-«-«*«fc  .  1  france  :    1  an  :  36  francs,  6  mois  :  19  francs, 
Abonnemenu  .  j  Eiranger:  l  -    46      -      6  -      24    - 

Directeur  :  Jousn  Mabvm» 

Bareaux  :  48,  faubourg  Poissonnière,  Paris. 
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L'UNIVERS  ISRAÉLITE 


LA   FÊTE  DE   LA   PAQUE 
ET   LA   FÊTE    DES    AZYMES 


(Suite  et  fin.  —  Voir  le  précédent  numéro.) 

Nous  ne  nous  arrôlerons  pas  aux  détails  Irop  connus  sur  la  ma- 
nière de  préparer  la  Pil(|ue  et  de  la  manger  :  nous  avons  hâte 
d'exposer  la  théorie  vraiment  origiuale  imaginée  par  certains 
écrivains,  comme  Ewald  et  George, au  sujet  de  Tinstitulionde  la  (été 
de  Pài|ue. 

«  Bien  avant  Moïse,  dit  Ewald  (Alterth.  d.  V.  /sr.,  p.  460),  les 
Israélites  avaient  certaines  fêles  qui  étaient  en  quelque  Forte  de 
pures  fêles  de  la  naiure  et  que  Moïse  conserva,  en  y  rattachant  les 
solennilés  insliluées  par  lui.  Sous  ce  rapport,  les  Israélites  ne  se 
distinguaient  pas  des  autres  peuples  anciens.  Les  fêles  de  la 
nouvelle  luna  et  de  la  pleine  lune  exisiaient  chez  les  anciens  Hébreux 
comme  chez  certains  peuples  païens,  tels  que  les  Indiens  (1).  Le 
Penlatcuquc  a  conservé  des  traces  de  ces  anciennes  fêles  des  Néo- 
ménies.  Quant  aux  fêtes  de  la  pleine  lune  (-2),  il  est  à  remarquer 
que  les  deux  grandes  solennilés  duprinteiL^ps  et  de  Tautomne  sont 
Hxées  à  la  pleine  lune  de  Nissan  et  de  Tisri.  Du  reste,  la  fête  de 
Pâque  éiait  si  bien  liée  à  la  daie  du  15,  que  le  '^z^  hôë,  la  seconde 
Pâ|ue  (luatiiuée  pour  ceux  qui  avaient  été  euipêcliês  par  force 
majeure  de  laire  la  Pâque  le  15  Nissan),  fut  également  dxée  a  la- 
plciue  lune  (le  15  du  deuxième  mois,  iyar}({5).  Lorsque  Jéroboam, 

(1)  Dans  cerlaines  ^ccte3  religieuse»  de  l'Inde»  on  observe  encore  aujoard^bai  des 
fé>ei  (le  Cj  genre  (de  la  Louubie,  Descripiion  du  royaume  ue  Siaa,  i,  p.  347). 

[i)  A  noter  tihcurd  la  léie  diie  Fête  Uns  écoliers,  que  le  Taimud  place  au  It  du  mois 
de  Scb<  bat. 

(3;  Il  arriva  une  îoU  que,  le  peuple  toui  eniier  se  trouvact  euipêchô  de  célébrer  la 
P&que  le  15  Mù»au,  on  remit  cette  boleumté  au  15  du  mois  suivuni  (U  Clirou.,  xxx,  2). 
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voulant  instituer  un  culte  dissi«lenl  en  Israël,  fixa  la  fête  de  Sooc- 
colh  au  8*  mois  au  lieu  du  7%  il  dut  cependant  la  fixer  à  l'époque 
de  la  pleine  lune,  c'est-à-dire  au  i5  lleswan. 

«  Il  y  avait  donc  deux  fêles  principales  dans  l'année,  qui  se  trou- 
vent d'ailleurs  chez  beaucoup  de  peuples  anciens  (1)  :  la  pre  -ière 
était  la  fêle  du  printemps  ;  la  seconde,  celle  de  l'automne.  Celte  der- 
nière conserva  toujours  son  caractère  de\fôie  agricole,  célébrée  en 
plein  air,  sous  des  huttes  de  feuillage  dressées  dans  les  champs,  oa 
sur  les  terrasses  des  maisons,  dans  les  cours,  et  même  sur  les  places 
publiques  (Néhémie,  \i\i^  i6).  La  fête  de  Tautomne  durait  plus  long- 
temps que  la  fêle  du  printemps  :  c'était  le  moment  où  le  peuple  se 
reposait  de  toutson  travail  del'année  agricole.— Lafêtedu  printemps, 
c'étdit  la  fêle  des  prémices  de  la  moisson  nouvelle.  L'offrande  des 
prémices  était  accompagnée  de  prières  et  de  vœux  pour  obtenir  de 
la  Divinité  une  saison  favorable.  H  élait  défendu  de  manger  da 
pain  fait  avec  le  grain  nouveau  avant  la  consécration  publique  des 
prémices.  L'offrande  consistait  en  grains  d'orge  grillés,  réduits 
en  farine  et  transformés  en  gâteau  azyme  [Lévit,,  ii,  14;  cf.  Josué^ 
v,ll). 

«  Mais  en  même  temps  qu'une  fête  de  réjouissances  et  d'actions 
de  grâces,  la  fêle  du  printemps  était  une  époque  de  transition 
entre  l'hiver  et  l'été,  entre  le  passé  ei  lavcnir  :  elle  indiquait 
l'approche  mystérieuse  d'une  année  nouvelle,  qui  pouvait  apporter 
à  la  terre  la  béuédiclion  ou  la  malédiclion.  Pour  se  rendie  la  Divi- 
nité favorable  et  s'assurer  contre  son  courroux,  on  songea  a  une 
offrande  de  purification  ou  d'expiation.  De  là  le  nom  si  élrauge, 
mais  si  caractéristique,  du  sacÉ  ilice  de  Pâque  :  nos,  passage,  pré- 
servation. Ce  sacrifice  resta  toujours  un  véritable  sacriûce  domes- 
tique, que  chacun  ollrait  pour  le  salut  de  sa  maison.  11  devait 
consister  en  une  pace  de  menu  bétail,  qui  pouvait  eue  consommée 
dans  un  seul  repas  par  une  famille  lant  soii  peu  nombreuse  {i). 

«  L'offrande  des  prémices  de  la  moisson  s'accomplissait  seule- 
meni  après  l'oifraiide  de  la  Pâque  :  celle-ci  était  une  cérémonie  da 
culte  populaire,  celle-là  une  cérémonie  du  culte  public.  Quand  le 
peuple  avait  été  préalablement  purifié  par  le  sacrifice  de  la  Pâque, 
il  pouvait  s'approcher  de  Tautel  pour  ollrir  les  prémicts  boos 
forme  d'un  gâteau  azyme  :  c^etail  une  ofliaude  pui  émeut  natu- 
relle, sans  aucun  mélange,  qui  pouvait  symboliser  langouise  de9 
jours  :  c'était  le  ''ay  cnb,  le  pam  de  Cangotàse.  » 

Uerzog  {Keal'Encyclop.)  conteste  cette  théorie  d'Ëwald  en  disani 

(i)  Gb«z  les  ArabeS)  le  mou  de  Maharam  (l***  mois  d'automne)  et  le  mois  de  Régeb 
(l(?r  mo.s<Uu»ptiiiUuip8  ei  le  l^de  l'anuée,  etuieni  egjlcuiviii  coniacrd^  àdebfc^ii^. 

^2/  l^oiurquez  1  aimiogitt  de  ce  HuenMce  avcc  celui  ûc  l'dg.teau  pd^cai  qj*ou  offrait 
chez  le»  Araiics  au  mois  ue  Régeb.  Le^  Arabes  nuuiaieai  ce  Sttcntii.e  oul/tdu,  «tte  »alai». 

{Note  dEwM.) 
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qn*el1e  repose  sur  de  simples  conjectures.  L'analogie  Urée  de 
1  usage  des  Arabes  de  sacrifier  des  agneaux  pendant  le  mois  de 
Régeb  n'est  nnllenienl  fondée  :  rien  ne  prouve  que  cette  coutume 
soit  antérieure  à  Mahomet,  et  peut-être  est-elle  précisément  une 
imitation  de  la  législation  mosaïque.  Du  reste,  la  consécration  des 
premiers  nés,  que  i'Exode  (chap  xiii)  rattache  à  Tinstitutibn  de  la 
fête  de  Pâque,  ne  peut  être  séparée  du  fait  historique  de  la  sortie 
d  Egypte.  La  fêle  de  Pâque  paraît  donc  bien  d'origine  mosaïque. 

La  fête  des  Azymes,  qui  fait  suite  à  la  fête  de  la  Pâque,  a  été 
également  Tobjet  de  nombreuses  interprétations  symboliques. 
Nous  avons  vu  Ewald  essayer  d  expliquer  le  •'35  nnb  en  le  traduisant 
par  le  pain  de  rexpialion,  le  pain  de  l'angoisse.  Mais  le  caractère 
général  de  cette  fête  est  celui  d'une  solennité  joyeuse,  d'une  fête 
de  réjouissances.  Si  le  Deulèronome  appelle  les  azymes  '^s:'  Dnb» 
\epain  de  misère^  c'est  pour  mieux  faire  ressortir  la  joie  éprouvée 
par  nos  ancêtres  lors  de  la  délivrance,  en  évoquant  ainsi  l'image 
de  l'oppression  i^ui  avait  pesé  sur  ^ux  et  en  rappelani  le  souvenir 
de  la  sortie  d  Egypte  par  «  le  pain  de  la  fuite  ».  Quant  à  l'offrande 
des  prémices,  où  Ewald  voit  la  trace  d'une  fête  plus  ancienne  que 
le  mosaï^me,  Uerzog  essaye  de  la  rattacher  également  à  une  lôle 
du  printeuips  qui  aurait  existé  chez  les  Juifs,  même  avant  la  sortie 
d'Egypie.  «  11  semble  en  effet,  dii-il,  que  les  Juifs  observaient 
alors  déjà  certaines  têtes  :  cela  résulte  des  paroles  de  Moïse  à 
Pharaon  (Exode,  m,  1«;  v,  1,  3)  ». 

Herzog  a  toit  de  faire  cette  concession  au  système  d'Ewald. 
L*hypoihès6  d'une  fêie  du  priutemps  pratiquée  par  les  Juifs 
avant  la  sortie  d'Egypie  ne  se  comprendrait  pas  :  qu  importaient 
aux  ebCiaves  des  Pharaons  (1)  les  chaugeuieuls  de  saison?  il  en  est 
autremeui  d'un  peuple  libre,  voué  à  l'agriculiure.  Les  passages 
cités  de  i'Exode  ne  prouvent  rien  :  ii  lallait  bien  que  Moïse  motivât 
la  demaiide  qu'il  avait  laite  au  Pharaon  d  accorder  aux  Israélites 
un  congé  de  quelques  jours,  eiil  dut  prétexter  des  létes  religieuses 
imaginaires,  uoni  les  nies  mystérieux  ne  pouvaient  être  célébrés 
sur  la  terre  d  Egypte.  — ïouteiois,  il  laui  recounaïire  que  si  la 
fête  de  la  Pâque  et  des  Azymes  n^e^t  pas  simplement  une  iranslor- 
mation  ne  la  lête  du  priuiemps,  si  eiie  a  été  uuiquemeui  insinuée 
comme  lêie  natioiiaie  ei  reiigieude,  elle  a  reçu  néanmoins,  dans  une 
certaine /iimiie,  le  caractère  d  une  léte  agncoie  pur  i'otlraua^  ues 
prémices  ue  l'orge,  lixee  par  le  iégisiaieur  au  S*  jour  de  la  lôie  ues 


(1)  Les  Israélites,  malgré  la  phrase  reçue,  n'éuient  pas  précisément  etclav^St  mais 
pluidk  iriMutfet  uu,  si  fun  Teut,  corvéubUn  (Vuir  notre  Ptn.aieuque,  t.  li,  y,  10),  ils 
diaieoi  poSat;»eeurs  —  an  muius  usufruitiif»  -»  û'iuie  |*rofinc«  ei  |ivuf«kiH  j  pra  k^uet 
le  Luhe  1  uuiujtniaire  ue»  pauiaictie».  Laigumeiii  de  M.  UerriuaMii  uuus  Miubu»  ûwBC 
faible,  bktu  que  ^a  thèse  son  irès  jubte  au  lonU.  (L.  W.J 
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Azymes.  Bahr  (Symbol,  d.  mos.  CuUus)  dit  excellemment  à  ce 
sujet  :  «  Un  peuple  destiné  à  se  vouer  enliërement  à  l'agricolture 
ne  pouvait  mieux  célébrer  la  naissance  de  sa  nationalité  et  de  sa 
Tie  politique  qu'en  unissant  la  fête  de  son  affranchissement  à  la 
fête  du  renouveau  de  la  nature.  » 

Nous  sommes  donc  en  présence  d'une  solennité  triple  :  c'est  à  la 
fois  la  fête  de  la  Pâque,  la  fête  des  Azymes  et  la  fête  des  Prémices 
de  Torge.  Il  serait  surprenant,  dit  Herzog,  qu'une  fête  pareille  ne 
fût  pas  essentiellement  symbolique  jusque  dans  ses  moindres  dé- 
tails, et  que  ceux-ci  ne  répondissent  pas  soit  à  une  pensée  morale, 
soit  à  une  pensée  de  protestation  contre  les  doctrines  ou  les  usages 
des  païens.  «  La  Pâque  étant  un  sacriQce  dont  le  sang  a  préservé 
jadis  Israël,  lors  du  massacre  des  premiers-nés  égyptiens,  celui  qui 
offrira  ce  sacriQce  est  sûr  de  trouver  à  son  tour  grâce  devant  Dieu 
et  sera  préservé  de  sa  colère  vengeresse.  Par  le  repas  pascal,  Israël 
célèbre  en  quelque  sorte  son  adoption  comme  premier-né  (•^•^'oa  '^sa 
^Kiwi)^  comme  peuple  élu,  comme  peuple-pontife;  c'est  ce  qui 
explic^ue  l'usage  primitif  suivant  lequel  le  père  de  famille  immolait 
lui-même  la  Pâque.  La  famille  étant  Timage  réduite  de  la  nation, 
c'était  Israël  tout  entier  qui  faisait  acte  de  poutife,  de  sacrificateur, 
en  immolant  l'agneau  pascal.  Les  herbes  amères  qu'on  devait 
manger  avec  la  Pâque,  en  souvenir  des  souffrances  d  Israël  en 
^^gyplo»  sont  le  symbole  de  la  vie,  dont  il  faut  savoir  supporter 
Tamertume  (cf.  Ps.,  xc,  10)  par  Tespérance  d'obtenir,  comme  nos 
pères,  la  faveur  de  la  proteciion  divine.  Les  azymes  devaient  rap- 
peler le  fait  miraculeux  de  la  délivrance  d'Egypte,  qui  avait  arraché 
Israël  à  un  milieu  corrupteur  et  corrompu  pour  en  faire  un  peuple 
libre  et  ayant  au  plus  haui  degré  le  sentiment  moral.  Geite  idée  de 
la  régénération  d'Israël  par  l'élection  divine  se  feflèle  dans  le 
verset  suivant  du  psaume  c  :  io5  larux  ^h^  ■arr  «nn  u^inhi<  »^n  'n  -«a  "wn 
irvi:?-)»  IKXi  «  Sachez  que  l'Ëternel  est  Dieu!  c'est  iui  qui  nous  a 
faits,  et  nous  lui  appartenons,  nous  sommes  son  peuple  ei  le  trou- 
peau de  son  pâturage,  n 

«Comparez  Isaïe,  xliii,  15  :  ossitt  bx'i»'»  «^a  d3»rip  'm  "W 
«  Je  suis  l'Éternel  votre  Saint,  le  créateur  d'Israël,  votre  roi.  » 

.  c  En  apportant  la  gerbe  des  prémices,  Israël  coasacrait  sa  nour- 
riture terrestre  à  Dieu,  montrant  ainsi  qu'il  reconnaît  en  lui  le 
dispensateur  de  notre  pain  quotidien.  » 

Tel  est  le  symbolisme  que  Herzog  croit  trouver  à  son  tour  dans 
les  cérémonies  pascales  :  il  nous  a  paru  intéressant  d'en  résumer  . 
les  conclusions. 

Après, avoir  parlé  si  longuement  du  caractère  général  dea  fêtes  de  la  . 
Pâque  et  des  Azymes,  nous  sommes  forcé  de  nous  bjrner,  et,  eu  ce  qai 
concerne  l'historique  du  cérémonial,  de  renvoyer  nos  lecteurs  à  la  imé- 
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rature  spéciale.  Voir  à  ce  sujet:  la  Mischna  de  Pesachim;  les  deuttal- 
muds,  même  traité;  Maïmonide,  Mischné-Torah,  Hf,  hilkK»  Korban 
Pésach.  —  Parmi  les  modernes,  consulter  :  Schrœfler,  Saixttngen  und 
Gebrœuche  des  talmudUck-rabbiniiehen  Judenlhumn;  Lightfoot,  ffar.  hebr.; 
Ewald,  Zeitsch.  f.  MorgenL,  Ili;  Baehr»  SymboUk  d.  mos*  Quitus  ;  BaBhr» 
Zeitsehr.  f.  Theol.  (Tubingen,  1832);  George,  die œlteren  Fente  dêrJuden; 
Ewald,  Alterth.  d.  V.  Israël;  Keil,  De  Welte,  Jabn,  Archmtlogie;  Wiaer, 
Real-Wcerierbuch,  etc.  J-   Herrhamn, 

rabbm. 


«  U  FRANCE  JUIVE  » 
«  JUIFS    ET    CHRÉTIENS  » 

Il  n*est  brait  en  ce  moment  qne  de  la  France  juim,  essai  d'his^ 
ioire  contemporaine  (il  appelle  cela  de  rbistoire!),  nn  pamphlet 
antisémiliquef  en  deux  gros  Tolumes,  publié  par  M.  Edouard  Dru- 
mont,  ci -devant  collaborateur  à  la  Liberté^  journal  de  M>I,  Pe- 
reire,  depuis  rédacteur  du  Monde  ^  une  feuille  cléricale,  comme 
chacun  sait. 

Après  avoir,  pendant  plusieurs  années,  mangé  au  r&telier  juif, 
il  a  passé,  armes  et  bagages,  dans  Tofficine  ultra-catholiquOi  et, 
retranché  dans  cette  sainte  forteresse,  a  lancé  son  boulet  ramé  à 
la  tête,  non  pas  des  juifs  seulement,  mais  de  la  France  juive.  Car 
le  juif,  qui  n'était  jadis  que  le  bouc  émissaire  des  peuples,  en  est 
aujourd'hui  la  brebis  galeuse,  qui  a  déjà  empoisonné  une  partie  dm 
troupeau,  et  qui,  si  Ton  n'avise,  c'est-à-dire  si  l'on  ne  la  chasse^ 
gâtera  le  troupeau  tout  entier. 

De  plus,  ce  monsieur  est  affligé  d'une  sorte  de  cfalloni^me  moral, 
qui  lui  fait  voir  des  juifs  là  où  il  n'y  en  a  pas  Tonabre.  Âvez-vousje 
malheur  de  porter  un  nom  d'apparence  allemande  ou  sémitique, 
-— Samson,  Simon,  Âlphand,  Fëder,  Paul  Meyer,  —  et  de  déplaire 
à  cet  homme,  paf  !  vous  serez  bombardé  juif  et  occis  sur  l'heure, 
fussiez-vous  chrétien  de  père  en  fils. 

Or,  à  cet  amas  d'accusations  venimeuses  et  insensées,  qui  n'ont 
même  pas  toujours  le  mérite  de  la  nouveauté,  il  serait  trop  facile  de 
répondre.  Nous  n'en  ferons  rien,  d'abord  parce  que  nous  aurions 
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trop  à  faire,  ensuite  et  Burtoat,  parce  qoe  des  plames  moins  sus- 
pectes, des  plumes  chrétiennes,  se  sont  chargées  de  la  réponse. 
En  effet,  el  pous  le  constatons  avec  autant  de  plaisir  qoe  de  grati- 
tude, presque  toute  la  presse,  sans  distinction   de  format  ni  de 
couleur  politique,  a  protesté  contre  le  faotum  de  M.  Drumont; 
plusieurs  pubticistes  même  Tout  pris  directement  à  partie,  de  sorte 
que  le  pamphlétaire  s'est  trouvé  avoir  cinq  ou  six  duels  sur  les  bras. 
Et  ceci  a  eu  pour  lui  une  conséquence  aussi  bizarre  qu'imprévue. 
Le  duel  est  défendu  par  TËglise.  En  se  battant,  M.  Drumont  a 
enfreint  Içs  saints  canons  et  s'est  mis  en  état  de  péché  mortel.  Il  ne 
pouvait  plus,  dès  lors,  rester  au  service  de  cette  Église  dent  il  pré- 
tendait venger  la  cause.  Il  a  donc  adressé  sa  démission  au  Monde^ 
avec  un  grand  €  déchirement  de  cœur  »,  mais  avec  une  inconsé- 
quence non  moins  grande,  puisque  cet  ennemi  des  juifs  est  main- 
tenant, de  son  propre  aveu,  un  mauvais  chrétien.  En  égale  hostilité 
avec  la  Sjnagogue  et  l'Église,  avec  les  croyants  et  les  libres-pen- 
seurs, avec  ses  collabo  d'hier  et  ceux  de  ce  matin,  on  peut  lai 
appliquer  le  mot  de  la  Genèse  :  ti  i:s  ^*^i  bsn  yr^  «  En  se  mettant  contre 
tout  le  monde,  il  a  mis  tout  le  monde  contre  lui  ». 

Donnons  quelques  extraits  de  journaux,  car  tout  citer  est  impos- 
sible. 

Le  Temps  du  22  avril  (f  )  : 

On  a  pu  se  demander  si,  avant  de  livrer  k  U  publicité  une  diatribe 
é*ttne  aussi  exil éme  violence,  l'auteur  Bravait  obéi  qu'à  ses  propres  in- 
spirations, ou  si  Tapparltion  de  son  livre  n'éuit  pas  le  premier  acte 
d'une  campagne  aniisémitique  entreprise  sous  les  auspices  des  chefs  te 
pyrti  catholique.  La  chose  est  peu  probable...  Il  est  regretuble,  cepen- 
dant, qu  on  ait  pu  concevoir  quelques  doutes  à  cet  égard. 

l.«L*auleur  n*a  apporté  aucun  scrupule  d'histoire  dans  ses  allégations.  II 
a  recueilli,  sans  contrôle  aucun,  tous  les  racontars  qui  ont  pu  circuler 
pendant  quinze  ans  dans  les  feuilles  les  plus  infimes,  dans  les  petits 
écrits  qui  se  vendent  sous  le  manteau  de  la  cheminée.  Aussi  tMUie^r4l 
constamment  dans  les  erreurs  de  fait  les  plus  grossières. 

..•  Les  francs-maçons  el  les  prolcslanls  ne  sont  pas  plus  ménagés  que 
lee  Juifs  dans  le  livre  de  M.  Drumont.  C'est  un  massacre  tinifefsél. 

(1)  A  pubné  depuis  »up  le  mdme  rojet  un  autre  article,  qi^e  nOM  wproWropt  fwW- 
si  la  |ilace  le  permet. 
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La  France,  22  et  23  avril  : 

Ce  livre  est  plein  d'erreurs.  Il  traite  de  juifs  des  gens  qui  ne  le  sont  ni 
de  religion  ni  de  race,  dont  les  pères  ne  l'étaient  pas...  M.  Drumont  au- 
rait fait  une  œuvre  plus  équitable  s'il  avait  écrit  sur  la  France  aecapa» 
reuse^  au  lieu  d'écrire  sur  la  France  juive.  Car  on  trouve  bien  des  juife 
hors  de  la  Synagiogue  ;  il  y  en  a  parmi  les  chrétiens. 

...On  s'imagine  que  les  Israélites  ne  sont  que  des  hommes  d'argent, 
des  marchands  d'argent.  C'est  une  erreur  que  M.  Drumont  n'aurait  pas 
-commise  s'il  avait  mis  moins  de  rage  à  écrire  son  livre.  Notre  armée 
compte  des  officiers  juifs,  des  généraux  juifs;  il  y  a  des  savants  et  des 
artistes  remarquables  qui  sont  juifs...  Et  qui  de  nous  n'en  a  pas  un 
parmi  ses  amis?  Nous  avons  d'excellents  confrères  qui  sont  juifs. 

On  aurait  pu  croire  que  seul  le  vieux  Jéhovah  serait  mécontent  de  la 
publication  de  la  France  juive,  Jéhovah  n'est  pas  seul  courroucé.  Le  Dieu 
des  catholiques  Test  pour  le  moins  autant  que  lui,  s'il  faut  en  croire  les 
gens  qui  s'arrogent  le  droit  de  parler  en  son  nom,  ses  prêtres  et  ses 
journalistes. 

Gil  Bios,  24  avril  : 

La  croisade  prêchée  par  M.  Drumont  a  agité  fort  intempestivement  des 
passions  qui  reposaient.  Les  temps  ne  sont  plus  aux  guerres  de  religion, 
-en  France  tout  au  moins,  le  pays  de  suprême  tolérance. 

...Je  trouve  inouï  que  des  préjugés  de  religion  puissent  se  produire 
en  plein  XIK*  siècle,  dans  la  patrie  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  moins 
d'un  siècle  après  cette  grande  émancipatrice  qui  s'appelle  la  Révolution 
irançaise. 

Curieux  de  connaître  ropinion  des  juifs  eux-mêmes  sur  ce  livre, 
l'auteur  de  l'article  a  interrogé  M.  «  Zadoc  Rahn  »,  le  grand 
rabbin  «  de  France  »,  lisez  de  Paris.  Voici  un  fragment  de  sa 
réponse,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  tout  entière  : 

...On  a  insinué  que  Tarchevêché  de  Paris  avait  inspiré  le  livre  de 
H.  Drumont,  et  le  Gaulois  a  pris  la  peine  de. démentir  ce  bruit.  Je  ne  m'y 
suis  point  trompé.  J'ai  l'honneur  de  connaître  un  grand  nombre  de 
membres  du  clergé  français,  et  notamment  l'éminent  archevêque  de  Pa* 
ris  ;  je  savais  parfaitement,  dès  lors,  que  ni  Mgr  Guibert  ni  des  prêtres 
français  n'avaient  pu  encourager  une  pareille  publication.  Ce  qui  carac- 
térise le  clergé  français,  en  effet,  c'est  un  grand  esprit  de  tolérance  et 
une  courtoisie  parfaite.  Croyez  bien  que  prélats  romains  et  rabbins  juifs, 
loin  de  tirer  les  uns  sur  les  autres,  s'uniraient  bien  plutôt  sur  le  terrain 
^e  la  défense  ans  intérêts  religieux. 

16. 
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...La  vérité  est  qu'il  y  a  de  maavais  juifs  comme  il  y  a  de  mauvais 
chrétiens.  Mais  vouloir  envelopper  tous  les  Israélites  dans  le  même  dis^ 
crédit,  c'est  commettre  une  méchante  action  (1). 

Le  Gagne-Petit^  numéro  du  21  avril  : 

;».  Quand  il  nous  parle  des  périls  que  les  Israélites  font  courir  à  la 
société  française,  il  nous  est  difficile  de  ne  pas  sourire.  Nous  sommes 
trente-six  millions  de  vieux  Français;  les  Israélites  sont  environ  soixante* 
dix  mille  en  France.  On  a  peine  à  se  fig^urer  que  soixante^ix  mille  indi-^ 
vidus  puissent  sérieusement  menacer  trente-six  millions  d'habitants.  Ce 
serait  Gulliver  enchaîné  par  quelques  douzaines  de  Lilliputiens. 

De  quel  droit,  au  surplus,  mettrions-nous  les  Israélites  hors  la  loi? 
Us  sont  Français,  bien  Français,  nous  pouvons  même  dire  aussi  bons 
Français  quêtons  les  autres.  La  religion  seule  les  unit  entre  eux,  et  même, 
au  point  de  vue  religieux,  ils  n'obéissent  à  aucun  chef  résidant  àTétran- 
ger...  On  ne  saurait  rien  leur  reprocher^  sinon  de  professer  une  religion 
qui  n'est  pas  celle  de  la  majorité;  et  si  c'est  là  un  crime,  il  faut  d'abord 
effacer  la  Déclaration  des  droits  de  Thomme,  qui  a  proclamé  la  liberté 
de  conscience» 

Arrêtons  là  ces  citations,  car  la  place  nous  fait  défaut.  Nous 
n'avons  cité  qu'un'pelit  nombre  de  journaux,  et  pris  dans  ces  jour- 
naux qu'un  petit  nombre  de  passages;  mais  ils  suffiront  pour  mon- 
trer quel  sentiment  unanime  de  réprobation  a  accueilli  cette  œuvre 
de  liaine  et  d'intolérance  (^). 

Or,  pendant  que  ce  gros  livre  faisait  tapage  en  France,  un 
pays  voisin  voyait  éclore  un  opuscule  moins  belliqueux ,  une  toute 
petite  brochure  de  quarante  pages  :  Juifs  et  Chrétiens^  par  Isidore 
Van  Cleef  (3),  avec  cette  épigraphe  qui  en  résume  l'esprit  :  «  Abaisser 
le  dogme,  relever  la  race.  » 


(i)  Le  grand  rabbin  de  Paris  a  été  «  interviewé  »  depuis  par  un  autre  publicist& 
sur  une  question  d*un  intérêt  considérable,  que  nous  sommes  forcés  de  remettre  à 
quinzaine. 

(2)  Nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  ne  citer  que  des  témoignages  chrétiens.  Il  nons 
sera  permis  cependant  de  recommander  Tarticle  d'Albert  V^olff  dans  le  Figaro  da 
23  aTrily  le  plus  fort  peut-être  et  le  meilleur  de  tous,  parce  qu'il  fait  également  justice 
du  iifre  et  de  l'homme.  Ajoutons-y  la  lettre  d'un  autre  Israélite,  M.  Bassano  (Franc9  do 
29  a?rilj,  qui,  par  la  vigueur  de  son  langage,  a  contraint  M.  Mermeix,  d'abord  tiède  et 
hésitant,  à  reconnaître  son  tort  et  à  nous  rendre  pleine  justice: 

(3)  Bruxelles,  Of/iu  d$  publicité, me àù  la  Madeleine;  Paris,  Ghio,  Ubraire-éditenr, 
Palais-Royal. 
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Oa  plus  clairement,  comme  le  dit  une  des  feuilles  belges  qui 
en  ont  rendu  compte  :  «  Il  ne  pourrait  être  question  de  combattre 
une  religion  au  profit  d'une  autre  :  elles  sont  également  mau-i 
Taises  ;  ni  de  glorifier  une  race  aux  dépens  des  autres  :  elles  sont 
également  bonnes.  » 

Voilà,  du  coup,  Tantisémitisme  condamné,  puisque  c'est  surtout  & 
la  racej  on  le  sait,  qu'il  affecte  de  s'attaquer.  De  fait,  M.  Van  Gleef 
n'est  pas  l'ennemi  des  Juifs,  il  ne  Test  que  du  judaïsme,  c'est-à-dire 
de  ses  dogmes,  qu'il  voit  disparaissant  de  plus  en  plus,  surtout 
par  suite  de  l'augmentalioa  croissante  des  mariages  mixtes.  Il 
bénit  ce  fléau,  parce  que  c'est  le  plus  énergique  des  dissolvants 
pour  l'un  et  l'autre  culte,  parce  qu'il  prépare  à  la  fois,  dans  un 
avenir  pins  ou  moins  prochain,  la  fusion  des  races  et  la  fin  des 
religions  positives. 

En  d'autres  termes,  les  mariages  mixtes  engendrent  l'indiffé^ 
rence  religieuse.  Nous  croyons  que  c'est  plutôt  l'inverse  qu'il  fallait 
dire,  et  que  l'auteur  prend  l'effet  pour  la  cause.  Quant  au  dogme 
juif,  qu'il  «  abaisse  »  avec  tant  de  désinvolture,  dont  il  souhaite 
et  prédit  la  chute  avec  tant  d'allégresse,  on  voit  bien  qu'il  ne  le 
connailpas  :  car  ce  dogme,  c'est  la  vérité  même,  qui  est  immortelle, 
c'est  la  raison  absolue,  qui  est  indestructible. 

Que  si  par  le  mot  dogme  il  a  entendu  le  culte,  —  erreur  par- 
donnable chez  un  Belge,  —  il  ne  dit  que  trop  vrai.  Le  culte  n'est 
quune  forme,  comme  tel  il  peut  périr,  et  le  nôtre  aurait  péri 
depuis  longtemps  sMl  n'était,  pour  une  bonne  part,  d'institution 
divine.  Aussi  sommes-nous  pleins  de  confiance;  car  derrière  l'orage 
nous  voyons  l'arc-en-ciel,  et  après  l'éclipsé  le  retour  de  la  lumière. 

L.  W. 


P.  S.  —  Prochainement,  si  la  place  le  permet,  nous  ferons  justice  de 
quelques  assenions  de  la  France  juive.  Peut-être  aussi  aurons-nous  notre 
moi  à  dire  au  sujet  de  l'étrange  duel  Drumont-Meyer,  de  son  origine  et 
àe  ses  conséquences. 
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'  LES  PRÉCURSEURS  DE  L'ÉMANaPATION  JUIVE  AU  XVHP  SIÈCLE 
Conférence  faite  à  TUnion  scolaire,  le  28  man  1886  (i). 


Bien  qu*e11e  ne  nous  rappelle  que  des  souvenirs  lointains,  heureuse- 
ment perdus  dans  les  brumes  de  rhistoire,  cette  question  n'en  est  pas 
moins  pour  nous  pleine  dlntérét,  parce  qu'elle  nous  montre  au  prix  de 
quels  efforts  s'établissent  les  vérités  les  plus  simples  et  quelles  difflcultés 
leur  barrent  le  chemin;  parce  que  nous  y  trouvons  une  raison  de  plus 
d'aimer  notre  chère  patrie,  qui  a  toujours  marché  à  la  tête  de  la  civilisa* 
tion  et  du  vrai  progrès;  enfin  parce  que  nous  approchons  du  glorieux 
centenaire  dé  la  Révolution  française  et  que,  pour  bien  aimer  cette 
féconde  et  belle  Révolution,  il  est  utile  de  Tétudier  et  de  la  bien  con* 
naître. 

Or,  voici  ce  qu'il  faut  constater  au  début.  Le  travail  de  rémancipation 
juive  s'est  fait  lentement  dans  les  esprits,  et  ce  serait  une  erreur  de 
s^imaginer  qu'en  1789  la  question  ne  fût  pas  mûre  ou  qu'elle  eût  été 
insuffisamment  étudiée.  11  ne  faut  pas  croire  que  la  Révolution,  comme 
par  un  coup  de  baguette  magique,  aurait  pu  vaincre  si  rapidement  des 
préjugés  accumulés  depuis  tant  de  siècles,  s'il  n'y  avait  pas  eu  une  pré- 
paration antérieure  et  commencée  depuis  longues  années. 

L'histoire  nous  apprend  que  déjà  Louis  XYl  avait  exempté  jes  juifs  de 
certains  impôts  vexatoires,  ei  Tédit  de  i78i  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Les  Juifs  sont  assujettis  à  une  taxe  corporelle,  et  comme  il  répugne  aux 
sentiments  que  nous  étendons  sur  tous  nos  sujets  de  laisser  subsister  à 
l'égard  d'aucun  d'eux  une  imposition  qui  semble  avilir  L'humanité,  nous 
avons  cru  devoir  l'abolir.  »  C'était  un  début  plein  de  promesses. 

La  Révolution,  Messieurs,  s'est  chargée  de  les  réaliser.  Elle  est  venue 
accélérer  ce  grand  mouvement  des  esprits,  elle  en  a  hâté  le  succès.  Mais 
le  terrain  était  tout  préparé,  je  le  répète;  de  robustes  travailleurs  avaient 
creusé  de  profonds  sillons  où  ils  jetaient  à  pleines  mains  la  bonne  se- 
mence :  la  Révolution  fut  le  soleil  bienfaisant  qui  fit  grandir  en  un  clia 
d*cail  les  germes  prêts  k  éclore... 

On  peut  distinguer  deux  catégories  d'esprits  bien  différents  dont  le 
concours  servit  à  Tœuvre  de  l'émancipaiion  :  il  y  a  ceux  qui  y  travail- 
lèrent indirectement  et  presque  d'une  manière  inconsciente;  il  y  a  ceux 


(1)  Nous  afons  exprimé  le  tobu  de  Toir  pablier  cette  remarquable  conférence  :   fl 
appartient  à  l'Union  teolaire  de  réaliser  ce  désir,  qui  est  aussi  celui  du  public.  Noos 
ommes  heureux,  en  atteadaat,  de  communiquer  à  nos  lecteurs  les  principaux  passages 
4u  manuscrit  de  M.  le  rabbiu  Hagucnau.  {Rid.) 
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qui  prirent  directement  en  main  la  cause  des  Juifs,  qu'ils  plaidèrent  de- 
vant Topinion  publique.  Les  premiers  s'attachaient  au  triomphe  général 
des  idées  de  liberté  et  de  tolérance,  et  Tapplication  de  ces  idées  avait  pour 
conséquence  immédiate  Tamélioration  de  Tétat  des  Juifs.  Les  seconds 
trouvaient  que,  parmi  les  injustices  qui  avaient  cours,  la  plus  inique  et 
la  plus  criante  était  le  traitement  infligé  à  une  pauvre  race  sans  défense, 
livrée  à  tous  les  caprices  du  pouvoir  ;  que  parmi  les  victimes  de  tant  de 
lois  mal  faites,  les  plus  abandonnées  et  les  plus  intéressantes  étaient 
celles  qui  se  trouvaient  placées  hors  la  loi,  et  que  Péquité  enfin  et  le 
bon  sens,  Tintérét  bien  entendu  de  TEtat  et  l'humanité  s'unissaient  pour 
mettre  fin  à  cette  situation  indigne  d'une  époque  civilisée.  Ce  sont  ces 
deux  catégories  d'écrivains  et  de  penseurs  que  nous  examinerons  tour  à 
tour.  Parmi  les  premiers  se  trouvent  Voltaire  et  Montesquieu;  parmi  les 
seconds,  les  plus  importants  sont  Mirabeau  et  Tabbé  Grégoire. 

Voyons  d'abord  ceux  qui,  faisant  une  guerre  générale  aux  préjugés, 
hâtèrent  Tavènement  des  temps  nouveaux.  Ceux-là  pensaient,  non  sans 
raison,  que  les  bases  de  la  société  devaient  être  modifiées;  que  Tégalité 
des  hommes,  admise  par  tous,  ne  devait  plus  demeurer  un  mot  sonore  et 
vide,  mais  qu'il  était  temps  de  lui  donner  une  consécration  pratique,  de 
la  faire  entrer  dans  les  lois  et  dans  les  mœurs. 

Ils  trouvaient,  permettez-moi  cette  métaphore,  que  l'échelle  sociale 
était  vieille  et  vermoulue;  le  temps  Pavait  usée^  et  elle  menaçait  ruine^, 
Elle  ne  ressemblait  guère  à  cette  échelle,  rêvée  un  soir  par  un  patriarche, 
où  Ton  montait  librement  selon  ses  forces  et  ses  vrais  mérites.  C'étaient 
toujours  les  mêmes  castes  qui  en  occupaient  le  sommet  et  en  précipi^ 
talent  les  téméraires  qui  en  tentaient  Tescalade.  En  haut,  toujours,  par 
droit  de  naissance,  les  puissants  et  les  privilégiés;  ^n  bas^  bien  bas,  la 
masse  confuse  du  peuple,  taillable  et  corvéable  à  merci,  chargée  de  sou- 
tenir et  d'entretenir  Téchelle.  Eh  bien  !  on  trouvait  qu'il  était  temps  de 
la  changer,  et  on  se  mit  à  l'ébranler  avec  toute  la  puissance  d'une  raison 
devenue  majeure  et  avec  cette  sainte  passion  qu'inspire  la  vérité  :  ce 
sont  des  forces  auxquelles  on  ne  résiste  pas  I  Et  maintenant  la  voilà  debout^ 
l'échelle  nouvelle,  solide  et  résistante;  les  incapables  en  descendent, 
mais  qui  se  sent  la  force  d'en  tenter  l'ascension  ne  se  voit  plus 
retenu  par  des  lois  prohibitives  et  par  la  puissance  du  préjugé.  La  11*- 
berté  est  devenue  le  bien  commun,  elle  existe  pour  tous,  elle  est  égale 
pour  tous,  et  le  plus  humble  a  du  moins  droit  à  l'espérance. 

Haguenau,  rahMn. 
(A  iuivrê.) 
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UN   MARIAGE    MANQUÉ 

HISTOIRE   VÉRITABLE 


C'était  en  18..,  dans  une  petite  commune  des  Vosges,  que  nous 
appellerons  J..:  La  population  de  ce  village  se  composait  d'environ 
2,800  âmes,  dontlamoitié  protestante,  le  quart  catholique  et  le  reste 
Israélite.  Les  trois  confessions  vivaient  paisiblement  côte  à  côte  ; 
jamais  la  moindre  discussion  religiease  n'en  troubla  Tharmonie. 
Etait-ce  parce  que  les  cimetières  chrétiens  et  celui  des  Israélites 
n'étaient  séparés  que  par  un  simple  mur,  ou  bien  parce  que  l'unique 
église  du  lieu  servait  aux  catholiques  et  aux  protestants,  que  la  to- 
l^ance  y  était  si  bien  pratiquée?  Je  l'ignore  ;  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  fêtes  des  uns  étaient  les  fêles  des  autres.  A  la  fête  patronale, 
€B  dansait,  et  Salomon,  l'épicier  Israélite,  dansait  avec  Marguerite, 
la  fille  du  forgeron,  et  les  derniers  jours  de  lafêie  des  Tabernacles, 
Joseph,  le  cordonnier,  valsait  avec  Kella  (Caroline),  la  fille  du 
ministre  officiant.  Bien  souvent,  lofs  des  fêtes  religieuses  Israélites, 
les  chrétiens  venaient  assister  aux  offices  de  la  Synagogue  et 
donnaient  l'exemple,  non  seulement  delà  décence,  mais  du  recueil- 
lement. Surtout  le  jour  du  Grand  Pardon,  les  chrétiens  prenaient 
Intérêt  à  l'office  de  la  nuit  de  Rol-Nidré.  Les  Israélites,  revêtus  de 
leurs  sar^tiene^^,  se  frappant  la  poitrine  en  récitant  les  formules  de 
la  confession,  attiraient  leur  attention  ;  mais  ils  étaient  encore  plus 
captivés  par  le  sermon  du  rabbin. 

La  communauté  avait,  depuis  bien  des  années,  un  chef  religieux 
aimé  et  vénéré  de  tous.  Tous  les  habitants  le  regardaient  comme  un 
père,  car  lai-même  voyait  en  eux  ses  enfants  spirituels.  Les  chré- 
tiens lui  soumettaient  souvent  leurs  contestations,  et  il  renvoyait 
presque  toujours  les  parties  réconciliées  et  satisfaites.  li  n'était  pas 
f^and  orateur;  talmudisie  consommé,  il  n'avait  jamais  fait  sa  rhé- 
torique, et  cependant  les  sciences  profanes  ne  lui  étaient  pas  étran* 
gères.  Il  prêchait  en  allemand,  c'est-à-dire  dans  le  jargon  judaïque 
de  la  GOBtrée,  et  savait  se  mettre  à  la  portée  de  son  auditoire.  La 
nuit  de  Kol-Nidré,  il  paraphrasait  souvent  la  Hapfatara  du  lende^ 
main,  expliquant  ee  beau  chapitre  d'Isaïe,  dont  il  disait  volontiers  : 
«  C'est  la  charte  dlsraël.  »  Vous,  riches,  disait-il,  vous  devez  jeû- 
ner en  ce  jour,  afin  de  connaître  les  angoisses  de  la  faim  et  de  par- 
tager  votre  pain  avec  le  pauvre.  Vous  êies  couverts  de  votre  linceul, 
—  tout  ce  qui  vous  restera  un  jour  de  vos  habits  fastueux,  —  afin 
de  vous  souvenir  d'habiller  ceux  qui  sont  nus.  Il  finissait  souvent 
son  discours  par  une  invocation  à  Dieu»  où  il  confessait  les  fautes 
de  sa  communauté  pendant  Tannée  écoulée  ;  tout  le  monde  versait 
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des  larmes,  même  les  chrétiens;  et  certes  le  Seîgnenr  a  dû  lai  faire 
entendre  plas  d*ane  fois  ces  paroles  adressées  à  Moïse  :  ^'ni^*«nr6& 
«J'ai  pardonné  selon  ton  désir.  »  G'étail  un  vrai  croyant,  ce  rabbin  ! 
Chaque  parole  da  Pentateuqne  était,  dans  sa  conviction,  écrite  par 
Moïse  sous  la  dictée  de  Dieu  ;  et  si  quelque  libre  penseur  (il  y  en 
avait  déjà  h  cette  époque)  avait  osé  lui  dire  que  Thisloire  du  ser- 
pent était  un  simple  apologue,  ou  que  le  patriarche  À.forabam  avait 
voulu  sacrifier  son  fils  pour  se  conformer  aux  coutumes  de  ses 
contemporains,  il  aurait  été  capable  de  déchirer  ses  habits  en  signe 
de  deuil,  pour  avoir  entendu  des  propos  sacrilèges. 

Que  le  lecteur  juge  de  la  vie  religieuse  d'une  communauté  gou* 
vernée  par  un  rabbin  de  cette  trempe.  Rarement  quelqu'un  man- 
quait aux  offices,  même  en  semaine.  Le  colporteur  qui  revenait  de 
sa  tournée  déposait  sa  marchandise,  et  Tagriculteur  revenant  des 
champs  ses  instruments  aratoires  dans  la  cour  de  la  synagogu^^ 
pour  ne  pas  manquer  la  prière  en  commun. 

Cependant  un  incident  faillit  déranger  cette  édifiante  vie  Israé- 
lite. Dans  cette  communauté  vivait  un  forgeron  nommé  Obed.  Il 
avait  deux  enfants,  un  garçon  et  une  fille.  Le  garçon,  qui  désirait 
devenir  instituteur,  concourut  pour  l'Ecole  normale  et  y  fut  reçu* 
La  fille  était  très  intelligente  et  toujours  la  première  da  sa  classât 
mais  elle  perdit  sa  mère  à  l'âge  de  douze  ans.  Cette  nlort  frappa 
douloureusement  le  pauvre  forgeron,  et,  sans  sa  tendresse  pour  cette 
enfant,  il  aurait  suivi  sa  compagne  dçtns  la  tombe.  La  jeune  fille, 
nommée  Ësther,  fit  l'impossible  pour  apaiser  la  douleur  de  son  père^ 
quoiqu'elie-méme  vers&l  bien  des  larmes  en  secret.  Elle  se  levait 
de  bonne  heure,  souvent  même  avant  le  jour,  pour  réparer  les  vête- 
ments de  son  père,  envoyer  à  son  frère  à  Técoie  tout  ce  qu'il  lui 
fallait;  quant  à  elle-même,  elle  ne  se  croyait  pas  en  droit  de  songer 
à  son  avenir.  Ne  devait-elle  pas  remplacer  celle  qui  n'était  plus  ? 
Son  père  ne  lui  donnait-il  pas  Texempie  du  travail  persévérant?... 
Elle  grandissait  en  beauté,  en  intelligence,  en  sagesse,  mais  plus 
encore  en  vertu.  Bien  des  jeunes  gens  la  demandèrent  en  mariage  ; 
elle  les  refusa  tous,  ne  voulant  pas'quitter  son  père. 

Or,  à  quelques  pas  de  leur  maison  se  trouvait  le  presbytère  pro* 
testant.  Le  pasteur  avait  plusieurs  enfants,  dont  un  fils,  de  quelques 
années  plus  âgé  qu'Esther.  Ce  jeone  homme  venait  souvent  voir  le 
vieil  Obed  et  s'entretenait  quelquefois  aussi  avec  sa  fille ,  mais 
toujours  sous  les  yeux  du  père. 

Un  jour,  le  fils  du  pasteur  tomba  malade  ;  le  médecin  fut  appelé, 
examina,  ausculta,  tâta  le  pouls,  mais  ne  découvrit  rien  de  suspect. 
Après  quelques  jours  d'observation,  11  dit  au  père  désolé  :  a  Votre 
fils  n'a  aucune  maladie,  mais  des  peines  de  cœur,  contre  lesquelles 
mo^  art  ^t  impuissant.  »  Le  pasteur  alarmé  interrogea  sçn  enfant^ 
qui  après  bien  des  hésitations  avoua  son  amour  pour  Ësther.  Qu'oa 
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UN     ltwfi:^A.RIAGE    MANQUÉ 

HISTOIRE   VÉRITABLE 


C'fttaU  en  18.  -  ^   âa-os  ntie  petite  commune  des  Vosges»  que  nons 
flT>neUerons  J..:  ï^cl  x>opnla!ion  de  ce  village  se  composait  d'environ 
^500  âmes,  doTl^A3,  iiDOÎlié  protestante,  le  quart  catholique  et  le  reste 
uVaélite  Les  tro\s    confessions  vivaient  paisiblement  côte  à  côte; 
îamais  la  moîTidre    discussion  religieuse  n'en  troubla  rharmonîe. 
Etaii^e  parce  ci^xe    les  cimetières  chrétiens  et  celui  des  Israéliles 
n'étaient  séparas  qxie  par  un  simple  mur,  ou  bien  parce  que  Tunique 
Relise  du  lieu  sewaît  aux  catholiques  et  aux  protestants,  que  la  to- 
lérance y  était  si  l>ieii  praliquée?  Je  Tignore;  ce  qui  estcertain,  c'est 
nue  les  (êtes  des  uns  étaient  les  fêtes  des  autres.  A  la  fête  patronale, 
on  dansait,  et  Sa-lomon,  Tépicier  Israélite,  dansait  avec  Marguerite, 
lA  fille  du  forgeron,  et  les  derniers  jours  de  la  f  été  des  Tabernacles, 
Joseph,  le  cordonnier,  valsait  avec  Kella  (Caroline),  la  fille  da 
ministre  officiaxit.  Bien  souvent,  lors  des  fêtes  religieuses  israéliles, 
les  chrétiens     menaient  assister  aux  offices  de  la  Synagogue  ei 
donnaient  \"e:x.einple,  non  seulement  delà  décence,  mais  du  recueil- 
lement. SurtovLt  le  jour  du  Grand  Pardon,  les  chrétiens  prenaient 
Intérêt  à  rofftce  de  la  nuit  de  Rol-Nidré.  Les  Israélites,  revêtus  de 
leurs  sargtxeness,  se  frappant  la  poitrine  en  récitant  les  formules  6v 
la  confession,  attiraient  leur  attention  ;  mais  ils  étaient  encore  phi 
captivés  par  le  sermon  du  rabbin. 

La  coTntïiVi.nauté  avait,  depuis  bien  des  années,  un  chef  religieux 
aimé  et  vénéré  de  tous.  Tous  les  habitants  le  regardaient  comnit 
père,  car  lui-même  voyait  en  eux  ses  enfants  spirituels.  Les  o! 
tiens  lui  soumettaient  souvent  leurs  contestations,  et  il  renx.  . 
presque  toujours  les  parties  réconciliées  et  satisfaites.  Il  n'éiai' 
grand  orateur;  lalmudisle  consommé,  il  n'avait  jamais  fait  sii 
torique,  et  cependant  les  sciences  profanes  ne  lui  étaient  pas  ètrnf 
gères.  Il  prêchait  en  allemand,  c'est-à-dire  dans  le  jargon  juil  ' 
de  ia  cotttrée,  et  savait  se  mettre  à  la  portée  de  son  auditoire. 
nuit  de    Kol-Nidré,  il  paraptirasaii  souvent  la  liabUta. 
main,  expliquant  ee  beau  chapitre  dlsaïe,  dont  il  disait 
«C'est   la.  charte  d  Israël.  »  Vous,  riches,  disail-il   v 
ner  eo  pe  jour,  afin  de  connaîue  les  angoisses  de  î 
tag^r-  vaire  j>a%n  avec  le  pauvre.  Vous  êtes  couver 
_.  tout  ce  qui  vous  restera  un  iour  de  vos  h  "  ^ 
de  voixs    souvenir  A'habiller  ceux  qui  sont 
son  discours  par  une  invocation  à  Dieu    o 
de  sa  communauté  pendant  l  année  ôco' 
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des  larmes,  : 
entendre  plus  c  tu-    - 
«J'ai  pardonne  se  ■•-    - 
Ghiqae  parole  c:  f-^. 
Moïse  8016  la  oitt^  •• 
avait  déjà  à  ceii-  »_■: 
pent  élait  un  smivr  c, 
voulu  sacrifier  tvi 
contemporains,  r  av- 
de  deuil,  pour  a\o-  -. 

Que  le  lecleu'  .   , 
vemée  par  uu  ra, 
qnait  aux  oflicv  .  li    . 
sa  tournée  dèpo    . 
cbamps  ses  iu-i:... 
pour  ne  pas  mnu  -,  i-    . 

Gependani  ul  ui..  - 

lite.  Dans  celle  cvj 

avail  deux  euiiiL.     . 
devenir  institu%*- 
LafiUeétaiitit    . 
mais  elle  peiu.  .. 
doulooreuseuH;:. 
enfant,  il  auiu..  . 
mmunèe  Esutt\  . 
quoiquelie-iut..^ 
ùd  bonne  Wl 
menis  de  bu^  . 
fallait;  quio..     . 
à  son  iL\tu,' 
Bon  pêie  ii-. 
Elle  gr«iii-. 
encore  eii  ^- 
elle  leb  tt,». 

Or,  «»  4M-. 
testant — 
Aanéeii  II.: 
vieil  iw- 


mai. 
j  mai. 

.  44,  rue  de  la  Vic- 

!  clou)  de  Toffice  du 
de  la  Victoire,  a  été 
.  avait  pris  pour  thème 
uulragé  ailleurs  et  pas 
emier  point,  il  a  flétri 
-.  de  Todieux  factura  du 
coreligionnaires  à  faire 
leni  ce  livre.  L'idée  qui  y 
.«'  nos  jours  a  gardé  les  in- 
du les  grandes  qualités.  Eh 
^M  oche.  La  fierté  du  nom,  la 
.  luisait  du  judaïsme  un  corps 
.rs  à  s'affaiblir.  Et  pourtant 
ub  nous  sont  nécessaires... 
iues  lignes,  qu'une  bien  pâle 
•  c  jour-là,  d'une  bouche  res- 
lous  bien  qu'on  les  retrouvera 
.0  en  ce  moment  M.  Zadoc 
liQ(l). 

(Hé  signalé  à  Paris,  au  temple 

'  pisodes  intéressants. 

dite  T'  wno,  le  grand  rabbin  de 

liiionnelle  par  une  allocution 

voir  béni   Dieu  de  lui   avoir 

ire  ses  saintes  fonctions,  après 

ir  aises  des  nombreuses  marques 

a  appelé  les  faveurs  divines  sur 

ti  souhaité  de  voir  ces  derniers 

le  tolérance  et  de  fraternité  qui 


fidèles,  M.  Kahn  a  prêché  sur  le  même 
treUi. 
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juge  du  désespoir  de  noire  pasteur.  Un  mariage  mixte  1  La  tolérance 
était  grande,  nous  Tayons  dit,  mais  celle-là  aurait  passé  les  bor* 
nés.  Le  pasteur  fit  part  à  son  fils  de  ses  scrupules  et  de  ses  ap^ 
préhensions;  mais  tout  fut  inutile,  et  à  la  fin  Tamour  paternel 
remporta  :  pour  sauver  son  enfant,  il  alla  trouver  Esther. 

Y. 

{La  fin  prochainement) 


1 


CHARITÉ  ISRAÉLITE 


[Mois    de    mars-avril    1886.) 

MM.  le  baron  Adolphe  de  Rothschild,  3,000  francs;  Louis  Lévy,  150; 
Stanislas  Leven,  100;  Brach,  100;  Bernheim,  22,  rue  La  Bruyère,  100; 
Alberti,  150;  Bernbeim,  40,  rue  des  Jeûneurs,  100;  Lœwenstein,  100; 
Henri  Dreyfus,  300;  Ch.  Kapferer^  150;  Gustave  Dreyfus,  200;  Reitlin- 
ger,  100;  Victor  Saini-Paul,  100;  Léopold  Dreyfus,  200;  Adrien  Léon, 
200;  Alexandre  DeuUch,  200;  Gomperiz,  100;  Sourdis,  100;  Achille 
Dreyfus,  100;  P.  M.  Oppenheim,  200;  Lévy,  7,  rue  Monceau,  100  ;  Brûhl, 
200;Winter,  200;  Levot,  200;  isaac  Wemer,  100 ;  EdgardLévyet  Albert 
Schwab,  600;  J.  H.  Oppenheim,  150;  iifioit|(me,  150. 

M»"  Alexandre  Léon,  300  francs;  Léopold  Javal,  500;  Théodore 
Brédennann,  100;  Ch.  Heine,  2,000;  veuve  Hauser,  100;  veuve  Léopold 
Lévy,  100. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France. 

ha  queition  du  concours.  —  L'auteur  de  la  communication  anonyme 
dont  nous  avons  parlé  ayant  bien  voulu  se  faire  connaître,  nous  expose- 
rons très  prochainement,  —  faute  de  place  pour  le  faire  auJourdTiul,— ♦ 
et  ses  vues  et  notre  appréciation. 

AVIS,  —  Le  grand  rabbin  de  Paris  a  l'honneur  d'informer  les 
familles  que  les  examens  d'initiation  auront  lieu  dans  Tordre 
suivant  : 
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Jeunes  filles 

Pensions.  .  . Lundi  17  mai. 

Familles  (lettres  Â-L).  .  •    Lundi  24  mai. 
—        (lettres  M-Z).  •  .    Mercr.26mai. 

Garçons 

Pensions  et  Lycées Jeudi  20  mai. 

Familles.    . Jeudi  27  mai. 

Ces  examens  se  feront  à  la  salle  consistoriale,  44,  rue  de  la  Vie- 
toire,  régulièrement  à  deux  heures. 

—  L'événement  (nous  dirions  volontiers  le  clou)  de  Toffice  du 
premier  jour  de  P&que,  au  temple  de  la  rue  de  la  Victoire,  a  été 
le  sermon  de  M.  le  grand  rabbin  de  Paris.  Il  avait  pris  pour  thème 
«  le  respect  du  nom  juif  »,  trop  souvent  outragé  ailleurs  et  pas 
assez  honoré  par  nous-mêmes.  Sur  le  premier  point,  il  a  flétri 
avec  un  mëriloire  à-propos  les  calomnies  de  Todieux  factum  du 
sieur  Drumont  ;  surTautre,  il  invile  ses  coreligionnaires  à  faire 
leur  profil  de  la  part  de  vérité  que  contient  ce  livre.  L'idée  qui  y 
domine,  en  effet,  est  celle-ci  :  Le  juif  de  nos  jours  a  gardé  les  in- 
stincts cupides  de  sa  race,  et  il  en  a  perdu  les  grandes  qualités.  Eh 
bien  !  il  y  a  du  vrai  dans  ce  dernier  reproche.  La  fierté  du  nom,  la 
piété  sincère,  Tesprit  de  solidarité  qui  faisait  du  judaïsme  un  corps 
tin  et  homogène,  tendent  tous  les  jours  à  s'affaiblir.  Et  pourtant 
aujourd'hui  plus  que  jamais  ces  vertus  nous  sont  nécessaires... 

Nous  ne  donnons,  dans  ces  quelques  lignes,  qu'une  bien  pftle 
esquisse  des  graves  leçons  sorlies,  ce  jour-là,  d'une  bouche  res- 
pectée entre  toutes.  Mais  nous  espérons  bien  qu'on  les  retrouvera 
dans  le  nouveau  recueil  que  prépare  en  ce  moment  M.  Zadoc 
Kahn,  et  dont  l'impression  tire  à  sa  fin  (i). 

-»  Le  dernier  jour  de  la  Pàque  a  été  signalé  à  Paris,  au  temple 
de  la  rue  des  Tournelles,  par  deux  épisodes  intéressants. 

1"*  Dans  la  bénédiction  de  clôture  dite  ^*^  rons,  le  grand  rabbin  de 
France  a  remplacé  la  formule  traditionnelle  par  une  allocution 
des  plus  touchantes,  où,  après  avoir  béni  Dieu  de  lui  avoir 
rendu  la  ^anté  et  permis  de  reprendre  ses  saintes  fonctions,  après 
avoir  remercié  les  communaulés  françaises  des  nombreuses  marques 
de  sympathie  qu'il  en  a  reçues,  il  a  appelé  les  faveurs  divines  sur 
Israël,  sur  ses  amis  et  ses  ennemiSy  et  souhaité  de  voir  ces  derniers 
revenir  aux  sentiments  de  justice^  de  tolérance  et  de  fraternité  qui 

(1)  A  la  demande  d'an  grand  nombre  de  fidèles,  M,  Kahn  a  prêché  sur  le  même 
sujet,  le  !•  jour  de  Pâqae,  dant  le  temple  I^azartth. 
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fnrent  toujours  le  glorieux  apanage  de  la  France.  — Ces  vœux,  qui 
n'étaient  que  trop  de  circonstance  et  qui  sont  nos  vœux  à  tous; 
celte  parole  aimée,  qui  retentissait  à  nos  oreilles  après  un  long 
et  douloureux  silence,  ont  attendri  et  remué  tous  les  cœurs. 

2**  De  riches  ornements  de  sépher  en  argent  massif,  offerts  au 
temple  par  MM.  Willich  en  mémoire  de  leur  vénérable  père  et 
aïeuU  feu  Abraham  Witlich^  de  Metz,  ont  été  inaugurés  à  l'occa- 
sion de  la  même  fête.  Cette  pieuse  offrande  a  inspiré  à  M.  le  rabbia 
M'ayer  une  allocution  particulièrement  émouvante. 

—  On  procédera  dans  toute  la  France,  à  la  lin  de  ce  mois,  aux 
opérations  du  recensement  quinquennal;  une  circulaire  du  mi* 
nistre  de  Tintérieur  a  donné,  à  cet  effet,  les  instructions  néces- 
saires, notamment  ep  ce  qui  concerne  les  renseignements  à  de- 
mander aux  personnes  recensées.  La  mention  du  culte  est  décidëmeat 
supprimée,  omission  qui  a,  nous  Tavons  dit  plus  d'une  fois,  ses 
avantages  et  ses  inconvénients. 

C'est  aux  Consistoires  qu'il  incombe  d'y  suppléer,  ce  qui,  du 
reste,  n'e^t  pas  facile.  Celui  de  Paris  a  déjà  fait  plusieurs  tenta- 
tives en  ce  sens;  nous  ne  voyons  pas,  malheureusement,  qu'elles 
aient  abouti. 

—  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  (1)  de  cette  belle  CEuvre  des 
Ambulances  urbaines  dont  le  D'  Nachtel,  notre  coreligionnairet 
poursuit  depuis  six  ans  la  réalisation  avec  un  courage  sans  égal  et 
un  dévouement  sans  bornes.  Elle  a  pour  but  de  secourir  les  blessés 
civils  victimes  d'accidents  ou  de  maladies  subites,  dans  la  rue  oe 
dans  les  ateliers;  de  même  que  les  ambulances  volantes,  dans 
l'armée,  ont  pour  objet  de  relever  le  plus  rapidement  possible  ies 
hommes  tombés  sous  le  feu  de  l'ennemi. 

L'année  dernière,  l'Œuvre  des  Ambulances  urbaines,  à  la  suite 
d'une  fôie  donnée  à  l'Hôtel  Continental,  s'est  trouvée  à  la  tête  df 
11,000  francs.  Cependant,  cette  somme  n'ayant  pas  paru  suftlsante 
pour  mener  à  bunne  fin  l'œuvre  entreprise,  on  a  décidé  qu'une 
autre  fête  aurait  lieu  cette  année,  le  1^'  mai,  à  l'Hôtel  Gonlinentaly 
sous  la  présidence  de  M"'"'  la  duchesse  d'Uzès,  assistée  de  M™"*  la 
princesse  de  Léon  et  Dietz-Monnin,  vice-présidentes. 

Nous  ignorons  naturellement,  vu  la  daite  où  nous  traçons  ees 
lignes,  quel  sera  le  succès  de  cette  nouvelle  tentative.  Elle  n'aura 
du  moins  pas  à  luttjer,  comme  Tan  dernier,  contre  la  concunrence  de 
la  a  Fôte  de  la  Presse  »  ;  mais  il  reste  toujours  cette  circonstanee 
défavorable,  que  le  l^*"  mai  est  une  époque  relativement  tardive 
pour  des  réunions  de  cette  nature. 


(1)  Voir  particulièrement  VUnivers  israëUé  du  %»  afrit  t88l* 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'univers  ISRAÉLITE.  499 

—  Nous  n'avons  plus  à  louer  le  dispensaire  Heine-Furtado,  fondé 
à  Montrouge  en  1884,  et  où  quatre  à  cinq  cents  enfants  malades, 
de  tout  culte  et  de  toute  nationalité,  sont  soignés  journellementé 
<}u'ajouterions-nous,  d'ailleurs,  aux  éloges  de  l'illustre  Pasteur, 
dont  VUnivei's  israélite  relatait,  il  y  a  un  mois,  la  visite  à  cet 
admirable  établissement? 

Or,  M°»*  Heine,  désireuse  d'assurer  l'avenir  d'une  œuvre  utile  à 
tant  de  titres,  a  demandé  au  gouvernement  de  reconnaître  le  dis- 
pensaire comme  établissement  d'utilité  publique.  En  même  temps 
elle  s'engageait  à  abandonner  à  l'œuvre  nouvellement  créée  la 
propriété  du  terrain  et  des  bâtiments  et  à  lui  constituer  une  dota- 
tion de  100,000  francs  de  rente.  Le  ministre  de  l'intérieur  vient, 
e^  conséquence,  de  saisir  le  Conseil  d'Etat  de  l'examen  de  ces 
propositions,  qui  ont  été  immédiatement  acceptées. 

—  M.  Edouard  Philippe,  secrétaire  général  des  Sauveteurs  de 
la  Seine,  a  reçu,  le  14  avril,  du  ministre  des  postes  et  des  télé- 
graphes la  lettre  suivante  : 

Monsieur, 

On  a  placé  récemment  sous  mes  yeux  des  pièces  constatant  qu'en  mai 
1871  vous  avez  préservé  d'un  réel  danger  Tadministration  des  télé- 
graphes installée,  103,  rue  de  GreneUe,  en  coupant  la  communication 
d'une  bobine  Ruhmkorff  avec  des  barils  de  poudre. 

J'ai  appris  également  que  vous  aviez  réussi,  non  sans  de  grandes  diffi- 
cultés, à  emporter  à  votre  domicile  la  caisse  qui  conienail  les  dépêches* 
pigeons  envoyées  du  dehors  à  Paris  pendant  le  siège. 

Ces  précieux  documents,  ainsi  préservés  par  vous  de  la  destruction» 
ont  été  extrêmement  utiles  pour  la  reconstitution  de  l'histoire  des  événe- 
ments de  1870-1871. 

Ces  faits  sont  arrivés  bien  tardivement  à  ma  connaissance,  et  je  tiens  à 
réparer  un  oubli  en  vous  adressant,  au  nom  de  Tadministration  placée 
aujourd'hui  sous  mon  autorité,  les  félicitations  et  les  remerciements  que 
méritent  les  actes  de  patriotisme  et  de  courageux  dévouement  que  vous 
avez  accomplis. 

—  Le  prix  de  la  Société  d'encouragement  pour  Tétude  des  ques- 
tions d'enseignement  secondaire  a  été  décerné,  cette  année,  à 
M.  Salomon  Reinach,  pour  son  Manuel  de  philologie  classique^  son 
Manuel  d'épigraphie  et  sa  Grammaire  latine. 

-^  La  Société  internationale  des  électriciens  a  élu  président 
M.  Maurice  Lœwy,  l'émineut  sous-<direciear  de  l'Observatoire  de 
Paris  et  membre  de  1  Institut. 

—  M.  le  D' E.  Weill,  reçu  le  premier,  comme  nous  l'avons  dit, 
au  concours  d^agrëgation  médicale  de  Lyon,  est  attaché  pour  une 
période  de  huit  ans,  par  décision  ministérielle,  à  la  Faculté  de 
médecine  de  la  même  ville. 
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—  M.  Hermann  Meyer»  ancien  élève  de  notre  séminaire,  vient 
d'être  reçu  licencié  es  lettres  à  la  Faculté  de  Paris  (section  de  philo- 
sophie). * 

Un  succès  plus  remarquable  encore  est  celui  de  M.  Potel,  reçu 
premier,  au  même  grade,  dans  la  section  des  lettres,  et  qui  était 
déjà  pourvu  du  certificat  d'aptitude  pour  renseignement  de  a 
langue  allemande. 

A  ceux  qui  douteraient  de  sa  qualité  confessionnelle,  nous  dirons 
que,  malgré  son  nom,  d'apparence  chrétienne,  M.  Maurice  Poiel, 
ancien  élève  du  lycée  Charlemagne,  né  à  Paris  en  1866,  est  Israé- 
lite, non  seulement  de  naissance,  mais  de  cœur  et  de  conviction. 

—  M.  Jules  Delvaille,  licencié  es  lettres,  boursier  d'agrégation 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  a  profilé  de  ses  vacances  pour 
faire  à  Bayonne,  sa  ville  natale,  une  conférence  sur  Alfred  de 
Musset.  Celte  conférence,  qui  a  eu  lieu  le  21  avril,  sous  les  auspices 
de  l'Association  philomalhique,  a  obtenu  un  vif  et  légitime  succès, 
constaté  par  V Avenir  de  Bayonne  dans  son  numéro  du  24  avril. 
«  Nous  espérons,  ajoute  ce  journal,  qu'il  ne  s'arrêtera  pas  en  si 
bon  chemin,  et  qu'après  avoir  entendu  le  licencié  es  lettres  il 
nous  sera  permis  d'applaudir  bientôt  l'agrégé  en  philosophie.  » 

Nous  en  acceptons  l'augure.  Quand  on  s'appelle  YAvenir^  on 
oit  s'entendre  en  prpphétie. 

Ajoutons  que  le  nom  de  M.  Delvaille  n'est  pas  inconnu  à  nos 
lecteurs.  C'est  lui  qui  a  fourni  à  VUnivers  (n*  du  16  mai  1886) 
«  la  fête  du  Lag-Baôrner  à  Bayonne  >,  ce  curieux  article  qui  à 
fait  le  tour  de  la  presse  Israélite  (étrangère,  s'entend). 

—  On  annonce  le  très  prochain  mariage  de  M"*  Louise  Aron 
(de  Phaisbourg),  nièce  par  alliance  de  M.  le  grand  rabbin  Wogue, 
avec  M.  Paul  bloch,  architecte.  M.  le  grand  rabbin  de  Lyon,  beau- 
frère  de  la  future,  est  venu  à  Paris  pour  consacrer  cette  union. 

Dans  la  même  semaine,  M.  Slern,  l'excellent  chef  de  chœur  du 
temple  des  Tournelles,  célébrera  le  mariage  de  sa  fille  aînée  avec 
M.  Sylvain  Weill. 

—  La  Maison  de  retraite  pour  la  vieillesse  (femmes),  dite  Maison 
Léon,  dont  nous  avons  annoncé  la  création  et  les  progrès  succes- 
sifs, continue  à  justifier  de  plus  en  plus  nos  espérances  et  la  faveur 
du  public  israéhte.  Elle  vient  de  publier  ses  comptes  de  1885,  dont 
nous  résumons  les  principaux  chiffres  :  Hecel^es,  37,53à  Irancs 
(centimes  négligés)  ;  dépenses,  32,868  francs;  aclif  net  au  l^'jan* 
vier  lb86  (compris  le  solde  en  caisse  résultant  de  la  balance  ci- 
dessus),  «0,3b2  francs.  Le  plus  gros  chiffre  de  la  recetie  est  celui 
des  souscriptions  et  dons,  s'élevant  à  17,420  francs  environ  el 
provenant  de  780  personnes. 

Voilà  de  beaux  résultats,  et  le  respectable  président-fondateur 
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peut  se  féliciter  de  son  œuvre.  Toutefois,  comme  il  est  de  ceux  qui 
pensent  que  «rien  n'est  fait  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire», 
il  adresse  un  nouvel  appel  à  ses  coreligionnaires  à  Teffet  d'obtenir 
des  subventions  assez  importantes  pour  assurer  l'avenir  de  la 
maison. 

Puisque  rien  ne  réussit  comme  le  succès,  on  peut  espérer  que 
cet  appel  sera  entendu. 

—  La  situation  de  VUnion  scolaire^  dont  nous  avons  le  tableau 
sous  les  yeux,  est  également  des  plus  satisfaisantes  et  semble  désor- 
mais assurée.  Fin  décembre  4885,  elle  avait  réalisé,  en  chiffres 
ronds,  1,105  francs  de  receltes  (où  nous  voyons  figurer  un  don  de 
100  francs  de  M.  Henri  Picart,  son  vice-président);  avait  dépensé 
914  francs  (dont  175  pour  prix  à  nos  écoles),  soit  un  excédent  de 
191  fr.  Son  actif,  compris  ledit  excédent,  s'élevait  à  2,337  francs, 
composés  essentiellement  de  valeurs  du  Crédit  foncier. 

L^Union  scolaire  a  eu  des  commencements  difficiles.  Grâce  à  la 
persévérance  de  ses  fondateurs,  à  sa  prudente  administration  et 
aux  sympathies  qu'elle  a  su  conquérir,  son  avenir,  nous  le  répétons 
et  l'en  félicitons,  paraît  définitivement  assuré. 

—  Voici  quelques  détails  complémentaires,  et  qu'on  lira  avec 
intérêt,  sur  la  dernière  assemblée  générale  de  la  Bienfaisante 
israélite  : 

Après  avoir  payé,  selon  l'usage,  un  tribut  de  regrets  aux  socié- 
taires décédés  depuis  la  dernière  assemblée,  M.  le  président,  au 
nom  de  la  solidarité  fraternelle  qui  doit  unir  toutes  les  sociétés  israé- 
lites,  a  consacré  quelques  paroles  louchantes  à  la  mémoire  de  feu 
Charles  Bloch,  vice-président  de  la  Société  des  Enfants  de  Japhety 
et  à  celle  de  feu  Jules  Lion,  fondateur-président  de  la  Terre  pro^ 
mise^  à  qui  on  allait,  deux  heures  après,  rendre  les  derniers 
honneurs. 

Aux  libérales  allocations  dont  nous  avons  parlé,  il  convient 
d'ajouter  celles  accordées  à  l'Orphelinat  général  de  la  Seine,  à  la 
Société  de  rallaitemeni  maternel,  une  augmentation  de  200  francs 
en  faveur  de  TEcole  de  travail  de  Strasbourg,  enfin  une  allocation 
de  200  francs  à  l'institut  Pasteur. 

Tous  ces  dons  ont  été  votés  à  l'unanimité. 

—  La  justice  rendue  aux  morts  ne  doit  pas  nous  rendre  injustes 
envers  les  vivants.  A  propos  de  l'assemblée  générale  du  Mont^ 
Sinaï,  nous  avons  fait,  après  M.  le  grand  rabbin  de  Paris,  l'éloge 
des  anciens  présidents  de  celle  société  (n**  du  1"  mars  dernier). 
Mais  nous  n'avons  rien  dit  de  leur  successeur,  le  président  actuel, 
M.  Moïse  Cahen,  qui  a  su,  par  son  esprit  d'initiative,  par  son  zèle 
et  son  dévouement  exceptionnels,  rajeunir  cette  société,  développer 
de  plus  en  plus  l'œuvre  confiée  à  sa  direction. 
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Cette  omission  involontaire,  qu'on  nous  a  signalée,  nous  som- 
mes heureux  de  la  réparer  aujourd'hui. 

—  Le  vénérable  Brandam  (David -Virgile),  ancien  président 
du  Consistoire  Israélite  et  de  la  Commission  des  hospices 
civils  de  Bordeaux,  et  bean-père  de  notre  ami,  M.  Henri  Gradis,  est 
décédé  à  Paris,  le  11  avril  dernier,  à  Tàge  de  quatre-vingt-six  ans. 
M.  Brandam  a  été  une  des  illustrations  de  la  Conununutë  borde- 
laise, qui  en  compte  beaucoup  dans  ses  annales.  Aussi,  lorsque,  l'an 
dernier,  vaincu  par  l'âge,  il  renonça  aux  fonctions  qu'il  avait  si 
longtemps  et  si  dignement  remplies,  le  Consistoire  le  nomma  à 
l'unanimité  présidenl  d'honneur,  sur  la  proposition  de  son  succes- 
seur, H.  Àle^ndre  Léon,  et  cet  hommage  eut  l'assentiment  de 
toute  la  Communauté. 

—  Fontainebleau  vient  de  perdre  son  patriarche  :  M.  Lazare 
Hayem,  beau-père  de  M.  Joseph  Wogue  (président  de  la  commu- 
nauté et  cousin  du  grand  rabbin),  est  mort  ou  plutôt  s'est  endormi 
dans  la  mort,  à  quatre-vingt-dix-sept  ans,  le  matin  du  21  avril, 
lendemain  du  séder  de  Pâque,  qu'il  avait  donné  avec  un  entrain 
tout  juvénile.  Ce  jeune  vieillard  a  conservé  jusqu'à  la  fin  la  pléni- 
tude de  ses  facultés;  très  pieux,  mais  d'une  piété  éclairée  et 
tolérante,  il  faisait  ses  délices  de  la  Bible,  et,  chose  rare  cheznn 
particulier,  la  lisait  dans  son  texte. 

M.  Hayem,  né  avec  la  Révolution  française,  aurait  célébré  le 
même  centenaire.  Il  avait  exercé  longtemps  les  fonctions  d'huissier 
à  Thionville  et  avait  été  membre  du  Consistoire  de  Melz,  où  ses 
lumières  étaient  fort  appréciées. 

—  Au  Supplément  joint  à  ce  numéro^  et  à  la  notice  nécrologique  in- 
sérée dans  le  précédent,  nous  croyons  devoir  ajouter  la  nomenclature  des 
Sociétés  et  Administrations  dont  feu  Jules  Lion  faisait  partie,  comme 
président  ou  membre,  et  qui  toutes  ont  figuré  à  ses  obsèques^  soii  eu 
corps,  soit  par  députations  : 

Président  et  fondateur  de  la  Terre  promise; 

Présidenl  des  Filles  de  Zorobabel; 

Ancien  vice-président  et  Tun  des  fondateurs  des  Enfants  de 
Japhet; 

Ancien  président  du  Comité  de  propagande  de  l'Alliance  israéhte 
universelle; 

Vice-président  de  la  Société  des  Enfants  du  Département  de  la 
Seine; 

Membre  du  Comité  de  la  Caisse  des  écoles  du  X«  arrondisse- 
ment; 

Membre  et  fondateur  de  V  Union  du  Commerce^ 

Une  délégation  des  vieillards  de  l'Hospice  Rothschild  s'était 
également  jointe  au  convoi  funèbre. 
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— ^  Décidément,  Israël  a  la  spécialité  des  gros  lots.  Celui  de  la 
Ville  de  Paris,  emprunt  1869,  —200,000  francs,  s'il  vous  plaît  I— 
Tient  d'échoir,  au  dernier  tirage,  à  M.  Ruff,  ancien  bijoutier,  bou- 
levard de  Sébastopol. 

Race  accapareuse!  dirait  M.  Drumont. 

—  Soixante-huit  prélats,  à  Theure  actuelle,  ont  adhéré  à  la  lettre 
adressée  par  Tarchevêque  de  Paris  au  président  de  la  République,  et 
dont  nous  ayons  fait  mention  dans  noire  dernier  numéro. 

—  Au  prochain  numéro,  faute  de  place^  rhisloire  d'ane  incartade  du 
Pire  Hyacinthe  et  de  sa  réparation. 

—  Dans  le  programme  du  concert  «  spirituel  »  donné  au  Cirque 
d'Hiver,  le  vendredi  saint  dernier,  figuraient  des  fragments  de  Noé^ 
un  opéra  tiré  de  l'Ancien  Testament  :  curiosum  !  —  Cet  opéra  est 
une  œuvre  posthume  de  l'Israélite  Halévy,  terminée  par  son  gendre 
Bizet  :  curiosissimum  ! 

—  Parmi  les  nombreuses  protestations  soulevées  par  la  France 
juive,  une  des  plus  piquantes  est  assurément  la  petite  lettre  que 
voici,  adressée  à  l'auteur  de  ce  libelle  : 

Monsieur,  Je  lis  .avec  étonnement  dans  votre  livre  :  La  France  juive, 
que  vous  me  classez  parmi  les  juifs  maîtres  de  la  presse. 

Comme  je  ne  suis  pas  juif  et  que  j'appartiens  à  une  famille  qui  ne  Ta 
Jamais  été,  ce  que  je  regrette^  car  je  serais  millionnaire,  je  vous  prie  de 
rectifier  votre  erreur  dans  les  nouvelles  éditions  de  votre  livre. 

En  attendant  votre  réponse,  agréez,  etc. 

VaLENTIN   SlMOND. 

Le  bout  de  phrase  que  nous  avons  souligné  prouve  trois  choses  : 

1*>  Voilà  un  chrétien  qui  regrette  de  n'être  pas  juif,  ce  qui  est 
flatteur  pour  nous  ; 

2*»  Il  le  regrette,  parce  qu'alors  il  serait  millionnaire,  ce  qui 
n'est  pas  flatteur  pour  lui,  et  ce  qui  montre  une  fois  de  plus  qu'on 
peut  aimer  les  millions  sans  être  juif; 

S""  Enfin  il  en  résulte  que,  selon  M.  Simond,  tout  juif  est  mil- 
lionnaire, d'où  il  suivrait  qu'à  ne  prendre  que  les  seuls  juifs  de 
France,  —  environ  70,000,  —  et  à  n'attribuer  qu'un  million  à 
chacun,  leur  fortune  représenterait  le  joli  total  de  10  milliards  ! 

Vous  nous  direz  que  M.  Simond  plaisante,  c'est-à-dire  qu'il 
exagère;  soit.  Réduisez  l'hyperbole  à  ses  vrais  termes,  elle  signi- 
fiera que  «  la  plupart  des  juifs  sont  riches  ».  Eh  bien!  cela  encore 
est  parfaitement  exagéré. 

—  Le  20  avril  dernier,  un  public  d'élite  se  pressait  dans  la  salle 
Erard  pour  entendre  l'excellent  pianiste  Breimer  et  sa  femme,  une 
violoniste  des  plus  habiles,  secondés  l'un  et  l'autre  par  le  gracieux 
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concours  de  M"*'  Gonneaa.  La  soirée  était  consacrée  aux  œurres 
de  Rubinstein,  et  Téminent  maître  a  chaudement  félicité  ses  inter- 
prètes. C'est  dire  que  rien  n*a  manqué  à  leur  succès,  r-  J.  B. 


m' 


f:  t 


Algérie. 

Le  judaïsme  algérien  est  en  travail  de  grandes  résolutions  et 
d'œuvres  fécondes.  Tandis  qu'Alger,  comme  nous  l'avons  vu,  crée 
une  société  féminine  qui  va  exercer  la  charité  sous  toutes  ses  for- 
mes, €onstantine  vient  de  fonder,  sous  les  auspices  de  son  grand 
rabbin  et  sous  le  patronage  de  son  Consistoire,  une  vaste  Yeschiba^ 
dite  EiZ'Hdim^  où  Ton  se  propose  (nous  copions  les  statuts)  :  1°  de 
former  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  fonctions  du  culte , 
celles  de  rabbin,  ministre  officiant,  schohet  et  professeur  d'hébreu  ; 
2*»  de  recevoir  les  garçons  pauvres  ayant  le  goût  d'un  métier,  les- 
quels y  seront  instruits,  vôtus  et  subventionnés  s'il  y  a  lieu,  ainsi 
que  leurs  parents. 

Ce  serait  donc  à  la  fois  un  séminaire,  une  école  primaire  et 
peut-élre  une  école  professionnelle.  Voilà  encore,  ce  nous  semble, 
un  programme  bien  vaste  et  des  éléments  un  peu  hétérogènes.  De 
plus,  tout  cela  demande  beaucoup  d'argent,  et,  ce  qui  est  plus  dif- 
ficile à  trouver  dans  le  pays,  un  personnel  de  professeurs  et  de 
préparateurs  capables.  Enfin,  Texislence  d'un  séminaire  rival  de 
celui  de  Paris  pourrait  bien  donner  prise  à  des  difficultés  légales. 
Est-ce  que  noire  séminaire,  d'ailleurs,  ne  suffit  pas,  et  au  delà,  au 
recrutement  du  rabbinat?  Nous  approuvons  fort,  au  contraire,  une 
Ecole  normale  d'instituteurs  religieux,  de  hazzanim,  de  schohetim^ 
voire  méTme  de  mohelim,  car  nous  n'avons  rien  de  pareil  en  France, 
et  ce  sont  là  autant  de  lacunes  à  combler. 

Une  circulaire,  signée  par  le  grand  rabbin,  M.  J.  Lévi,  recom- 
mande la  fondation  projetée  à  la  sollicitude  des  communautés  coii- 
slantinoises. 

Mort  du  rabbin  Mardochée.  — On  lit  dans  la  Dépêche  algérienne 
du  19  avril  : 

Un  homme  qui  a  eu  son  heure  de  célébrité  vient  de  s'éteindre  obscu» 
rément  à  Alger. 

Le  rabbin  Mardochée  Abi-Sroun  (1),  né  à  Akka  (Maroc),  s*est  fait  un 
nom  comme  voyageur.  Après  avoir  commercé  quelque  temps  à  Tom- 
bouctou,  il  y  retourna,  it  y  a  une  quinzaine  d'années,  chargé  d'une 
mission  scieniillque  aux  frais  communs  de  M.  Beaumier,  vice-consul  de 
France  à  Mogador,  et  de  VAlliance  Israélite  de  Paris. 


(1)  Lisez  Abi^erour.  M.  Jsid.  Lœb  a  placé,  en  tête  de  sa  traduction  des  Daggâtou»9 
une  petite  bi  graphie  de  l'auteur,  que  nous  avons  reproduite  dans  ['Univers  (numéro  du 
1"  mars  1880J. 
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H  rapporta  de  relfe  expédition  des  renseignements  intéressants  ;  il 
idressa  notsimment  à  IM/Zian^eUra/Hl^  un  rapport  sur  une  tribu  marocaine, 
les  Daggâtoun,  dont  il  établit  Torigine  juive.  Ce  travail,  écrit  en  hébreu, 
fut  traifuit  en  français  par  M.  Isidore  Lœb. 

En  18^4,  le  rabbin  Mardochée  reiourna  dans  Tintérieur  du  Maroc  comme 
guide  du  voyageur  français,  Charles  de  Foucatilt,  à  qui  il  eut  l'occasion 
de  sauver  ivlusifiirs  fois  la  vie. 

C*est  dans  celte  dernière  expédition  qu'il  contracta  le  germe  de  la  ma- 
ladie qui  Ta  emporté.  Il  laisse  sa  famille  dans  la  misère. 

4or  sa  tombe,  M  Blocb,  grand  rabbin  d'Alger,  a  prononcé  une  allocu- 
tion dans  laquelle  il  a  rappelé  les  services  rendus  par  le  rabbin  Mardochée 
à  la  science  et  à  la  civilisation. 


étranger. 

La  Gommiinaaté  israélite  de  Livonrne  a  fait  paser  une  plaque 
commémora tive  sur  la  maison,  —  Via  Reale^  n**  40,  —  où'na<|mt 
Montefiore  Vst.  Cette  plaque  porte  rinscriplion  suivante,  composée 
par  le  professeur  Alessandro  d'Âncôue  : 

Sia  perp^'tiio  ricordo 

Cbe 

Al  U  ouobre  1784 

Qui  nacqiie 

Sir  Mosbs  MoNTEPiniiB 

In  Siria  in  Russia  al  Ma«o<:co  in  Rnmenia 

Indefesso  apostoio  di  tolleranza 

Ad  ogni  sorte  sventare 

S«nza  distinxione  di  gente  o  di  fede 

Largamente  pietoso 

Vorto  in  Hamsgate  al  28  Luglio  1885 

Onorato  dai  poienii  dai  miscn  benedetto 

Traduction  : 

c  Que  ceci  rappelle  à  jamais  que,  le  ^i  octobre  1781,  naquit  ici  Moses 
MODteflore,  qui  en  Syrie,  en  Russie,  au  Maroc,  en  Roumanie,  fut  un  infa- 
tfgaUe  apôtre  de  la  tolérance,  plein  de  compassion  pour  toutes  les  infor- 
tunes, sans  distinction  de  race  ni  de  croyance.  — *  Mort  à  Ramsgate,  le 
SB  Juillet  1885,  honoré  par  les  puissants,  béni  par  les  malheureux.  » 

—  Noos  avons  parlé  (n*»  du  1"  février,  p.  3H)  de  la  donation 
faite  à  la  France,  par  les  héritiers  Pereire,  du  célèbre  monument 
Qbour-eUAtolouk^  signalé  auirefois  par  M.  de  Saulcy.  A  ce  sujet, 
le  Jewùh  Chronicle  a  reçu  de  Jérusalem  la  lettre  suivante,  qui 
soulève  un  curieux  litige,  mais  qui  exprime,  croyons^nous,  d«s 
inquiétudes  mal  fondées  : 

Monsieur,  J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  ei-inolas  copie  d'une  déoh- 
Hllion  faite  par  M»*  Bertrand  Lév|  lorsqu'elle  fil  l'acquisition  4ii 
«c  Tombeau  des  Rois  ».   Je  crois  qu'en  vertu  de  ce  document  le  gouver- 
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nement  français  n'a  pas  le  droit  de  prendre  possession  dudit  tombean,  Tan 
des  plus  chers  et  plus  glorieux  souvenirs  pour  tous  les  cœurs  israéliies. 
Si  vous  partHg(>z  mon  avis.  Je  vous  prie  d'user  de  touie  votre  influence 
pour  nous  conseiver  ce  vénérable  monument;  les  Israélites  du  monde 
entier  vous  en  seront  reconnaissants. 

Jérusalem,  5  mars  1880. 

Joseph  Nayon. 


Copie  autheniique  d'une  déclaration  faite  le  23  avril  1874,  à  Saint^ier^ 
main-en^Laye^  par  Bertke  Bertrand  Lhi  : 

c  Je  soussignée  déclare  qu*en  faisant  Tacquisition  du  terrain  contenant 
le  tombeau  connu  sous  le  nom  de  Tombeau  des  Rois^  à  Jéfrusalem,  Je  n*ai 
eu  d'autre  but  que  la  préservation  de  cet  antique  et  vénérable  monument. 
J^appaniens  par  mon  père,  Se^ve-Dleu  Lévi,  et  par  ma  mère,  Noémi 
Rodrigues-Henriquez,  à  des  familles  juives.  C'est  en  souvenir  de  mes 
ancêtres  que  je  désire  préserver  de  toute  profanation  le  tombeau  des  rois 
d'Israël.  » 

Le  28  avril  1874,  M.  Isidor,  grand  rabbin  de  France,  écrivait  :  «  Je 
certifie  que  les  mots  prononcés  et  écrits  par  U^^  Bertrand,  née  Lévi,  sont 
en  tout  point  dignes  de  foi,  eX  je  suis  certain  que  le  terrain  acquis  par 
elle  et  contenant  les  tombeaux  des  rois  restera  à  Jamais  propriété  Juive, 
préservée  de  toute  profanation  et  de  toute  aliénation.  Je  prie  le  grand 
rabbinat  de  Jérusalem  de  coopérer  k  Taccomplissement  des  formalités 
requises  par  la  lui  ottomane,  afin  que  nous  puissions  avoir  la  gloire  et  le 
bonheur  de  conserver  ce  monument  antique  et  vénérable  au  miiiea 
d'Israël.  » 

—  Le  terrible  incendie  de  StryJ,  en  Galicie,  qui  a  ému  toute  l*Eo- 
rope,  a  aiteini  cruellement  la  nombreuse  population  Juive  :  plus  de  2,000 
de  ces  inlortunés  errent  sans  abri,  en  proie  à  une  noire  misère.  La  Syna- 
gogue et  un  grand  nombre  de  maisons  juives  sont  détruites.  D'éner- 
giques appels»  ont  été  faits  en  leur  faveur  par  les  autorités  du  pays,  et 
les  secours  aifluent  de  toutes  pans. 

—  Le  D'  Pescarolo  a  été  élu  médecin  assistant  à  rUôtel-Diea 
dit  de  Saiijt-jeun,  de  la  ville  de  Turin,  G*esl  le  premier  Israélite  à 
qui  soit  décerne  pareil  honneur. 

—  Le  chevalier  Joseph  Franchetti  a  été  élu,  à  une  forte  majo;- 
rite,  président  de  la  Bauqae  populaire  de  Mantoue. 

—  On  écrit  de  Francfort,  16  avril,  à  la  Franco  ; 

Le  censul  général  russe  de  cette  ville  a  refusé  de  viser  le  passeport 
d'un  négociant  allemand,  parce  qu'il  est  Israélite. 

Si  c'était  un  Anglais,  le  Foreign  Office  ferait  on  beau  tapage^i 
Que  fera  la  cbancellerie  allemande  ? 


1 


Digitized  by  VjOOQIC 


L*UNIVBRS  ISRAÈLITfi,  807 

—  Citer  la  Bible,  c'est  fort  bien;  mais  il  ne  faudrait  pas  l'estro- 
pier. Dernièremenl,  dans  un  discours  politique,  à  propos  du  «bill 
irlandais  »  de  M.  Gladstone,  combattu  à  la  fois  par  les  whigs  et  les 
tories,  un  orateur  s'extasiait  ironiquement  sur  ce  touchant  accord 
des  deux  partis  :  «  Il  est  yenn,  s*écriait-il,  le  temps  prédit  par  le 
prophète,  où  le  lionceau  et  Tagneau  se  coucheront  côte  à  côte, 
et  un  petit  enfant  les  écrasera...  » 

Ecrasera  !  vous  ne  comprenez  pas,  mais  à  qui  la  faute?  Le  texte 
dit  simplement  a  les  conduira  »^  et  c'est  déjà  bien  gentil. 

—  Il  résulterait,  paraît-il,  des  dernières  statistiques  de  Rou- 
manie que,  chez  les  Israélites,  le  nombre  des  naissances  dépasse 
celui  des  décès,  tandis  que  Tinverse  se  produirait  dans  la  popula- 
tion chrétienne  (i).  Des  membres  duParlement  se  sont  émus  de  cet 
état  de  choses,  et  l'un  d*eux  a  interpellé  le  ministère  à  ce  sujet... 
«  Quelle  mesure  le  gouvernement  pense-t-il  prendre  en  présence  de 
cette  calamité  si  menaçante  pour  la  population  roumaine?  et  le 
goavernement  n'a-t-il  pas  eu  tort,  dans  de  telles  circonstances^  de 
nommer  deux  docteurs  juifs  membres  du  service  sanitaire?  » 

Toujours  la  même  histoire!  Les  juifs  se  distinguent,  se  montrent 
supérieurs  aux  Grecs,  aux  Serbes,  aux  Bulgares,  chassés  de  leurs 
pays  et  devenus  membres  du  Parlement  roumain  :  donc  il  faut 
exterminer  les  juifs. 

Voilà  comment  on  résout  la  question  juive  en  Roumanie. 

—  En  Roumanie,  dans  les  collèges  de  TEtat,  Tinstruction  reli- 
gieuse figure  comme  cours  obligatoire.  De  la  religion  juive,  bien 
entendu,  il  n'a  jamais  été  question.  Toutefois,  le  ministre  des  ' 
cultes  vient  de  prendre  un  arrêté  qui,  nous  l'espérons,  aura  de 
bons  résultats.  Il  a  décidé  que  tous  les  élèves  Israélites  devront, 
pour  les  examens  de  fin  d'année,  produire  un  certificat  signé  par 
un  rabbin  et  attestant  quMs  possèdent  les  connaissances  néces- 
saires.— Ces  certificats  seront  délivrés,  pour  Bucarest,  par  M.  le  doc- 
teur Beck;  pour  Jassy,  par  M.  Tauber. 

Cette  mesure,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  nouvelle  en  Roumanie,  n'a 
pas  toujours  été  scrupuleusement  exécutée.  Nous  espérons  que 
MM.  les  rabbins  prendront  leur  tâche  au  sérieux,  et  que  leurs  cer- 
tificats constateront  réellement  la  somme  de  connaissances  religieuses 
que  possède  l'impétrant. 

—  Cela  ne  pouvait  pas  manquer!  On  parle  beaucoup  en  Aile- 
mague  du  monopole  des  alcools;  on  commence  à  en  parler  en 

(1}  Cette  dernière  assertion  nous  paraît  infraisemblable  et  exagérée,  soit  qu'il  y  ait 
erreur  de  la  pan  de  notre  coirespouduut,  suit  qVoa  ait  gro>si  le  faii  paar  le  beftom  de  la. 
cause.  Là  ferué.  crovous-nous,  —  et  cela  «e  produit  encore  ailleurs  qu'en  Roamiuie,  — 
c*esi  que  l'eicédeni  dvs  naissunces  sur  les  décès  est  plus  condidérable  cbex  1m  l«raéiitas 
que  dans  les  autres  coa(e»sions.  {Hê(L) 
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France.  Vile,  les  Roumains  se  sont  emparés  delà  question.  Seule- 
ment, en  France  et  en  Allemagne,  on  fait  valoir  des  arguments 
économiques  en  faveur  du  monopole  de  l'Etat.  En  Roumanie,  on 
allègue...  que  la  plupart  des  débit  nls  sont  étrangers  (lisez  :  juifs). 
Voilà  l'argument  péremptoire. 
Gageons  que  la  mesure  sera  voiëe  à  runanimité. 


ANNONCES 

nW  HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉLITE  ^Î^D 

(23,   ROB  Pastorelli,   98,  NICE) 

A  rhonnenr  d'annoncer  à  sa  nombreuse  clienièle  qu'elle  rouvrira 

à  partir  du  1 0  juin  jusqu'après  les  fêles^  son  Hôtel,  ^E^  rue  du 

Faubourg-de-lorbarre,  DlKPPE. 

Chambres  confortables.  Table  d'hOte  et  restaurant  à  la  carte. 
Cuisine  superfine. 

Service  religieux  pendant  les  fêtes. 

Références  :  MM.  les  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris. 


L'Exposition  artistique,  ouverte,  41,  rue  de  Châteaudun,  dans  les 
magnifiques  galeries  de  M.  A.  Herzog,  continue  à  aliirer  la  foale. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes, 
marbres  et  objets  d'art  de  louie  Ohpèce,  entre  autres  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  d*articles  d'éclairage.  Signalons  snrloat 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  et 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  Tadmiration  des  nombreux  visiteurs. 

Kous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  visiter  cette  maison 
de  confiance  unique  dans  son  genre  à  Paris. 

Agence  d'affaires  pour  la  représentation  de  tous  les  ariiclcs 
étrangers  au  Maroc.  Commission.  Dépôt  de  marchandises  en  coosi- 
gnaiion.  —  S  adresser  à  A.  Pihienu,  agent  commercial  àÎAWC^- 
«-  Excellentes  références. 

Une  famille  de  Paris,  sans  enfants,  prendrait  un  eu  deux  p^D* 
sionnaires.  •»  Références  premier  ordre. 
S  adresser  au  bureau  du  journal. 
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SOCIÉTÉ    «  LA    TERRE    PROMISE  » 


JULES    LION 


1 


Une  craelle  maladie  Tient  d'enlever  en  peu  de  temps  un  komme 
de  bien  qui  avait  sa  place  dans  la  Communauté  Israélite  de  Paris  : 
JuLBS  Lion,  président  delà  Terre  promise.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  dimanche  il  avril  ;  plus  de  (yiatre  mille  personnes  étaient  venues 
à  la  maison  mortuaire.  Dans  cette  nombreuse  affluence,  témoi- 
gnage éclatant  des  services  qu'il  avait  rendus,  on  remarquait  tout 
le  rabbinat  de  Paris;  MH.  Erlanger,  Victor  Saint-Paul,  N.  Leven, 
le  docteur  Klein,  membres  du  Consistoire;  les  présidents  des 
diverses  Sociétés  Israélites...;  mais  il  est  impossible  de  citer  tous 
les  noms. 

Le  bureau  de  la  Société,  dans  une  réunion  extraordinaire,  avait 
décidé  de  faire  à  son  sympathique  président  des  obsèques  dignes 
de  sa  mémoire. 

Un  magnifique  char  de  deuxième  classe  était  couvert  de  fleurs 
et  de  couronnes  :  celle  de  la  Société,  ainsi  que  la  médaille  que 
Jules  Lion  avait  reçue,  attiraient  particulièrement  les  regards.  A  la 
droite  du  char  marchaient  M.  P.  Lunel,  premier  vice-président  ; 
M.  Gremnltz ,  trésorier,  et  la  moitié  des  membres  du  bureau  ;  à 
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la  gauche,  M.  Aron,  deuxième  vice-président;  M.  Prosper  Cohen, 
secrétaire,  et  l'autre  moitié  du  bureau.  La  famille  suivait.  Sur  le 
parcours  du  cortège,  les  passants  silencieux  s'arrêtaient  avec  res- 
pect, avides  de  connaître  le  nom  de  celui  dont  une  telle  foule 
accompagnait  les  restes  mortels.  Malgré  l'énorme  longueur  du 
trajet,  il  y  avait  encore  au  cimetière  près  de  mille  personnes. 

M.  le  grand  rabbin  Zadoc  Kahn  a  prononcé,  à  l'entrée  de  l'en- 
ceinte funèbre,  une  allocution  dictée  par  le  cœur,  où  il  a  rappelé 
les  services  rendus  par  Jules  Lion  à  la  Communauté,  à  ses  diverses 
institutions  et,  entre  toutes,  à  celle  de  la  Terre  promise^  son  œuvre 
de  prédilection. 

Après  les  prières,  récitées  par  M.  le  rabbin  Israël  Lévi,  M.  Prosper 
Lunel,  délégué  à  cet  effet  par  ses  collègues,  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

Messieurs, 

C^est  au  nom  de  la  Société  la  Terre  promise,  et  avec  une  profonde  émo- 
tion,  que  Je  viens  dire  un  adieu  suprême  à  notre  cher  et  regretté  prési- 
dent. La  place  qu'il  occupait  à  notre  tète  et  dans  notre  affection  à  tous 
nous  en  Impose  le  devoir.  —  On  ne  se  sépare  pas  sans  douleur  de  celui 
avec  lequel  oc  a  collaboré  pendant  plus  d*nn  quart  de  siècle  san»  le 
moindre  dissentiment.  Si  parfois^  dans  nos  réunions,  certaines  vivacités 
s'élevaient,  il  savait  constamment  faire  renaître  l'entente,  grâce  à  cette 
franchise,  à  ce  tact  dont  il  était  doué  et  à  cette  aménité  que  vous  lui 
connaissiez  tous. 

Je  craindrais  de  trahir  les  plus  chers  sentiments  de  celui  qu'une  mort 
prématurée  nous  enlève,  si  j'entreprenais  d'esquisser  ici  toutes  les 
belles  qualités  d'un  cœur  qui  avait  groupé  autour  de  lui  tant  de  sym- 
pathies. 

Cette  affection,  qui  existait  en  dehors  même  de  notre  Société,  nous  la 
retrouvons  dans  cette  nombreuse  assistance  qui  a  voulu,  elle  aussi, 
rendre  un  suprême  hommage  à  Jules  Lion  en  l'accompagnant  jusqu'à  sa 
dernière  demeure. 

Ce  nom  doit  à  jamais  rester  gravé  dans  nos  cœurs  ;  estimé,  aimé  par 
tous,  il  sera  inscrit  en  lettres  d'or  dans  nos  annales. 

Cette  Société,  Messieurs,  à  laquelle  vous  apportez  Votre  concours,  c'est 
lui  qui  l'a  fondée,  c'est  lui  qui  l'a  conduite  avec  succès  dans  le  chemin 
si  pénible  qu'elle  a  eu  à  parcourir  ;  c'est  à  lui  qu'elle  doit  son  dévelop- 
pement, sa  grandeur  et  sa  prospérité. 

Il  l'aimait,  il  la  chérissait,  et  II  prenait  plaisir  k  nous  entretenir  sou- 
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vent  de  cette  Société  qu'il  considérait  comme  son  enfant;  il  lui  prodi- 
guait tous  ses  soins,  lui  consacrait  tous  ses  moments,  et,  on  peut  le 
dire,  il  lui  sacrifia  toute  sa  vie.  Toujours  actif,  on  le  voyait  sans  cesse 
s'occuper  de  son  œuvre,  sans  que  jamais  son  dévouement  ait  faibli  un  seul 
instant. 

Bon,  tendre,  avenant,  charitable,  partout  où  il  passait  il  laissait  der- 
rière lui  un  large  sillon  d'amitié  et  de  reconnaissance. 

Son  nom,  bien  souvent  sur  les  lèvres  des  malheureux  d'entre  nos 
adhérents,  vibrait  avec  délice  k  nos  oreilles,  et  nous  étions  fiers  d'avoir 
un  tel  président. 

Lorsqu'il  avait  pu  soulager  un  vieillard  infortuné,  lorsqu'au  champ  de 
repos  il  avait  assuré  la  sépulture  d'une  pauvre  famille,  son  cœur  tressail- 
lait de  joie. 

Heureux  de  voir  ses  amis  groupés  en  foule  autour  de  lui,  il  savait 
s'accommoder  à  tous  sans  préférence  pour  personne.  Jamais  n>e  s'éleva 
sur  son  front  serein  aucun  de  ces  nuages  qui  indiquent  le  dédain  ou  la 
défiance. 

On  l'entendait  parler  des  grandes  choses  comme  s'il  eût  négligé  les 
petites,  et  parler  des  petites  comme  s'il  eût  ignoré  les  grandes. 

On  le  voyait,  à  nos  séances,  engageant  les  uns  à  écouter,  les  autres  à 
lui  répondre  avec  coAftasee,  âmmanl  k  dUKao  le  moyen  de  faire  prévaloir 
ses  idées,  sans  Jamais  abuser  de  la  supériorité  des  siennes. 

Avec  sa  haute  intelligence,  il  s'acquittait  constamment  des  moindres 
devoirs.  Dans  la  vie  il  y  a  parfois  des  moments  où  Ton  ambitionne  des 
louanges;  alors  on  se  déguise,  on  se  contraint;  mais  dans  une  vie  intime, 
où  l'homme  s'abandonne  à  ses  mouvements  naturels,  on  se  découvre  tout 
entier.  Ce  fut  dans  cette  modeste  conduite  que  notre  regretté  ami  montra 
ce  qu'il  était. 

L'œuvre  a  grandi  prodigieusement  sous  les  auspices  de  son  président 
et,  grâce  k  lui,  parmi  les  milliers  de  Sociétés  approuvées  existant  en 
France,  celle  de  la  Terre  promise^  lors  de  la  dernière  Exposition  univer- 
selle, a  obtenu  un  diplôme  d'honneur. 

Le  but  que  poursuivait  notre  cher  président,  vous  le  connaissez^  Mes- 
sieurs, c'était  la  réalisation  de  la  Justice  divine. 

Il  avait  placé  en  tête  de  notre  annuaire  cette  épigraphe  :  <rNous  sup- 
primerons dans  Paris  la  fosse  commune,  ou  nous  entendrons  dire  :  Il  ne 
voulut  pas  être  de  la  Terre  promise.  »  Ces  paroles  sont  devenues  de  plus 
en  plus  une  réalité;  car  la  Terre  promise  a  4,000  adhérents,  et  elle  en  a 
préservé  plus  de  S, 400  de  hi  fosse  commune! 

Aussi  notre  président,  dont  l'activité  ne  s'est  jamais  démentie,  fut 
honoré  d'une  médaille  d'or  qui  perpétuera  dans  sa  famille  et  parmi 
nous  tous  le  souvenir  de  ses  mérites  et  du  bien  qu'il  a  fait.  Et  au  mo- 
ment où  nous  ambitionnions  pour  lui  une  distinction  plus  haute  encore, 
il  nous  quitte  pour  toujours,  hélas  !  et  sa  belle  âme  s'envole  vers  le  ciel. 
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An  nom  de  tous,  reçois,  Jules  Lion,  Thommage  de  notre  reconnus- 
sance  pour  les  services  que. ta  nous  ts  rendus. 

Tu  as  fondé  une  Société  qui,  dès  son  origine,  lutta  sous  ta  conduite  contre 
de  nombreuses  difficultés  :  ta  les  as  vaincues,  et,  dans  une  réunion  où  les 
divisions  intestines  s'amoncelaient,  tu  la  sauvas  du  naufrage.  Tu  la  laisses 
aujourd'hui  dans  une  situation  des  plus  florissantes.  Aussi,  sur  la  mo- 
deste pierre  qui  couvrira  ta  dépouille  mortelle,  inscrirons-nous  ces  mots  : 

c  A  Jules  Lion,  la  Société  la  Terre  promise  reçonnaiuante.  » 

Adieu,  cher  ami,  repose  en  paixl  Puisse  ton  éternel  souvenir  nous 
guider  et  nou^  fortifier  dans  la  voie  de  Tœuvre  que  tu  as  entreprise  et 
que  nous  continuerons  en  vénérant  et  en  bénissant  ta  mémoire! 

Adieu,  Jules  Lion,  au  nom  de  la  Terre  promise! 

Adieu  au  nom  de  notre  vieille  amitié  ! 

Ce  discours,  écouté  avec  un  respect  religieux,  a  produit  une  vive 
émotion  parmi  les  assistants. 

M.  Franck,  président  de  la  Société  des  Enfants  de  Japhet^  a  ex- 
primé, les  larmes  aux  yeux,  le  vide  qu'allait  y  faire  la  mort  de 
Jules  Lion,  la  part  prise  par  lui  à  la  fondation  de  celte  Société  et 
Tutile  concours  qu'il  lui  avait  apporté. 

Enfin  M.  Bernard,  au  nom  de  la  Société  les  Filles  de  Zorobabel 
a  voulu  rendre  hommage  et  adresser  un  dernier  adieu  à  cet  homme 
si  aimé  de  tous* 

Et  la  foule  s'est  retirée  silencieuse,  emportant  le  souvenir  impé- 
rissable de  celui  qui  n'est  plus. 


Paris,  teprinmt  Um%wt  et  Siftui,  338,  rot  SMQt-Hoaoré. 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POVa  TR0DS8BABX  ET  LATETTBS 

M«  F.  SIMON 

1,   RUE  MANDAR,   PARIS. 


rAIRlOUE  DE  PRODUITS  ALIMCMTAIIUS 

N.  «-J.  BLOCH 

Ufnns  ▲  TAFiim  a  TOMBLAINB.  rais  Nahot 


DÉPÔT 

PARIS 


SAGOU     BLOCH 


Le  Stfon  sortant  de  aot  Usinée  •  aciTDis.  depuis  70  ane, 
nne  répatalioB  d«  »t  konnê  «C  pure  f^krfaUon,  qae  pln- 
slears  produits  cbercbent  k  entrer  dans  la  coasommatloB 
arec  to  eopis  ittetuM*  de  noê  étiquette»,  de  aefre  marqmê 
eC  de  noire  paquHag§. 

Pour  mettre  fa  k  eee  eomrefkfoiM  ddtoyalfs,  qui  na 
eraignmt  même  pat  les  tribunaux,  MM.  Btoch  préviennent 
la  publie  que  le  Sagoo  sorunt  de  Itmr»  uêin0ê  sera  venda 
dorénatani  sons  la  dénomination  de  Sagon  Blooh«  et 
que  chaque  paquet  sera  rerètn  da  t^ur  stffnalure/  il  por- 
tara  la  nom  de  BlOOh  dans  to  rnnrqtt»  de  fabriqué, 

iVoM  frfnê  U  pnNtfe  de  rdoJauMr  l«e  virtUhltê  Sagoa 

mhM  fBnMWMMe  as  prednlf  yw  si  nalwrel. 


X,  4»  «^  CAfzûtA 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

niRiQÉB  PAR 

M"'*  MAC-NAB,  professeur  de  la  Ville  de  Paris 

5,  rue  Mxlion^  Paris* 

Modèle  vivant,  peintare,  aquarelle,  pastel.  Préparation  anz  examens,  anatomie, 
perspective. 

Cours  spériaux  d'art  décoratif  aven  ses  différentes  applications  :  céramique,  érentailSf 
bpodenv'i  darl  ei  d'am •ubleiiit>nts,  etc. 

Pro,^steurs  :  M««  >l4c-Nai>,  MM.  ().  do  Champeaux  et  Jacques  Galland. 

GRAND  ATELIER  et  Leçons  particuliires  :  5,  rue  Pelouie. 
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iSl  9  AVBNCB  UM  MJL  BBIIVB,  à  BOQI.OGIVB-9IIB-8B11IB 

AUX  PORTES  II&IIBS   DB  PARIS 

Pensionnat  de  demoiselles,  pour  an  nombre  restreinl  d'élèiei 
dirigé  par 

M^^    BETTELHEIM 

Instruction  complète.  —  Éducation  choisie.  —  Grand  confor^a^Uî 
Psréparation  aux  examens 


ANCIENNE   INSTITUTION   NETMARK 


PENSIONNAT   DE   M"   L.    ISAAC 

Successeur  de  M""*  J.  KAHN.  —  Maison  fondée  en  1824 
Rue  Boileau,  22,  Auteuil-Paris 

(près  du  bois   DB  BOULOGNE) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M""  KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-sur-Seine) 

Près  du  Bois  de  Boulogne  et  du  Jardin  d'AcçlimaLation 

VASTE  LOCAL  AVEC  JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 
11-13,  aveaue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 
Entre  le  Parc  et  le  Bols  de  Boulogne. 
Easeignemenlclassique  et  professionnel. — Répétitions  du  lycée» 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etterbeek,  BRUXELLES 
(en  face  du  pabg  léopold) 
L.  KAHN,  F..  S.  Se.  (Londres)    Directeur 
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INSTITUTION  SPRINGER 

Sâ»S6«  wnm  La  'ïï^nr-d^Jkmwer^mef  h  Pari*. 

ZiBGBL  et  ENGBLMANNy  directeurs. 

École  de  commerce.  — Élude  pratique  des  principales  langues 
d*Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
et  rindustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Foolanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouvernement. 

L*instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. . 

L'institution  est  située  dans  la  partie  la  plus  saine  de  la  ville.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE   JEUNES    GENS 
Dirigée  par  M.  KAIIN,  omcier  d'Académie,  et  M.  KAHN  Ois, 

Lioendé  es  lettres,  officier  d'Académie. 

Rue  des  Franos-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétilion  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparaiion  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  coiiiierciale.  —  Enseignement  pratique  des  sciences.  Étude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARDIN     —    GTMNASE 

A  Neuilly-sur-Seine,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  près  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  hiJtels  avec 
beaux  jardins  el  arbres  fruitiers,  de  2,000  h  t),00t?  fr^nrs  pnr  an. 

S^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  aine,  60,  rue  d'Aboukir, 
à  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Dinenu,  ei  ceux  de  TÉloile, 
arrivent  tout  près;  il  y  a  aussi  un  service  iWmnibus  direct^  |»artant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  îi  9  heures,  el  le 
soir  à  2  heures  et  à  6  heures,  et  vice  versa,  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  israélite. 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d*apprendre  Tanglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Rer.ommamlée  par  M.  E.  Aris- 
tide ASTRUC,  grand  rabbin  honoraire  Je  Belgique.  —  S 'a. tresser  au  Révé- 
rend J.  Barnst£1N>  Mildmay  Lodge,  Fulkesione  Road,  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  *IE^D 


PBOPRIÉTAIKE   ET   NÉGOCIANT 

Blaison  fondée  en  1860  à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Thuile  sorlani  de  la  Maison  JULES-ISKAEL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Nîmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  li:;3 


ICODE    D'ENVOI    N*»     1 
EN    BARRIQUES  OU   DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT     COMPRIS 


2âO 

LITEES 


UTRB5 


EN  GARB 

de  Montpellier 


Clos  Saint-Georges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint- Greorges  (vin  de  table  premier  choix 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  Vieux). 

Vin  rouge  montagne  (de  ubie) 

Vin  blanc  seo,  vieux  (excellenie  qualiie/     ... 
VlnNarbonne  Corsé  (12  degrés  couverU^.  .  .  . 

La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  sur 
tontes  les  places  où  elle  n  est  pas  représentée. 

PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  je  foorais  sur  mes  dienU  i  60  jours  de  la  d«ie  4à  Vê. 
facture  ou  comptant  lp>  100. 


Barriqie 

150  (r. 

130 

120 

100 

125 

135 


4|2lan 
80  fr. 
70  » 
65  » 
55  m 
67  50 
67  50 


30  rtEico]vcr>E;iMSE;s 

Dont  17   MEDAILLES  D'Or 

46    .A^ISTS 


El    SXJCGÊiS!!! 


ALCOOL   DE   MENTHE 


RI  COL  ES 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 

Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gpestions^  étourdissements,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerts,  de 
tête,  etc. 

11  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  toas 
les  soins  de  la  Toilette. 

SE    VKND    CHEZ   LES    PHAUMACIENS     KT    DANS     LES    MAISONS    I>K    PARFCMERIK 
KT    h'KPlCKniK    FINE 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'HerbouvilJe. 
Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imilaiions  et  exiger  sur  <iiî«(]UH   flacon   la  signature  de 
rinvenienrll.  DR  nir^LI^S. 

LWdministmteur  Gérant  :  L.  BLQCH  flis. 
Paris,  imprimerie  Jouaust  et  Sigaux,  rue  Saint-Ronoré,  338 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

îà  JOURNAL   DK8    PRINCIPES  CONSBRVATBUBS   DU   JUBArSMl 

2  FOND*   PAR 

S  S.  BLOGH 

C^  PARAISSART 

O  DO  1"*  AU  5  BT  DO  16  AU  30  DB  CHAQUE  MOIS 

^  RédacteMf  en  chef  :  Administrateur  girani  : 

^    L..  WOGOE»  grand  rabbin.  L.  BLOGH  fils. 

=>  (Exêde^  \,  t3.) 

co 

^  Sommaire; 

H- 

Z    La  qubstion  du  divorcr ...  L.  W. 

i£f         —     Apfe'  au  ra')binat Isidor,  grand  rsfr- 

^  bin  de  France, 

o         —     ContuUatîon Michel  A. 'Weill, 

<^  gran  l  rahbin. 

0         _     D.>orce.fh»liu |i^t^*i:**- 

"mi    NÉCROLOGIE  :  S.  B«*flU'*aire  atné. 

5    Les  Êglisks  et  l'État L.  "W. 

Z         ^     Les  quatre  itédaaiions René  Martin. 

j^    Le  cas  00  Pè  b  Hyacinthe L.  "W. 

<^    La  question  du  c  'Nc  uns  (let're  de  M    A.  H.) •  .  L.  W. 

.      Correspondance  de  SALiMiQus  (1a  langue  française;    les 

Q^  écoles) Amittal. 

1 1    CoRRESPONDA^  CE  MAROCAiHK.  (unê  représentation  scolaire,  etc.).  P. 

41    On  Mahugb  M%Nouâ,  nouvelle  (fin). T. 

Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Alsace-Lorraine, 
Étranger. 

Avis  divers  et  ANNONCES. 

N.  B.  —  V/abondance  des  matières  noos  fGfee  de  remettre  k  quinzaine  la  suite  dês 
Fils  de  Sam  on. 

InretB  :  A  Paris,  ne  La  Briyèrt,    8. 

Toutes  let  etmmimientiolu  r*htinet  au  journal  doiv^  être  adressiet  à  M»  Blocb 
Als,  administrateur  gérant ^  et  lui  otirvenir  au  plut  tard  huit  iours  avant  la  date  de 
publication  du  numéro.  Dans  te  cas  contraire,  eltos  maiont  ajournées, 

17 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

France,  Algérie,  Alsace-Lorraine  :     I  "."  ""•.     J?  ^' 
Etranger  :  Un  an,  S5  fr.  —  Six  mois,  13  fr. 

Annonces  :  i  fr.  la  ligne.  ]pavablenFa»MC$ 

Insertions  dans  le  corps  du  journal:  3  fr.la  ligne.)  ^ 

n  '    j         *  '        I  Année  courante  :  i  franc. 
Pnx  du  numéro:  j  ^^^  antérieures:  i  fr.  80. 

Lié  abonnements  partent  de$  i^  et  \Q  de  chaque  mois. 


VINS  et;  huile  155^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Maison   fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 

Le  Tin  et  Thuile  sortant  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FITT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  espéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 
Ntmes,  successeur  de  M.  Arom. 


VINS  FINS  ^\i;::i 

EN  FUTS  DE  15,  20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 
ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES  f^. 

Vin  blano  doux  depuis.  •  •  •  • » 

Muscat  de  Frontignan >» 

Muscat  de  Lunel • » 

Hau-de-vie  de  Montpellier » 

HUILE  D'OLIVE  PURE  n::;^ 

PAR    ESTAGNONS   OU    BONBONNES   DEPUIS   10    A   50    KILOS 

Extra  surfine  douce 

Surfine.. • 


CONDITIONS  DE  LA   MAISON 


fr. 


2    20 


PAYEMENTS.  —   Par  traite  que  Je  foornis  sur  noes  clients  4  60  jours  de  ta  date  de  Is 
aetnre  oa  comptant  1  p.  IW.  

LE  COURRIER 

JOURNAL  QUOTIOIBN  FONDA  EN  1839. 

FeuiUe  of/icielle  d'annonces  judiciaires  et  légales,  —  Organe  spécial  de  Tindastrie  pa- 
rifienne  et  de  l'exportation. 
Liste  des  acheteurs  de  la  province  et  de  l'étranger. 

C«BiiniiBlCAMoiis  des  «•ninil»fil*aB«lrc0f  exporCaieors,  ete.,  et«. 
Ab«»»ea..nu  :  {  Jj^^^ .  \  «  ••  3«  francs.  6  «^..  i9^franc,. 

Directeur  :  Joliin  M AUfee • 
Bureaux  :  48,  faubourg  Poissonnière»  Paris* 
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L'UNIVERS  ISIUELITE 


LA    QUESTION   DU   DIVORCE 


.  Appel  au  rabbinaL 

Nous  recevons  de  M.  le  grand  rabbin  de  France  la  lettre  suivante 
adressée  au  rabbinat  universel,  et  accompagnée  d'un  travail  approfondi 
de  notre  savant  collaborateur,  M.  le  grand  rabbin  Michel  Â.  Weill.  Nous 
sommes  heureux  de  prêter  le  conrours  de  notre  publicité  k  ces  deux 
pièces,  sur  Timportance  desquelles  il  est  superHu  d'insister.  Sans  nous 
prononcer  —  ce  qui  serait  au  moins  prématuré  —  sur  le  mérite  de  la 
«  consultation  9  de  M.  Weill,  il  nous  sera  permis  de  dire  qu'elle  apporte 
un  élément  considérable  à  Tenquête  ouverte  par  le  chef  de  la  Synagogue 
française.  La  question  trait<^e  ici  est  ardue,  mais  il  est  nécessaire  et 
même  urgent  de  la  vider.  VUnivers  israéiUey  qui  l*a  soulevée  il  y  a  quel- 
ques mois  et  qui  s'en  occupe  dans  ce  numéro  même,  continuera  d'ac- 
cueillir^ dans  les  limites  de  son  cadre,  toute  communication  de  nature  à 
en  faciliter  la  solution. 

L,  W. 


LE  GRAND  RABBIN 

DE  FRANCS.  Paris,  le  20  déeembre  1895. 


Je  m^ëtais  propose  de  faire  un  appel  h  tous  les  membres  du  corps 
rabbinique  pour  leur  recommander  l'élude  des  graves  questions  que 
soulève  la  loi  du  29  juillet  1884,  qui  a  rétabli  le  divorce  en 
France. 

Je  ne  puis  donc  que  remercier  et  féliciter  mon  savant  collègue 
et  ami,  M.  le  grand  rabbin  Michel  A.  Weill  ("n^n  mi  «^inrit),  d'avoir 
prévenu  mon  désir,  devancé  mon  appel  par  sa  Consultation  sur  les 
moyens  de  concilier  la  loi  civile  avec  la  loi  religieuse  en  matière 
de  divorce.  Consultation  que  J'ai  lue  avec  tout  rintérétque  corn* 
portent  et  la  gravité  da  sujet  et  la  façon  dont  il  a  été  traité. 
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G*est  donc  avec  empressement  que  je  saisis  cette  occasion  poor 
réclamer  le  concours  et  les  lumières  d^  mes  collègues  du  rabbinat 
tant  français  qu'étranger,  notamment  de  ceux  des  pays  où  le 
divorce  n'a  cessé  de  subsister,  où  par  conséquent  le  fait  qui  nous 
préoccupe  le  plus,  c'est-à-dire  le  refus  persistant  du  mari  d'ac- 
corder à  sa  femme  le  casi  libérateur,  a  dû  se  présenter  plas  d'ane 
fois. 

Il  serait  donc  très  intéressant  de  connaiti^e  les  mesures  pré- 
ventives et  les  solutions  que  ce  refus  aura  provoquées  de  la  pari 
des  chefs  spirituels,  et  qui  s'offrent  ainsi  à  nous  avec  l'autorité  da 

En  attendant,  sans  vouloir  émettre  un  jugement  prématuré,  je 
considère  la  susdite  Consultation  comme  une  invitation  digne  d'eo- 
couragement,  comme  une  voie  ouverte  à  Tétude  et  à  la  discussioa 
des  grandes  questions  religieuses  qui  s'imposent  à  la  consdeoce 
rabbinique. 

C'est  ainsi  que  nous  arriverons  peu  à  peu  à  des  mesures  d'aï 
caractère  collectif,  recommandées  par  nos  maîtres. 

ISIDOR, 

gtsind  rtibbin  de  France. 


CONSULTATION 

SUR  LES  MOTBFfS    DE  CONCILIER  LES  DISPOSITIONS  DE  LA  LOI  RELIGIEUSE 
AVEC  CELLES  DE  LA  LOI  CIVILE  EN  MATIÈRE  DE  DIVORCE. 

Aâretiez-^out  aux  pontifes,  aux  lévitei 
et  au  juge  cotUemporain. 

(DeuU,  XVII,  9.) 

Parmi  les  graves  questions  qui  s'imposent  à  la  conscience  et  à  la 
sollicitude  du  corps  rabbinique  et  qui  seront  mises  à  l'ordre  do 
jour  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  celle  du  divorce  ré- 
clame toute  notre  attention. 

Tant  que  le  divorce  civil  est  resté  sous  le  coup  de  la  loi  du 
8  mai  1816  qui  l'avait  abrogé,  et,  par  suite,  devenu  inappli- 
cable pour  les  Israélites  comme  pour  leurs  concitoyens  des  aaires 
cultes,  le  rabbinat  français  n'avait  pas  à  se  préoccuper  des  condi- 
tions de  la  dissolution  du  mariage,  si  ce  n'est  théoriquement  et  par 
pur  amour  de  la  science  du  droit  canonique. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  depuis  que  le  divorce  est  enlré 
dans  le  domaine  de  la  vie  pratique  et  que,  grâce  à  la  loi  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


L*ONIVEBS  tSKAÉLITB.  517 

39  juillet  4884,  il  a  repris  sa  place  dans  le  code  comitae  dans  la 
réalité  de  la  vie  sociale. 

A  cet  égard»  un  premier  deroir  sMmpose  aux  représentants  offi- 
ciels du  judaïsme  :  c'est  de  rappeler  aux  fidèles  en  général,  et  aux 
intéressée  en  particulier,  que  tout  n'est  pas  fini  avec  l'arrêt  du  tri- 
bunal, suivi  du  prononcé  du  divorce  par  l'officier  de  l'état  civil.  Ce 
double  acte  a  besoin  d*étre  consacré  par  la  cérémonie  du  divorce 
religieux  (da),  accomplie  selon  les  formalités  minutieuses  du  Gode 
rabbinique,  et  sans  laquelle  il  est  interdit  à  la  femme  divorcée 
civilement  de  contracter  un  nouveau  mariage,  qualifié,  dans  ce 
cas,  d'union  illégitime.  Les  époux  Israélites  seront  donc  avertis  par 
qui  de  droit  :  ils  sauront  qne  la  religion  seule  peut  délier  ce  qu'elle 
a  lié,  que  la  rupture,  aussi  bien  que  la  formation  du  lien  conjugal, 
rentre  dans  la  catégorie  des  faits  de  l'ordre  spirituel,  soumis  à  l'in* 
lervention  de  l'autorité  religieuse. 


L  —  De  la  nature  du  conflit  qui  peut  surgir  entre  la  loi  civile 
et  la  loi  religieuse  au  su}et  du  divorce. 

Nous  allons  aborder  immédiatement  la  possibilité,  pour  ne  pas 
dire  la  certitude,  d'un  conflit  entre  la  loi  civile  et  la  loi  religieuse 
quant  à  la  validité  du  divorce.  Supposons  que  le  divorce  ait  été 
prononcé  par  le  tribunal  civil  au  profit  de  la  femme  pour  un  des 
motifs  qui,  d'après  le  Code  (1),  lui  en  assurent  le  bénéfice.  Fidèle 
aux  prescriptions  de  la  loi  juive,  respectueuse  des  obligations 
qu'elle  lui  impose,  la  femme  divorcée  s'adresse  au  rabbin,  ilnvi- 
tant  à  procéder  à  l'acte  du  divorce  religieux,  lequel  doit  lui  rendre 
la  libre  disposition  de  sa  personne.  Déférant  à  cet  appel,  le  rabbin 
s'adresse  au  mari  et  l'engage  à  donner  ou  à  envoyer  le  idA  libéra* 
leur.  Qu'arrive-t-il  ?  Loin  de  se  conformer  à  cette  demande,  l'époux 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  satisfaire  sa  baine  ou 
son  avidité,  refuse  formellement  son  concours,  heureux  de  river  la 
chatne  qui  de  sa  femme  fait  son  esclave.  Quel  sera  le  dénouement 
de  ce  drame  conjugal?  Que  deviendra  la  victime  de  ce  tyran  do- 
mestique, placée  entre  sa  foi  et  ses  intérêts  vitaux,  réduite  à  l'al- 
ternative de  se  condamner  au  célibat  forcé  eu  de  contracter  une 
union  taxée  d'illégitime,  d'acle  d'adultère^  par  les  interprètes  de  la 
loi  juive?  Quelle  réponse  fertile  rabbin  à  cette  malheureuse,  qui^ 
divorcée  civilement,  mais  enchaînée  religieusement^  le  prie  io* 
stamment  de  l'aider  à  sortir  de  cette  impasse?  Répondra*t-il  par  un 
de  ces  non  possumus  qui,  loin  de  remédier  au  mal,  ne  font  que 
l'aggraver  et  le  pousser  à  ses  conséquences  extrêmes? 

Pour  faciliter  la  solution  d'un  problème  aussi  ardu,  îl  importe  de 

(1)  Cod«  cifU,  art  S29-S33. 
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se  livrer  à  une  étude  consciencieuse  de  la  législation  canonique 
qui  régit  la  matière.  Et,  pour  la  rendre  aussi  sérieuse  que  possible, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  commencer  par  une  sorte 
d'enquête  contradictoire,  par  Texposé  des  motifs  qui  militent  en 
faveur  du  maintien  des  dispositions  rigoureuses  du  divorce  reli- 
gieux, sans  la  moindre  atténuation. 


II.  —  Exposé  des  motifs  allégués  par  les  partisans  du  statu  qoo 
dans  Vapplication  du  divorce. 

Â  Tappui  de  leur  opinion,  les  partisans  du  statu  quo  relativement 
i  la  procédure  du  xû^  invoquent  la  triple  autorité  de  rficriture,  de 
la  Tradition  et  du  Gode  rabbinique. 

i"*  Que  dit  la  loi  de  Moïse?  Que  le  mari  qui  croirait  avoir  à  se 
plaindre  de  la  fidélité  ou  de  Thonnéteté  de  sa  femme ,  pourra  la 
répudier  au  moyen  d*un  acte  de  divorce  qui  restituera  à  la  femme 
sa  liberté  et  la  faculté  de  se  remarier  (1).  Il  suit  des  termes  em- 
ployés  par  le  législateur  que  la  femme  n^a  pas  voix  au  chapitre; 
tout  dépend  de  la  volonté  et  de  Tiniliative  de  Tépoux.  Il  est  libre 
de  maintenir  ou  de  dissoudre  Tunion  conjugale,  sans  avoir  à  tenir 
compte  des  raisons  ou  des  griefs  de  sa  conjointe. 

2°  La  Tradition  ne  fait  que  confirmer  ce  pouvoir  discrétion- 
naire du  mari.  Elle  en  a  fait  Tobjet  d'une  proposition  formelle, 
dont  voici  les  termes  :  «  La  femme  sort  de  Tétat  matrimonial  bon 
gré,  mal  gré,  tandis  que  Thomme  n*en  sort  que  sMl  le  veut  bien  (2).  ^ 

3*"  En  ce  qui  concerne  le  Code  rabbinique,  les  conservateurs  à 
outrance  sont  bien  forcés  de  reconnaître  qu'il  a  apporté  pas  mal  de 
restrictions  à  ce  pouvoir  exorbitant  du  mari,  consacrant  tout  on 
chapitre  à  Ténumération  des  nombreux  cas  où  le  divorce,  de  facul- 
tatif, devient  obligatoire  pour  Tépoux  (3).  Oui,  disent-ils,  le  légis- 
lateur, en  ce  qui  concerne  le  Gode  rabbinique,  n'a  pas  hésité  à 
sauvegarder,  dans  une  certaine  mesure,  les  droits  et  les  intérêts  de 
réponse,  lorsqu'elle  est  victime  de  rinconduile^  de  l'abandon  de 
son  mari,  ou  bien  d'une  cohabitation  périlleuse,  et  il  a  bien  fait' 
Mais»  quelle  qu'ait  été  sa  sollicitude  pour  le  sort  de  la  femme,  il 
n'est  jamais  allé  jusqu'à  permettre  à  celle-ci  de  se  passer  du  di- 
vorce religieux  et  de  convoler  à  un  second  mariage,  sans  que  te 
premier  ait  été  dissous  légalement  «  c  selon  le  rite  de  Muise  et 
d'Israël  ».  Qu'on  nous  cite  un  seul  cas,  ou  l'opinion  d'un  seul  légi«^^ 


(1)  Deau,  XXIV,  1  «t  S. 

(S)  YebamoUi,  ch.  U,  misolma  ij  Guiltio,  47  h  :   vlw\  rotT*  ntar»  nW» 
wanb  VihtK  «atr  •o-»»  ©i«n  /ro-wrib. 
(S)  Code  rabbinique,  III«  partta,  ch.  154;  Toir  le  commentaire  du  Rf»^ 
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admettant  la  possibilité  de  passer  outre,  autorisant  la  femme  à  se 
remarier  sans  jostifier  da  tari  libérateur,  de  nature  à  lerer  nos  scru- 
pules, et  nous  nous  rangerons  peut-être  du  côté  des  novateurs  • 

Prétendrait^on,  ajoutent-ils,  tirer  un  argument  favorable  à  une 
solution  radicale,  du  simple  rétablissement  du  divorce  civil?  Espé* 
rerait-on  trancher  la  difflculté  par  une  fausse  interprétation  du 
principe  vonn  irnish^ûn  m^*^,  par  la  substitution  pure  et  simple  du  di- 
vorce civil  au  divorce  religieux?  Soutiendrait-on  que,  dans  i*im* 
possibilité  d'arracher  cet  acte  à  un  mari  obstiné  et  implacable,  le 
premier  peut  et  doit  suffire?  Mais  ici  encore  la  loi  orale  oppose 
son  veto,  en  déclarant  qu*uo  acte  de  divorce  écrit  par  un  non- 
Israélite  est  nul  (biDD),  par  ce  motif  que  les  non-Israélites  sont  inca- 
pables de  dresser  des  actes  religieux  conformément  aux  régies  qui 
en  assurent  la  validité  (1). 

Invoquant  ces  hautes  autorités,  les  partisans  du  statu  quo  nous 
disent  sous  forme  de  conclusion  :  Comme  vous,  nous  déplorons  la 
situation  faite  à  la  femme  dlsraël  dans  le  cas  où  le  mari  lui  refuse 
sa  libération  par  Tacte  authentique  du  divorce;  comme  vous,  nous 
voudrions  pouvoir  triompher  de  cette  résistance;  avec  vous,  nous 
sommes  disposés  à  mettre  en  usage  tous  les  moyens  moraax  qui 
nous  sont  accordés  par  le  législateur  en  vue  de  cette  éventualité  (3). 
Mais  nous  ne  saurions  aller  plus  loin  dans  la  voie  de  la  coercition, 
pas  plus  que  nous  ne  pouvons  autoriser  la  femme  juive  à  se  passer 
du  td!i.  Dura  lex^  sed  lex.  Prouvez-nous  que  nos  objections  ne  sont 
pas  fondées,  que  nos  hésitations  ne  sont  pas  justifiées;  démontrez- 
nous,  non  par  de  simples  assertions,  mais  par  des  textes  aussi 
précis  que  les  nôtres,  puisés  dans  TËcriture  et  dans  la  Tradition, 
la  possibilité  de  surmonter  les  difficultés  de  ce  conflit,  et  nous  nous 
inclinerons. 

Nous  estimons  que,  loin  de  les  avoir  atténuées,  nous  avons 
exposé  dans  toute  lear  force  les  objections  formulées  contre  toute 
réforme  ou  modification  quelconque  dans  la  procédure  du  divorce 
religieux;  il  importe  donc  de  les  réfuter,  si  nous  voulons  arriver  à 
des  résultats  positifs,  propres  à  être  élevés  à  la  hauteur  d'une  dé^ 
cision  doctrinale.    . 


IIL  -^Dela  sollicitude  du  législateur  sacré  pour  les  droits 
et  les  intérêts  de  Vépouse  juive. 

Si  la  loi  de  Moïse  semble  négliger  les  droits  et  les  intérêts  de  la 
femme  dans  leurs  rapports  avec  la  dissolution  du  mariage,  cette 


(1)  GuittÎD»  chap.  i,  mischna  5;  Talmnd,  ibid.f  10  ft;  Gode  rabbiniqu»,  lU*  partie, 
chapitres  123-130. 

(2)  Gode  rabbinique,  IU«  partie,  chap.  154,  2,  commentaire  da  Remâ, 
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lacone,  plas  apparente  que  réelle,  eat  largement  contblée  par  la 
Tradition  qui,  à  tout  prendre,  n^est  qae  Tinterprèie  autorisée  da 
r£crilure.  Notre  affirmation  repose  sar  deox  dispositions  jum 
diqnes  qni  occupent  une  place  considérable  dans  le  Talmad  comme 
dans  le  Gode  rabbiniqne. 

La  première  est  connue  sous  le  nom  de  fggaun  (tertp),  céHtat 
forcé  de  la  femme  par  suite  de  la  disparition  du  mari  on  bien  d'un 
vice  de  forme  dans  Tacte  de  divorce.  Jaloux  de  protéger  la  femme 
contre  les  funestes  conséquences  de  Ylggoun^  le  Talmad  et^  après 
lui,  le  Code  rabbinique  s'empressent  d'atténuer  la  sévérité  des  lois 
matrimoniales.  Ils  n'hésitent  pas  à  les  faire  fléchir  devant  la  nè-^ 
cessité  d'affranchir  la  femme  de  celle  servitude  religieuse  (i).  Ce 
n'est  pas  une  fois,  mais  à  bien  des  reprises  que  le  législateur  fait 
valoir  la  raison  de  VIggoun  au  bénéfice,  de  la  femme  veuve  ou  di- 
vorcée. Cette  juste  sollicitnde  pour  le  sort  de  l'épouse  et  de  la 
mère  s'appuie  d'ailleurs  sur  la  grande  pensée  expi  imée  par  l'écold 
de  Schamai  et  à  laquelle  s'est  ralliée  l'école  de  Hillel,  à  savoir  que 
la  première  loi  de  la  stabilité  du  genre  humain  étant  celle  de  ii 
procréation,  il  est  de  notre  devoir  de  l'encourager,  de  nous  garder 
d'en  entraver  l'accomplissement  (i). 

La  seconde  disposition,  en  rapport  direct  avec  notre  sujet,  a 
trait  au  divorce  obligatoire  (M*nrrà  mn»  'p&is)  imposé  au  mari  dans 
certaines  circonstances,  dont  l'exposé  occupe  un  chapitre  entier  el 
dans  le  Talmud  (3)  et  daos  le  Gode  rabbinique  (4).  Voici  les  motif» 
principaux  du  divorce  obligatoire  :  infirmité  contagieuse  ou  inci- 
rabie  du  mari,  exercice  d'un  métier  par  irop  dégoAiant;  abandoa 
complet  de  l'épouse,  refus  de  pourvoir  à  sa  subsistance,  refus  de 
eobabilalioo,  sévices  et  mauvais  traitements,  inconduite  notoire 
de  l'époux,  même  en  dehors  du  domicile  conjugal;  voyage  lointain 
et  d'une  durée  indéfinie  (6).  On  voudra  bien  reconnaître  que  cet 
exposé  des  motifs  est  bien  plus  compréhensif  que  celui  qui  a  M 
formulé  par  le  législateur  civil  (d),  et  le  considérer  comme  une 
preuve  éclatante  du  souci  pris  par  la  juridiction  rabbinique  de 
réparer  les  omissions  de  la  loi  mosaïque  à  l'endroit  de  la  libération 
de  la  femme  viciime  d'une  union  malheureuse. 

11  y  a  cependant  enire  le  divorce  biblique,  purement  facultatif 
de  la  pan  du  mari,  et  le  divorce  obligatoire  tel  que  nous  venons  de 
le  voir  sortir  des  mains  des  autoiiiés  traditionnelles,  une  tonlra- 


(1)  GnitUn,  9  a,  19  ^  33  a;  Coâe  rabbinique,  lU*  partie,  eba^  eix,  iP  <  ;  ^^' 
«w  7,  il,  12, 14,  16;  cxxvi,  n«»  i,  iî,  47.  Cl.  chap,  xvu,  n*»  3, 13,  U,  16,  ^^* 

eCuitiin,  chap.  IV,  mischoa  5. 
Ketouboih,  cbap.  Vil. 
Code  rabbiDique,  111e  pariie,  chap.  GLIV. 
1  p)  i«a.,  1.  c  _,    _^ 

(b)  Code  civil,  art.  229-233.  Cf.  U  loi  du  29  juillet  iaS4,  qui  élimlM  laças  da  eoa* 
aentemeut  mutuel. 
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^iclian  qui  3ante  anx  yeax.  Comment  concilier  Tobligation  imposée 
aa  mari  avec  son  choix  libre  el  spontané?  C'est  rilldslre  Haimoniào 
4ial  s'est  chargé  de  lever  la  contradiction.  Âpres  avoir  pose  laques* 
tioû,  après  s^êlre  demandé  quelle  valeur  peut  èire  attribuée  à  ces 
^ctes  que  la  loi  écrile  impute  au  libre  arbitre,  mais  que  la  loi  orâlo 
tran$:forme  en  mesure  de  conirainte,  il  répond  en  ces  termes  :  «  Il 
faut  savoir  distinguer  entre  les  faits  appartenant  au  domaine 
^e  la  conscience  et  ceux  de  Tordre  matériel.  Quant  à  ceux-ci, 
toutes  les  fois  qn*ils  sont  en  opposition  avec  notre  volonté,  avec 
notre  libre  arbitre,  ils  méritent  détre  qualiQês  d'actes  forcés, 
arrachés  par  la  violence  et,  par  conséquent,  susceptibles  de  protes- 
4ation,  Mais,  pour  ceux-là,  on  ne  saurait  leur  appliquer  la  dénomi* 
nation  d^acies  involontaires.  II  n'y  a  ici  d'autre  contrainte,  si  con- 
trainte il  7  a,  que  celle  des  mauvaises  passions,  de  la  prédominaQce 
4u  génie  du  mal  (^vi  ^^t)^  qui  nous  pousse  à  violer  les  lois  divines 
et  humaines.  Tant  pis  pour  Thomme  qui  aime  mieux  subir  cette 
pression  honteuse  qu'obéir  à  la  loi  et  à  la  saine  raison!  Dans  cet^e 
conjoncture,  la  force  spirituelle  doit  intervenir  pour  dom][)ter  la 
violence  des  passions  corporelles  (1).  » 

De  cette  disiinction,  dont  personne  assurément  ne  contestera  la 
Jnesse,  il  semblerait  résulter  que  c^esl  sur  la  foi  d'une  interpréta* 
tion  toute  rationnelle  que  la  Mischna,  le  Talmud  el  le  Code  rabbi- 
lUque  ont  laii  une  si  larg€  part  au  divorce  obligatoire.  Mais  qui 
leur  a  permis  de  s'appuyer  sur  un  simple  raisonuement  pour  mo- 
difler  si  profandôinent  la  loi  de  Moïse?  Qui?  Ce  n'est  autre  que 
Moïse  lui  même.  En  effet,  dans  sa  haute  sagesse,  dans  son  infail- 
lible prévision  des  cas  nouveaux  et  sans  précédent  qui  surgiront 
dans  à'aveuir,  il  u  ordonné  d'en  référer  à  la  juridiction  contem- 
poraine, &  laquelle  il  confère  d'avance  une  autorité  égale  à  la 
sienne  (i). 

IV.  —  De  l'application  du  divorce  religieux  obligatoire  aux  cas 
et  aux  motifs  qui  entraînent  le  divorce  cioiL 

Maintenant  il  s'agit  de  savoir  si  le  divorce  prononcé  au  profit  tie 
la  femme  pour  i'uu  des  motifs  allégués  par  le  législateur  civil  peut 
et  doitéire  langé  dans  la  catégorie  qui  autorise  le  divorce  obliga- 
toire, l^our  rcdoudre  cette  question,  ii  nous  suffit  de  comparer  les 
motifs  de  nullité  ci-dessus  éuumérés  (sect.  111)  du  Coie  rabbinique 
avec  ceux  du  code  civil.  Il  y  a  ukntité,  idéalité  absolue,  pour 
l'aUuUèie  comme  poUr  les  mauvais  iruiiemeuts,  entre  la  loi  xali- 

(I)  Moïiniaid^  Ytut  ha'4iazalia,  traité da  diforce*  c^ap.  II,  fia;  cf.  Erakhla,  eha^;  III, 
nii.>ctiu«i  o,  it  ouKt  ht  vuap.  X,  luisciiQaS. 

fi)  Uctti.,  XV  II,  8-14  j  ôiré,  Oomuienl.,  ibid.  :  •ftifij^  ^ik'&0^  "pa^  *p  VT^a*»  ntîit 

•'  •  •    ;  17.  - 
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gieuse  el  la  loi  mile.  Que  si  le  cas  d'une  condamnation  infamante 
nVst  pas  foi  mollement  indiqué  dans  la  première,  il  nons  est  facile 
de  Ty  ratlaclier  au  moyen  de  Tun  des  treize  arguments  qui  pré- 
sident à  la  discuf  sion  halachique,  de  Targuroent  a  fortiori  (1).  n  a 
été  constaié  qu'au  nombre  des  causes  qui  enfrainent  le  divorce 
obligatoire  ligure  celle  des  infirmités  corporelles.  Eh  bien!  peut- 
on  hésiter  à  y  ajouler  Tirréparable  infirmité  morale  qui  résulte 
d'une  condamnation  infamante?  Quoi!  le  mari  atteint  d'une  ma- 
ladie quelque  peu  répugnante  est  sommé  de  rendre  sa  femme  à  la 
liberté,  el  celui  qui  est  frappé  dans  son  honneur,  flétri  par  l'opi- 
nion publique,  aurait  le  droit  de  river  sa  malheureuse  compagne  à 
la  chaîne  du  déshonneur!  Au  surplus,  alors  même  qu'on  contes- 
terait la  valeur  juridique  d'un  argument  a  fortiori  (2),  la  condam- 
nation infamante  n'en  resterait  pas  moins  sous  la  loi  de  l'obligation^ 
grâce  au  double  motif  du  refus  de  subsistance  et  du  refus  de  la 
cohabitation,  conséquences  inévitables  d'une  condamnation  crimi- 
nelle. 

C'est  là  un  point  qui  nous  paraît  acquis  :  quel  que  soit  le  motif 
qui  ait  provoqué  le  divorce  civil  en  faveur  de  la  femme,  il  aboutit 
au  divorce  religieux  obligatoire. 

V,  —  Des  obstacles  que  rencontre  dans  la  pratique  le  divorce 
religieux  obligatoire. 

Nous  allons  arriver  au  point  essentiel  de  notre  étude,  nous  vou- 
lons dire  aux  moyens  de  faire  passer  le  principe  de  l'obligation  de 
la  théorie  à  la  pratique.  Le  Talmud  et  après  lui  le  Code  rabbiniqae 
nous  en  indiquent  deux,  savçir  :  la  contrainte  physique  se  ira- 
duisanl  par  des  voies  de  fait,  telles  que  la  bastonnade  cl  les  verges  (3), 
et  la  pression  morale  consistant  dans  le  refus  des  sacrements  (4), 
dans  l'expulsion  du  récalcitrant  du  sein  de  la  communauté  reli- 
gieuse, el  plus  rarement  dans  l'excommunication  (Nidouï)  (5).  Il  va 
sans  dire  que  de  ces  deux  moyens  le  premier  nous  fait  complète- 
ment défaut,  et,  loin  de  le  déplorer,  nous  applaudissons,  au  nom 
même  du  véritable  sentiment  religieux,  à  cette  pléniiude  de  pos- 
session de  la  libellé  de  conscience.  Quant  à  la  pression  morale^ 
sans  aller  jusqu  à  dire  que  la  religion  est  complètement  désarmée» 
puisqu'il  lui  re^^le  la  faculté  de  laire  appel  à  celte  conscience  dont 

(t)  Bemiha  de  R.  Ismaél,  *TQm  bp. 

(2)  Naiir,  57  a.  MDina  iTp  'J'Û'I  T'K. 

(3)  Ketboubotli,  T7  :  D'^DltSa. 

(4)  Mous  noua  senoD»  de  ce  terme  —  qne  nous  n'aTons  nanemeiit  empraoU  à  U 
teimiDologie  diiéuinne,  parce  qu'il  rend  le  mieux  rezpression  iradiiionaeUe  nai  V^ 

iwnp-tDf 

(5)  Code  rabbihîque,  II1«  parUe,  efaap.  154  ;  comment,  du  RméU 
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la  voix  est  rarement  étouffée  dans  le  cœar  de  Tlsraélite,  il  fant 
avoaer  que  c*est  une  arme  singulièrement  émoa^^sée,  telam  imbelle 
sine  ictu.  Il  fant  donc  envisager  en  face  rëventaaiitë  da  refus  per- 
sistant da  mari  de  se  soumettre  à  cette  obligation.  Les  passions 
vindicatives,  surexcitées  encore  par  ravidiiè  et  jointes  à  Taffaiblis- 
sèment  général  des  croyances,  ne  remportent  que  trop  souvent 
sur  les  remontrances  de  Torgane  de  la  loi  religieuse.  Or,  cette  éven* 
lualité,  qui  se  présente  à  nous  avec  le  caractère  de  la  certitude, 
n'a  pas  été  prévue  par  le  code  sacré.  Nul  indice,  nulle  trace  de 
solution  de  cette  difficulté.  Il  y  a  là  une  lacune  qui,  tout  en  étant 
pour  nous  une  cause  d'embarras,  s'explique  d'une  très  simple  façon. 
C'est  que  ce  refus  absolu  de  la  part  du  mari  n'était  guère  possible, 
combattu  et  vaincu  d'avance  par  le  double  emploi  de  la  contrainte  pliy- 
sique  et  morale,  de  la  pression  temporelle  et  spirituelle,  qui  ne  pou- 
vait manquer  de  venir  à  bout  des  plus  obstinés.  L'autorité  religieuse 
n'avait  qu'à  se  servir  de  la  règle  qui  préside  à  l'exécution  obliga- 
toire, en  opposant  la  persistance  de  la  contrainte  à  la  persistance 
du  refus,  iliiais  celte  explication  même  nous  commande  de  combler 
une  lacune  qui  n  existait  pas  pour  nos  prédécesseurs  et  qui  nous 
rappelle  la  réponse  faite  en  pareille  conjoncture  par  l'illustre 
Kubbi  :  Nos  devanciers  ont  voulu  nous  laisser  quelque  chose  à 
faire  (i). 

11  nous  semble,  par  conséquent,  que  nous  avons  non  seulement  le 
droit,  mais  encore  le  devoir,  de  marcher  résolument  dans  la  voie  si 
largement  tracée  par  les  pères  de  la  Synagogue;  d'examiner  les 
faits  nouveaux,  de  Us  éclairer  à  celte  lampe  perpétuelle  de  la  loi 
si  m  bernent  alimentée  par  nos  maîtres,  de  les  résoudre  avec  le 
secours  de  leur  mélbode  d'interprétation.  Nous  ne  cliercherons 
donc  la  solution  du  problème,  ni  dans  noire  imagination,  ni  daos 
les  données  de  la  raison  individuelle,  mais  dans  Tétude  attentive 
de  la  législation  qui  régit  le  divorce. 


VI.  —  Des  conditions  nécessaires  pour  la  validaiion  du  divorce 
civil  qui  ne  serait  pas  suivi  du  divorce  rehgieux. 

Assurément  il  ne  viendra  pas  à  la  pensée  d'un  interprète  de  la  loi 
juive  de  trancher  le  nœud  gordien  que  l'on  est  iuhabile  à  dénouer» 
en  se  passant  de  toute  attestation  légale  constatant  la  dissolution  du 
niariage  ["i).  Or,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  attestation  ne 
nous  lait  pas  dëlaut  :  elle  a  son  expression  dans  l'acte  du  divorce 
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civil*  La  question  est  donc  de  savoir  si  cet  acte  pnpement  cm4  pett 
être  validé  par  rautorité  religieuse  et,  grice  à  cette  sanction,  sup- 
pléer au  &3â  toutes  les  fois  qu1l  est  impossible  de  Toblenir  d*in 
époux  inébranlable  dans  son  refus,  k  cet  égard  «  nous  dévots  mp^ 
peler  que  les  défenseurs  du  statu  quo  opposent  à  cette  validalfam 
une  fln  de  non-recevoir  absolue.  Invoquant  la  iraditloa  et  le  Code 
rabbinique,  ils  concluent  à  la  nullité  d*un  m  rédigé  par  un  ooih 
Israélite  ou  ordonné  par  un  tribunal  non  Israélite  (1).  Maison noas 
permettra  de  faire  observer  qu'il  ne  sufûl  pas  d'invoquer  purement 
et  simplement  telles  et  telles  dispositions  de  la  législation  canonique. 
Pour  les  comprendre  et  les  apprécier  à  leur  juste  valeur,  il  faot 
remontera  leur  origine,  les  prendre,  ou,pour  mieux  direjessurpren- 
dre  à  leur  source.  Or,  en  ce  qui  concerne  Tacle  de  divorce  écrit  par 
un  non-Israélile,  il  est  parfaiiement  valable,  à  la  seule  condiliea 
d'avoir  été  rédigé  au  nom  et  à  Tintention  de  la  femme  à  qui  il  eil 
destiné  ,(2).  Ënc  ore  cette  condition  n'est-elte  pas  prescrite  par  rooi- 
Dîmité  des  législateurs,  noummeut  R.  NahmaOy  aux  yeux  de  qui  la 
validité  dniù^  dépend  moins  de  la  teneur  de  Tacle  que  Je  la.sigoaiare 
des  témoins  (3).  Quant  au  second  molif  d'invalidilioo,  tiré  de  rinça- 
pacité  religieuse  d'un  tribunal  non  Israélite,  il  doit  disparaître  et 
devant  l'opinion  de  R.Ghiméon,qui  le  déclare  valable,  pourvu  qull 
n'ait  pas  été  écrit  par  des  personnes  illettrées  (4),  et  devant  ta  dts*- 
cussion  engagée  entre  R.  Akiba  et  son  collègue,  qui  sont  d'accord 
sur  la  validité  du  divorce  prononcé  par  un  uibuual  non  israéûta, 
par  ce  motif  que  l'acte  qui  lui  sert  d'expression  tire  son  imporlancf, 
non  de  lui-même,  mais  de  la  déclaration  des  témoius  ciiar^és  de  le 
remettre  à  la  femme  divorcée  (5). 

Il  ressort  avec  évidence  de  cet  exposé  que  ni  la  rédaction  de 
l'acte  de  divorce  par  un  non-Israélite  ni  l'arrêt  prouoncé  par  un 
tribunal  nou  israéliie  ne  sont  des  causes  de  nullité.  Nous  nous 
appuyons  au  contraire  sur  ces  hautes  autorités  pour  coosidérer 
l'acte  du  divorce  civil  comme  valable  et  sufUsaul,  sauf  l'accomplis- 
sement de  certaines  formalités  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Oui, 
nous  nous  en  référonsàrautoiitéd'unU.Gliiméonoid'uuft.  Âki4>a, 
en  vertu  du  principe  si  souvent  invoqué  par  le  Taimud  lui-méuie  : 
«  Telle  .opinion  individuelle  doit  avoir  force  de  toi  dans  une  cir- 
constance critique  (U).  »  En  Oât-il  uue  plus  critique  que  celle  qui 
encbaiiie  d'une  façon  inique  la  liberté  de  la  femme  divurcée,  met- 
tant à  néant  ses  droits  les  plus  sacr^,  iuliiuuut  toutes  iei  mesures 

(I)  Voir  plus  haut,  g  2,  Bote  4  (p.  6»  ii«  i). 
(^  GuiUui,  23  a* 

(3)  Kidd.,  DITS  no^m  ,s<i  ,oan  nyvro  i«i  iwa. 

(4)  Guiuin,  chap.  i,  mitchuai. 

(5)  laluiud,  iUid,:  -«n-O  m-^DQ  *»*»• 

(6;  pmn  nywa  ri:»  ^iroi  «in  ixna  Taimud,  pastiwu 
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préservatrices  fm^jrinées  par  le  Wgîislareur  pour  les  sanvegarder  ? 
On  Ta  noQS  dire  peut-être  qu'il'  n'y  a  là  qu'nne  argamenlation  pins 
onmorns  plausible,  mais  insafflsante  poor  être  convertie  en  dispo* 
silron  légale,  en  une  décision  doctrinale.  Eh  bien!  à  cette  dernière 
objection  nons  opposerons  nn  texte  des  plus  précis  sur  lequel  nous 
appelons  toute  Tatlention  de  nos  contradicteurs.  Il  s'agit  d'un  cas 
en  parfait  rapport  avec  le  nôtre,  d*une  éventualité  oà,  si  l'on  s'en 
tenait  au  sens  le  plus  étroit  de  la  loi,  le  divorce  serait  nul,  et  pour- 
tant il  est  reconnu  comme  bon  et  valable  en  dépit  de  celte  prétendue 
nullité  :  «  Est-il  possible,  se  demande  l'interprète  de  la  Halacha, 
qu'un  acte  de  divorce  considéré  par  la  loi  comme  nul  et  non  avenu 
soit  valtdé  par  le  tribunal  rabbinique  yn  rrrs,  proclamant  divorcée 
et  libre  la  femme  qui  ne  Test  pas  légalement?  Oui,  est-il  répondu 
catégoriquement.  Le  Beth-din  possède  ce  pouvoir  discrétionnaire. 
Oni,  il  a  le  droit  de  dissoudre  le  mariage  par  ce  motif  que  la  consé- 
cratian  du  mariage  est  soumise  à  rautoritè  religieuse,  qui  a  le  droit 
de  délier  ce  qu'elle  a  lié,  de  rompre  l'union  qui  n^existe  que  par 
son  ciincours,  enfin  de  restituer  à  la  femme  la  liberté  dont  la  limi- 
tation a  été  son  œuvre  (I). 

Que  l'on  médite  bien  cette  déclaration  pleine  de  hardiesse,  cette 
puissance  illimitée  attribuée  à  l'autorité  religieuse  allant  jusqu*à 
l'annulation  du  mariage.  Pour  nous,  nous  y  trouvons  la  solution 
que  nous  cherchons,  conforme  non  seulement  à  l'esprit  mais  encore 
à  la  lettre  de  la  doctrine  rabbinique  qui  a  prévalu  en  cette  matière. 
Quelle  est  cette  solution  ?  La  voici  en  termes  précis  :  Quand  te 
divorce  a  eu  /teu,  selon  Us  dispositions  du  Code  civile  au  profit  de  la 
femmty  et  qite  le  maH  refuse  d'obéir  à  la  sommation  de  raulorité 
religieuse  y  de  compléter  la  dissolution  du  mariage  par  la  délivrance 
duu>^  celle-ci  a  le  droit  et  aussi  le  devoir  d'accorder  sa  sanction  à 
Vacte  du  divorce  eivit^  et  cette  sanction  sera  formulée  dans  une  décla^ 
ration  approbative  (or^  noo^  constatant  que  Vacte  du  divorce  a  été 
écrit  par  une  persorme  compétente  {le  greffier  du  Tribunal  Vest 
indubilablemeni)^  établi  auttomet  a  lUnteutiun  de  la  femme  divorcée^ 
remis  à  ceéte  dernière  enprésencededenx  témoins  israélites  (m^oo  "i^). 
Âa  moyen  de  «elle  pièce  jastificalive,  la  femme  divorcée  peutcon-'' 
tracter  un  nouveau  mariage,  taul^  cfTHque  religieux. 


YII.  —  De  f application  de  notre  solution  aueas  même  où  le  divorce 
aurait  été  prononcé  en  faveur  de  l'époux. 

Il  semblerait  tout  d^abord  qw  la  solution  que  nous  venons  de 
proposer  ne  soit  applicable  qu'au  divorce  prononcé  au  profit  de  la 

(I)  Guitiin,  33  a  :  ^'3  h3  rm  oittrai  »a^a  boa  «n''*»*i  "lîrnrt  •«Tna  w^  nïi 
vransptu')  wnpo  iflim  «rwist  onpan  ba  ,y^  ^wAvi  w»  nwx  -pto  n»»» 
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femme.  Ce  n'est  effectivement  qne  dans  ce  cas  que  nous  pooTons 
invoquer  te  principe  de  robliiiation  dont  nons  avons  dèmonlrè  la 
souveraine  influence  sur  la  libération  de  la  femme.  Si  c'est  au  cou- 
traire  en  faveur  du  mari  que  le  divorce  a  été  prononcé,  noas  ne 
pouvons  plus  nousappujer  sur  l'obligation  qui  n  existe  pour  le  mari 
demandeur  que  dans  un  seul  cas,  celui  de  l'adultère  dûment  con- 
staté. Mons  croyons  cependant  être  en  droit  d'élendre  le  bénéfice  de 
notre  solulion  à  la  femme  contre  laquelle  le  divorce  aura  éié  pro- 
noncé, et  voici  pourquoi  :  Quels  que  soient  les  torts   de  Tépouse 
contre  laquelle  l'époux  a  demandé  et  obtenu  un  arrêt  de  divorce, 
il  est  tenu  avant  tout  de  le  prendre  au  sérieux  et,  par  conséquent, 
il  ne  doit  pas,  tout  autant  que  cela  dépend  de  lui,  exposer  celte  qui 
a  été  sa  compagne,  sa  moitié,  la  chair  de  sa  chair,  aux  dangers  da 
désordre  et  delà  promiscuité  dont  la  responsabilité  retomberait  sar 
lui,  qui  l'y  aura  poussée  en  quelque  sorte  par  son  refus  d'une  libé- 
ration complète.  A  cette  considération,  puisée  dans  l'ordre  moral, 
vient  s'ajouter,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  sanction  suprême  de 
la  loi  mosaïque.  Que  Ton  se  pénètre  bien  de  cette  clause  de  la  loi 
du  divorce  :  «  11  (le  mari)  la  congédiera  et  elle  prendra  un  antre 
époux  (t).  »  Il  suffit  de  savoir  lire  entre  les  lignes,  conformément 
à  la  méthode  traditionnelle,  cultivée  avec  tant  de  profondeur  et  de 
sagacité,  pour  saisir  la  vraie  pensée  du  législateur.  Quelle  est  ceUe 
pensée?  C/est  que  le  mari  n'a  accompli  son  devoir  que  tout  autant 
qu'il  aura  mis  sa  femme  répudiée  à  même  de  contracter  un  nouveaa 
mariage.  Mais  si  par  un  sentiment  vindicatif  il  met  obstacle  à  la 
réalité  de  cette  libération  et  que,  pour  satisfaire  sa  passion,  il  viote 
la  loi  de  Moise,  dans  son  esprit  sinon  dans  sa  lettre,  alors  il  vient 
se  placer  lui-même  sous  l'empire  de  l'obligation  et  de  toutes  les 
conséquences  que  nous  en  avons  déduites.  Il  en  ressort  avec  évidence 
qu'une  fois  le  divorce  civil  devenu  un  fait  accompli,  que  ce  soit  en 
faveur  de  Tépouse  ou  de  l'époux,  celui-ci  est  obligé  de  le  compléter 
et  de  le  sanctionner  par  le  divorce  religieux  (x^).  S'il  ne  le  fait  [las, 
s'il  y  oppose  un  refus  obstiné,  réprouvé,  comme  on  vient  de  le  voir, 
parles  termes  mêmes  de  la  loi  de  Moïse,  l'autorité  religieu^^e  tran* 
chera  la  difficulté  parla  validation  du  divorce  civil, consignée  dans 
un  acte  authentique  et  rabbinique. 


(1)  Deut.,  xxiY,  i  et  i  :  'vnt  m^h  hnwï  rtaim* 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'univers  ISRAâLlTB.  5t7 


CONCLUSION 


Après  avoir  examiné  sons  ses  différents  aspects  la  grande  ques- 
tion du  divorce  civil  dans  ses  rapports  avec  le  divorce  religieax^ 
«xposé  les  diverses  opinions  propres  à  l^élacider,  discalé  les  textes 
de  la  Tradition  et  du  Code  rabbinique  qui  régissent  la  matière, 
mis  en  lumière  la  sollicitude  du  législateur  sacré  pour  les  droits  et 
les  intérêts  de  la  femme  juive,  démontré  que  c*eât  dans  la  tra- 
dition même  que  Ton  trouve  les  éléments  de  la  solution  du  pro- 
blème, nous  allons  formuler  nos  conclusions  dans  un  projet  de 
déclaration  que  nous  soumettons  à  Tappréciation  et  à  radhësion 
de  tous  les  membres  du  corps  rabbinique  : 


PROJET  DE  DÉCLARATION 

Le  soussigné.. .y 

Considérant  que  la  loi  du  t9  Juillet  1884,  qui  a  rétabli  le  divorce  en 
France,  est  de  nature  k  entraîner  pour  Tépouse  Israélite  des  conséquences 
très  graves  sous  le  double  rapport  de  sa  situation  religieuse  et  sociale; 

Considérant  qu'aux  termes  de  la  loi  Juive,  la  femme  ne  saurait  jouir  du 
bénéflce  du  divorce  prononcé  en  sa  faveur,  si  le  mari  se  refuse  à  le 
sanctionner  par  le  divorce  religieux  (d:i)  ; 

Que  sons  le  coup  de  cette  éventualité,  placée  entre  ses  Intérêts  et  son 
devoir,  elle  est  exposée  à  la  double  alternative  de  sacrifier  sa  foi  à  sa 
liberté  ou  sa  liberié  à  sa  foi  ; 

Que  ce  n'est  pas  Ik  une  pure  hypothèse  dont  le  législateur  n*ait  pas  k 
se  préoccuper,  mais  une  fâcheuse  réalité,  menaçant  de  se  multiplier  en 
raison  directe  de  la  fréquence  des  demandes  de  divorce; 

Considérant  que  c'est  pour  raulorilé  religieuse  un  devoir  impérieux 
d*intervenir  dans  tous  les  cas  susceptibles  d'engager  la  conscience  des 
fidèles,  d^  ne  Jamais  oublier  qu'en  tant  qu'héritière  des  pouvoirs  et  de 
la  responsabilité  des  Interprètes  de  la  loi  écrite  et  orale,  elle  est  tenue 
de  concilier  dans  la  mesure  du  possible  les  prescriptions  sacrées  avec  les 
nécessités  sociales; 

Vu  le  texte  de  la  loi  mosaïque  du  divorce; 

Vu  les  dispositions  du  Code  rabbinique  concernant  le  divorce  obliga* 
tolre,  et  noumment  celles  qui  sont  relatives  à  ï'Iggoûn  (liA^3^)«  c*esl-9K 
dire  à  la  nécessité  de  soustraire  la  veuve  ou  la  divorcée  aux  couséqueacet 
du  célibat  forcé  ; 

Vu  les  discussions  de  la  Mischna  et  du  Talmud  ayant  trait  à  la  nullité 
des  actes  de  divorce  écrits  et  délivrés  par  des  tribunaux  non  Israélites  ; 
I2  Attendu  que  l'invalidation  de  ces  actes  n'est  rien  moins  qu'absolue» 
qu^elle  est  contestée  méjae  dans  son  principe  et  dans  la  Mischaa  et  dans 
le  Talmud; 

Attendu  qu^en  tout  état  de  cause  cette  nullité  doit  disparaître  devait 
la  faculté  formellement  reconnue  du  tribunal  rabbinique  (1^  n*o)  de  va* 
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lider  n'importe  quel  t93i  alors  même  qu'il  serait  infirmé  par  le  lexte  de 
la  loi  pris  dans  le  sens  liiléral, 

Déclarb  : 

Teites  les  fois  qve  le  mari  se  refose  à  compléter  le  di?«ret  cMl  parla 
dél^rranee  du  m,  que  le  divorce  ait  été  prononcé  au  profit  ée  Tépouse  ou 
de  répeux,  Tacte  délivré  par  le  Tribunal  civil  assure  le  libération  de  la 
femne  Juive  et  rauiohse  à  contracter  une  nouvelle  union^  peorv*  qn'H 
soU  accompagné  d*un  acte  rabbinique  qui  en  constate  le  \eliditéeile 
déciare  conforme  ans  rites  de  Moïse  et  d!lsraêl. 

Michel  k.  Weiix. 


DIVORCE  ET  'HAUTSA. 

r  Ainsi  que  nous  ravons  promis;  nous  insérons  la  réplique  de 
H.  le  rabbin  Gugenbeîm  sur  la  question  du  divorce,  sans  y  chan- 
ger un  seul  mot  et  même  sans  y  répondre.  La  question,  du  reste, 
est  de»  plus  délicates,  et  M.  le  grand  rabbin  WeilK  dans  la  remar- 
quable Consultation  qui  ouvre  ce  numéro,  n'a  nullement  prétendu 
dire  le  dernier  mot  à  cet  égard. 

Un  de  nos  vénérables  collègues  d'Italie  nous  a  adressé,  de  son 
cMé,  des  observations  sur  la  'haliisa^  qui  offre  absolumeoi,  en  cas 
de  refus,  les  mêmes  difficultés  que  le  divorce.  On  trouvera  si 
extrait  de  sa  lettre  à  la  suite  de  celle  de  M.  Gugenheim.  [Red.} 

Vénéré  Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  l'impossibilité  de  laisser  sans  réfutation  les  notes  sur  mon  artide 
du.  divorce^  je  profite  avec  plaisir  de  votre  offre  d'insertion  et  resterai 
daaa  les  limites  tracées. 

a.  —  Nous  avons  passé,  il  est  vrai,  le  mot  Igoun  «  célibat  tércé  ^  aona 
silence;  mais  nous  avons  rappelé  la  chose  en  citant  les  deux  vniqo^^ 
sections,  it:sn  *ca  (Giiiaîn,  33)  et  T^^X2  bai»  V'R  (Ketkôvhoih^  î  >).  1"* 
Icf  traitent  sous  le  rapport  d'une  suspension;  partout  ailleurs  il  ne  s'a^t 
que  d*allègements  ou  d'omissions  de  certaines  précautions  en  fav^iM^  ^^ 

r^fMiid. 

•  k  ^  Mens.nViens  qu'i^  citer  les  passages  iaîtials  des  sections;  donc 
le  reproche  de  citations  vagues  et  incomplètes  est  immérité.  Il  tsi  îf^àu- 
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bitsbie  qu'il  y  a  quelque  malentenda^  d^auUYit  plas  que  la  proposition 
)*^D^3  031M  YV^  n^est  nullement  battue  en  brèche  par  noa  mmana  xsi  (y^ 
bamothf  106);  les  deux  guHtin  sont  tous  les  deux  valables. 

c.  —  Le  texte  de  la  Breitha  onn  *«m  rapportée  5t/ra,  où  rinterpréta« 
tion  hTcns)  iA^  est  citée  comme  parlie  inséparable  du  texte  biblique  même, 
ne  permet  nullement  d'en  attribuer  la  paternité  à  Rabbi  Ismaél;  ce  der- 
nier n'y  figure  pas  comme  interprétateur,  mais  uniquement  comme 
casuiste.  —  Du  reste,  si  l'autorisation  de  transgresser  le  sabbat  en  cas 
de  danger  eût  été  une  innovation  introduite  par  nos  maîtres  et  qulls 
eussent  jsnspendn  parla  une  loi  mosaïque,  le  Talmud  n'aurait  pas  manqué 
de  le  relever  dans  la  dissertation  à  ce  sujet  {Yebamolh^  90). 

d.  —  Ce&i  avec  plaisir  que  nous  voyons  accentuer  le  principe  n» 
rxnr\^'s  ^k  *^an  ^-^w  nn^D  (Kiddauschin,  3),  tout  en  nous  demandant  com- 
ment on  le  conciliera  avec  la  suspension  du  guet  en  étude. 

e.  —  Nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  ce  que  les  dispositions  d'une 
loi  législative  soumise  aux  fluctuations  politiques  et  sociales  dussent  servir 
de  modèle  k  la  loi  religieuse.  Cette  dernière  peut  paraître  incommode,  gê* 
nante  parfois;  c'est  le  sort  fatal  et  infaillible  de  toute  loi  de  ne  pouvoir 
contenter  chacun  (n-ncn  "^axiob  irr^ry  nanî  «b)  ;  mais  on  ne  saurait  seule- 
ment consulter  ses  aises,  là  où  il  s'agit,  nous  le  répétons,  d'adultère 
»xhyb  »■»»  no«  p-»"»  îoir:?  niwai  khis'^-œ  m«o  (Kelhouboth^  3). 

Agréez,  etc.  J.  Gcgenbeim, 

rabbin  de  Saar'Union. 

6  avril  1836. 
Monsieur  et  cher  collègue, 

...  Nous  n'avons  pas  encore  ici  le  divorce,  mais  nous  avons  une  loi 
-qui  ne  permet  pas  le  mariage  entre  beaux-frères,  sauf  la  permission  du 
roi,  qui  ne  la  donne  que  dans  des  cas  exceptionnels.  Or,  si  un  yabam 
(beau-frère)  ne  veut  pas  donner  la  'halitsa,  que  faire?  Plutôt  que  de 
laisser  la  veuve  esclave  du  caprice  ou  de  la  cupidité  du  yabam,  ne  lui 
permettriez-vous  pas  un  autre  mariage,  en  appliquant  à  la  loi  civile,  — > 
qui  ne  permet  pas,  au  moins  en  principe,  le  lévirat, — le  mot  du  Talmud  : 

Voici  un  second  cas.  Si  le  yabam  et  aussi  la  zeqouqah  (la  veuve)  vous 
disent  :  c  Nous  sommes  tous  deux,  en  tant  qu'Israélites,  prêts  au  ma- 
riage religieux,  mais  l'acte  rituel  de  la  ^halitza,  avec  les  pm  t)rn  b^n, 
nous  répugne;  permettez-nous  de  faire  par  écrit  un  acte  de  commune 
libération  et  donnez-nous  le  mariage  religieux  (I)  »,  que  feriez-vous?  — 
Ce  cas  se  présentera  à  moi  d*ici  à  quelques  mois. 

(I)  La  rédaction  n*eu  pas  rlaire.  L'auteur  Teut  dire  sans  doute  :  Vlaneznniis  religieo- 
semeni,  chacun  de  notre  côté.  Dans  ce  cas,  la  loi  de  Moi  e  e^^t  f  imielle,  et  il  a*^  a  pas 
de  «répugoance»  qui  iicntie.  Que  si  la  phrase  fti/nitte  :  Ma;i.!z-ii»us  êmembU,  eeat 
bien  ditfefdut.  Malgrô  la  désuétude  oU  est  tombé  le  léf  irai,  uo  is  l'accorde  lOn»  d'ap^^t 
le  Tœu  de  la  loi  uioskîque,  à  moios,  bien  euieodu,  que  le  yabam  ne  lût  uiurié.  (L.  W.) 

il.. 
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Notée,  je  vous  prie,  i*  que  le  grand  rabbin  Lattes  Ta  permis,  éltsl 
^e  le  rabbin  Co«n-Fono,  actuetlement  à  Venise,  et  \è  rabbin  Ia^MO»  ; 
f  que  le  rabbin  Levi  Josepb,  à  Yercell  (un  ultra^rtbodoxe) ,  ayant  k 
fl^rier  vn  individu  qui  ataît  un  seul  frère,  presque  fou,  Ta  marié  condi- 
tionfneltement  {-wn  ip)  avec  oes  paroles  :  i»  3>it  "ycfo  "i  rt^lrm  «te  hr 
iiB^p^l];  3*<qu'iln  autre  rabbin;  pour  remédier  d^avance  à  tout  refÉ» 
de  'balitsa,  a  proposé  de  généraliser  ce  procédé  et  «te  varier  ionjouis 
a¥ec*«ten... 

Votre  très  dévoué, 

Le  grand  rabbin  X. 


C'est  avec  une  proronde  douleur  que  nous  annonçons  la  mort  de 
cet  homtne  de  bien,  Tun  des  meilleurs  et  des  plus  constants  amis 
de  V Univers  israélite. 

M.  Slanislas-Moïse  Beaucairr,  chevalier  de  la  Légion  d'honnear^ 
adminislraieor  de  la  Caisse  d'épargne  de  Paris,  a  succombé  le 
4C  mai,  à  NeuilIy-sur-Seine,  dans  sa  soixante  et  onzième  anuëe« 
pleuré  de  sa  famille,  de  ses  nombreux  amis  et  des  pauvres,  dont  il 
fut  le  bienfaiteur. 

Aussi,  à  Neuilly  comme  à  Paris,  où  ont  eu  lieu  ses  obsèques, 
nne  foule  Immense  a  fait  cortège  aux  restes  mortels  de  cet  homme, 
qu'avaient  entouré,  vivant,  tant  de  respects  et  de  sympathies.  De 
nombreuses  délégations  iiguraient  au  convoi  funèbre  ;  nous  avons 
remarqué  notauunent  celles  de  la  Caisse  d'épargne  de  Paris,  de  la 


(i)  A  neire  sens,  ee  rabbin  et  même  le  suiTant  ont  judicieusement  agi.  Mais  si  eetle 
précaution  n*«  pas  été  prise  et  qi'on  ait  aOaire  à  on  yabam  réealeittvit,  la  diflciM 
rcsie  CBtiire.  (L.  W/) 
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Mairie  du  deuxième  arrondissement,  de  la  Société  républicaine  du 
même  arrondissement,  de  rUnionxiu  commerce...  Ces  deux  der- 
nières avaient  envoyé  de  superbes  couronnes;  mais  on  cherchait 
en  vain,  sur  le  char  qui  conduisait  Beaucaire  à  sa  dernière 
demeure,  la  croix  d'honneur  qui  avait  récompensé  ses  mérites. 

Sa  modestie  s'était  formellement  refusée  à  cette  exhibition  pos- 
tbnme,  de  même  qu'à  tout  discours  funèbre,  et.  ses  amis  ont  dû  se 
conformer,  quoi  qu'il  leur  en  coûtftt,  à  la  volonté  suprême  du  re« 
gretté  défunt. 

Les  prières  ont  été  récitées  par  M)f.  les  rabbins  Weill  et 
Raphaël  Lévy,  les  chants  funèbres  par  l'officiant  Mendez;  le 
grand  rabbin  de  Paris,  MM.  Gustave  Dalsace,  Oulry  jeune  et  une 
foule  d'autres  notabilités  s'étaient  fait  un  pieux  devoir  d'accompa- 
gner leur  ami  jusqu'au  champ  du  repos. 

Le  repos,  il  en  jouit  maintenant,  et  il  l'a  bien  gagné,  après  une 
existence  traversée  par  mainte  douleur,  par  mainte  épreuve  amère. 

Mais  Beaucaire  n'est  pas  mort  tout  entier.  Ses  nobles  et  géné- 
reuses traditions  seront  conservées  par  la  respectable  femme  qui 
fut  sa  digne  compagne,  et  par  son  Qls  Georges,  le  jeune  et  brillant 
avocat  dont  VUnivers  israélite  a  publié  avec  bonheur  les  essais 
juridiques  si  remarquables. 

A  la  veuve  et  au  fils  si  cruellement  frappés,  aux  petits^enfants 
qui  continueront  avec  honneur,  eux  aussi,  les  traditions  de  l'aieul, 
nous  envoyons  nos  très  affectueuses  condoléances. 


LES  ÉGLISES  ET  L'ÉTAT 


Dénonciation  du  Concordat,  —  suppression  du  budget  des 
cultes,  —  séparation  de  TEtat  et  de  l'Eglise,  —  alias  des  Eglises, 
ce  qui  est  plus  rationnel  :  telles  sont  les  différentes  formules  d'une 
même  question,  question  grave  entre  toutes,  qui  s'impose  avec  une 
autorité  croissante,  en  France  comme  ailleurs,  qui  s'impose  à  tous, 
croyants  et  libres  penseurs, '  chrétiens  et  juifs,  prêtres  et  hommes 
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d'Etat;  question  redoutable  que  les  plus  sages  n'osent  résoudre» 
car  chaque  solution  a  son  écueil. 

Or,  un  rédacteur  du  Fignro  a  eu,  ces  derniers  jours,  une  idée 
originale.  Pourquoi  ne  pas  interroger  sur  ce  gros  problème  les 
plus  directement  intéressés,  je  veux  dire  les  représentants  des  trois 
cultes  reconnus  en  France?  Et  il  s'en  est  allé,  sans  plus  de  façon, 
interviewer  curé,  rabbin,  pasteurs,  —  je  dis  pasteurs  an  pluriel, 
—  et  il  nous  apporte,  sous  le  litre  que  vous  venez  de  lire,  le  ré- 
sultat de  son  enquête  (i).  Le  résultat,  non  les  conclusions.  Après 
avoir  lu  les  déclarations  des  divers  interlocuteurs,  vous  comprendrez 
qu'on  ne  pouvait  conclure.  Ce  ne  sont  que  des  pièces  du  dossier, 
les  éléments  du  procès  qui  s'instruit,  et  adhuc  subjudice  lis  est. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  tous  les  témoignages.  Seule- 
ment, nous  les  donnerons  en  extrait  et  ne  rapporterons  inlégrale- 
menique  la  réponse  du  grand  rabbin,  parce  qu'elle  est  courte  et 
parce  que...  c'est  le  grand  rabbin.  L.  W. 


CULTE    CATHOLIQUE 

M.  le  curé  de  Saint-Honoré  d'Eylau  ne  pense  pas  qu'un  semblable 
débat  puisse  être  sérieusement  ouvert  aujourd'hui. 

—  Dans  notre  société  moderne,  dil-il,  rien,  à  mon  sentiment,  n'est 
préférable  à  l'union  de  l'Ëgiise  ei  de  l*Eiai,  telle  qu'elle  est  ré^ieuieiitée 
par  le  Concordat. 

Pour  qu'un  pays  soit  puissant  et  tienne  dans  le  monde  une  place  pré- 
pondérante, il  doit  appeler  k  lui  louies  ses  forces  vives.  Un  Eiat  à  qoi 
manque  l'appui  de  TËglise  demeure  sans  force,  sans  prestige  et  sans 
autorité. 

Au  point  de  vue  pécuniaire,  la  suppression  du  budget  des  cultes  serait 
de  peu  de  graviié  pour  le  clergé  parisien,  mais  elle  aurait  des  consé- 
quences absolument  désastreuses  puur  le  clergé  de  campagne,  qui  est 
pauvre,  insultisammeni  rétribué  déjà,  et  qui  ne  doit  la  plupart  du  leiiips 
attendre  aucun  secours  de  ses  lidéies. 


CULTE     PROTESTANT 

Eglise  réformée 

Un  pasteur  occupant  une  haute  dignité  dans  PEglise  réformée...  a  bien 
voulu  nous  faire  connaître  sou  seiiiiment  sur  la  question. 

—  La  possibilité  d'une  séparation  des  Ëgjses  et  de  i'£ut  ne  nous 
effraye  pas.  Pourtant  nous  ne  la  désirons  eu  aucune  façon. 

Le  budget  qui  nous  est  attribué  est  plus  que  moaesie.  Ce  que  nous 


(1)  Figuré  du  27  airril,  article  de  M.  René  Hattin. 
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recevions  autrefois  du  Conseil  municipal  nous  a  été  supprimé...  Somme 
toute,  l'Eglise  réformée  n'a  pas  à  se  plaindre  et  sa  situation  n'est  nulle- 
ment difticife.  Nous  avons  nos  ressources  particulières... 

SI  la  séparation  avait  lieu,  les  deux  partis  (orihodoxe  et  libéral)  pour- 
raient se  constituer  indépendants  l'un  de  l'autre. 


ConfesBton  d*Augshourg» 

—  Comme  patriote  et  comme  pasteur,  Je  préfère  k  tout  Tunion  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  nous  a  dit  le  pasieur  MetteUl,  président  du  Consis- 
toire de  la  confession  d  Augsbourg. 

Un  Etat  ne  peut  se  passer  du  concours  de  la  religion... 

Notre  Eglise  est  relativement  pauvre  et  noire  culte  est  très  éprouvé.  Dix 
pasteurs  seulement  reçoivent  des  traitemenis  de  Tfitat;  encore  sont-ils 
dérisoires... 

Plutôt  que  de  voir  se  prolonger  cet  état  de  choses  précaire,  Je  crois 
que  la  séparation  de  1  Eglise  et  de  TEtat  serait  encore  préférable.  Nous 
soutenons  déjà  nos  pasteurs;  nous  continuerions  à  le  faire... 


CULTE    ISRAÉLITE 


—  La  religion  juive^  nous  a  dit  H.  Zadoc  Kahn,  grand  rabbin  de  Paris, 
s'accommode  parfaitement  de  l'état  de  choses  actuel,  mais  elle  envisage 
sans  effroi  un  remaniement  éventuel  des  lois  concordataires. 

Toutes  les  préférences  politiques  sont  compatibles  avec  notre  foi.  Nous 
n'avons  donc,  sur  ce  terrain^  aucune  difliculté  à  redouter  dé  la  part  des 
gouvernements. 

Pour  ce  qui  est  de  la  question  budgétaire,  Je  vous  dirai  que  ce  que 
nous  recevons  de  TEiat  nous  est  assurément  d'un  grand  secours  et  nous 
ne  devons  pas  le  dédaigner.  Mais  c'est  fort  peu  de  chose. 

A  peine  le  budget  du  culte  Israélite  dépasse-t-il  :200,00'0  francs.  Si 
nous  ne  trouvions  déjà  dans  le  bon  vouloir  des  fidèles  Tappoini  néces- 
saire à  Texercice  du  culte,  notre  bituation  serait  précaire  à  l'excès. 
Heureusement,  il  est  loin  d'en  être  ainsi,  et  au  cas  où  cette  subvention 
de  l'Eut  viendrait  à  nous  manquer,  nous  trouverions  sans  peine  des 
ressources  sutlisantes. 

Mais  nous  préférons  de  beaucoup  la  situation  qui  nous  est  faite  par  le 
Concordat.  La  nomination  des  rabbins  par  le  gouvernement,  sur  la  pré- 
sentation du  Consistoire  central,  ne  soulève  jamais  d'objections  d'aucune 
sorte.  D'une  manière  générale,  nous  n'avons  qu'à  nous  louer  de  nos  rap- 
ports avec  l'Etat,  et  notre  situation  est  enviée  par  les  autres  pays.  En 
Autriche,  par  exemple,  où  le  culte  est  libre  et  où  les  Communautés  s'ad- 
ministreui  elles-mêmes,  certains  embarras  se  produisent  dont  nous 
sommes  exempts  en  France. 

Nous  ne  souhaitons  donc  pas  la  séparation  ;  mais  nous  estimons  que  si 
on  y  arrivait,    l'Etat  se   trouverait  daus   rohligaUoa   d'autoriser  les 
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Eglises  (t)  à  s'imposer  et  à  se  créer  les  reYenus  nécessaires  ^  leur  libre 
exercice. 


LE   CAS   DU    PÈRE   HYACINTHE 


^^"    Nous  nous  sommes  plus  d*une  fois  occupé  du  brillant  orateur  de 
)a  rue  d'Arras,  tantôt  pour  le  blftmer,  tantôt  et  plus  sourent  poor 
le  louer.  Nous  n'avons  pas  à  nous  en  excuser.  En  chassant  sur  nos 
terres,  —  exercice  auquel  il  se  livre  volontiers ,  —  il  nous  crée 
^  un  droit  dont  nous  usons,  et  parfois  un  devoir  auquel  nous  ne 

^  saurions  faillir. 

l  Or,  le  cas  s*est  produit  de  nouveau  tout  dernièrement,  et  il  nous 

K  a  paru  assez  intéressant  pour  mériter  les  honneurs  de  la  publicité. 

I  Cet  incident,  auquel  nous  avons  fait  une  courte  allusion  dans 

>  notre  dernier  numéro,  le  voici  dans  sa  plus  simple  expression. 

^  Le  23  avril,  jour  où  TEglise  célébrait,  cette  année,  le  Jahrzeii 

I  de  son  fondateur,  te  Père  Hyacinthe,  selon  l'usage,  a  prêché  sur  la 

I  ^  Passion.  D'après  un  autre  usage,  qui  n'est  pas  le  sien  pourtant,  il 

a  malmené  les  juifs  à  cette  occasion,  de  la  façon  que  vous  flU» 
voir,  et  cela  devant  un  auditoire  plus  nombreux  que  jamais,  oA 
figuraient  pas  mal  dlsraélites  avides  de  l'entendre,  heureui  de 
Tapplandir. 

Le  dimanche  suivant,  un  étudiant  de  nos  amis  lui  adressait  la 
•lettre  qi^e  voici  : 


Monsieur, 

Vous  avez  flétri  chez  les  juifs  la  royauté  de  la  banque  et  de  la  finance. 
Cette  attaque  était-elle  bien  opportune  au  moment  où,  dans  le  monde 
€  bien  pensant  »,  Tauteur  de  la  France  juive  cherche  à  réveiller  les 
haines  religieuses  et  k  donner,  dans  notre  pays,  à  rantisémitisoie  l'éclat 
4ont  il  brille  chez  nos  voisins  d'outre-Rhin?  En  outre,  ces  paroles  s'^^ 

{i)ft.U  graid  rabbin  a  m  probablemeot  Ut  cultes.  Qa*etUoe  qne  <*«|«^f /.'SJ^ 
Eglise?  »  Du  reste,  nous  crojons  savoir  qae  cette  déclaration,  en  g^nér«I,  ^^Jtj\ 
ment  reproduite,  à  part  certaioi  termes  impropres,  comme  celui  de  Coocordit.  [nea^i 
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<e0rëanl-eUes  avec  votre  impartialité  bien  cottUne  à  l'égard  de  ceux  qui 
professent  une  autre  relîgioa  que  vous  ?  Vous  savez  bien,  Monsieur,  ^e 
tous  les  juifs  ne  sont  pas  banquiers  ni  princes  de  la  finance,  et  que  si 
beaucoup  d'entre  eux  se  livrent  à  ce  commerce,  c*eât  que  le  fanatisme 
ées  gouvernements  leur  interdisait  autrefois  Taccès  d^autres  carrières. 

Qu^nd  voua  avez  parié  liasi  des  juife,  la  foule  s*est  trouvée  flattée 
dans  ses  vieux  préjugés^  préjugés  qu'on  lui  a  inculqués  dés  renfance»  et 
elle  vous  a  témoigné  sa  satisfaction.  (Bien  d'autres  passages  de  votre 
discours  si  pathétique  auraient  pu  être  soulignés  par  ses  applaudisse- 
ments avec  plus  d'à-propos.)  Songez,  Monsieur,  que  pendant  la  Semaine 
saiQie,  au  moyen  ftge,  ce  sont  de  pareils  sermons,  -^  moins  éloquents 
que  le  vôtre,  sans  doute,  mais  de  même  nature  au  fond,  —  qui  étaient 
roccasion  d'un  massacre  général  des  juifs* 

Agréez,  etc. 

I7ii  de  vos  auditeurs  les  flus  assidus. 

Ce  jour  même,  —  dimanche  de  Pâques,  —  le  Père  Hyacinthe  lut 
en  chaire  la  lettre  que  nous  venons  de  reproduire  ;  il  la  lut  tont 
entière,  sauf  la  phrase  que  nous  avons  mise  entre  parenthèses  et 
qui,  de  fait,  était  peu  flatteuse  pour  le  public;  puis  il  ajouta  :  «  le 
remereie  mon  correspondant  da  point  de  rue  qu'il  m'a  signalé  et 
qne  j'avais  laissé  dans  Tombre.  Je  me  suis  borné,  da  reste,  à 
constater  un  fait,  l'influence  des  juifs  dans  la  presse,  dans  la 
banque...  Je  reconnais  que  beaucoup  d'entre  eux,  la  plupart  méme« 
voient  dans  le  règne  du  Messie  une  ère  de  justice  et  de  fraternité* 
Quant  au  reproche  d'antisémitisme,  ceux  qui  suivent  régulière* 
ment  nos  conférences  savent  qu'il  ne  peut  nous  être  adressé  (1). 
Toujours,  à  Notre-Dame  comme  ici,  nous  avons  prêché  la  plus 
large  tolérance  à  l'égard  des  juifs  et  de  toutes  les  religions  du 
monde.  On  sait  le  respect  que  nous  professons  pour  le  grand  nom 
et  les  belles  doctrines  d'Israël...  » 

Âla  bonne  heure!  Tout  est  bien  qui  finit  bien,  —  pourvu  que 
ce  soit  bien  fini.  Et  ce  le  sera,  nous  l'espérons.  M.  Hyacinthe 
Loyson  s'est  exécuté  en  galant  homme,  il  a  reconnu  son  tort,  il 
évitera  d'y  retomber.  Plus  la  bouche  est  autorisée,  plus  Terreur  est 
dangereuse,  parfois  irréparable.  Nescit  vox  missa  reverii^  — -  ou. 


(i)  L'auteur  de  It  lettre  le  saît  bien  aussi;  mais  le  pu^lfe  i^a^ait  s'y  tromper,  et,  il 
était  bon  que  H.  Hyacinthe  le  déclarftt  lai-même. 
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si  M.  Loyson  préfère  le  langage  du  Talmud,  ta^^aià  nrfm  tmsn 
«  Doclenrs,  yeillez  sur  vos  discours  1  »  Nous  adjurons  M«  Loyson 
de  s^en  souvenir. 

Quant  an  jeune  écrivain  qui  a  su  Tamener  à  résipiscence  et  que 
sa  modestie  nous  défend  de  nommer,  nous  le  félicitons  de  son  in- 
tervention à  la  fois  ferme  et  discrète,  respectueuse  et  énergique,  et, 
sans  vouloir  en  enfler  le  mérite  outre  mesure,  nous  le  signalons 
avec  plaisir  comme  un  kiddousch  haschem.  Ce  mérite  est  assez 
rare,  àThenre  présente,  pour  qu*on  le  salue  au  passage.  L.  W. 


U  QUESTION  DU  CONCOURS 


Notre  correspondant  anonyme  nous  ayant  édifiés  sur  sa  person- 
nalité, nous  allons,  selon  notre  promesse,  donner  la  substance  de 
sa  lettre.  Rappelons  les  faits. 

Un  de  nos  collaborateurs  avait  proposé  que  le  judaïsme  français 
s^associ&t  comme  tel,  et  par  une  manifestation  quelconque,  aux 
fêtes  du  prochain  centenaire. 

Nous  avons  applaudi  à  cette  idée,  et  nous  Tavons  précisée  sons  la 
forme  d'un  concours  à  ouvrir  entre  les  écrivains  Israélites  françiii 
sur  une  question  antérieurement  formulée  dans  VUnivers^k  savoir: 
Ce  que  le  judaïsme  a  produit  d'un  89  à  Taulre,  et  comment  il  a  ré- 
pondu au  bienfait  de  la  Révolution.  Le  concours  serait  jugé  par  nu 
Comité  spécial,  et  Touvrage  primé  serait  à  la  fois  Thommage  da 
judaïsme  à  la  France  et  notre  réponse  à  nos  détracteurs,  en  même 
temps  que  le  manuel  de  nos  écoles  et  de  nos  familles. 

Est  venu  un  autre  collaborateur,  qui  adopte  Tidée  du  livre  à 
faire,  mais  ne  veut  point  de  concours.  Un  seul  homme  est  ca- 
pable de  ce  chef-d'œuvre  ;  que  le  Consistoire  central  lui  propose 
de  s'en  charger. 

Nous  avons  montré  tout  ce  que  ce  procédé  avait  de  chanceux  et 
de  peu  pratique;  nous  avons  maintenu  notre  dire  et  nous  y  per- 
sistons. D'ailleurs,  ajouterons-nous,  que  fera-t-on  si  cet  homme 
refuse?  Que  fera-tron  si,  ayant  accepté,  il  n'achève  pas  le  travail 
au  terme  préfix,  par  suite  de  maladie,  d'occupations  profes- 
sionnelles, etc.  ? 

Vient  enfin  le  correspondant  anonyme,  —  A.  H.,  —  lui  aussi 
admirateur  de  M.  D.,  en  quoi  il  a  raison  ;  mais  ennemi  des  concours; 
en  quoi  il  a  tort.  Voyons  ses  motifs  : 
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l""  Qui  sera  juge  de  ce  concours  ?  Les  hauts  bonnets  de  notre 
rdigion  ? 

a  Notre  religion  i>  n'a  pas  que  des  gros  bonnets,  elle  a  anssi 
quelques  bonnes  tètes,  ce  nous  semb'e.  Les  grandes  personnaliiës 
du  rabbinat,  les  Israélites  membres  de  Tlnstitul,  de  rUniversitë, 
du  conseil  des  Etudes  juives,  ne  sont  pas  précisément  des  Anes. 
£1  quand  tous  ou  quelques-uns  ne  seraient  pas  de  taille  à  faire  le 
livre,  s'ensuit-il  qu'ils  seraient  incapables  de  le  juger?  N*est-ce 
pas  le  cas  de  tous  les  concours  ? 

S*  Les  concours  écartent  souvent  les  hommes  de  haute  valeur^  et 
alors  le  projet  adopté  ou  couronné  consiste  en  une  banalité  absolu- 
ment réussie.  La  statue  qui  orne  la  place  de  la  République  en  est 
une  des  plus  colossales  preuves. 

Ce  n'est  pas  l'avis  général,  ni  le  nôtre  en  particulier;  mais  peu 
importe.  81  les  concours  ne  produisent  pas  toujours  des  chefs- 
d'œuvre,  est-ce  une  raison  pour  les  proscrire?  N'esl*ce  pas  eux  qui 
ont  mis  en  lumière  le  génie  de  Rousseau  dans  le  dernier  siècle, 
•celni  de  Villemain  et  de  Victor  Hugo  dans  celui-ci  ?  Quo  les 
teurres  spontanées  soient  souvent  les  meilleures,  d'accord  ;  mais  il 
s'agit  ici  d'une  œuvre  à  provoquer^  et  on  n*a  pas  encore  trouvé  pour 
cela  de  moyen  plus  efficace,  plus  sûr  et  plus  impartial  que  ia  voie 
dtt  concours. 

D'ailleurs,  de  deux  choses  ITine.  Si  l'auteur  du  Coup  d'œil 
A^est  pas  disposé  à  écrire  le  livre  en  question,  la  démarche  pro- 
posée est  inutile.  Dans  le  cas  contraire,  qui  l'empêche  de  prendre 
pari  au  concours  ?  Il  serait  probablement  vainqueur,  et  son 
triomphe  n'en  serait  que  plus  éclatai^t. 

La  seconde  lettre  de  notre  honorable  correspondant  renferme 
des  conseils  personnels  et  des  considérations  étrangères  au  sujet. 
Parmi  ces  dernières,  toutefois,  les  lignes  qui  suivent  méritent 
d'être  méditées  : 

•••  Je  vise  également  ici  et  ces  journalistes  Jolfs  qui  mènent  une  cam- 
pagne à  outrance  contre  la  religion  caibolique  et  ses  ministres,  et  ces 
autres  coreligionnaires  qui  se  posent  en  champions  du  trône  et  de  Tautel. 
11  serait  pour  eux,  cependant,  de  convenance  élémentaire  de  ne  point 
se  jeter  dans  1  ardente  mêlée  des  luties  religieuses,  et  de  montrer  au 
moins  quelque  retenue  dans  certaines  questions  politiques. 

Déclarés  citoyens  et  libres  par  la  Révolution  de  1789,  nous  devons 
notre  sympathie  à  ses  Idées  et  à  ses  principes.  Une  restauration  monar- 
chique viendrait-elle  à  te  produire  avec  Tassentiment  du  pays,  elle  au- 
rait droit  à  notre  respect;  mais  il  serait  assez  étrange  qu'elle  fût  appelée 
par  nos  espérances. 

Ce  sont  là  de  sages  paroles,  et  tout  Israélite  sensé  y  souscrira. 

L.  W. 
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CORRESPONDANCE  DE  SALONIâOE. 


Un  de  nos  bons  amis  d^Orient  nous  adresse  la  lettre  sniTant^ 
que  noas  n'avons  pu,  bien  malgré  nons,  insérer  plus  iM  : 

SaloBiiiae,  atril  ISSG^ 
Monsieur  le  grand  rabbin, 

VUi^ivers  du  16  mars  a  inséré  certains  passages  d'une  correspondance 
adressée  de  Salonique  au  Temps  de  Paris.  Le  correspondant  fait  remav 
qner  que  dans  les  écoles  de  VAHîance  i$railUe  de  notre  yilie^  sauf  po«r 
celle  des  filles,  renseignement  est  donné  en  françiiis  ;  et  il  ajoute  qiie  le 
gouvernement  de  la  République,  par  une  entente  facile  avec  VAllUiHt^ 
pourrait  modifier  cet  état  de  choses  dans  l'intérêt  de  rextenaion  de  Vi9r 
fluence  française  en  Orient. 

L'honorable  Comité  local  de  VAllianc^  f^it  tout  son  possible  pour  faire 
donner  renseignement,  dans  Técole  des  filles,  en  langue  française,  comBe 
il  Test  dans  celles  des  garçons.  C'est,  d'ailleurs,  le  vœu  des  pères  de  fa* 
mille.  Malheureusement  les  ressources  n'ont  pas  permis,  jusqu'à  présent^ 
au  Comité  de  réaliser  ce  deiideratnm. 

Actuellement,  nous  avons  deux  maîtresses  —  toutes  les  deux  ayant  Mt 
leurs  études  à  Paris  —  qui  enseignent  le  français  dans  celte  école.  Mais 
vous  comprenez  bien  que  ce  nombre  est  insuffisant  pour  un  étabiissemeni 
qui  compte  prés  de  400  élèves. 

Le  gouvernement  français  devrait  nous  prêter  son  concours  ;  et  il  con- 
tribuerait de  la  sorte  à  la  propagation  de  la  langue  française  dans  le  Lo- 
vant, c'est-h-dire  à  Textension  de  son  influence. 

V Alliance  françaiee  vient  de  former  un  Comité  dans  notre  ville.  Panvi  les 
membres  on  remarque  quelques-uns  de  nos  coreligionnaires,  notammeiit 
le  sympathique  directeur  de  récolederi(i/iett«eifra^ii<0,M.  Israël  Danos. 
D*aprés  ce  que  j'ai  appris,  un  grand  nombre  dMsraélHes  se  sont  empres- 
sés d'adhérer  à  ladite  Société.  C'est  avec  regret  que  j*ai  vu,  par  son  bnl- 
lelin,  n^  8  et  9^  qu'elle  n'accorde  aucune  subvention  aux  écoles  de  notre 
Allianee^  sauf  à  celle  de  Tunis.  Personne  n'ignore  les  nombreqx  services 
rendus  par  notre  belle  institution  à  la  cause  delà  langue  française  diine  le 
Levant.  Le  but  de  VAllianee  françaiêe  est  celui  que  VAlHance  ieméUte  pee#- 
suit  depuis  un  quart  de  siècle,  tout  en  s'occupant  de  répandre  llnstme- 
lion  parmi  les  Israélites,  et  je  puis  dire  que  sous  ce  rapport  elle  a  obtena 
un  éclatant  succès. 

Citons  comme  exemple   Salonique  :    la   langue  la  plus  familière  et 
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la  plus  répandue,  parmi  les  différentes  nationalités  et  en  particulier 
parmi  la  population  Israélite,  est  le  français,  et  cela  ne  date  que  d'une 
douzaine  d'années,  épotfue  d^e  là  fbndalion  des  écoles  de  VAUianee 
israélite,  G*est  k  Tinstar  de  celles-ci  que  Técole  turque  «  Tereki  »  (le 
Progrès)  a,  tout  récemment,  ouvert  un  cours  de  français  pour  les  classes 
supérieures,  et  le  premier  professeur  de  celte  langue  était  un  jeune  Turc 
qui  avait  fait  ses  études  dans  Técole  de  VAUianee,  école  qui,  d^ailleurs, 
conserve  toujours  le  premier  rang  sous  ce  rapport.  Elle  a  encore  un  autre 
avantage  sur  les  autres  établissements  du  même  genre,  c'est  que  les  en- 
fants turcs,  grecs,  etc.,  peuvent  étudier,  en  même  temps  que  le  français, 
leur  langue  maternelle. 

En  résumé,  le  gouvernement  de  la  République  et  VAUianee  française  ne 
doivent  pas  oublier  qu'ils  ont  en  Orient,  dans  notre  AUianee,  un  précieux 
auxiliaire  pour  la  propagation  de  la  langue  et  de  Tinfluence  françaises.  Ils 
feraient  bien  de  s'inspirer  de  la  recommandation  dudit  correspondant  du 
Tempsy  et  Ils  n'auront  certes  pas  à  le  regretter.  Je  me  permets  à  mon  tour 
d'exhorter  les  hommes  éminents  qui  dirigent  VAUianee  française  à  prêter 
leur  concours  à  nos  écoles,  spécialement  à  celle  des  filles. 

Prochainement  —  enlyar  —  notre  communauté  procédera  aux  élections 
de  son  Conseil.  Les  électeurs,  qui  sont  d'ordinaire  toutes  les  personnes 
contribuant  aux  dépenses  d'intérêt  Israélite,  auront  à  élire  une  assemblée 
de  50  membres,  lesquels,  k  leur  tour,  nommeront  à  la  majorité  des  voix 
18  d^entre  eux  formant  le  Conseil.  Ces  derniers  sont  élus  pour  deux  ans. 

On  désirerait  voir  les  personnages  Influents  de  notre  Communauté 
s^inléresserk  son  administration  et  lui  consacrer  quelques  heures  de  leur 
temps,  en  un  mot,  travailler  à  sa  prospérité.  Malheureusement,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  s'y  refusent.  Ces  honorables  personnages  savent  pourtant 
combien  leur  concours  serait  précieux  pour  la  Communauté  et  combien, 
par  leur  influence  et  leur  capacité,  ils  peuvent  la  rendre  florissante  ! 

L'an  dernier,  à  l'occasion  du  â5*  anniversaire  de  la  fondation  de  VAl^ 
liance  israélite^  notre  journal,  la  Epoea^  exprimait  le  désir  que  la  bro- 
chure publiée  alors  par  VAUianee^  et  qui  contenait  de  si  intéressants 
détails  sur  les  travaux  de  la  Société  dans  ce  laps  de  temps,  fût  traduite 
en  langue  judéo-espagnole,  afin  que  tous  les  Israélites  de  Turquie  fussent 
instruits  des  bienfaits  de  VAUianee  et  lui  donnassent  un  large  concours. 
Quelques  jours  après,  nous  avons  appris  que  le  Comité  régional  de 
VAUianee  à  Consiantinople  s'était  chargé  de  cette  besogne.  La  traduction 
en  question  est  sous  presse  à  Pimprimerie  de  la  Epoca^  et  bientôt  elle 
sera  livrée  au  public. 

Dans  quelques  jours  paraîtra  aussi  le  compte  rendu  des  Institutions 
de  la  Communauté  Israélite  de  Salonique,  pour  l'année  1885. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Amittaû 
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CORRESPONDANCE  MAROCAINE 


Tinger,  le  12  avril  iS89. 

L'attention  des  lecteurs  de  VUniven  israilUe  a  été  très  sonvenl  appelée 
sur  la  situation  des  Israélites  du  Maroc,  qui,  grâce  au  fanatisme  musulman 
et  à  la  décadence  physique  et  morale  de  cet  empire,  le  plus  réfractaire 
de  tous  les  États  mahométans  à  ki  civilisation  moderne,  sont  encore 
aujourd'hui  en  butte  aux  persécutions  qui  font  de  l'histoire  de  notre 
race  un  véritable  martyrologe. 

Notre  communauté  est  pourtant  une  des  plus  intéressantes  de  TOrlent. 
Descendant  pour  la  plupart  de  ces  juifs  d'Espagne  qui  donnèrent  tant  de 
noms  illustres  aux  sciences  et  à  la  littérature,  les  Israélites  marocains 
conservent,  malgré  leur  dégradation  sociale,  une  noblesse  de  sentiments 
et  un  esprit  d'initiative  qui  leur  donnent  une  incontestable  supériorité 
sur  les  autres  éléments  de  la  population,  \k  surtout  où  ril//taii<;e  UraéUU 
a  porté  son  action  bienfaisante. 

Aussi  al-je  pensé  qu'il  serait  utile  de  vous  adresser  régulièrement  sur 
ce  pays  des  communications  qui  ne  manqueront  pas  d'attirer  l'attention 
de  nos  coreligionnaires  d'Europe,  à  qui  les  Israélites  marocains  doivent 
déjà  tant  de  preuves  de  solidarité  fraternelle* 

Fori  heureusement,  les  nouvelles  que  j'ai  avons  communiquer  aujour- 
d'hui n'ont  rien  d'affligeant,  et  puisque  Tœuvre  de  VAUiance  israiiite 
mérite  le  premier  rang  dans  les  questions  qui  intéressent  les  Israélites 
du  Maroc,  je  dois  commencer  par  vous  informer  d'un  fait  qui  témoigne 
des  progrès  de  nos  institutions  scolaires. 

Il  y  a  quelques  jours,  une  représentation  théâtrale,  donnée  par  des 
élèves  de  nos  écoles  sous  les  auspices  du  Comité  régional,  dignement 
présidé  par  M.  Haïm  Benchimol,  attirait  dans  les  salons  du  Casino  del 
Comercio  l'élite  de  la  population  de  Tanger.  Après  avoir  admirablement 
chanté  plusieurs  morceaux,  nos  jeunes  acteurs  jouèrent  deux  pièces  de 
Molière  (1).  Le  succès  dépassa  toutes  les  espérances,  et,  sur  la  demande 
de  plusieurs  personnes,  une  répétition  fut  donnée  quelques  jours  après. 
A  cette  deuxième  soirée  assistaient  H,  le  ministre  de  France  et  sa  fa- 
mille, ainsi  que  plusieurs  autres  membres  du  corps  diplomatique.  Une 
petite  bambine  de  dix  ans  ravit  surtout  l'assistance  par  la  grâce  et 
l'aisance  avec  lesquelles  elle  récita  une  poésie  enfantine.  Le  ministre 
enthousiasmé  la  prit  dans  ses  bras  et  Tembrassa  sur  les  deux  joues.  Le 


(1)  Deux  pièces,  c'est  beaucoup.  Kous  enpposoBi  qn^il  s*agU  de  fragments/ on  qa'il 
faut  lire  deux  tcèn$i.  {Md,) 
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lendemain  il  envoyait  ses  félicitations  à  notre  corps  enseignant,  ainsi 
qu'une  centaine  de  francs  pour  donner  une  petite  fête  aux  élèves. 

Cette  attitude  de  M.  Féraud,  et  Tintérêt  que,  depuis  son  arrivée  au 
Maroc,  il  a  témoigné  aux  Israélites  en  provoquant  une  démarche  collec- 
tive des  représentants  en  faveur  des  malheureux  persécutés  de  Demnat, 
sont  vraiment  dignes  du  représentant  d*une  nation  dont  la  conduite 
envers  ses  sujets  Israélites  n*est  pas  son  moindre  titre  de  gloire. 

D'ailleurs,  les  intérêts  de  la  France  dans  ce  pays  étant  étroitement  liés 
à  ceux  de  la  civilisation  en  général,  nous  espérons  que  M.  Féraud  conti- 
nuera de  prêter  son  puissant  concours  à  Tœuvre  de  notre  Alliancey  qui, 
en  somme,  contribue  virtuellement^  par  ses  écoles,  à  la  régénération 
morale  du  Maroc  (1).  P. 


UN   MARIAOE    MANQUÉ 

HISTOIRE  VÉRITABLE 


(Suile  ei  fin.  —  Voir  le  numéro  précédent.) 

Le  bon  pasteur,  après  force  hésitations  et  détours,  fit  connaître 
enfin  le  but  de  sa  visite.  Il  exposa  à  Estlier  que  son  fils  se  consumait 
d'amour  et  désirait  se  marier  avec  elle.  «  Vous  me  répondrez  sans 
doute,  conlinun-t-il,queladirrèrence  de  religion  est  un  obstacle.  Hais 
vous  connaissez  THisloire  sainte  :  Moïse,  votre  législateur,  épousa 
Séphora,  fille  d'un  prêtre  païen;  Samson  prit  pour  femme  une 
Phiiistlne  ;  Salomon,  le  sage  Suiomon,  donna  sa  main  à  la  fille  du 
roi  d'Egypte  et  même  à  beaucoup  d'autres  femmes  idolâtres;  et 
cependant  Dieu  Ta  surnommé  Yedidi  (mon  bien-aimé),  et  c'est  ce 
roi  qui  lui  a  élevé  un  temple.  Pendant  Texil  de  Babylone,  les  ma- 
riages mixtes  ont  été  fréquents  en  Israël,  les  livres  d'Ësdras  et  de 
Néhémie  en  font  foi.  En  devenant  réponse  de  mon  fils,  vous  pourrez 
suivre  à  votre  gré  les  préceptes  de  votre  religion.  Votre  union  sera 
bénie  d'après  vos  rites  et  les  nôtres,  car  vous  savez  que,  votre 
rabbin  et  moi,  nous  avons  des  prières  pour  tout  le  monde.  Acceptez 
donc  ma  proposition,  je  vous  en  conjure!  Peut-être  la  vie  de  mon 
fils  dépend-elle  de  votre  décision.  » 

Après  quelques  moments  de  réflexion,  Esther  répondit  d'une 
voix  tremblante  :  «  Monsieur  le  pasteur,  votre  proposition  me 
touche  infiniment,  et,  certes,  je  ne  crois  pas  trouver  jamais  un 
mari  aussi  digne  d'affection  que  votre  fils  ;  je  suis  sûre  qu'il  rendra 

(1)  loeessamment^  notre  correapoudance  d'AlIemagae.  [Réd») 
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sa  feraiDebeDreuse;  mais,  enfin,  je  sais  Israélite,  et  il  m'est  défendu 
d'accéder  à  vos  vœnx.  Vous  me  parlez  de  Moïse,  qui  a  épousé  une 
païenne  ;  mais  Jélhro,  son  beau-père,  s'est  converti  au  judaïsme,  et 
l'épouse  de  Moïse  n'a  certainement  pas  tiésité  à  suivre  cet  exemple. 
Pour  Samson,  quoique  juge  en  Israël,  il  a  cédé  à  ses  passions,  et 
vous  save2  ce  que  lui  a  coûté  sa  faiblesse  pour  Dalila.  Quant  à 
Salomon^  c'était  un  souverain  de  l'Orient.  Roi  absolu,  il  oublia  qae 
son  père  avait  été  berger,  et  écouta  trop  complaisamment  ses 
femmes  idol&tres,  qui  élevaient  des  autels  à  leurs  dieux  en  face 
de  l'autel  du  Dieu  Un,  construit  par  leur  époux.  L'Ecriture  sainte, 
vous  le  savez  comme  moi,  blâme  sévèrement  la  conduite  de  ce 
prince.  —  Pendant  l'exil  de  Babylone,  les  mariages  mixtes  ont  fait 
grand  ravage  en  Israël.  Il  a  fallu  un  homme  énergique  comme 
Esdras  pour  mettre  fin  à  cet  abus.  Il  obtint  de  tous  ses  coreligion- 
naires de  répudier  les  femmes  étrangères,  moyen  radical;  mais  je 
crois  qu'Esdras  n'aurait  jamais  demandé  aux  mères  de  se  séparer 
ainsi  de  leurs  enfants,  sMl  n'avait  pas  vu  que  le  saUU  de  la  religion 
l'exigeait  impérieusement... 

«  Mais  au  fait,  Monsieur  le  pasteur,  vous  ne  m'avez  pas  cité  l'u- 
nique fille  dlsraël  qui  ait  épousé  un  païen,  je  veux  dire  mon 
homonyme,  l'Eslher  de  la  Bible.  Je  le  comprends  :  vous  ne  vouliez 
pas  faire  de  votre  fils  Tégal  d'un  roi,  ni  de  moi  l'émule  d'une  reine. 
Du  reste,  Esther  a  cédé  à  la  force.  Le  roi  avait  fait  réunir  les 
plus  jolies  filles  de  Perse  dans  son  harem.  Maître  absolu  de  ses  sa- 
jels,  il  fallait  bien  lui  obéir.  Mais  voyez  la  sagesse  de  la  Provi- 
dence, qui  place  le  remède  à  côté  du  mal  :  Esther,  devenue 
reine,  déjoua  les  projets  d^Aman  contre  ses  coreligionnaires. 

«  A  part  ce  fait  exceptionnel,  les  mariages  mixtes  ont  fait  bien  du 
mal  à  Israël  à  l'époque  même  denotre nationalité.  Aujourd'hui  nous 
faisons  partie  de  la  nation  où  nous  vivons,  et  la  iuvce  de  notre  foi 
se  trouve  dans  la  vie  de  famille.  Là,  la  mère  entretient  le  feu 
sacré  de  la  religion  par  Tinstruction  qu'elle  donne  à  ses  enfants; 
elle  leur  apprend  à  bégayer  leurs  premières  prières,  et  comment 
pourra-t-elle  remplir  celte  sainte  mission,  si  le  mari  est  d'une  antre 
confession  que  la  sienne?  Confession  supérieure  au  paganisme, 
j*en  conviens,  mais  ce  n'est  pas  la  nôtre. 

a  Vous  me  parlez  de  bénédiction  nuptiale.  Votre  bénédiction  ne 
pourrait  que  me  porter  bonheur,  car  vouo  êtes  un  saint  homme; 
mais,  après  la  bénédiction,  il  y  a  la  consécration  par  Tanneau  nup- 
tial. Le  fiancé,  en  le  remettant,  prononce  ces  paroles  :  «  Tu  m'es 
consacrée  par  cet  anneau,  suivant  la  loi  de  Aloïse  et  cf  Israël.  » 
Comment  un  chrétien  peut-il  prendre  un  pareil  engagement?  Ou  il 
renierait  sa  propre  religion,  ou  il  serait  indifférent  à  toutes  :  deux 
cas  qu'une  tille  dlsraël  ne  saurait  admettre. 
«  Dites  toutes  ces  raisons  à  votre  fils,  il  les  comprendra  et  triom- 
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pbdra  àe  sa  passion*  Pour  moi,  je  n'ai  qa'an  désir  :  être  un  jour 
unie  à  un  honnête  ouvrier  israélite,  qui  ne  sera  certes  pas  aussi 
distingué  que  votre  fils,  mais  qui  me  donnera  le  bonheur  eomme 
mon  père  Ta  donné  à  feu  ma  mère.  Je  veux  vivre  et  mourir  dans  la 
foi  dlsraëi,  pour  laquelle  nos  ancêtres  ont  souffert  et  qui  est  notre 
plus  cher  patrimoine.  » 

Toute  insistance  était  inutile.  Le  pasteur  serra  la  main  i 
cette  fille  si  pieuse  et  si  sage,  et  revînt  faire  part  à  son  fils  de 
rînsuccès  de  sa  démarche.  Le  fils  comprit,  céda  non  sans  peine  à 
laToix  delà  raison,  et  quitta  peu  après  son  village.  Il  fit  d'excel- 
lentes  études  au  séminaire  protestant  de  P...,  et  au  bout  de  quel* 
qœs  années  devint,  lui  aussi,  pasteur. 

<iuant  à  Esther,  Dieu  la  récompensa  de  sa  fermeté.  Elle  trouva 
im  mari  selon  son  cœur  dans  un  jeune  Lsraélite  revenu  de  la 
campagne  de  Grimée,  où,  à  la  prise  de  Sébastopol,  il  avait  reçu  la 
médaille  militaire  pour  prix  de  sa  bravoure.  Ce  jeune  homme  était 
forgeron  comme  le  père  Obed,  qui  Tassocia  à  son  travail. 

Bien  des  années  après,  le  fils  du  pasteur,  de  retour  au  village 
natal,  rencontra,  un  vendredi  soir,  Obed  et  son  gendre  qui  sortaient 
de  la  synagogue.  Après  les  premières  effusions,  il  les  accompagna 
chez  eux.  Esther  lui  fit  le  meilleur  accueil  et  lui  monira  ses  deux 
bébés  venant  au-devant  du  grand-père  et  du  père,  inclinant  leurs 
charmantes  têtes  sous  la  bénédiction  sabbatique,  entonnant  de 
leur  fraîche  voix  le  cantique  traditionnel  :  «  Soyez  les  bienvenus, 
anges  du  Seigneur,  etc.  » 

Le  jeune  pasteur  se  retira  pénétré  d'une  vive  émotion,  reconduit 
par  le  vénérable  Obed.  Sous  la  porte,  il  serra  les  mains  du  vieil- 
lard, en  lui  disant  :  «  Les  paroles  du  païen  Balaam  sont  toujours 
vraies  :  «  Que  tes  demeures  sont  belles,  ô  Jacob  !  etc.  » 

Ainsi  finit  celte  simple  histoire,  qui  défraya  quelque  temps  les 
conversations  du  village  de  J...,  et  qu'à  la  demande  du  père 
Obed  j'ai  couchée  par  écrit,  à  Tinlention  des  lecteurs  et  surtout 
iies  lectrices  de  V Univers  Israélite. 

Y. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France. 

On  sait  que  les  crédits  afférents  aux  bourses  des  séminaires 
ont  été  définitivement  rayés  du  budget  de  TElat.  En  présence  de 
cette  mesure,  qui  anéantit  le  recrutement  du  rabbinal  français,  le 
Consistoire  centrai  a  dû  faire  appel  à  toutes  les  communautés 
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Israélites  du  pays  pour  qu'elles  votent,  chacune  selon  ses  facnUéSy 
les  allocations  annuelles  nécessaires  pour  combler  cette  désastreuse 
lacune. 

Plusieurs  Consistoires  ont  déjà  répondu  à  cet  appel,  et  il  y  a 
tout  lieu  d*espérer  qu'il  en  sera  de  même  des  autres.  C'est  là,  da 
reste,  un  intérêt  spirituel  de  premier  ordre,  et  un  devoir  qui 
s'impose.  Toutes  nos  communautés  veulent  des  pastears,  et  qui 
veut  la  fin  veut  les  moyens. 

—  Le  tirage  de  la  loterie  annuelle  de  bienfaisance  organisée 
sous  les  auspices  du  Consistoire  de  Paris  a  eu  lieu,  ainsi  que 
nous  Tavons  annoncé,  le  11  mni,  aux  Magasins- Réunis.  En  l'ab- 
sence de  M"*  Edmond  de  Roilischild,  éloignée  de  Paris,  M"*  Isidor, 
dame  du  grand  rabbin,  pn'^sidail  la  séance.  L'assemblée  était  noiB* 
breuse,  plus  nombreux  encoie  éta:ent  les  lots,  —  nombreux  et  va- 
riés :  i)  y  en  avait  de  suprrbes  et  de  médiocres,  d'utiles  et  de  Tutiles, 
comme  toujours.  Comme  toujours  aussi,  le  sort  a  eu  des  ironies 
falotes  :  une  paire  de  bretelles  est  échue  à  une  jeune  femme,  un 
mouchoir  brodé  à  un  monsieur.  N'importe,  tout  le  monde  était 
content,  même  ceux  qui  n'ont  rien  eu.  Mettre  à  une  loterie  de 
charité,  n'est-ce  pas  jouer  à  qui  perd  gagne? 

—  Voici,  en  substance,  les  termes  du  décret  relatif  au  dispen- 
saire Furtado-Ueine,  et  dont  nous  avons  sommairement  parlé  : 

/ 

Le  dispensaire  pour  les  enfants  des  deux  sexes,  fondé  à  Paris  en  iS^k 
par  M™*  Furudo,  veuve  Ueiiie,  est  reconnu  comme  établissement  d*utinté 
publique. 

Atiii  de  perpétuer  le  souvenir  de  sa  fondation,  cet  établissement  portera 
le  nom  de  «  Dispensaire  Furtadu-Ueine  ». 

...  Le  trésorier  du  dispensaire  est  autorisé  à  accepter,  aux  cbargeSy 
clauses  et  cunU nions  impusées,  les  donations  entre  vifs  offertes  à  cette 
œuvre  ^n  vue  de  sa  reconnaissance  légale,  par  la  dame  Cécile-Chariotte 
Furiado,  veuve  Heine,  et  consisiant  : 

i*  £n  un  immeuble  sis  à  Paris,  rueDelbet,  n^  4  et  6,  d'un  revenu  esti* 
matif  de  6,0pU  francs  ; 

2*  i).ius  les  meubles  ei  objets  mobiliers  garnissant  ledit  Immeuble,  le 
tout  d'une  v;«leur  estimaiivc  de  ^4,U0o  francs; 

3*  En  100,000  francs  de  renie  3  o/O  sur  TËUt  français. 

*—  On  nous  écrit  de  Neuilly-sur-Seine,  le  2  mai  : 

En  cette  saison  de  renouveau  antisémitique,  il  ne  vous  sera  pas  indif- 
férent d*apprendre  que  notre  ami  M.  iNidure  Lion,  6ieji  que  vice-présiiieat 
de  la  Coniniunauié  Israélite,  vient  d'éire  élu  adjoint  au  maire  par  ses  co^r 
légats  du  Conseil  municipal. 

Kous  en  félicitons  cordialement  et  le  sympathique  chef  d'institu- 
tion et  ses  électeurs.  De  plus,  nous  sommes  heureux  de  rendra 
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hMimâge  à  l'esprit  libéral  doni  la  mnnicipalitè  de  Neuilly  vient  de 
donner,  une  fois  de  pins,  une  preuve  éclatante. 

4c  De  tous  les  conseillers,  dit  le  Républicain^  M.  Lion  est  Tun 
des  plus  capables,  et  nous  saluons  son  avènement  avec  un  véritable 
plaisir.  »  ^ 

—  Ce  même  jour,  une  double  élection  consistoriale  a  eu  lieu 
dans  la  circonscription  de  Bayonne,  par  suite  des  décès  de  MM.  Gef- 
sam  Léon  et  Isidore  Gommés,  remplacés  par  Mi\f.  Jule^  Gommés, 
frcre  de  ce  dernier,  et  Cugène-Léon  Uaïm,  1  un  des  administra- 
leurs  du  temple. 

-—  Dans  son  discours  au  Congrès  des  sociétés  savantes,  qui  vient 
de  se  clore,  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  s*est  exprimé  en  ces 
termes  au  sujet  de  la  loi  sur  renseignement  primaire,  récemment 
votée  : 

••.  On  dit  qu'elle  menace,  qu'elle  opprime  les  consciences,  et  cependant, 
pour  garaiiiir  les  croyances  contre  touie  atteinte,  non  seuleiuent  elle  pro- 
tège ta  liberté  de  renseignement,  elle  respecte  hi  lil>erié  des  dogmes  et 
de»  cultes,  mais  elle  limite  le  rôle  de  TËut  à  Tiiistruction  prttprement 
dite,  et  lui  Impose  la  plus  stricte  ueiitraliié  dans  tout  ce  qui  dépasse  ce 
donaiie* 

Messieurs,  laissez-moi  le  dire  en  toote  sincérité,  comme  Je  le  pense  : 
ceux-là  seuls  peuvent  contester  la  légiiimîié  de  la  loi  qui  se  refubent  à 
accepter  l'indépendance  de  rfitai  et  de  la  société  civile^  Pour  loat  esprit 
libre  et  ^iucére,  la  toi  est  Juste  dans  son  principe.  Sans  douie,  uaiis  (*ap- 
pluatiou,  ie&  abus  sont  possibles  :  Il  eu  est  ainsi  de  toutes  les  (ouvres 
bumaiiies.  C'est  au  contrôle  de  ropiaioa  publique  qu'il  api^rtitîut  de  les 
pièvenir,  d'en  avoir  raison  au  besoin;,  et  1  opiuiou  parle  a^ex  librement 
et  ^MX  baut  dans  notre  temps  pour  rassurer  louteii  les  coudcuiiices. 

«—  nous  lisons  dans  le  Petit  Parisien  : 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  Tautre  Jour  à  Saint-Jean-d'AngéTy, 
ll«  l'amiral  Aube,  ministre  de  la  marine,  a  dii  : 

«  La  France,  c'est  le  pays  du  droit,  le  pays  de  la  liberté.  Et  quel  est  le 
premiet  de  tous  les  droUs,  la  premiéie  de  toutes  les  iibcrteb?  C  est  le 
droit  de  croke  librement;  c'est  la  liberié  de  couscience!  a 

£b  bien  I  >oici  un  exemple  de  la  manière  dont  la  liberié  de  conscience 
est  respeciée  dans  la  marine  : 

lin  marin  de  la  Bretagne,  de  religion  juive,  subit  actuellement  qulnxe 
Jouis  de  lers  pour  s'éire  permis  de  manger  a  bord,  le  vendredi  saint,  de 
la  viaiide  qu'il  avait  apportée  de  la  ville  ;  ce  maibeureux  a  même  été 
coBtraiiii,  avant  de  subir  sa  punition,  d'-assisier  à  la  prière  du  soir... 

Hous  du otts  au  ministre  ue  la  marine  :  «  Vous  qui  parlez  si  éioquem^ 
aijii  ve  Uft  UlMif lé  de  penser,  taites^la  rvspecier  I  a 

Celte  nittveUe  mérite  amûnnaLton*  A  la  supposer  exacte^  notre 
marin,  juil  ou  non,  a  peut-être  vioié  une  consigne,,  peui^étirt^  biessdr 
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oa  raillé  les  scrupules  religieux  de  ses  camarades  ;  mais,  en  f&tril 
ainsi,  la  leçon  semble  beaucoup  irop  dure. 

—  Comme  tous  les  ans  à  pareille  époque,  plusieurs  maires 
yiennenl  de  prendre  des  arrêtés  interdisant  les  processions  sur  la 
voie  publique. 

—  M.  Armand  Lipman,  lieutenant  d^artillerie  à  Douai,  vient 
d'être  reçu  à  TÉcole  supérieure  de  guerre,  le  8*  sur  li  :  double 
honneur  dont  nous  félicitons  avec  lui  ses  parents,  le  respeclabie 
grand  rabbin  de  Lille  et  M'"''  B.  Lipman. 

—  Par  décret  présidentiel,  M.  Victor  Worms,  ayocat,  docteur 
en  droit,  est  nommé  juge  au  tribunal  civil  de  Reims  (Marne). 

—  Dans  le  mouvement  administratif  du  commencement  de  ce 
mois,  on  remarque  un  M.  Lévy,  nommé  percepteur  à  Fontenay-lës* 
Louvres  (Seine-et-Oise)'. 

—  Par  arrêté  en  date  du  6  mai.  M"''  Bloch,  de  Saint-Mandë 
(sœur  du  rabbin  de  Remiremonl),  est  nommée  membre  de  la 
38*  commission  locale  chargée  d'inspecter,  dans  le  canton  de  Via- 
cennes,  le  travail  des  enfants  et  des  filles  mineures  employées  daoa 
rindustrie. 

—  Extrait  d'une  chronique  thëfttrale  : 

Pour  le  i6  courant,  POpéra  prépare  une  représentation  à  propos  de 
l^anniversalre  de  la  naissance  de  Fromental  Halévy. 

On  donnera  la  500*  représentation  de  la  Juive. 

Entre  te  troisième  acte  et  te  quatrième,  aura  lieu  le  couronnement  do 
buste  du  célèbre  compositeur,  avec  tous  les  artistes  groupés  sur  la  scène» 
Pour  cette  fois  seulement,  Duprez  reparaîtra  sur  le  théâtre  de  ses  succès 
et  déclamera  des  strophes  composées  par  M.  Edouard  Blau  en  rhonneur 
dHalévy. 

—  La  ville  du  Havre  prépare  une  vaste  exposition  maritime, 
qui  ouvrira  le  1*'  mai  de  Tan  prochain.  Parmi  les  membres  d*hoQ- 
neur  qui  lui  ont  promis  leur  appui,  nous  voyons  figurer  M.  Pereire» 
président  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  transatlan- 
tique, et  M.  Fould,  président  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  des  Chargeurs-Réunis. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Uendié,  le  Conseil  général  de  la 
Seinè-lnrérieure  vient  de  voter  6,000  fr.  pour  llnstitut  Pastear, 
et  2,000  fr.  pour  les  frais  de  séjour  des. indigents  atteints  de  la 
rage  et  soignés  par  M.  Pasteur. 

M.  lleu'ilé,  préfet  du  département,  est  le  gendre  da  regretté 
Albert  Cohn  VaBî. 
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«—  La  commission  chargée  d'émdier  la  réorganisation  de  l*Ecold 
nationale  forestière  compte  parmi  ses  membres  M.  Sëe,  inspecteur 
général  des  forêts. 

—  MM.  Kaiser  et  Gédalge  viennent  d^ëtre  admis  en  loge  pour 
le  concours  de  composition  musicale  (grand  prii  de  Rome). 

-^  Au  festival  qui  vient  d^ôtre  donné  à  Paris  en  faveur  de  lin- 
stitut  Pasteur,  Coquelin  a  récité  une  poésie  composée  pour  la  cir- 
constance par  Eugène  Manuel,  et  Tune  des  meilleures  qui  soient 
sorties  de  sa  plume.  Ces  beaux  vers^  qui  ont  été  chaudement 
applaudis,  viennent  de  paraître  dans  VUnivers  illustré. 

Mentionnons,  à  ce  propos,  Tacrostiche  fait  par  un  de  nos  amis 
sur  le  nom  de  Pasteur  : 

Pattoris  Arte  Sanatwr  Terra^  Expellilur  Undique  IMiei. 

—  M.  Scheid,  secrétaire  du  Comité  de  bienfaisance,  est  reparti, 
il  y  a  quelques  jours,  pour  la  Palestine,  où  il  compte  séjourner 
moins  longtemps  qu'à  son  précédent  voyage. 

Nous  reprendrons  incessamment  la  publication  de  ses  Lettres^ 
qu'il  nous  a  laissées  avant  son  départ,  et  qu'on  lira  avec  plus  d'in- 
térêt encore  que  les  premières,  puisque  c'est  la  Palestine  elle-même 
qui  en  est  l'objectif. 

—  M.  Senior  Sachs,  l'administrateur  de  la  précieuse  bibliothèque 
hébraïque  du  baron  de  Gunzbourg,  célébrera  le  1 1  juin,  lendemain 
de  la  Pentecôte,  son  10''  anniversaire.  M.  Sachs,  éditeur  et  bio- 
graphe du  poète  Ibn-Gabirol,  continuateur  du  Kérem  Chémed^ 
auteur  ou  éditeur  de  la  Yôna^  de  la  Techiyya^  des  Tagghin  et 
d'une  foule  d'autres  ouvrages,  est  un  des  plus  heureux  pionniers 
de  la  littérature  juive  du  moyen  &ge. 

Bonne  fête  au  vénérable  septuagénaire,  et  pnisse-t-il  continuer 
longtemps  encore  ses  utiles  travaux  ! 

— *  La  Société  civile  du  temple  israélite  sephardi  s'est  réunie 
en  assemblée  générale,  le  14  înars  dernier,  sous  la  présidence  de 
H.  Abraham  Cohen,  son  respectable  président-trésorier. 

Après  les  formalités  d'usage,  le  rapport  financier  a  été  lu  par 
M.  Prosper  Lunel,  vice-président  et  secrétaire  de  la  Société.  On  y 
constate  (en  compte  rond)  26,000  francs  de  dépenses,  balancés  par 
un  chiffre  égal  de  recettes,  fournies  principalement  par  le  compte 
courant  de  la  Société  chez  MM.  de  Rothschild  frères,  soit  9,647  fr., 
et  les  versements  et  remboursements  de  TAdministration  du 
Temple,  soit  li,500  fr. 

Les  dépenses  prévues  pour  Texercice  1 886-87  s'élèvent  à  1,064  fr.; 
les  recettes  prévues  seront  d'environ  9,830  fr. 
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Sttit  le  détail  de  quelques  améliorations  dans  le  cuUe,  dont 
rAdmînislralion  se  promet  d^henreax  rësuMats  moraux  el  flnaa- 
cîers;  enOn,  des  doléances  sur  Tinlerminable  procès  de  M.  Osiris 
Iffla«  ses  exigences  et  celles  de  son.  arcbiteclet  qui  oni  entraîné  la 
Société  dans  des  frais  et  ne  lui  ont  pas  permis,  îasqu'à  ce  Jour,  de 
libérer  son  emprunt  hypothécaire. 

La  Société  compte  sur  une  issae  faTorable  du  litige  ;  nous  la  lui 
souhaitons  de  grand  cœur. 

—  L'Assemblée  générale  biennale  de  la  Société  la  Terre  promise 
a  eu  lieu  le  9  ma»,  dans  1»  salle  consistoriale  de  la  me  de  la  Vis*< 
toire. 

M.  Prosper  Lnnel,  vice-président,  qui  présidait  la  séaneo,  et 
dont  nous  avons  reproduit  dernièrement  Témouvanle  allocution 
aux  obsèques  de  Teu  Xules  Lion,  a  ouvert  la  séance  par  un  nouvel 
hommage  à  la  mémoire  du  regretté  président  et  à  celle  de  Texcel* 
lentlrésorier  qui  Ta  suivi  de  si  près  dans  la  tombe. 

La  lecture  du  compte  rendu  moral  et  financier  a  confirmé  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  bonn«  situation  de  la  Société.  Il  en 
résulte,  en  effet,  qu'elle  avait,  au  3t  décembre,  un  effectif 
de  i07  membres  honoraires,  de  111  membres  actifs,  hommes^ 
771  femmes  et  t>75  mineurs^  soit  un  total  de  2,264.  Le  nombre 
des  sociétaires  reçus  dans  Tannée  est  de  67,  dont  4  membres  hono^' 
raires.  L'avoir  net  de  la  Société  est  de  45,688  fr.  10  c. 

€es  chiffres  dénotent,  sans  contredit,  une  situation  des  plus 
prospère». 

La  séance  s'est  terminée  par  lie  renouvellement  du  bureau  : 
M.  P.  Lunel  a  été  nommé  président,  à  l'unanimité,  en  remplace- 
ment de  feu  J.  Lion,  et  a  été  remplacé  lui-même,  comme  vice- 
président,  par  M.  Millaud,  membre  du  bureau;  M.  de  Castro  est 
nommé  trésorier  en  remplacement  de  feu  Gremnitz,  dont  le  ftls 
devient  membre  du  bureau.  Enfin,  H.  Prosper  Cohen  est  maintenu 
dans  ses  fonctions  de  secrétaire. 

Les  destinées  de  la  Terre  promise  sont  entre  bonnes  mains» 
et  son  avenir  sera  digne  de  son  passé. 

—  Le  Comité  central  de  V Alliance  israffUe  a  adressé  la  lettre 
suivante  à  la  veuve  du  regretté  Jules  Lion  : 

Madame,  nous  avons  appris  avec  une  profonde  émotion  la  perte  dou*  ' 
louteuse  que  vous  avez  t»lie  en  la  perhonne  de  voire  époux.— *N.  Mes 
Lloo,  outre  les  services  émloents  i[U^U  a  pendus  xiHeurs,  nous^  a  prdié 
lopcieaips  un  concours  exeelieal  à  la  téu  de  Mire  Comité  de  propagaudev 
qu'il  a  présiUé  peiidani  de  nombreuses  années.  Le  iomité  ceuAral  a  $êaéê 
avec  reminutiissaBce  le  aouvejMr  de  ^a  préciei^e  eellaboraïUeo  ;  ^  pteid 
uiié  très  grande  pari  à  vbire  deuil  et  vous  prie,  liadaioc^  de  vuiUoir  bien 
agréer  rexprtssiun  de  sa  vive  et  affectueuse  bympalhie. 
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—  La eommunautédeglsraëlitessepAardi/ndeParisYiPQt  de  perdre 
son  vénérable  doyen,  M.  Joseph-Télèphe  Astruc,  décédé  le  8  mai, 
dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année,  inhumé  le  surlendemain, 
an  milieu  d'une  aifluence  nombreuse  et  pieusement  recueillie. 
MM.  les  grands  rabbins  Z.  Kahn  et  Astruc,  M.  le  rabbin  Ë.  Weill, 
M.  Prosper  Lunel»  —  ce  dernier  au  nom  de  TAdministration  da 
temple,  longtemps  présidée  par  feu  Astruc,  —  ont  successivement 
pris  la  parole  au  bord  de  la  tombe  de  cet  homme  de  bien.  Le  ser- 
vice funèbre  exécuté  par  lout  le  personnel  du  temple  sephardi;  la 
marche  solennelle  des  hakapholh,  récitées  par  le  cUœnr  et  par  Tas- 
sistance,  avaient  un  caractère  remarquablement  imposant;  mais 
peut-être  les  cierges  étaient-ils  de  trop.  Cette  imitation  d^un  rite 
étranger  semblait  surtout  pim  séante  aux  obsèques  d'un  homme 
qui  professa  toute  sa  vie  le  respect  des  traditions  juives,  qui 
aima  le  judaïsme  et  le  défendit  avec  passion. 

-^  M.  Chevalier  Molina,  Texcellent  ministre  ofQciant  du  temple 
de  Bordeaux,  vient  d*étre  atteint  dans  ses  plus  chères  affections 
par  la  perte  de  sa  Ûtle,  M"*  Ivan  Samuel  Michel,  morte  d'une  suite 
de  couche,  à  dix-neuf  ans,  le  1*'  de  ce  mois.  Tristes  contrastes  de 
Texistence  humaine  I  La  crise  qui  a  donné  la  vie  à  Teafanl  fait 
périr  sa  jeune  mère.  U  y  a  onze  mois,  les  heureux  parents  la 
conduisaient  sous  le  dais  nuptial,  aajourdlhai  ils  la  conduisent  au 
cimetière  ! 

Les  nombreuses  sympathies  qui  entourent  cette  famille  se  sont 
manifestées  dans  cette  douloureuse<circonsiaQce.l^rès  de  deux  mille 
personnes  oni  suivi  le  convoi,  et  ta  touchante  allocution  du  grand 
rabbin  n  a  été  que  l'écho  iidèle  des  regrets  de  tous,  auxquels  s*as- 
sucie  cordialement  i' Univers  ùraédle.   . 

—  Selon  notre  habitude,  nous  ferons  connaître  incessamment  la 
part  de  l'élément  Israélite,  -^  artistes  et  sujets,  —  dans  le  Salon 
de  celte  année,  et  nous  en  dégagerons  la  moraiiié. 

—  M.  Guillaume  Guizol,  qui  vient  de  reprendre  au  Collège  de 
France  son  cours  de  langues  et  de  littératures  d'origine  germani- 
que, truite,  dans  sa  leçon  du  mardi,  de  iHnfluenoe  de  la  Bible  sur 
la  Uuéralure  anglaise. 

--  A  Tune  des  dernières  séances  du  Congrès  des  sociétés  savantes, 
un  archéologue  distingué,  M.  Philippe  Berger,  a  lu  une  ûate  sur 
la  signiHcaiiou  iustorique  du  nom  des  patriarches  hébreux. 

—  A  TAcadëmie  des  inscriptions  (s&s^ice  du  7  mai),  à  propos 
d'anciennes  chartes  ou  diplômes  découverts  dans  des  cachettes^  de 
vieux  murs,  eic,  M.  Renan  a  fait  remarquer  que  :  c  en  Orient,  de 
Diéme,  ou  enterrait  dans  des  trous  et  par  respect  les  rouleaux  de 
lu  Loi  et  du  Talmud  qu'uu  long  usage  avait  vieillis. .)»   . 
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Il  y  a  ici  quelques  légères  erreurs  :  les  manuscrits  du  Talmad 
n*ont  jamais  élë  écrits  snrrouhaux;  les  enfouissements  en  ques- 
tion se  pratiquent  encore  aujourd  hui  ;  ils  se  pratiquent  en  Occi- 
K,  <  dent  comme  en  Orient  ;  enQn,  ils  n'ont  pas  seulement  lieu  pour  les 

|V  manuscrits  vieillis,  mais  pour  les  livres  hébreux  en  général,  quand 

v.^  la  vétusté  ou  toute  autre  cause  les  a  mis  hors  de  service, 

—  Un  de  nos  amis  nous  communique  quelques  observations 
sur  une  note  d'Ewald,  citée  par  M.  le  rabbin  Herrmann  dans  notre 

^  '  dernier  numéro  : 

Diaprés  Ewald,  le  mois  de  Mubaram  serait  le  premier  de  rautomne,  ti 
celui  de  Bégeb  le  premier  du  printemps,  il  y  a  là  une  double  erreur* 

D'aboi d,  les  vérliables  noms  de  ces  mois  sont  Moharem  et  Redjeh. 

Ensuite, — et  ceci  est  plus  grave,— on  ne  peut  dire,  dans  le  système  du 
calendrier  musulman,  que  tel  mois  corresponde  à  une  saison  pluiôt  qu'à 
une  autre.  On  sait  que  les  Musulmans  ne  connaissent  que  l'année  lunaire 
(de  354  jour^)  et  n'ont  pas,  comme  nous,  Tembolisme  ou  ihbour^  qui  ré> 
tablii  périodiquement  la  concordance  de  Taunée  lunaire  avec  Tanoée 
solaire.  Il  en  résulte  qu'ils  sont  chaque  année  en  avance  de  onze  à  doaie 
Jours,  ei  que  leurs  mois,  conséquemment  leurs  féies,  évoluent  à  travers 
toutes  les  saisons. 

La  iéie  des  moutons  (El^Btiram)^  fixée  au  mois  de  Redjeb,  peut  donc 
tomber  en  hiver  comme  en  été,  de  même  que  la  période  de  jeûne  connue 
sous  le  nom  de  Ramadan* 

Celte  léie  du  Beiram,  où  chaque  Arabe  tue  un  mouton,  a  été  instituée, 
d'api  es  la  tradition,  par  Muhomet,  a  son  arrivée  à  Médine.  11  voyait  les 
Israélites  tuer  des  moulons  à  Toccasion  de  leur  Pàque  :  immédiaieoient, 
range  Gabriel  lui  apparut  et  lui  dicta  le  chapitre  du  Coran  relatit  à  cette 
cérémonie.  Aujourd'hui  encore,  en  Algérie,  les  Israéliies  ont  coutume,  la 
veille  de  Pàque,  de  tuer  un  moulon  chez  eux  et  non  à  Tabaitoir.  J*ai  dit 
un  jour  à  un  rabbin  de  Tiemcen  que  ce  sont  là  de  véritables  D'vznp 
yina  (i)... 

—  L'infatigable  et  intrépide  Alexandre  Weill  vient  de  publier,  à 
la  librairie  Félix  Alcau  :  Kie,  doctrine  et  gouvernement  authen- 
tiques [1)  de  Moïse^  formant  le  dernier  fascicule  de  :  «  Le  Peuta- 
teuque  selon  Mo'ûe  (lisez  :  selon  Alexandre  WeiU)  et  le  Peut&teuque 
selon  Esta  ».  —  Nous  en  reparlerons  au  premier  loisir. 

—  Nous  venons  de  recevoir  :  «  L'Entrée  des  hraéUtes  dans  la 
société  l'iaiiçaise  et  les  Etats  chrétiens^  d'après  des  documents  nou- 
veaux «,  pur  iabbé  JoscpU  Lémann;  1  vol.  iu-S**  de  500  pages. 
C'est  UiOins  gros  que  le  i)romont,  mais  d  une  facture  plus  sérieuse. 
Le  ton  est  très  onctueux,  Tégratignure  caressante, 

£t  jasqu'à  «  Je  tons  bais  »,  tout  s*y  dit  UndremMit 

(1)  r»  en  ont  du  moins  Tappar^Bce;  et  la  même  obsenratioo  poorrail  s'appliquera  aot 
kappamtk.  (L.  W.) 
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Le  tendre  abbé  est  un  juif  converti  de  Lyon,  qui  voudrait  nous 
convertir  à  son  exemple. 

Nous  avons  à  peine  enir'ouverl  le  volume,  qui  renferme, 
croyons-nous,  des  parties  intéressantes;  mais  ces  lignes  que  nous 
adresse  Téditeur,  et  qu'il  a  Urées  de  Tin trod action,  surUseni  à  nous 
édifier  : 

Il  a  mis  vingt  ans  à  rassembler  des  documents  précieux...  qui  expli- 
quent commeni  les  Israélites  sont  entrés  dans  la  sociéié  civile  et  sent 
devenus  des  souverains. 

Pauvres  souverains,  sur  qui  chacun  peut  cracher  et  dauber  im- 
punément 1 

— oM.Hirsch,  un  pasteur  protestant  déjà  connu  par  plusieurs  con- 
férences, vient  d'en  faire  une,  très  remarquable  ei  très  remarquée, 
sur  le  livre  de  M.  Drumont.  Nous  extrayons  du  journal  le  Maiin 
quelques  passages  de  cette  étude,  empreinte  d'un  profond  senti- 
ment de  justice  et  de  libéralisme  : 

Depuis  que  toutes  les  carrières  leur  sont  ouvertes,  les  juifs  ont  réagi 
contre  celte  plaie  (du  mercantilisme).  Dans  les  lettres,  dans  les  sciences, 
dans  les  ans,  dans  t^armée,  ils  oni  fourni  et  fournissent  tous  les  jours 
des  gens  d^éliie.  Et  si  l'on  trouve  encore  dans  quelques-nns  une  certaine 
âpreié  au  lucre,  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  diâposilion  se  rencontre 
aussi  ailleurs  que  chez  eux. 

Dans  la  dernière  p»rlie  de  sa  conférence,  M.  le  pasteur  Hirsch  s*éléve 
surtout,  comme  chrétien,  contre  Tœuvre  de  M.  Drumont.  Il  n'admet  pas 
qu'un  langage  aussi  passionné,  aussi  outrageant,  se  place  sou?»  le  patro- 
nage de  celui  qui  a  dit  :  «  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  »  S'en  prendre  au  judaïsme,  c^est  s'en  prendie  au  christia- 
nisme qu^il  a  porté  dans  ses  flancs.  Le  salut  vient  des  juifs  :  c'est  le 
Christ  lui-même  qui  l'a  proclamé,  il  faut  que  la  chrétieuié  s'en  sou« 
vienne. 

L'orateur  lit  une  lettre  de  M.  le  pasteur  Th.  Monod,  exprimant  à  1'^/- 
Uance  i$raélUe  sa  vive  sympathie  au  sujet  de  la  persécution  des  juifs  en 
Bussie. 

Eu  terminant,  M.  Hirsch,  reprenant  le  sous-titre  de  sa  conférence  : 
t  Ce  que  sont  les  juifs  et  ce  qu'ils  ne  sont  pas  9,  dit  :  Les  juifs  ne  sont 
f4U  ce  que  prétend  M.  Drumont.  lis  sont  un  grand  peuple,  le  peuple  de 
Dieu,  le  peuple-prophûie,  le  peuple-témoin  de  la  réveiaiion  biblique,  de 
la  révélation  évangéàque.  > 

—  M.  Abraham  Gaguin,  de  Jérusalem,  qui  est  depuis  quelque  temps 
dans  nos  murs,  est  eu  possession  d'un  ouvrage  important  et  inédit,  le 
Ohel  hoi'd,  traitant  des  pratiques  reliijieuses  Israélites,  du  rituel  des 
prières,  du  cérémonial  ues  jours  de  léie,  etc.  Le  Uhel  âluè'd  est  un  livre 
fort  ancien,  cité  déjà  p^r  le  célèbre  rabbin  Joseph  Caio;  le  s.ivant  Âzulaï 
l'avait  vu  en  inanuscrii,  mais  sans  nom  d'auteur,  D  après  le  manuscrit 
que  nous  avons  bOus  les  yeux,  cet  auieur  serait  h.  bauiuel  beu  Meschal- 
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Um  Girondi  (de  Gérone^  en  E9pag:ne).  Nous  serions  i»eiivtox  de  foir 
publier  cel  ouvrage,  qui  compie  déjà  parmi  6e&  souscripteurs  NX.  1^ 
grands  rMbb*ns  Z.  Kabn,  Wogue,  Trénel,  Abr.  Cahen,  MM.  Derenbourg, 
Isid.  Lœb,  Etranger,  etc.,  et  nous  engageons  tous  les  amis  de  notre 
histoire  littéraire  à  donner  leur  concours  à  la  pieuse  entreprise  He 
1.  Gaguin. 

—  Nous  pensions  réunir  dans  ce  numéro,  sous  nne  rubrique 
commune^  une  foule  de  traits  ou  dVxtraits,  plus  ou  atnns  torieux, 
relatifs  à  la  France  juive^  on  tirés  de  ce  pamphlet  même:  fabon- 
dance  des  matières,  augmentées  celle  fois  encore  d^un  fort  snppté- 
menu  nous  force  d'ajourner. 

Citons,  en  attendant,  un  de  ces  traits  : 

Derrière  le  faux-lilre  de  la  France  juive^  —  litre  bien  faux,  en 


Les  juirs  sont  parloul,  tes  juirs  sont  tout.  Mais  voici  alors  qui  est 
inquiétaul  :  les  chasfer,  bien;  mais  où  les  envoyer?  Il  ne  reste 
plus  qu  un  moyen  :  c'est  de  les  tuer.  Qu^on  se  dépêche  alors ;car,  si 
tout  est  juif^  qui  sera  le  bourreau  ? 
Bdh  !  Diiuikoni  sera  toujours  là. 

Algérie. 

Il  existe  en  Algérie,  tout  an  moins  à  Algfer,  une  anomalie 
assez  bizarre  et  qu'il  serait  grand  temps  de  faire  disparaître. 

L'article  15  de  Tarrêté  ministériel  de  1842,  réglant  Texerdce^a 
notarial  en  Algérie,  est  ainsi  conçu  : 

Les  actes  seront  reçus  par  le  notaire  en  présence  de  deux  témoins..* 
mfttes,  majeurs,  européens^  ayant  au  moins  une  année  de  résidence  ee 
Algérie,  jouisdani  de  leurs  droits  civils  et,  autant  qu*il  se  pourra,  parlant 
la  langue  Irançàise. 

Les  Israélites  algériens  n'étant  pas  Européens^  c'esl-à-dlre  nafîfs 
d^urope,  ne  sont  pas  admis,  par  les  notaires  du  ressort,  &  servir 
de  témoins  dans  les  aaes  ei  teiiiamçnis^  et  cela  en  venu  des  larmes 
de  I  urlicle  précité. 

l'ourtuui,  le  décret  d'octobre  i 870  les. a  assimilée  en  loui  aux 
Françai.^,  et  a  déclaié  dans  son  article  final  que  c  toute  disposition 
législative,  décret,  règlement  ou  ordonnance  contrait*es  sout 
abolis  M. 

Les  Israélites  d'Alger  réclament  depuis  longtemps  contra  cette 
exclusion,  soutenus  par  la  pre^se  et  approuvés  même  par  la  mag»- 
traiure,  qui  leur  fait  depuis  longtemps  espérer  un  rem^uiemi^ni de 
rail  été  de  18422.  Mais«  ou  déscspëre  lors^uei  ron^^pèri»  komoun'^ 
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«t,  de  gaerira  lasse^  le  Consistoire  et  le  grand  rabbin  d*Alger 
Tiennent  d^adresser  nne  pétition  au  ministre  de  la  justice  pour  ob- 
tenir satisfaction.  Ils  proposent,  en  somme,  de  rédiger  ainsi  le 
malencontreux  article  : 

Les  actes  seront  reçus  par  le  notaire  en  présence  de  denx  témoins.. • 
mâles,  majeurs,  fronçait  wi  naturaliiéi  français^  JouUiant  de  leurs  droits 
ekfUê  eî  jielilif ««I,  Ou  Européens  ayant  au  moins,  etc. 

Espérons  que  cette  réclamation  si  légitime  trouvera  auprès  du 
garde  des  sceaux  un  fat orable  accueil. 

•—  Les  cas  de  longévité  Israélite  sont  fréquents  en  Algérie.  Le 
Petit  Fanal  nous  apprend  qu*un  de  nos  coreligionnaires,  nommé 
Djian,  vient  de  mourir  dans  sa  cent  dixième  année. 


Le  sympathique  rabbin  de  Belfbrt  vient  d^avoir  la  douleur  de 
perdre  sa  mère.  Nous  recevons  à  ce  sujet  la  louchante  lettre  qu'on 
va  lire  et  à  laquelle  nous  ajouterons  un  seul  détail  :  M.  Metzger, 
en  rendant  les  derniers  devoirs  à  sa  mère,  ne  s'est  pas  cru  quitte 
avec  des  larmes,  et,  d'une  voix  brisée  par  les  sanglots,  il  a  adressé 
à  la  morte  bien-aimée  un  long  et  suprême  adieu,  empreint  du  plus 
profond  sentiment  filial,  et  qui  a  vivement  ému  tous  les  cœurs* 

L.  W. 

Le  soir  du  S3  avril  dernier,  à  Phenre  du  Bot  hesehalom^  une  femme 
d^élite  s'éteignait  doucement,  à  Page  de  soixante-douze  ans,  à  la  Walk 
(Basse-Alsace).  C'éuit  la  mère  de  notre  excellent  collègue  de  Belfort; 
c*éUit  aussi  la  mère  d*on  brave  instituteur  et  d'un  docteur  en  médeekie. 
11  y  a  dans  cette  simple  énonciation  toute  une  oraison  funèbre  et  des  pltis 
éloquentes.  M«>*  Marx  Melzger  était  pauvre,  et  elle  n'a  pas  craint  de  di» 
riger  trois  de  ses  fils,  sur  cinq,  vers  les  études  supérieures,  vers  Ses  car- 
rières libérales.  Cela  ne  dit-il  pas  que  cette  femme  fut  infiniment 
au-dessus  de  sa  position  sociale  par  les  qualités  de  son  cœur  et  de  son 
esprit?  Cela  ne  prouve-t-il  pas  qu'elle  eut  un  véritable  culte  pour  la 
science^  un  dévouement  sans  bornes  pour  le  bonheur  de  ses  enfants,  une 
énergie  d'âme  extraordinaire,  une  forte  et  inébi^niable  confiance  en 
Dieu?  Ne  rappelie-t-elle  pas  la  Kamchith  du  Talmud,  cette  pieuse  femme 
qui  put  attribuer  à  ses  propres  mérites  les  succès  de  ses  sept  fils,  tous 
docteurs  en  Israël?  '«lï»  '^:Àp  '»n'»a  niTJp  i»'^  «b  "nar^. 

M^  Metzger  éuit  aussi  très  chariuble.  Elle  fut  la  providence  des 
pauvres;  elle  se  sacrifia  pour  leur  faire  du  bien.  Nous  devons  c  compter 
nos  Jours  et  nos  années  »,  les  compter  à  Dieu  qui  nous  les  donne,  par 
d€  nobles  et  saintes  aotions.  C'est  là  une  des  signiftcaUons  de  VOmer  que 
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noQs  observons  en  ce  moment.  M™*  Metz^er  a  compté  et  adminbleneot 
employé  les  sept  décades  d'années  de  sa  vie.  Elle  a  consacré  son  exis-* 
tence  au  bien.  Sa  récompense  dans  le  ciel  sera  grande  ! 

xrtm  ûivi  taninïi  d'^oton  •»»''  'n  ïrrn 

Simon  Uvt,  rabbin. 

—  Le  nonveao  rabbin  de  Phaisboarg  vient  de  prendre  posses- 
sion de  son  poste.  Les  détails  à  quinzaine. 

—  Il  ressort  d'une  revue  statistique  de  renseignement  élé- 
mentaire^  publiée  par  la  Landeszeitung^  qu'il  y  a  en  Alsace-Lor- 
raine 67  écoles  primaires  Israélites  (écoles  publiques),  avec  73  classes 
et  2,743  élèves.  Il  existe  en  outre  5  écoles  primaires  privées  avee 
13K  enfants,  et  enfin  2  salles  d'asile,  2  écoles  moyennes  (Fortbil- 
dungsschulen)  et  un  pensionnat. 

étrangor. 

M.  Edgard  Sèches,  de  Bordeaux,  un  élève  distingué  de  noire 
séminaire,  a  été  appelé  à  célébrer  les  offices  portugais  à  Ramsgale. 
dans  Toratoire  de  feu  sir  Moses  Montefiore. 

Samedi  malin,  8  courant,  le  candidat  s^est  fait  entendre  dans 
une  des  synagogues  de  Londres,  à  la  satisfaction  des  administra- 
teurs et  de  toute  Tassistance.  Dès  le  lendemain,  après  une  courte 
délibération  du  conseil,  avis  a  été  donné  à  M.  Sèches  de  son  élec- 
tion et  des  importants  avantages  faits  à  l'élu  par  le  testament  da 
regretté  philanthrope. 

C'est  au  commencement  du  mois  de  juillet  prochain  que  le 
nouveau  Révérend  doit  entrer  en  fonctions.  Il  n'a,  du  reste,  nulle- 
ment renoncé  à  la  carrière  sacerdotale,  et  il  compte  revenir  dans 
deux  ans  à  Paris  pour  passer  les  examens  du  rabbinat. 

—  M.  Yeneziani  vient  de  partir  pour  la  Galicie  avec  mission  de 
distribuer,  au  nom  de  M.  le  baron  de  Hirsch,  une  somme  de 
200,000  francs  aux  malheureuses  victimes  de  Tincendie  de  Stryj, 
)sans  distinction  de  culte. 

—  Une  brillante  félc,  socre  le  patronage  de  Wassa-Pacha,  gon- 
verneur  du  Liban,  a  eu  lieu  à  Beyrout  au  profit  des  écoles  de 
V Alliance  Israélite.  Toutes  les  notabilités  politiques,  militaires  et 
administratives  ont  honoré  le  bal  de  leur  présence,  ainsi  que  plu- 
sieurs consuls  européens  et  trente  émirs  du  Liban^  spécialement 
invités  par  le  gouverneur» 

—  Le  Maroc  continue  à  être,  pour  nos  malheureux  coreligioflr 
naires,  la  d-^s*^^  n*^?»  de  TËcriture.  Un  nouvel  exemple  :  A  Debdoo, 
on  vient  d'assassiner  l'Israélite  £lie  \)ea  Haroun  Hamouk,  âgé  do 
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vingt-deux  ans.  Il  comptait  de  Targent  dans  sa  maison  qnand  nn 
Arabe  y  pénétra,  le  tua  d'un  coap  de  poignard  et  s*empara  de 
Targent  en  présence  des  voisins  et  de  la  famille.  Le  coupable  conti- 
nue à  demeurer  à  Debdou  sans  être  inquiété  par  la  justice.  Du 
reste,  les  Israélites  de  cette  ville  sont  en  butte  à  toutes  sortes  de 
vexations  de  la  part  des  fonctionnaires,  et  un  grand  nombre  de 
familles  juives  émigrent  en  Algérie. 

—  Les  habitants  de  Samacoff  (Bulgarie)  viennent  d'être  informés 
qu'à  l'avenir  les  procès  entre  Israélites  et  non-Israélites  ne  seront 
plus  jugés  le  samedi,  comme  cela  se  pratiquait  auparavant.  Ce  trait 
naérite  d  être' signalé  ;  il  prouve  une  fois  de  plus  que  les  autorités 
bulgares  traitent  les  Israélites  avec  une  grande  bienveillance.  (BulL 
de  l'A  IL  isr.) 

,  —  D'après  le  dernier  recensement  fait  en  Irlande,  on  n'y 
comptait  que  453  Israélites  sur  une  population  totale  d'environ 
5  millions  et  demi  d'habitants,  dont  4  millions  de  caiholiques. 

—  Nous  avons  reçu  un  exemplaire  des  statuts  de  la  Zunz-SUfiung 
(fondation  Zunz],  dont  les  fonds  sont  devenus  disponibles  depuis 
la  mort  de  l'illustre  bénéficiaire,  et  dont  la  connaissance  a,  par 
conséquent,  pour  tous  ceux  qui  aiment  ou  cultivent  la  science 
juive,  une  importance  pratique  assez  sérieuse.  Nous  donnerons  la 
substance  de  cette  pièce  dans  notre  prochain  numéro. 

—  La  librairie  Hoepli,  à  Milan,  nous  envoie  un  prospectus  auto* 
graphie,  annonçant  qu'elle  est  en  possession  d'un  manuscrit  fort 
précieux,  le  Yad  ha-Chazaqah  de  Maïmonide,  exemplaire  ayant 
appartenu  à  l'illustre  Abravanel,  qui  l'aurait  payé  30,000  ducats,  et 
qui  a  signé  de  son  nom  quelques  lignes  sur  la  dernière  page. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  la  valeur  de  ce  manuscrit,  —  qu'on  prétend 
avoir  été  d'abord  en  }a  possession  de  Maïmonide  lui-même,  —  c'esl 
qu'on  y  observe  un  grand  i^ombre  de  différences  avec  les  éditions 
imprimées.  Gomme  spécimen,  on  nous  donne  une  vingtaine  de  ces 
variantes,  toutes  tirées  de  la  première  page.  Nous  devons  dire  qu'elles 
nous  paraissent,  en  général,  fort  insmnifiantes  et  ne  justifient  guère 
l'importance  que  leur  prête  l'éditeim  S'il  y  en  a  de  plus  intéres- 
santes, il  aurait  dû  les  faire  connaître. 


ANNONCES 


Une  famille  de  Paris,  sans  enfants,  prendrait  un  .ou  deux  pen- 
sionnaires. —  Références  de  premier  ordre. 
S'adresser  au  bureau  du  journal, 
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K^D  HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉLITE  ll^D 

(23,   RUE  Pastorelu,   23,  NICE) 

A  Thonnear  d'annoncer  à  sa  nombreuse  cUenlële  qu'elle  rouvrira 
à  partir  du  1 0  juin  jtisqu'après  les  fêles^  son  Hôtel,  2  E,  rue  du 
Faubourg-deAorBarre,  DIEPPE. 
Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carie. 

Cuisine  superfine. 

Seftice  religienœ  pendmi^  leê  fêtei. 
Références  :  MM.  les  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris. 

»  I' 1  I       ■     I         III  11 

L'Exposition  artistique,  ouverte,  4i,  rue  de  Ghâteaudun,  dans  les 
magnifiques  galeries  de  M.  Â.  Herzôg,  continue  à  attirer  la  foule. 
II  esl  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes, 
marbres  et  objets  d'art  de  toute  espèce,  entre  autres  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  d'articles  d'éclairage.  Signalons  surtout 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  et 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  l'admiration  des  nombreux  visiteurs. 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  visiter  cette  maison 
de  confiance  unique  dans  son  genre  à  Paris. 


Agence  d'affaires  pour  la  représentation  de  tous  les  articles 
étrangers  au  Maroc.  Commission.  Dépôt  de  marchandises  on  consi- 
gnation. —  S'adresser  à  A.  Pimie»ta,  agent  commercial  à  Tancer* 
«-  Excellentes  références. 

En  vente  au  bureau  de  VVniiseri  iêrailiH  : 

Le  Guide  des  Égarés^  Traité  de  théologie  et  de  philosophie,  par  Maïmo- 
nide;  texte  arabe  et  traduction  française^  par  S.  Munk,  membre  de  rinsti- 
tut,  etc.;  3  volumes.  —  Prix  réduit  :  75  francs* 

Exemplaire  non  rogné,  et  bien  complet,  d'un  ouvrage  devenu  extrême- 
ment rare. 

En  vente  à  la  librairie  Durlacher,  83  bis,  rue  Lafayette  : 
Histoire  de  la  Bible  et  d$  VEsigm  InWque,  par  M.  Wogue,  grand 
rabbin,  professeur  au  Séminaire  Israélite. 

M.  Durlacher  est  désormais  seul  dépositaire  de  cet  ouvrage,  im- 
primé à  rimprimerie  nationale,  et  dont  le  prix  reste  fixé  à  12  fr. 
*-  Remise  d'usage  aux  libraires^ 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR   TROUSSEAUX    ET   LAYETTES 

M«  F.  SIMON 

1,   RUE  MANDAR,   PARIS. 


FABRIOUK  DC  PRODUITS  ALtHKMTAIRU 

N.  &  J.  BLOCH 

Unrn  A  TAFaorn  à.  TOMBLAIMB,  raif  Kavox 


DEPOT 


PARIS 


FECULE    BLOCH 


La  FèOOle  sortant  dei  UainM  BLOCH  eit  fabriquée 
•pècialemenl  pour  l'u$agê  ahmmtairt;  auMi  a-l-elle 
aoqaia  depoia  1811  one  rApaution  H»n  méritét. 

Pluaieurt  prodaita  toat  offeria  an  public  soiia  dea  titrn 
da  ploa  en  plna  ponprax  et  aree  la  mention  de  Fècala 
parifléa,  tandis  qna  la  plos  souvent  ce  ne  sont  que  d«s 
prodniu  Inférieurs,  blauchis  an  chlore  oo  k  I>clde,  qui 
sa  conviennent  qu'à  rnsage  industriel;  leur  bas  prix  en  est 
une  prauTe  certaine.  Ces  prodniu  sont  trèa-noiaibles  k  la 
aanté. 

Poar  mettra  fin  h  ane  confusion  qvi  poorraii  leur  deve- 
nir  préludiciable,  MM.  BLOCH  préviennent  le  public  qae 
la  Fécnla  sortant  da  imira  na^nt»  aéra  vendue  dorénavant 
sous  la  dénomination  de  Fëoule  Bloch,  et  que  chaque 
paquet  sera  révéla  da  Uur  tignature;  il  portera  le  nom 
de  BlOOll  dana  la  tnarqu»  de  fabriqué. 

Nouê  prions  It  publie  d«  réclamtr  la  véritable  Fëoul6 
BlOOh,  tar  on  imtte  «os  éttipteUeê  tt  noire  paquttage. 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 


DIRIGEE    PAR 


M' 


MAC-NAB,  professeur  de  la  Ville  de  Paris 

5,  rue  Hilton^  Paris. 

Modèle  TÎTant,  peinture,  aquarelle,  pasteL  Préparation  aux  examens,  anatomie, 
perspective. 

Cours  spéciaux  d*art  décoratif  aîee  ses  différentes  applications  :  céramique,  érentailt , 
broderies  d'art  et  d'ameublements,  etc. 

Pro,esseurs  :  Mb*  Mac-Nab,  MM.  0.  de  Ghampeaux  et  Jacques  Galiand. 

GiiAND  ATELIER  et  Leçons  particulUres  :  5,  rue  Pelouze. 
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ISl ,  AVBIWB  DB  LA  RBINB,  à  ltaVL06NB-9IIIt-8BlNB 

AUX  PORTES   MÊMES    DE  PARIS 

Pensionnai  de  demoiselles,  pour  an  nombre  restreint  d*éIëYes 
dirigé  par 

M»«E    BETTELHEIM 

Initruelion  complèu.  —  Education  ehoiiie.  —  Grand  eonforiahle% 
Ftéparation  aux  exahiens 

ANCIENNE   INSTITUTION   NBTMARK 


PENSIONNAT  DE   M"  L.   ISAAC 

Successeur  de  M°^«  J.  RAHN.  —  Maison  fondée  en  1824 
Rue  Boileao,  22,  Autenil-Paris 

(PBiS  DU  BOIS  DB  BOULOGNE) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M"^^  KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-sur-Seine) 

Près  du  Bois  de  Boulogne  et,  du  Jardin  d*Acçlimalaiion 

VASTE  LOCAL  AVEC  JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

11-13,  aveaue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 

Easeigaemealclassiqueetprofessioanel. — Répétitions  dulycée. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etterbeek ,  BRUXELLES 

(en  FACE  DU  PARC  LÉOPOLD) 

L.  KAHN,  F.  S.  Se.  (Londres)    Directeur 
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INSTITUTION  SPRINGER 

ZiBGEL  et  Engelmann,  directeurs. 

Ëcole  de  commerce.  —  Élude  pratique  des  principales  langue» 
d^Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
et  Tindustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  ^  Préparation  aux  écoles  du 
gouYernement. 

L*instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

LUnstitution  est  située  dans  la  partie  la  plus  saine  de  la  ville.  Les 
eours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE   JEUNES    GENS 

Dirigée  par  M.  KAHN,  officier  d'Académie,  et  M.  KAHN  fils. 

Licencié  es  lettret,  offider  d'Académie. 

Rue  des  Francs-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  commerciale.  —  Enseignement  pratique  des  sciences*  Ëtude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARDIN     —    aYMNASS 

A  NeuilIy-sur-Seine,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  près  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  hôtels  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2,000  à  6,000  francs  par  an. 

S'^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  aîné,  60,  rue  d*Âboukir, 
à  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  et  ceux  deTËloile, 
arrivent  tout  près;  il  y  a  aussi  un  service  d'omnibus  direct^  partant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  2  heures  et  à  6  heures,  et  vice  versât  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite» 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d'apprendre  Tanglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aris- 
tide AsTRUC,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  —  S'adresser  au  Rév ép- 
rend J.  Barnstein,  Uildmay  Lodge^  Folkestone  Road,  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  IK^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

llaiaoa  fdttdée  en  1860  à  mcnfmSLUBÊR 

Le  vin  et  Ihuile  sortant  de  la  Maison  JULES^iSRAEt  FITT  remplisseit 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditionê  sont  aocompagnées  da  cêrtifhmi  de  M*  &ahm,  rabbki  de 

NtmeSf  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  1K;D 


HQDE    D'ENVOI    K*     1 
EN    BARRIQUES  OU   DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


DE 

DB 

^0 

110 

IJtRBS 

UTltt 

EN   GARB 

de  Montpellier 

BKTiqi» 

IftlUir 

150  k. 

80    b. 

430 

70    » 

lîO 

«5    » 

100 

55    > 

125 

67  50 

135 

67  50 

Clos  Saint-Georges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  clioix).  . 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  .  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) 

Vin  blano  seo,  vieux  (excellenie  qualiié) 

Vin  Narbonne  Corsé  (là  degrés  couverts) 


La  Maison  aec«pterait  des  représentants  avee  bonnes  références  sur 
toutes  les  places  ou  elle  n'est  pas  représentée. 

PATBMBNTS.  —  Par  traita  que  Je  foarais  aur  mea  oUenU  à  60  jours  de  la  daU  de  la 
facture  ou  comptant  1  p.  1<M>. 


30  F(.E:coi\£f»E:i>TSE::s 

Dont  17  MÉDAILLES  D'Or 

ALCOOL  DE   MENTHE 


SXJGCJÈIiSIII 


R  I  C  Q  LE  S 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau ,  une  boissoa 

délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 
A  plus  forte  dose  INFAILLiIBLE  contre  les  indi- 

g^estions,  étourdissements,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 

tête,  etc. 
Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  toas 

les  soins  de  la  Toilette. 

SB    V1£N0   CHEZ   LES   PHARMACIENS    ET    DANS     LES    MAISONS   DE   PAEFOMBftlK 

ET  d'Épicerie  fine 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d*Herbonvill6. 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chaque  flacon  la  signature  de 

l'inventeur  H.  DE  RlCQLÈS, 
•  L'Administrateur  Gérant  :  L.  BLOCH  fils. 

Paris.  Imprimerie  Joaaust  et  %Sigaux,#e  Saint-Honoré,  338. 
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XLI*  Année  N»  18  1"  juin  1886 


L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

s  JOURNAL   DES   PRINCIPES  CONSERTiTEURS  DU   JUDirSHI 

LU 

^  WOfiDi  PAR 

i  S.  BLOGH 

LU 

a  PARAISSANT 

Z  DU   l"*'  AU   8   ET   DU    16  AU   20   DE  CHAOUS  MOIS 

5j  Hédacteur  en  chef  :  AdministraUur  gérûmi  : 

g:    Ta.  WOGUE,  grand  rabbin.  L.  BLOGH  fll«. 


{Ex9de^  X»  S3.) 


Sommaire: 


^    Booz  ENDOBMi,  poésié  (à  propos  de  la  Pekiècâlé),  •  •  •  •  :  Victor  Hugo. 

*^  —  Quelqneê  expiieaiions L,  "W. 

S     Le  budgbt  des  cultes • L.  'W. 

•^     La  Fondation  Zunz.  —  Appel  du  Comité. 

■-^     Dbcmontiana L.  ^V. 

^     Correspondance  :  la  Gonsnltation  de  M.  Michel  A.  Weill.  '  D'  Klein. 

LM  _  La  lettre  du  grand  rabbin  X.  ...'..' .  Miohel'A*.  WeSllf 

grand  rabbin. 

(^    Les  Fas  de  Savson,  nouvelle  Jaife  (suite) Ib«  Bloch,  gr*  rab, 

\j     GHARiTi  isRAiuTB  :  LttU  mensuelle  :  avril-mai  1886. 
&    Nouvelles  DIVERSES..— France,  Algérie,  Alsace-Lorraine^ 
Étranger. 

AvfS  DIVERS  ET  ANNONCES. 

Supplément  :  Le  livre  de  M.  le  rabbin  Muscat;  avis. 


Boreaa  :  À  Paris,  me  La  Briyère^   S. 


Toutes  les  comaumieations  relatives  au  journal  doivent  être  adressées  à  M.  Bloch 
ftls,  adminisirateur  gérant,  et  lui  parvenir  au  plus  tard  huit  jours  avant  la  daU  de 
p¥blicaiion  du  numéro,  Dane  le  cas  contraire,  elles  seraient  ajournées. 

18 
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PRIX  DE  L^ABONNEMENT  : 
France,  Algérie,  Alsace-Lorraine  :     j  ""  *"'      *^  ^''• 


Etranger  :  Un  an,  25  fr.  —  Six  mois,  13  fr« 


Six  mois,  11  fr* 


Annonces  :  1  fr.  la  ligne. 


Insertions  dans  le  corps  du  Journal:  3  fr.la  ligne.J 

Prix  du  numéro 

Les  abonnements  partentldes  i^  etiS  de  chaque  mois. 


[  Payables  éTananee 


l  Année  courante  :  1  franc. 
^  *  I  Années  antérieures  :  1  fr.  80. 


VINS  ET  HUILE  IK^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

MaiBon  fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Thuile  sorUnt  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kabn,  rabbin  de 

Ntmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  FINS  ni^D 

EN  FUTS  DE  15,  20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 


ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES 


fr. 


Vin  blano  doux  depuis » 

Muscat  de  FronUgnan » 

Muscat  de  Lunel » 

Eau-de-vle  de  Montpellier » 

HUILE  D'OLIVE  [PURE  nt^D 

PAR    ESTAGNONS  OU   BONBONNES   DEPUIS   10   A    50   KILOS 

Extra  surfine  douce 

Surfine.! 


fr. 

» 

w 

» 

r> 

» 

» 

^> 

» 

% 

60 

% 

20 

CONDITIONS  DE  LA  {MAISON 

PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  je  foomissur  mes  clients  à  60  jours  de  U  date  de  la 
fketare  ou  comptant  1  p.  100.  

LE  COURRIER 

JOURNAL  QUOTIDIEN  FONDÉ  EN  1839. 

F«tti2le  officielle  d*annonces  judiciaires  et  légales,  —  Organe  spécial  de  Tlndustrie  pa» 
litienne  et  de  l'exportation. 

Liste  des  acheteurs  de  la  pro? ince  et  de  Tétranger. 

CeBiniaBlCAilOB*  éem  eommlflvIoBiialrefl,  czportateiirfl,  elr.,  etc. 

AbonBemenu  :  { |-««; .  }  -  •  3«  /••-«•  l'^-'  l//^-«- 

Directeur  :  Julien  M arvqg. 
Boreanz  :  48,  iaubourg  Poissonnière,  Paris. 
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AVIS 

Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  le  Supplément  encarté  dans  le 
présent  Numéro  et  qui  appelle  de  nouveau  leur  attention  sur  Fœuvre 
de  M.  le  rabbin  Paul  Muscat',  de  Nice,  Cet  ouvrage^  rédigé 
primitivement  en  hébreu^  paraîtra  séparément  en  plusieurs  langues. 
Il  a  obtenu  déjà  des  adhésions  importantes  et  nous  paraît  appelé 
à  un  grand  succès. 


«   BOOZ    ENDORMI   » 

Souvenir  de  la  Pentecôte. 


La  Pentecôte,  que  nous  allons  célébrer  dans  quelques  jours,  a, 
de  même  que  les  deux  autres  fêtes  dites  de  pèlerinage  (0*^^:1*^),  un 
double  caractère  :  agricole  et  historique.  D'après  la  Bible,  c'est  la 
fête  de  la  récolte  du  blé,  récolte  qui,  sous  la  chaude  latitude  de  la 
Palestine,  commence  en  effet  vers  Ciilte  époque.  D'après  la  tradi- 
tion talmudique,  appuyée  d'ailleurs  par  les  données  chronolo- 
giques du  Pentateuque,  c'est  l'anniversaire  de 

...  La  fameuse  journée 
Où  sur  le  mont  Sina  la  Loi  nous  fut  donnée, 

c'est-à-dire  de  la  promulgation  du  D    n^ogue,  qui  eut  lieu  environ 
sept  semaines  après  la  sortie  d'Ëgypi  . 

Or,  parmi  les  cinq  petits  poèmts  .:  .1  Bible  dits  les  «  cinq  rou- 
leaux »,  —  niiaa  œon,  —  la  Syna^'iue  a  choisi  celui  de  Butk 
pour  le  réciter  dans  cette  solennité,   l^ourquoi  celui-là?...  Sans 
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doute,  aucun  ne  pouvait  mieux  convenir  à  la  plus  riante  de  nos 
fêtes  que  la  fraîche  et  délicieuse  idylle  de  Ruth  :  elle  s'harmonise 
admirablement  avec  celte  journée  demi-printanière  et  demiesli- 
vale  riche  de  tous  les  dons  de  la  nature  dans  l'Orient,  de  toutes 
ses  promesses  dans  l'Occident.  Mais  nos  docteurs,  peu  sensibles  à 
l'esthétique  et  à  la  poésie,  en  ont  indiqué  deux  autres  motifs  cor- 
respondant au  double  caractère  de  la  Pentecôte  : 

Motif  agricole  :  la  scène  du  livre  se  passe  à  l'époque  môme  delà 
moisson,  qui  commençait  précisément  lorsque  Noémi  et  sa  belle- 
tille  arrivèrent  aux  champs  de  Bethléem.  — 11  y  a  un  petit  malheur, 
c'est  que  le  texte  parle  de  la  moisson  de  l'orge,  c*^irtt3  ^-^sp,  qui 
commence  vers  la  Pâque,  tandis  que  la  Pentecôte  correspond  à 
celle  du  froment,  c^wn  i-isp  •^iids.  Nous  préférons  de  beaucoup  le 

Motif  historique  :  on  sait  la  louchante  réponse  de  Ruth  aui 
objections  de  sa  belle  mère,  qui  veut  rester  seule  avec  son  malheur, 
seule  rentrer  dans  la  terre  deJuda  :  «  N'insiste  pas  pour  que  je 
le  quitte!  Où  tu  iras  j'irai,  où  tu  demeureras  je  veux  demeurer; 
ton  peuple  sera  le  mien  et  ton  Dieu  sera  mon  Dieul  »  Ainsi,  elle 
adopte  la  nationalité  juive  et  le  Dieu  du  judaïsme.  Elle  entre  dans 
la  divine  alliance,  comme  les  Israélites  y  sont  entrés  au  pied  du 
Sinaï.  Ce  peuple  et  cette  religion, '^enfantés  l'un  et  i'auire  par  le 
Décalogue,  seront  désormais  sa  religion  et  son  peuple.  Les  Hébreux 
du  désert  ont  fait  œuvre  de  prosélytes  (1);  c'est  la  même  œuvre 
qu'accomplit  la  jeune  veuve. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  sera  pas  déplacé  de  reproduire,  à  l'oc- 
casion de  la  fête  prochaine,  une  partie  dos  beaux  vers  inspirés  par 
.un  épisode  de  Rulh  à  l'auteur  de  la  Légende  des  siècles.  —  Notons 
en  passant  que  «  Booz  »  est  un  nom  déiiguré,  comme  beaucoup 
d'autres,  par  les  îSeplante  et  la  Vulgale,  et  que  les  Français,  seuls 
entre  tous  les  peuples,  ont  eu  la  soiiise  de  copier.  Le  nom  biblique 
est  Boaz,  sans  contredit  plus  harmonieux.  —  L.  W. 


1 


Booz  s'était  couché  de  fatigue  accablé; 
il  avait  tout  le  jour  travaillé  dans  son  aire, 
Puis  avait  fait  son  lit  à  sa  place  ordinaire; 
Booz  dormait  auprès  des  boisseaux  pleins  de  blé. 

n*l*^'»:ir3  ^'^n  -ïcî,  Aboudraham,  65  a,  éd.  Varsovie.  Cf.  Talmud,  ir.  Kmthoth,  9  a,  e. 
Yebamolh,  il  b. 
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Le  vieillard  possédait  des  champs  de  blés  et  d'orge  ; 
Il  était,  quoique  riche,  à  la  justice  enclin  ; 
Il  n'avait  pas  de  fange  en  f  eau  ^e  son  moulin^  •   •   -       . 
Il  n'avait  pas  d'enfer  dans  le  feu  de  sa  forge  (!)• 

Sa  barbe  était  d'argent  comme  un  ruisseau  d'avril. 
Sa  gerbe  n'était  point  avare  ni  haineuse; 
Quand  il  voyait  passer  quelque  pauvre  glaneuse  : 
^  Laissez  tomber  exprès  des  épis,  disait-il. 

Cet  homme  marchait  pur  loin  des  sentiers  obliques, 
Yétu  de  probité  candide  et  de  lin  blanc  ; 
£t,  toujours  du  cô^lé  des  pauVrés  rurssëlant,' 

Ses  sacs  de  grains  semblaient  des  fontaines  publiques. 

• 

Booz  était  bon  maître  et  fidèle  parent; 

Il  était  généreux,  quoiqu'il  fût  économe; 

Les  femmes  regardaient  Booz  plus  qu^un  jeune  homme. 

Car  le  jeune  homme  est  beau,  mais  le  vieillard  est  grand. 

Le  vieillard,  qui  revient  vers  la  source  première, 
Entre  aux  jours  éternels  et  sort  des  jours  changeants  ; 
Et  l'on  voit  de  la  flamme  aux  yeux  des  jeunes  gens^ 
Mais  dans  l'œil  du  vieillard  on  voit  de  la  lumière. 


Donc,  Booz  dans  la  nuit  dormait  parmi  les  siens; 
Près  des  meules,  qu^on  eût  prises  pour  des  décombres, 
Les  moissonneurs  couchés  faisaient  des  groupes  sombres  ; 
Et  ceci  se  passait  dans  des  temps  très  anciens. 

Les  tribus  d'Israël  avaient  pour  chef  un  juge  ; 
La  terre,  où  l'homme  errait  sous  la  tente,  inquiet 
Des  empreintes  de  pieds  de  géants  qu'il  voyait. 
Etait  encor  mouillée  et  molle  du  déluge. 


Comme  dormait  Jacob,  comme  dormait  Judith, 
Booz,  les  yeux  fermés,  gisait  sous  la  feuillée  ; 


(1}  Cette  forg^  est  one  pare  fantaisie  «neoéd  par  la  rimei  comme  toat  &  l'heure  le 
pluriel  hU$  par  la  crainte  de  Thiatus. 
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Or,  la  porte  du  ciel  s^étant  entre-bâillée 
Au-dessus  de  sa  tête,  un  songe  eu  descendit. 

Et  Booz  murmurait  avec  la  yoIk  de  Tâme  : 
<c  Comment  se  pourrait-il  que  de  moi  ceci  vtnt  ? 
Le  chiffre  de  mes  ans  a  passé  quatrevingt  (1), 
Et  je  n'ai  pas  de  fils,  et  je  n'ai  plus  de  femme. 

«  Voilà  longtemps  que  celle  avec  qui  J'ai  dormi, 
0  Seigneur!  a  quitté  ma  couche  pour  la  vôtre; 
Et  nous  sommes  encor  tout  mêlés  l'un  à  Tautre, 
Elle  à  demi  vivante  et  moi  mort  à  demi...  » 

r*.     ••*.     ••••     •••     •• 

Ainsi  parlait  Booz  dans  le  rêve  et  Textase, 
Tournant  vers  Dieu  ses  yeux  par  le  sommeil  noyés; 
Le  cèdre  ne  sent  pas  une  rose  à  sa  base, 
Et  lui  ne  sentait  pas  une  femme  à  ses  pieds. 


Pendant  quMl  sommeillait,  Ruth,  une  Moabite, 
S'était  couchée  aux  pieds  de  Booz,  le  sein  nu. 
Espérant  on  ne  sait  quel  rayon  inconnu, 
Quand  viendrait  du  réveil  la  lumière  subite. 

Booz  ne  savait  point  qu'une  femme  était  là. 
Et  Ruth  ne  savait  point  ce  que  Dieu  voulait  d'elle. 
Un  frais  parfum  sortait  des  touffes  d'asphodèle; 
Les  souffles  de  la  nuit  flottaient  sur  Galgala. 

L'ombre  était  nuptiale,  auguste  et  solennelle; 
Les  anges  y  volaient  sans  doute  obscurément, 
Car  on  voyait  passer  dans  la  nuit,  par  moment, 
Quelque  chose  de  bleu  qui  paraissait  une  aile. 

La  respiration  de  Booz  qui  dormait 

Se  mêlait  au  bruit  sourd  des  ruisseaux  sur  la  mousse. 

On  était  dans  le  mois  où  la  nature  est  douce, 

Les  collines  ayant  des  lis  sur  leur  sommet. 


(1)  C  est  k  peu  près  Tftge  que  lai  donnent  nos  Ugendes;  Is  Bible  n*en  dit  rien.  Qtu^ 
%  la  double  licence  orthogrtphiqae,  mie  des  mtrottes  de  riHaitre  anteor  de  Qvttri- 
vingt -treize,  n'insistons  pas. 
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Kuth  songeait  et  Booz  dormait;  l'iierbe  était  noire^ 
Les  grelots  des  troupeaux  palpitaient  vaguement; 
Une  immense  bonté  tombait  du  firmament; 
C'était  Pheure  tranquille  où  les  lions  vont  boire. 

Tout  reposait  dans  Ur  et  dans  Jérimadeth  (1)  ; 
Les  astres  émaillaient  le  ciel  profond  et  sombre; 
Le  croissant  fin  et  clair  parmi  ces  fleurs  de  l'ombre 
Brillait  à  Toccident^  et  Kutb  se  demandait. 

Immobile,  ouvrant  Toeil  à  moitié  sous  ses  voiles, 
Quel  dieu,  quel  moissonneur  de  l'étemel  été 
Avait,  en  s'en  allant,  négligemment  jeté 
Cette- faucille  d'or  dans  le  cbamp  des  étoiles. 

Victor  Hugo. 


LE  BUDGET   DES  CULTES 


La  commission  parlementaire  da  budget  vient  de  prendre  one 
décision  très  grave.  Au  lieu  de  discater  le  budget  des  cultes,  d'y 
pratiquer,  comme  précédemment,  des  saignées  plus  ou  moins  larges^ 
elle  a  trouvé  plus  expéditif  d'en  faire  table  rase,  et  elle  Ta  supprimé 
net.  C'est  la  mort  sans  phrases,  comme  dit  un  journal  du  soir.  Sauf 
approbation  des  Chambres,  bien  entendu. 

Ce  bel  exploit  a  été  accompli  par  12  voix  contre  9  et  une  absten- 
tion,  sur  83  membres,  soit  13  qui  ne  se  sont  pas  prononcés. 

Dans  la  minorité  de  9  membres,  nous  signalons  avec  plaisir 
M.  Andrieux,  qui  se  dégage  de  plus  en  plus  des  dangereuses  com- 
promissions où  il  s'était  laissé  entraîner. 

Dans  la  majorité  apparente  des  démolisseurs,  nous  remarquons, 
avec  plus  de  chagrin  que  de  surprise,  le  nom  de  Camille  Dreyfus, 
Israélite  de  naissance,  athée  de  profession,  qui  s'était  déjà  illustré 
au  conseil  municipal  de  Paris  par  sa  croisade  contre  le  bon  Diea. 

M.  Yves  Guyot,  un  autre  de  nos  ex-édiles  et  membre  aussi  de  la 


(1)  Vr  était  en  Ghaldée,  bien  loin  de  la  Palestine;  J^motfelA n'est  noUe  part.  Mai«.«« 

Pitiorilnu  aiqu$  poeiii 
Quidlibet  audendi  tempet*  fuit  mqua  poiatat» 
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majorité,  a  pris  une  attitude  tonte  parlicaHère.  Il  vote  ponr  la  snp- 
pression  parce  qn'il  est  lié  par  des  engagements  antérieurs,  et 
anssi  parce  que  la  Chambre  et  le  gouvernement  ont  toujours  éladé 
cette  grave  question  et  qu'il  veut  les  mettre  en  demeure  de  se  pro- 
noncer. Mais  il  ne  tient  pas  précisément  à  une  suppression  absolue, 
instantanée  et  brutale,  témoin  la  proposition  dont  il  est  Tantear 
et  qu'il  va  soumettre  à  la  Chambre  avec  demande  d'urgence; 
proposition  qni,  par  parenthèse,  contredit  légèrement  le  vote  émis 
par  lui  au  sein  de  la  commission. 

Cette  proposition,  déjà  connue,  consiste  à  mettre  les  fonds  du  bud- 
get des  cultes  à  la  disposition  des  communes,  qui  auront  la  faculté 
de  les  appliquer,  soit  à  Tentretien  du  culte,  soit  à  tout  autre  usage 
qu'elles  jugeront  convenable. 

L'idée  est  certainement  ingénieuse.  Elle  semble  équitable,  res- 
pectueuse de  tous  les  droits  et  de  tous  les  intérêts,  bien  qu'elle 
doive  se  heurter,  dans  la  pratique,  à  maintes  difficultés.  On  peut  y 
voir  une  transition,  un  acheminement  vers  l'avenir  rêvé,  ou,  si 
l'on  veut,  un  moyen  terme  entre  le  statu  quo  absolu  et  l'absolue 
séparation  (1). 

Mais  M.  Yves  Guyot  oublie,  aussi  bien  que  ses  collègues,  que 
l'union  del'Égliseet  de  l'État  ne  repose  pas  sur  une  simple  loi  qu'une 
autre  loi  peut  abroger,  mais  sur  un  Concordat,  c'estrà-dire  un  traité 
synallagmatique  qu'on  ne  peut  biffer  d'un  trait  de  plume,  et  donlla 
dénonciation  brusque  ou  prématurée  ferait  infailliblement  revivre 
les  prétentions,  les  difficultés  et  les  conflits  que  ce  traité  avait  pré- 
cisément pour  but  et  pour  avantage  de  supprimer. 

ns  oublient  de  plus  que  ce  qui  serait  aujourd'hui  a  l'Église  libre 
dans  rfitat  libre  »  serait  demain  l'Église  puissante  dans  l'État  dë« 
sarmé  et  bientôt  débordé* 

Mais,  s'ils  l'oublient,  le  gouvernement  et  les  Chambres  s'en  soU" 
Tiendront,  nous  en  avons  le  ferme  espoir.  L.  W. 

(Voir  aux  Nouvelki  divenes^) 


H«t« 


LA    FONDATION    ZUNZ 

Appel  du  Comité 

Le  10  août  1864,  Léopold  Zunz  accomplissait  sa  70*  année.  Tous 
les  amis  de  la  science  juive  saluaient  avec  émotion  la  fête  de  l'homme 
qui  fut  l'un  des  premiers  et  des  plus  puissants  ouvriers  de  celle 
science,  son  véritable  et  j^lus  complet  rénovateur. 

(1)  M.  le  grand  rabbin  Astrue  Tient  àe  pnbKw  sur  cette  question,  dans  U  Jfou^elk 
Mevtie,  nn  cnrieta  traTaU  dont  noua  reparlerons. 
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A  cette  occasion,  douze  hommes,  dont  plusieurs  sont  eux-mêmes 
des  illustrations,  et  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  les  docteurs 
Steinschneider,  Neumann,  Lazarus,  Berthold  Auerbach,  conçurent 
le  projet  d'une  fondation  destinée  à  récompenser  les  services  du 
savant  dans  le  passé,  à  encourager  ceux  de  ses  émules  dans 
Tavenir.  Quelques  mois  plus  tard,  ce  projet  avait  pris  corps  ;  un 
fonds  important  avait  été  constitué,  dont  l'emploi  était  réglé  par  nn 
acte  qu'approuva  l'autorité  supérieure,  acte  dont  nous  traduisons 
les  premiers  articles  : 

!•  En  reconnaissance  des  sacrifices  considérables  que  le  D'  Zunz  a 
faits  toute  sa  vie  et  continue  à  faire  pour  la  science,  sacrifices  noblement 
partagés  par  sa  fidèle  compagne,  les  intérêts  du  capital  de  fondation  se- 
ront servis  viagèrement,  par  semestre,  à  M.  le  D' Léopold  Zunz  et  k  son 
épouse,  Mi"«  Adélaïde^  née  Bermann. 

2.  Ultérieurement»  lorsque  Tun  el  l'autre  bénéficiaire  auront  cessé  de 
vivre,  les  mêmes  revenus  serviront  k  encourager  et  à  répandre  la  culture 
de  la  science  Israélite. 

3.  Le  but  indiqué  par  Tart.  2  sera  principalement  atteint  par  les 
moyens  suivants: 

Favoriser  la  publication  d'œuvres  scientifiques,  —  périodiques  ou 
autres,  —  par  des  allocatioin  d'honoraires  aux  auteurs,  ou  de  subven- 
tions aux  éditeurs  et  imprimeurs; 

Gréer  ou  acquérir,  conserver  ou  enrichir  des  bibliothèques  rendant  ou 
pouvant  rendre  d'utiles  services  à  la  science  du  judaïsme; 

Seconder  l'enseignement  public  de  cette  science,  en  rémunérant  ceux 
qui  le  dispensent  dans  les  Facultés  ou  autres  établissements  publics; 

Venir  en  aide,  par  des  subsides,  aux  voyages  ou  autres  entreprises 
analogues  inspirés  par  Tintérét  de  ladite  science. 

La  Fondation  est  administrée  par  un  Curatorium  (comité  diri- 
geant) et  un  Beirath  (comité  de  contrôle),  composés  chacun  de 
cinq  membres.  Ceux  du  Beirath  sont  plus  spécialement  des  savants 
de  profession,  dont  trois  à  Berlin,  les  docteurs  :  Steinschneider, 
président;  Lazarus,  vice-président, et Kirchstein,  secrétaire;  enfin, 
le  docteur  Jellinek:,  à  Vienne,  et  le  professeur  L.  0.  Fleischer,  à 
Leipzig. 

Les  fonds  se  trouvant  disponibles  par  suite  de  la  mort  de  Til- 
lustre  bénéficiaire,  le  Curatorium  vient  de  faire  réimprimer  l'acte 
de  fondation  («  Statut  j»),  que  nous  portons,  sur  sa  demande,  à  la 
connaissance  des  intéressés. 

La  somme  disponible  cette  année  est  de  1,400  marks  (1,750  fr.}. 

S'adresser  à  M.  le  docteur  S.  Neumann,  président  du  Curato- 
rium  (7,  Von-der-Heydtstrasse^  Berlin),  qui  recevra  jusqu'au 
14  août  prochain  les  propositions  qu'on  pourrait  lui  adresser. 

L.  W. 


18. 
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DRXJMONTIANA 


Nous  réunissons  sous  cette  rubrique,  —  qai  sera  continuée  au- 
tant que  la  place  le  permettra  et  que  l'exigera  la  matière,  —  les^ 
divers  faits  qui  se  rattachent  au  livre  de  M.  Drumont  et  qui  peu- 
vent offrir  quelque  intérêt.  Nous  en  avons  déjà  mentionné  quel- 
ques-uns, et  la  matière  n'est  pas  près  de  s'épuiser.  Quant  au  livre 
lui-même,  nous  en  avons  assez  dit,  et  nous  n'aurons  garde  de  le 
réfuter  par  le  menu.  11  faudrait  un  Hercule  pour  nettoyer  ces  écu- 
ries d'Aagias.  Eplucher  douze  cents  pages  dont  chacune  contiecl 
au  moins  un  mensonge  ou  une  absurdité,  non  !  cette  besogne  est 
au-dessus  de  notre  courage. 

Cet  homme  est-il  méchant  ou  aliéné?  Nous  le  croyéfts  hànté  par 
une  idée  fixe,  et  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  sa  décharge.  Il  est 
positivement  en  proie  au  délire  de  la  persécution.  N'a-t-il  pas  uo 
chapitre  de  deux  cent  soixante  pages  intitulé  la  Perséctaùm 
juive?  —  c'est-à-dire  la  persécution  du  chasseur  par  le  lapin. 

L'affaire  Drumont-Meyer.  —  Le  directeur  du  Gaulois  est,  par 
excellence,  sa  bête  noire.  Il  y  revient  jusqu'à  vingt  fois  dans  ces 
deux  volumes.  Oh  !  nous  ne  prétendons  nullement  prendre  le  parti 
de  M.  Meyer.  Nous  ne  le  connaissons  pas  personnellement,  et  ses 
opinions  comme  son  journal  nous  sont  profondément  antipa- 
thiques; ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  dire  au  pamphlétaire^ 
comme  jadis  Turenne  à  son  valet  :  «  Quand  même  ce  serait 
Georges,  il  n'aurait  pas  fallu  taper  si  fort  1  x> 

Il  n'aurait  pas  fallu,  surtout,  taper  sur  son  père,  cet  excellent  el 
charitable  <x  père  aux  livrets  »,  cet  ancien  marchand  tailleur  que  voas 
transformez  en  marchand  d'habits-galons^  et  qui,  après  avoir  réalisé 
dans  son  commerce  une  honnête  fortune  qui  est  une  fortune  hon- 
nête, s'est  fait  le  bienfaiteur  de  tous  nos  petits  écoliers,  chrétiens 
et  juifs  indistinctement  ! 

Quant  au  fameux  duel,  nous  n'en  dirons  rien.  La  justice  est 
saisie.  Si  elle  reconnaît  qu'Arthur  Meyer  s'est  battu  déloyalement, 
qu'elle  le  condamne  :  elle  fera  bien.  Nous  ne  pouvons  pourtant 
nous  empêcher  de  faire  deux  remarques  : 

!•  Aux  termes  du  procès-verbal,  «  au  premier  engagement, 
M.  Drumont  ayant  attaqué  son  adversaire  avec  une  grande  t7Û)a- 
cité^  il  en  est  résulté  un  corps  à  corps  dans  lequel  les  témoins...  se 
sont  vus  dans  la  nécessité  d'intervenir,  etc.  d  On  voit  que  M.  Dru- 
mont a  eu  le  premier  tort.  Il  prétend  que  tous  les  juifs  sont  «  né- 
vropathes ».  Faut-il  s'étonner  que  celui-ci,  voyant  son  adversaire 
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foncer  sur  lui  avec  fureur,  n'ait  pas  été  maître  de  ses  nerfs?  Nous 
ne  plaidons  pas,  nous  expliquons. 

2*»  Meyer  provoque  en  duel  son  diffamateur.  Il  pouvait  l'atta- 
quer en  justice,  comme  Ta  fait  plus  d'un  chrétien:  il  avait  la  chance 
d'obtenir  de  gros  dommages-intérêts,  il  a  préféré  risquer  sa  peau. 
Comparez  maintenant  ce  «  sémite  »  qui  vous  appelle  sur  le  terrain 
avec  cet  <c  aryen  »  qui  vous  demande  50,000  francs  de  réparation, 
et  concluez. 

C'est  tout  ce  que  nous  avions  à  dire. 

Poursuites  et  réclamations.  —  Elles  pleuvent  dru  comme  grêle. 
Le  plaignant  auquel  nous  venons  de  faire  allusion  est  M.  René 
Mer,  publiciste  à  Alger,  qui  intente  un  procès  à  l'auteur  et  aux 
éditeurs  pour  avoir  été,  dans  la  France  juive^  accusé  faussement 
d'une  inramie  et  qualifié  de  juif,  —  car,  dans  le  système  Drumont, 
tout  ce  qui  est  infâme  est  juif.  La  pièce  est  longue  et  instructive, 
nous  y  reviendrons  peut-être  ;  en  attendant,  demandez  VAkhbar 
du  15  mai  dernier,  vous  en  verrez  de  belles. 

Quant  aux  réclamations,  soit  de  chrétiens  pris  pour  juifs,  soit 
de  juifs  calomniés  qui  protestent,  nous  n'avons  que  l'embarras  du 
choix.  Après  M.  Valentin  Simond,  mentionné  dans  un  précédent 
numéro,  nous  avons  eu  M™'  Juliette  Adam,  M.  Naquet,  M.  Lis- 
bonne, l'honorable  président  du  conseil  général  de  l'Hérault,  puis 
l'infortuné  Gaston  Crémieux,  victime  de  son  exaltation  politique. 
Bornons-nous  pour  le  moment  à  ces  deux  derniers. 

Mis  en  cause  à  propos  d'un  procès  récent,  M.  Lisbonne  conteste 
l'exactitude  des  faits  allégués  et  il  ajoute  : 

Les  lois  de  mars  1882,  de  septembre  1835  et  d'août  1848  punissaient 
sévèrement  Texcitation  au  mépris  et  à  la  haine  des  citoyens  les  uns  contre 
lés  autres  (1). 

J'ai  été,  vous  le  savez,  un  des  promoteurs  et  le  rapporteur  de  la  loi 
qui,  en  abrogeant  ces  diverses  dispositions,  vous  a  permis  de  commettre 
cette  excitation...  douze  cents  pages  durant  de  votre  livre. 

Quant  à^Gaston  Crémieux,  outragé  dans  sa  tombe,  il  ne  pouvait 
se  défendre;  mais  il  a  laissé  un  fils  qui  a  noblement  vengé  sa  mé- 
moire. Voici  sa  lettre  à  l'insulteur  : 

Monsieur, 

Dans  le  pamphlet  que  vous  venez  de  faire  paraître,  chacun  a  sa  part  de 
diffamation. 

Les  morts  eux-mêmes  n'ont  pas  échappé  à  vos  haines  de  catholique 
enûellé. 

(1)  U  est  qaesiion  de  rélabllr  ces  pénalités.  Qu'oi  se  h&te,  il  n*est  que  temps  I   (Kéd.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


572  L*UIfIVERS  ISRAÉLITE, 

Les  Tivants  ont  le  droit  de  dédaigner  vos  insanités;  ils  n*ont  pas  celai 
de  laisser  salir  impunément  la  mémoire  de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

On  me  montre  dans  votre  tome  I*'  une  appréciation  aussi  mensongère 
qu* infâme  sur  la  mort  de  mon  père,  assassiné  par  un  de  vos  amis,  le  gé- 
néral Espivent  de  la  Yilleboisnet. 

Mon  père  est  mort  bravement,  le  front  haut,  en  criant  :  Vive  la  Répu- 
blique ! 

Cela  est  à  la  connaissance  de  tous.  Si  donc,  dans  votre  prochaine  édi- 
tion, vous  ne  rectifiez  pas  Tinfamie  que  je  vous  signale,  je  vous  informe 
que  je  demanderai  aux  tribunaux  que  justice  soit  faite. 

Albert-Gaston  Crémieux. 

«  Tout  le  monde  sait,  dit  le  Cri  du  Peuple,  —  UQ  des  nombreux 
journaux  qui  ont  reproduit  celte  lettre,  —  que  Gaston  Crémie© 
est  mort  en  brave,  après  avoir  arraché  le  bandeau  qui  couvrait  se$ 
yeux  et  en  demandant  à  commander  le  feu.  » 

Voulez-vous  savoir,  maintenant,  l'épilogue  de  cette  réclamation? 
Nous  pouvons  vous  l'apprendre.  M.  Drumont,  menacé  de  pour- 
suites, et  qui  tient  à  son  argent  comme...  un  juif,  s'est  exécuté  im- 
médiatement. Il  a  promis  d'insérer  la  lettre  dans  sa  prochaine  édi- 
tion, salifies  mots  injurieux. 

Cela  se  comprend  :  on  insulte  les  autres,  mais  on  est  chatouil- 
leux pour  soi-même.  Pourtant  le  catéchisme  de  M.  Drumont  ne  dit- 
il  pas,  aussi  bien  que  le  nôtre  :  <c  Ce  que  tu  n'aimes  pas  pour  toi,  ne 
le  fais  pas  à  autrui  »  ? 

L.  W. 


CORRESPONDANCE 


•«mpra  p't?»  D'ï^fi  (21  mai  18S6). 

Mon  cher  Directeur, 

C'est  avec  une  profonde  stupeur  que  je  viens  de  lire  le  travail  anssi 
spécieux  qu'érudit  de  M.  le  grand  rabbin  Michel  Weill  sur  le  divorce. 

Accablé  par  les  malades,  je  n*ai  pas  le  temps  de  faire  une  réfatation  en 
règle  de  tous  les  arguments  du  savant  rabbin.  Mais  j'ai  hâte  de  signaler 
trois  erreurs  fondamentales  : 

i**  L'opinion  de  R.  Schimeon  (qui  déclare  valable  le  certificat  de  divorce 
rédigé  par  un  tribunal  non  Israélite)  ne  s'applique  qu'à  récriture. 

2»  Si  les  tribunaux  chrétiens  pouvaient  faire  un  isa  valable  sans  le  con- 
sentement du  mari,  les  tribunaux  juifs  n'auraient  pas  eu  besoin  de  con- 
traindre par  la  force  le  mari  à  consentir. 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'oNIVERS  ISRAÉLITE.  573 

3^  La  condition  fine  qua  non  de  ia  yalidité  du  dï,  condition  admise  par 
tout  le  monde,  c'est  qu'il  soit  écrit  par  le  mari  ou  par  son  ordre. 

Cette  condition  formelle  réduit  à  néant  tout  Tédifice  de  Targumenta- 
tion  de  M.  Weill. 

Je  ne  vois  qu'un  seul  remède  k  la  situation,  c'est  de  rédiger  pour 
chaque  mariage  un  xa^  mentionnant  qu'il  sera  valable  en  cas  de  divorce 
prononcé  par  les  tribunaux  (i). 

Je  vous  prie,  mon  cher  Directeur,  de  vouloir  bien  publier  la  présente 
dans  votre  prochain  numéro,  bien  qu'elle  soit  écrite  à- la  hâte. 

Votre  dévoué, 

D'  Klkin. 


Paris;  c«  23  mai  1886. 

Mon  cher  ami, 

La  lecture  de  la  lettre  de  M.  le  grand  rabbin  X.,  au  sujet  du  refus 
de  la  'halitsa^  m'a  suggéré  quelques  réflexions  que  je  m'empresse  de 
vous  communiquer. 

Préoccupé  à  juste  titre,  comme  nous  le  sommes  tous,  de  la  situation 
précaire  de  la  femme  juive,  par  suite  du  refus  du  guet  ou  de  la  'halilsa^ 
less  conséquences  étant  absolument  les  mêmes,  votre  honorable  corres- 
pondant cherche  les  moyens  de  vaincre  ou  de  tourner  cette  difficulté. 

Il  propose  deux  solutions  qui  soulèvent  certaines  objections  que  je 
prendrai  ia  liberté  de  formuler  : 

1<>  La  première  solution  repose  sur  l'argument  souvent  invoqué  dans 
le  Talmud  (2)  :  rrt^^hnh  rbX9  is*»»  ûia*»-»!)  nbw  i5*»Ktt)  iD 

Cet  argument  est-il  applicable  au  refus  de  la  'halUsal  Je  ne  le  pense 
pas,  et  j'en  ai  la  preuve  péremptoire  dans  la  doctrine  de  Âbba  Chaoul, 
point  de  départ  de  la  suppression  du  lévirat  (3).  Abba  Chaoul  supprime- 
t-il  en  même  temps  la  'haliUa,  en  vertu  du  principe  nbis?  i:*^ki29  bs? 
Bien  au  contraire,  il  la  fortifie,  il  lui  décerne  la  priorité,  et  il  est  suivi 
dans  cette  voie  par  notre  «  ipse  dixU  »  (i^''3a^)y  dont  les  décisions  ont 
force  de  loi  pour  tout  le  judaïsme  occidental  (i); 

2<>  Le  second  moyen  proposé,  le  mariage  conditionnel —  *^n  l»:?  *]*ittn^*ip 
' — présente  de  graves;inconvénients  au  point  de  vue  moral.  Est-ce  quelque 
chose  de  bien  moral  que  cette  menace  perpétuelle  de  concubinage  sus* 
pendue  sur  la  tête  de  la  femme  juive  tant  qu'elle  n'a  pas  d'enfants?  Il 
est  fort  douteux,  d'ailleurs,  qu'une  femme  ayant  conscience  de  sa  dignité 
d 'épouse  se  soumette  bénévolement  à  une  éventualité  aussi  humiliante. 

(1)  Ce  sont  les  'jHai'i'ip  conditionnels,  dont  il  a  déjli  été  question.  Remède  pro. 
phy lactique  seulement,  solution  admissible  pour  TaTenir,  mais  inapplicable  dans  l'espèce. 

Quant  aux  objections  de  notre  savant  ami,  c'est  k  l'auteur  de  la  Ccniultation  qu'il 
appariient  d'y  répondre. 

p.  5.  —  Nous  recelons  de  son  homonyme,  le  savant  grand  rabbin  de  Golmar,  une 
antre  réfutation,  que  son  étendue  et  la  date  avancée  nous  obligent  d'ajourner.  (L.  W.) 


r±)  Talmud,  Yebamoth,  3,  20,  36,  41  et  44. 

(si  /Ma.,  \0b. 

(4)  Gode  rabbin.,  III»  partie,  chap.  165,  art.  l«^ 
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Mais  alors,  me  dira«Uon,  pourquoi  la  loi  rabbinique  recommande-t-elle 
le  mariage  condiiionnel?  Elle  ne  le  recommande  nullement  ;  elle  le  tolère, 
elle  Paccepte  comme  fait  accompli,  dans  Tintérèt  de  la  paix  et  de  la  sta- 
bilité conjugales;  mais  elle  ne  le  prescrit  ni  ne  le  conseille  (1).  Elle  ta 
même  Jusqu'à  l'entourer  de  certaines  réserres  qui  en  amoindrissent  en- 
core la  mise  en  œuvre  (2). 

Ces  considérations  me  conduisent  k  penser  que  la  première  solution 
doit  être  écartée^  et  que  la  seconde  ne  saurait  être  acceptée  que  sous 
bénéfice  d'inventaire. 

Est-ce  kdire  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  que  nous  sommes  Immobilisés  dans 
le  statu  quo^  impuissants  à  porter  remède  à  une  situation  déplorable?  A 
cette  question,  qui  se  pose  d'elle-même,  j'essayerai  de  répondre  dans  une 
communication  ultérieure. 

Agréez,  mon  cher  ami ,  etc. 

Michel  A.  Weill. 


LES    FILS  DE   SAMSON 

«OUVELLK   JOIVI 
Suit*.  —  (Voir  le  numéro  du  18  avril.) 

CHAPITRE  IX 

LA    PRIKCESSB    LOUISE 

Ruben  avait  parle  avec  une  animation  croissante;  il  avait  tout 
mis  en  œuvre  pour  atteindre  son  but  avec  le  moins  de  violence 
possible;  il  axait,  avec  un  rare  bonheur,  touché  le  seul  point  vul- 
nérable du  cœur  du  vieux  Dessau.  Le  duc  aimait  sa  lille  ainée  avee 
le  même  emportement,  avec  la  même  passion  qu'il  mettait  en  toutes 
choses,  et  sous  le  /eu  des  paroles  de  Ruben  il  s'était  opéré  dans 
son  esprit  un  changement  étrange,  dont  il  était  lui-même  étonné. 
Le  tableau  de  son  enfant  bien-aimée  atteinte  par  la  vengeance  de 
Dieu,  minée,  torturée,  défigurée  par  la  maladie,  toute  cette  vie 
épanouie  et  palpitante  de  jeunesse  transformée  en  un  froid  cadavre, 
cette  image  avait  frappé  son  imagination,  et  il  n'avait  pu  retenir 
un  cri  d'angoisse. 

n  arrive  généralement  qu'aux  grandes  émotions  succède  une 
période  d'atonie  ou  bien  encore  une  réaction  en  sens  contraire.  Le 


\]  Kidouschin,  chap.  3,  Mischna  et  Talmud. 
2}  Gode  rabbin.,  III»  partit,  chap.  38^  art.  5K. 
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duc  n'échappa  point  à  cette  loi  :  tonte  sa  colère  se  fondit  en  nn 
singulier  mélange  d'attendrissement  et  de  mansuétude  ;  et,  ce  qne 
personne  n'avait  jamais  vu,  une  larme  vint  mouiller  sa  paupière. 

Ruben  se  lut.  Le  duc  respira  longuement.  Il  se  fit  un  silence. 
Enfin  Ruben  reprit  la  parole  : 

«  Monseigneur,  je  vous  demande  pardon  si  j'ai  manqué  invo- 
lontairement au  respect  que  je  vous  dois;  mais,  encore  une  fois  et 
au  nom  de  la  chère  et  noble  princesse  Louise,  qui,  j'en  suis  aussi 
sûr  que  de  ma  vie,  se  joindrait  à  moi  si  elle  le  pouvait,  accordez- 
moi  la  grâce  de  mon  frère  ! 

—  Grâce,  petit  père,  grâce,  cria  tout  à  coup  une  claire  voix  de 
jeune  fille.  Il  ne  sera  pas  dit  qu'un  homme  qui  plaide  si  chaude- 
ment la  cause  de  son  frère,  se  sera  en  vain  adressé  à  notre  généro- 
sité. Mais  que  se  passe-t*il  donc,  petit  père?  » 

Ruben  se  retourna  saisi  d'étonnement.  La  princesse  Louise 
s'était  approchée  à  pas  de  loup,  sans  être  remarquée  des  deux  in- 
terlocuteurs. Elle  s'était  proposé  de  faire  une  surprise  à  son  père,  /  ^^ 
et,  frappée  de  ce  qu'elle  voyait  et  entendait,y4'était  arrêtée  sur  \^  j i^Cf^^^^-^ 
seuil .  Elle  ne  pouvait  s'expliquer  le  désordre  causé  par  le  bris  de 
la  porte,  encore  moins  Tatlitude  hardie  de  cet  inconnu  parlant  à 
son  père.  Ordinairement,  quiconque  n'était  pas  soldat  n'abordait  le 
duc  qu'en  baissant  la^éle  et  en  tremblant. 

La  princesse  Louise,  à  cetle  époque,  avait  quinze  ans.  Elle  était 
forte  et  fraîche,  faite  pour  plaire  a  chacun,  particulièrement  à  un 
père  prévenu  et  vaniteux.  Elle  était  développée  pour  son  âge, 
souple  et  svelte.  La  fenune  perçait  déjà  soqs  l'enfant  qu'elle  était 
encore,  par  ses  joues  roses,  par  son  petit  nez  fripon,  sa  bouche 
mignonne  qu'entr'ouvrait  le  sourire,  et  qu'on  aurait  pu  couvrir 
avec  une  cerise,  surtout  par  ses  longues  tresses  de  cheveux  châtains 
qui  lui  descendaient  jusqu'au  jarret.  Sa  ^démarche  était  droite  et 
raide,  soit  imitation  intentionnelle  de  son  père,  soit  effet  des 
J  leçons  du  sergent  Grote,  qui  lui  apprenait  l'exercice  par  l'ordre 

\\^^^ H  «ty^fois  sous  les  yeux  de  son  maître.  Sa  jolie  tête  se  balançait       /^  ^1^-" 
\  avec  une  grâce  naïve  sur  son  cou  de  cygne,  ^/ftoelquefoy  elle  la  re-/^^"^         "" 

jetait  en  arrière  en  fronçant  le  sourcil,  ce  qui  achevait  sa  ressem- 
blance avec  le  duc. 

En  entrant,  elle  avait  vivement  été  son  manteau  de  voyage,  le 
jetant  loin  d'elle  sans  s'inquiéter  où  il  tomberait,  et  elle  était  là, 
se  détachant  sur  le  fond  obscur  de  la  chambre,  sa  taille  fine  serrée 
dans  une  longue  amazone  boulonnée  jusqu'au  cou  et  dessinant  ses 
formes  gracieuses.  Son  chapeau  de  paille  à  larges  bords  se  balançait 
à  son  bras,  suspendu  par  les  brides.  ^ 

Tous  les  sentiments  du  vieux  duc  étaient  excessifs.  Son  amour 
pour  sa  fille  touchait  à  Tadoration.  Jugez  quelle  devait  être  en  ce 
moment  sa  situation  d'esprit.  Tout  à  l'heure  Ruben  avait  évoqué 
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âevant  ses  yeux  Timage  de  Tenfant  chérie  sous  la  forme  d'anema* 
lade  agonisante  et  déjà  décomposée  par  la  mort;  et  yoilà  qu'elle 
apparaissait  à  TimproYiste,  pleine  de  santé,  de  grâce  et  de  séduc- 
tion. Dans  son  trouble,  le  pauvre  homme  oublia  tout  le  reste.  Il 
s'élança  sur  la  jeune  fille,  Tattira  dans  ses  bras  avec  un  gros  rire 
jojeuxt  et,  la  courrant  de  baisers,  il  s'écria  : 

€  Louise,  méchante  Louise  !  Te  voilà  donc,  vilain^  crapaud, 
petite  sorcière,  fille  de  Satan  l  Sacrebleu,  que  je  suis  content  de  te 
voir! 

—  Tonnerre  et  tremblement  !  fit  alors  Louise  de  sa  voix  argen* 
tine,  et  ce  juron  énergique  sonnait  si  drôlement  dans  cette  bouche 
mignonne  que  Ruben  ne  put  s'empêcher  de  sourire.  Tu  sais  doue 
déjà  la  nouvelle,  petit  père?  Mais  c'est  impossible,  ou  bien...  » 

Elle  se  retourna  vivement  vers  Ruben  et  fixa  ses  jeux  sur  lui. 

€  Saperlolte,  c'est  donc  ce  monsieur  qui  a  parlé?  Mais  que 
vois-je?  C'est  Hii,  c'est  mon  homime  aux  pieds  légers,  je  le  recon- 
nais. Pour  rien  au  monde  il  ne  se  serait  arrêté.  Pas  moyen  de  le 
remercier  et  de  lui  demander  du  moins  qui  il  était.  C'est  bien  vous, 
n'est-ce  pas,  grand  dadais,  qui  vous  êtes  sauvé  comme  si  le  diable 
était  à  vos  trousses  et  qui  avez  crié  :  Me  m'arrêtez  pas,  laissez-moi, 
je  suis  pressé  1  Hé,  hé,  rusé  compère,  c'était  pour  être  le  premier 
à  porter  la  nouvelle  à  moa  père  et  pour  lui  soutirer  ainsi  un  boa 
pourboire?  » 

Comme  quelqu'un  qui  se  réveille  d'un  songe,  le  duc  ébahi  re- 
gardait sa  fille,  qui,  tout  en  babillant,  s'était  approchée  de  Rut^Q 
et  se  haussait  sur  la  pointe  des  pieds  pour  lui  donner  de  petite, 
tapes  amicales  sur  l'épaule. 

a  Lui  !  le  diable  l'emporte  l  Un  brigand,  un  voleur,  un  assassin,, 
qui  pénètre  chez  moi  par  effraction,  qui  m'enfonce  les  portes,  ei^ 
par-dessus  le  marché,  comme  tu  viens  de  l'entendre,  me  redemaode 
son  frère,  que  je  fais  fustiger  demain  matin  jusqu'à  ce  que  mort 
s'ensuive  U..  » 

La  princesse  devint  pourpre.  Ses  yeux  lancèrent  des  éclairs. 
Elle  rejeta  la  tête  en  arrière  d'un  air  de  défi.  Elle  était  bien  aiosi 
la  fille  de  son  père,  la  digne  fille  du  vieux  Dessau. 

«  Mais,  petit  père,  iu  n'y  penses  pas  l  Tout  .de  suite  il  faut  Iw 
rendre  son  frère,  tout  de  suite,  je  le  veux  l  » 

Et  elle  frappait  du  pied,  pomfue  si  Ton  n'obéissait  pas  assez  rite. 

(c  Ça  serait  du  propre I  lUn  homme  à  qui  nous  devons  delà 
reconnaissance,  beaucoup  de  reconnaissance,  si  toutefois  tu  as  ua 
peu  d'amitié  pour  ta  sauvage  petite  Louise  !  » 

IsàâG  BtOGHy 

ÇA  suivre.)  grand  rabbin  d'Alger. 
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CHARITÉ  ISRAÉLITE 

[Mois    d'avril-mai    1886.) 

MM.  Falleckf  100  francs;  Emile  Samuel,  100;  Rodolphe  Kohn,  100; 
Spielmann,  100;  Joseph  Dreyfos,  300;  Joseph  HIrsch,  SOO;  Stanislas 
Leven^  100;  Bernheim,  5,  rue  Ronget-de-l'lsle,  100;  Léon,  à  Thôtel  du 
Rhin,  200;  René  Dreyfus,  109;  Achille  Dreyfus,  100;Haarbleicher,  500; 
Philippe  Taub^  200;  CalmannLévy,  100;  Victor  Saint-Paul,  100;  Auguste 
Michei-LéTy,  100;  Dreyfus-Dupont,  100;  Hadamard,  53,  rue  de  Chàteau- 
dnn,  200;  Martin  Lévy,  200  ;  Bar  et  Sachs,  300;  Salomon  Stem,  5,000; 
Charles  Stein,  200  ;  Léonce  Lehmann  et  son  frère,  100. 

HfoiM  £]Q|ie  Dreyfus  et  ses  fils,  500;  Alexandre  Léon,  250;  Edmond 
Sciama,  300;  Mina  Ephrussi  et  ses  fils,  iOO  ;  Halphen,  13,  rue  Lafayette» 
300;  yeuve  Benham,  100;  veuve  Léopold  Taub  et  M.  Louis  Taub,  i50; 
Teuve  Prosper  Sciama,  300« 


NOUVELLES  DIVERSES 

Ft*ano6. 

On  a  TU  ci-dessus  ce  que  la  Commission  parlementaire  préten- 
dait faire  du  budget  des  cultes.  Dejpuis,  mieux  avisée,  et  se  ren- 
dant aux  sages  observations  de  M.  René  Goblet,  elle  est  revenue 
sur  sa  décision. 

Voici  en  substance  les  paroles  du  ministre  des  Cultes,  appelé  au 
sein  de  la  Commission  : 

le  service  des  cultes  ne  dépend  pas  de  la  volonté  de  TEtat  seul.  Il  ré- 
sulte d'un  traité  passé  avec  TEglise  romaine;  le  budget  est  le  corollaire 
du  Concordat.  De  là  impossibilité  légale  de  le  supprimer  par  voie  de  sup- 
pression du  crédit. 

Pour  lui,  il  voit  dans  la  séparation  de  TEglise  et  de  TEtat  la  solution 
libérale  d'une  situation  qui  ne  peut  se  prolonger  indéfiniment.  Mais  il 
faut  des  mesures  préalables  pour  protéger  la  liberté  des  consciences;  il 
faut  surtout  donner  aux  Eglises  la  liberté  d'association.  On  ne  peut 
d^ailleurs  supprimer  le  personnel  sans  lui  assurer  des  moyens  d'exis- 
tence. Donc,  en  fait,  la  séparation  immédiate  est  impossible. 

11  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  une  majorité  pour  la  séparation,  ni  dans  le 
Parlement»  ni  dans  te  pays.  Quant  aux  réductions  partielles  déjà  opérées 
on  qn'oa  pourrait  proposer  encore^  ce  sont  des  persécutions  maladroites... 
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^  Ces  considérations  si  sensées  et  d*ane  si  évidente  justesse  ont 

à  frappé  la  Commission;  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'elles  feront  la 

même  impression  sur  la  Chambre. 

—  Nous  avons  annoncé  dernièrement  le  tirage  de  la  loterie  de 
bienfaisance  du  Consistoire  de  Paris.  La  charitable  campagne  de 
nos  dames  patronnesses  a  été  plus  fructueuse  encore  que  Tannée 
dernière.  Le  nombre  des  billets  placés  s'est  élevé  à  00,000,  soit 
4,500  de  plus  qu'en  1885;  celui  des  lots,  à  3,903,  soit  449  de  plas 
que  précédemment.  Ce  chiffre  de  3,903  représente  le  numéro  at- 
tribué au  lot  du  président  de  la  République,  qui  est  toujours  tiré 
en  dernier  lieu;  il  est  conséquemment  identique  à  la  somme  totale 
des  lots. 

—  Par  décret  du  19  avril,  le  Consistoire  de  Paris  est  autorisée 
accepter  une  somme  de  40,000  francs  à  lui  léguée  par  M*"*  Ratis- 
bonne,  veuve  Beyfus,  somme  à  placer  en  rentes  sur  l'Etat,  dont  les 
arrérages  serviront  à  établir,  chaque  année,  deux  ouvriers  et  deox 
ouvrières  Israélites. 

Le  même  Consistoire  n'est  pas  autorisé' k  accepter  les  legs  faits 
au  comité  de  bienfaisance  Israélite,  et  consisiant  :  1*  dans  la  nue 
propriété  d'une  rente  sur  l'Etat  de  8,000  francs,  à  condition  de 
fonder  un  secours  de  loyer  intitulé  «  Fondation  Emestine-Adolplie 
Beyfus  »  ;  S"*  dans  une  somme  de  S0,000  francs  pour  augmenter  la 
fondation  de  loyer  intitulée  a  Fondation  Mayer-Lion  Beyfus  ». 

Le  directeur  de  l'Assistance  publique  est  autorisé  à  accepter  la 
somme  de  10,000  francs  léguée  par  ladite  dame  aui  vingt  arron- 
dissements de  Paris,  pour  les  pauvres  catholiques  et  protestants, 
ladite  somme  à  placer  en  rentes  3  p«  100  sur  TEtat. 

—  Nous  lisons  dans  le  Temps,  numéro  du  28  mai  : 

«  M.  Franck,  professeur  au  Collège  de  France,  en  terminant  son 
cours  de  cette  année,  a  dit,  mardi  dernier,  un  adieu  définitif  à  son 
sympathique  auditoire. 

ft  Agé  de  soixante-dix-sept  ans,  professeur  au  Collège  de  France 
depuis  trente  ans,  membre  de  l'Université  depuis  cinquante-quatre 
ans,  M.  Franck  se  relire,  voulant  se  consacrer  à  ses  amis  et  à  sa 
famille. 

«  Résumant  en  quelques  mots  l'esprit  de  son  enseignement,  il 
s^est  exprimé  ainsi  : 

c  La  lutte  jest  aujourd'hui  entre  le  radicalisme  ei  le  libéralisme.  Le 
radicalisme,  c'est  rigaorance  de  tout  ce  qui  a  été,  fintolérance  exercée 
au  profit  de  l'athéisme,  la  révolution  en  permanence;  le  libéraUsisef 
c'est  la  foi  en  la  vérité^  en  la  science,  en  la  liberté;  c'est  la  piété  poar 
le  passé,  la  prévoyance  pour  Tavenir,  le  respect  de  ceux  qui  en  soflt 
dignes,  le  droit  égal  pour  tous  k  exerqer  leurs  facultés  inégaies»  » 
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«  Aux  mots  d^adien  prononcés  d'ane  voix  attendrie  par  le  vénéré 
maître,  Tauditoire  a  répondu  par  de  chaleureux  applaudissements.  » 

Un  fait  curieux  et  assez  généralement  ignoré,  c'est  que  notre 
éminent  coreligionnaire  s'était  destiné  d'abord,  ou  du  moins  avait 
été  destiné  par  sa  famille  à  la  carrière  rabbinique.  Il  se  présenta 
môme  —  vers  1830,  si  nous  avons  bonne  mémoire  —  comme  can- 
didat à  TEcole  centrale  rabbinique,  alors  nouvellement  fondée  à 
Metz,  et  devenue  aujourd'hui  le  séminaire  Israélite  de  Paris.  Mais 
sa  vocation  réelle  le  poussait  aux  études  philosophiques,  où  il  de- 
vait obtenir  tant  de  succès  et  d'autorité  et  qui  d'ailleurs  n'ont  af* 
faibli  en  rien  ni  son  goût  pour  la  littérature  hébraïque,  ni  son  dé- 
vouement aux  intérêts  du  judaïsme. 

En  nous  associant  aux  légitimes  regrets  de  ses  auditeurs,  nous 
espérons  que  notre  illustre  ami,  s'il  a  renoncé  à  renseignement 
public,  n'a  pas  brisé  sa  vaillante  plume,  dont  nos  lecteurs  ont  pu 
maintes  fois  apprécier  la  m&le  élégance. 

—  M.  Terquem,  de  Metz,  professeur  à  la  Faculté  de  Lille,  a  été 
élu  à  la  presque  unanimité  membre  correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  (section  des  sciences  physiques). 

—  M.  Isaac  Uri,  secrétaire  des  conférences  de  philologie  et 
d'histoire  à  la  Sorbonne,  a  soutenu,  le  21  mai,  ses  thèses  de  doc* 
torat  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Cette  soutenance,  ex- 
ceptionnellement brillante,  a  été,  au  dire  du  doyen,  une  «  véritable 
fête  universitaire».  C'est  un  succès  d'autant  plus  remarquable  que 
le  nouveau  docteur,  agrégé  depuis  cinq  ans,  touche  à  peine  à  sa 
vingt-sixième  année,  et  est  par  conséquent  l'un  des  plus  jeunes 
docteurs  de  France,  sinon  le  plus  jeune. 

M.  Uri  est  fils  d'un  ancien  et  très  estimable  instituteur  d'Algérie, 
aujourd  hui  attaché  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

—  Deux  fonctionnaires  de  l'enseignement,  appartenant  à  un 
même  groupe  scolaire,  viennent  de  soutenir  avec  succès  les  diffi- 
ciles épreuves  du  brevet  supérieur  :  M°**  Haymann,  née  Blanche 
Weil,  matti  esse-adjointe  à  l'école  communale  de  la  place  des 
Vosges,  et  M.  Lazare  Israël,  maître-adjoint  à  l'école  de  la  rue  des 
Tournelles. 

—  Le  docteur  Germain  Sée  est  un  des  trois  médecins  appelés  à 
donner  leurs  soins  à  M.  Georges  Hugo,  le  petit-fils  dUigrand  poète, 
atteint  d'une  grave  indisposition. 

—  Le  jury  chargé,  par  le  ministre  du  commerce,  de  juger  le 
concours  pour  l'Exposition  de  1889,  compte  parmi  ses  membres 
deux  Israélites  :  M.  OUendorff,  directeur  du  cabinet  du  ministre, 
et  M.  Joseph  Hirsch,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées» 
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—  A  la  conférence  internationale  u  poar  la  protection  des  cibles 
sous-marins  »,  réunie  pour  la  seconde  fois  à  Paris,  c'est  M.  Fri- 
bourg,  directeur  au  ministère  des  postes  et  des  télégraphes,  qui  a 
été  désigné  pour  représenter  la  Frrfnce. 

—  M.  Mannheîm,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  professeur  à 
TËcole  polytechnique,  est  promu,  par  décret  présidentiel,  au  grade 
de  colonel. 

—  M.  Eugène  Weill,  ancien  attaché  au  cabinet  du  garde  des 
sceaux,  est  nommé  sous-préfe^  de  Saint-Sever  (Landes). 

—  La  Société  de  l'enseignement  supérieur  vient  de  tenir  son 
assemblée  générale  annuelle  et  de  renouveler  son  bureau.  M.  Joseph 
Reinach  est  nommé  membre  du  conseil. 

—  A  l'assemblée  générale  des  sauveteurs  de  la  Seine,  qui  vient 
de  se  tenir  à  la  Sorbonne,  M.  Edouard  Philippe,  secrétaire  général 
de  la  Société,  a  été  proclamé  par  M.  Goblet  officier  de  l'instractioD 
publique.  —  Dans  la  même  séance,  noire  excellent  coreligionnaire, 
chargé  du  rapport  sur  les  titres  des  lauréats  de  4885,  avait  lu  une 
biographie  de  M.  Pasteur,  qui  a  reçu  des  mains  du  minisire  le 
grand  diplôme  d'honneur  de  la  Société. 

—  L'exequatur  a  été  accordé  à  M.  Salomon  de  David  Dehaille, 
agent  consulaire  des  Etals-Unis  d'Amérique  à  Bayonne. 

—  M.  Stern,  le  sympathique  chef  de  chœur  de  la  synagogue  des 
Tournelles,  vient  d'êlre  victime  d'un  accident  assez  grave,  qui 
toutefois,  fort  heureusement,  ne  met  point  sa  vie  en  danger. 

En  traversant  la  rue  un  de  ces  soirs,  il  est  tombé  dans  un  regard 
d'égout  qu'on  avait  négligé  d'enclore,  et  dans  sa  chute,  assez  pro* 
fonde,  s'est  enfoncé  deux  côtes. 

Grâce  aux  soins  attentifs  dont  il  est  entouré,  sa  situation  aujour- 
d'hui n  inspire  plus  d'inquiétudes. 

Dans  quelques  jours,  M.  Stern  pourra  reprendre  ses  fonctions, à 
la  grande  satisfaction  des  fidèles  de  la  rue  des  Tournelles. 

—  On  lit  dans  le  Soleil  du  27  mai  : 

tt  M.  le  duc  de  Nemours  assistait  à  la  matinée  musicale  donnée 
avant-hier  par  M.  Adolphe  de  Rothschild  en  son  hôtel  de  la  rue 
de  Monceau.  » 

—  «  Hier  à  4  heures,  dit  le  Gagne-Petit  du  21  mai,  oui  eu  lieu, 
au  cimetière  Montparnasse,  les  obsèques  de  M.  Berr  de  Turiqtt^» 
conseiller  honoraire»  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  a  suc- 
combé aux  suites  d'un  accident  de  voitord...  M.ZadocSLabn,  gran. 
rabbin  de  Paris,  a  prononcé  Téioge  funèbre  du  défunt.  » 
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M.  Isaïe  Berr  de  Turîque  était  fils  du  célèbre  Michel  Berr,  qui 
fut  secrétaire  rédacteur  du  Grand  Sanhédrin,  et  pelit-flls,  par  sa 
mère,  d'Isaïe-BerrBing,  hébraïsant  et lilléraleur  distingué.  D'abord 
avocat  à  Metz  et  membre  de  l'administration  de  TËcoIe  centrale 
rabbinique,  il  occupa  successivement,  depuis  1848,  plusieurs  postes 
de  la  magistrature.  Il  est  mort  presque  octogénaire. 

—  Edouard  Siebecker,  dans  ses  Histoires  du  lundis  raconte  un 
entretien  qu'il  a  eu  dernièrement  avec  son  ami,  le  commandant 
Calien.  Donnons-en  un  court  extrait  : 

...  J'aperçus  sur  sa  table  deux  gros  volumes  jaunes;  Je  me  penchai  pour 
en  lire  le  titre.  C'était  la  France  juive. 
c  Tiens  !  m'écriai-je,  tu  as  lu  ça? 

—  Mais  certainement.  C'est  le  livre  le  plus  infâme  qu'on  ait  écrit  depuis 
longtemps.  Je  t^avoue  que  j'avais  quelque  peu  oublié  que  ]e  suis  né  juif. 

Je  suis  un  indifféreni  en  matière  de  religion Mais  diable!  après  la 

lecture  de  cette  infamie,  ne  pas  me  souvenir  que  je  suis  de  l'ancienne 
race  des  parias  serait  une  lâcheté  et  une  désenion»  Toi-même,  qui  as  oublié 
depuis  longtemps  que  tu  descends  des  vieux  huguenots,  si  tu  entendais 
prêcher,  en  1886,  une  croisade  contre  les  tiens,  tu  t'empresserais  de 

revendiquer  ton  rang  au  milieu  d'eux Puisque  ta  gloire  du  pasteur 

Stœcker  a  empêché  le  sieur  Drumont  de  dormir,  j'ai  voulu  me  rappeler, 
et  j'ai  fouillé  dans  les  archives  de  ma  famille.  » 

Et  le  brave  commandant  y  a  trouvé  un  lugubre  épisode  du 
XIV*  siècle,  le  Massacre  de  la  Saint-Valentiny  dont  il  lit  le  récit  à 
son  ami  le  «  huguenot  »,  mais  que  nous  ne  reproduirons  pas,  en 
ayant  donné  les  principaux  traits  dans  r(/htt)ers  israélite  du  l***  mars 
1884.  Puis: 

Quand  il  eut  fini  sa  lecture,  je  poussai  un  soupir. 
«  Ces  temps  sont  loin,  dis-je  au   commandant,  et  nos   mœurs  sont 
changées. 

—  Non!  me  dit-il,  les  passions  des  foules  excitées  sont  les  mêmes  dans 
tous  les  siècles.  Voilà  pourquoi  de  pareilles  œuvres  sont  des  crimes  », 
me  dit-il  en  me  montrant  les  deux  volumes  de  M.  Drumont. 

—  Un  nouveau  roman  vient  de  paraître  chez  Dentu.  Cela  s'appelle  le 
baron  Jéhova  et  a  pour  auteur  M.  Sidney  Vigneaux. 

Les  tristes  lauriers  de  Drumont  empêchaient  sans  doute  ce  Monsieur 
de  dormir.  Moins  écrivain,  mais  non  moins  fanatique,  il  a  voulu  y  aller,  lui 
aussi,  de  son  petit  pavé. 

Fanatique?...  Entendons-nous.  11  l'est  à  sa  manière,  et  il  le  déclare 
dès  les  premières  lignes  :  il  «  combat  le  même  fléau  sans  se  ranger  sous 
la  même  bannière  >>.  Si  Drumont  est  catholique  clérical,  lui  il  est...  pro- 
bablement sectateur  d'Odin,  puisque  son  livre  est  dédié  «  au  très  gentil- 
homme Gobineau,  entré  au  Walhalla  le  13  octobre  1882  ». 

De  plus,  il  se  défend  d'être  antUimite.  Il  repousse  avec  horreur  cette 
épiihète,  car  ce  serait  a  faire  injure  à  cette  noble  race  »— la  race  arabe — 
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que  d'affubler  de  son  nom  ceux  que  les  frères  magnanimes  d'Àbd-el-Kader 
appellent  charogne  fiU  de  charogne  »  y*— comme  ils  appellent  les  chrétiens 
des  chiens. 

Donc  nous  ne  sommes  pas  des  Sémites.  Ce  que  nous  sommes,  M.  Vi- 
gneaux le  fait  dire  à  un  de  ses  personnages  :  c  La  conslituiion  actuelle 
des  tribus  d'Israël,  formant  corps  étranger,  vfyant  et  rapace,  au  miliea 
de  Torganisme  social,  présente  tous  les  caractères  de  la  tumeur  cancé- 
reuse. 9 

C'est  sur  cette  belle  phrase  qu'il  termine  son  livre. 

Quant  au  roman  en  lui-même,  dont  vous  pouvez  juger  le  style  sur  cet 
échantillon,  nous  ne  l'analyserons  pas,  n'ayant  pas  eu  le  courage  de  le  lire. 

—  Connaissez-vous  la  Correspondance  Badaire  ?  C'est  une  feuille 
(de  chou)  autographiée,  s'adressant  à  la  Presse  départementale  el 
paraissant  à  peu  près  tous  les  jours.  On  nous  envoie  son  «  N"*  83i 
où  nous  trouvons  cette  perle  : 

Le  Séminaire  juif  de  Paris,  établissement  international  subventionné 
par  les  millionnaires  Israélites  du  monde  entier,  a  décliné  récemment 
les  offres  de  services  d*un  jeune  savant  juif,  sous  prétexte  que  ce  can- 
didat n'était  pas  persona  grata  en  Angleterre.  Les  mêmes  individus  qui 
se  montrent  si  soucieux  de  plaire  aux  Anglais  se  moquent  absolument  de 
ropinion  publique  en  France^  car  ils  ont  fait  venir,  pour  le  Séminaire 
juif  de  Paris,  des  professeurs  prussiens.  Ces  professeurs,  venus  de 
fireslau,  sont  protestants.  Leur  qualité  d'Allemanifs  a  fait  que  Ton  s'est 
décidé  à  une  exception  en  leur  faveur. 

Tout  est  faux  dans  cet  entrefilet)  depuis  le  premier  mol  jusqu'au 
dernier. 

Notre  Séminaire  est  un  établissement  français,  subventionné  uni- 
quement par  le  budget  français,  comme  lous  les  séminaires.  Il  n'a 
jamais  reçu  d'offres  d'aucun  savant,  jeune  ou  vieux,  et  n'avait  pas 
à  en  recevoir,  ayant  son  personnel  au  complet.  L'un  de  ses  profes- 
seurs est  prolestant,  mais  nullement  prussien  :  c'est  le  sympathique 
M.  Elle  Rabier,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Gtaarlemagne  et 
matlre  suppléant  de  conférences  à  TEcole  normale. 

Si  toutes  les  informations  du  sieur  Badaire  ressemblent  à  celle-là, 
ses  clients  de  la  «  Presse  départementale  »  sont  drôlement  servis! 

—  La  Bévue  bleue  nous  gratifie,  dans  son  numéro  du  22  mai,  d'une 
nouvelle  lantaisie  de  Sacher-iUasocb,  traduction  Toursky-Strebin- 
ger.  C'est  encore  un  «  souvenir  »  de  son  cher  ghetto  galicien, 
mais  ce  n'est  plus,  comme  le  précédent,  un  conte  à  dormir  debout, 
un  tas  d'inepliesà  faire  croire  que  ledit  ghetto  n'est  qu'une  collec- 
tion de  jocrisses. — Le  présent  conte  s'appelle  :  Mon  tailleur  Abra- 
hamek,  et  voici  le  croquis  du  personnage  : 

Il  était  petit,  malgriot,  insignifiant.  11  avait  un  visage  étroit,  avec  un 
nez  crochu  ;  sous  sa  jamurka  [sorte  de  bonnet)  de  velours,  le  long  de  ses 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'univers  ISRAÉLITE.  883 

tempes,  frisottaient  de  minces  boucles  de  cheveux  noirs.  II  portait  un 
long  talar  noir,  ainsi  que  tous  les  juifs,  et  nasillait  en  pariant  comme 
ses  coreligionnaires,  aussi  nombreux  dans  notre  petite  ville  que  les  habi- 
tants d'une  vaste  fourmilière. 

Ce  tailleur  est  uq  type  unique  :  il  a  toutes  les  aptitudes  possi- 
bles, excepté  celle  de  tailleur.  Peintre  et  cocher,  philosophe  et 
poète,  talmudiste  et  musicien,  il  sait  tout  faire,  mais  son  complet 
fait  sur  mesure  est  déplorablement  raté.  —  Où  Abrahamek  est 
impayable,  c*est  dans  sou  rôle  de  rimeur-improvisateur.  luvitë 
à  une  noce  juive,  il  y  accepte,  à  titre  gracieux,  remploi  de  loustic 
et  couronne  ses  facéties  rimées  par  ce  couplet,  adressé  à  la  jolie 
fiancée  : 

La  femme  est  acide,  oui  ;  c'est  un  dicton  —  des  anciens  temps,  qu'on 
répète  de  nos  jours.  —  Tout  le  mal  vient  de  la  femme.  —  Elle  est  plus 
redoutable  que  l'incendie  ou  la  mer...  Ah!  que  je  plains  ce  jeune  homme 
-*qui  ne  peut  plus  échapper  aux  tourments  qui  l'attendent!  —  Plaindre? 
et  pourquoi  ?  La  question  me  semble  importante.  —  Est-ce  que  cette 
réputation  faite  aux  femmes  est  vraie? — Je  dis  non  1  Et  je  puis  le  prouver 
sur  l'heure.  —  Pour  sûr,  les  femmes  m'en  seront  chaudement  reconnais- 
santes» •—  La  femme  fut  créée  d'une  côte  d'Adam,  n'est-ce  pas?  —  Vous 
le  savez  tous;  alors,  attention!  —  Si  une  des  côtes  de  l'homme,  une 
seule,  entendez-vous,  est  si  mauvaise,  —  j'ai  tout  à  fait  raison  d'affirmer 
—  que  l'homme  entier  doit  éire  plus  mauvais  qu'une  de  ses  côtes. 

—  Un  meeting  d'employés  de  commerce  a  été  tenu  à  Paris,  rue 
Jean-Jacques-Rousseau,  le  38  mai.  Nous  en  détachons  ce  petit  in- 
cident : 

M.  Ghabert,  le  conseiller  municipal  bien  connu,  développait, 
dans  un  speech  fort  applaudi,  les  bienfaits  de  Tassociation;  Au 
cours  de  sa  harangue,  Torateur  ayant  parlé  de  la  (c  juiverie  »,  un 
Israélite,  que  le  compte  rendu  nomme  Esther  (?),  est  venu  pro- 
tester à  la  tribune.  M.  Ghabert  alors  explique  sa  pensée  :  a  Les 
juifs,  ce  sont  ces  gens  sans  croyance,  catholiques  ou  Israélites  de 
nom,  peu  importe,  qui  sont  les  maîtres  de  la  finance  et  même  les 
maîtres  de  M.  Grévy  1  » 

Fort  bien  !  Il  ne  s*agit  que  de  s'entendre.  Mais  si  ces  gens-là  se 
rencontrent  dans  lous  les  cultes,  pourquoi  les  appeler  juifs? 

«—Vient  de  paraître  :  chez  Durlacher,  rueLafayette,  Sermons  et  AllocU" 
iions  par  Zadoc  Kahn,  deuxième  série. .—  Chez  Deniu  :  La  France  cathO" 
lique  et  alhée  (réponse  à  la  France  juive)^  par  Alex.  Weill. 


Algériô. 

La  France  juive  a  fait  merveille  en  Algérie,  comme  jadis  nos 
chassepots  &  Montana.  Tombant  dans  un  pareil  milieu,  c^était  pain 
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bénit  que  ce  gros  pamphlet  si  bourré  de  calomnies  antijuives. 
Cependant,  soyons  justes  :  lesdiles  calomnies  sont  pour  la  plupart 
si  manifestes,  elles  ont  essuyé  tant  de  démentis,  que  la  presse 
algérienne  a  mis  quelque  pudeur  à  les  accueillir.  Le  Radical 
notre  ennemi  juré,  n*approuve  qu*à  moitié,  et  cela  se  conçoit  :  le 
Drumont  judéopbobe  lui  plairait  bien,  mais  le  Drumont 'clérical 
Tolfusque,  et  il  est,  comme  on  dit,  gêné  dans  les  entournures.  — 
Le  Petit  Algérien  profite  de  l'occasion  pour  tomber  une  fois  de 
plus  sur  d  les  Scbloumou  qui  prêtent  à  80  p.  100  »,  mais  il  estime 
néanmoins  que  «  M.  Drumont  va  trop  loin  »,  trouve  les  cléricaax 
pires  que  les  juifs  et,  finalement^  renvoie  dos  à  dos  Drumont  et 
Arthur  Meyer.  —  La  Vigie  algérienne  est  encore  la  plus  modérée. 
Si  la  place  nous  le  permettait,  nous  reproduirions  volontiers,  —y 
compris  les  coups  de  patte  obligés,  —  son  vigoureux  article  di 
l*""  mai.  On  voudra  bien  se  contenter  de  quelques  extraits  : 

Ed  examinant  de  prés  la  politique  contemporaine,  M.  Drumont  est 
arrivé  à  cette  conclusion  que  la  campagne  contre  le  catholicisffle  est 
menée  par  les  juifs,  alliés  naturels  et  proches  parents  de  la  franc-oii- 
çonnerie. 

Les  Juifs  libres  penseurs  et  républicains!  Voilà  une  thèse  qui  ëeit 
laisser  rêveuse  toute  la  dynastie  des  Rothschild • 

«..  Pauvres  juifs!  ils  jouent  vraiment  de  malheur.  Les  catholiques  les 
accusent  d'être  démagogues,  et  les  républicains  leur  reprochent d'èlre 
réactionnaires.  Entre  nous,  je  donne  volontiers  raison  aux  républicains. 

...  Je  n'entends  pas  soutenir  par  là  que  tous  les  Juifs  sont  tombés 
dans  la  réaction.  Nous  en  savons  dont  l'attachement  à  la  République  et  à 
la  liberté  est  incontestable.  Vous  le  savez  mieux  que  personne  eii  Algérie. 
Et  vraiment,  de  leur  part,  le  contraire  serait  de  l'ingratitude. 

.,.  L'Ëglise  a  passé  les  beaux  jours  de  sa  puissance  à  faire  la  gaerre 
aux  Israélites.  Elle  les  rançonnait,  sauf  à  les  brûler  ensuite,  et  si  ioote 
la  race  d'Abraham  n'a  pas  péri  sous  les  efforts  de  la  papauté,  c'est  qu'ap- 
paremment les  catholiques  ont  pensé,  avec  leur  prudence  habituelle, 
qu'ils  n'avaient  rien  à  gai^uer  à  tuer  une  poule  aux  œufs  d'or. 

iUsaoe-Lorraine» 

On  nous  écrit  de  Sarrebourg  : 

Notre  communauté  vient  d'éprouver  une  perte  cruelle  dans  la  personne 
de  M.  Samuel  Lévy,  membre  du  Conseil  municipal,  enlevé  prématuréiaent, 
par  une  mort  subite,  à  l'&ge  de  47  ans  ! 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  14  avril,  en  présence  du  maire  et  du  Coii' 
seil  municipal,  des  délégués  du  sous-préfet,  de  plusieurs  professeurs  du 
gymnase,  du  directeur  des  douanes,  du  percepteur  des  contributions 
directes,  etc.  Ony  remarquait  également  M  Jules  Lévy,  conseiller  général;  le 
président  de  la  Communauté,  la  Commission  administrative  etune  foule  nom* 
breuse  de  toute  confession,  attestant  par  son  afûuence  l'unanimité  de  ses 
regrets. 
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Cette  douleur  a  trouvé  une  éloquente  expression  dans  les  allocutions 
funèbres  prononcées  par  M.  Weil,  grand  rabbin  de  Metz,  beau-frère  du 
défunt,  et  par  M.  Blum,  le  nouveau  rabbin  de  Phalsbonrg. 

Que  Tâme  de  celui  que  'nous  pleurons,  Tàme  du  digne  Israélite,  du 
bon  citoyen,  du  zélé  philanthrope,  reçoive  dans  le  ciel  la  récompense  de 
ses  vertus  I 

—  Sur  la  réception  de  M.  le  rabbin  Félix  Blum  à  Sarrebourg 
(Lorraine),  communauté  importante  de  son  nouveau  ressort,  on 
lira  avec  intérêt  ces  détails,  que  nous  communique  M.  Jos.  Kahn, 
le  sympathique  ministre  officiant  de  cette  ville  : 

Le  vendredi  14  mai,  une  cérémonie  solennelle  a  eu  lieu  dans  notre  temple 
en  l'honneur  du  nouveau  rabbin.  A  six  heures  et  demie  du  soir,  M.  Simon- 
Lièvre,  adjoint  au  maire  et  président  de  la  commission  administrative,  a 
réuni  ses  collègues  dans  la  salle  des  séances,  d'où  ils  se  sont  dirigés 
vers  le  temple,  accompagnant  H.  Félix  Blum.  A  son  arrivée,  le  ministre 
officiant  et  le  chœur  ont  entonné,  au  son  de  Torgue,  les  chants  de  Baroukh 
habba  et  de  Mo^tâbaUj  puis  le  service  divin  a  commencé.  Après  le  chant 
de  Lekh&'dMi^  M.  le  rabbin  monta  en  chaire.  Il  exposa  avec  une  rare 
éloquence  la  mission  du  pasteur  d'Israël  et  demanda  au  Seigneur  de  Va^- 
sister  dans  son  nouveau  ministère.  Ce  discours,  prononcé  en  français,  fit 
une  vive  impression,  qui  se  manifesta,  à  la  fin  de  Toûlce,  par  de  nom- 
breuses félicilations. 

Le  soir,  un  grand  banquet,  offert  à  M.  le  rabbin,  réunissait  chez 
M.  Lièvre  Télite  de  la  communauté.  Des  toasts  furent  portés  à  M.  Blum 
par  le  président,  par  M.  Sylvain  Béer,  par  le  ministre  officiant,  auxquels 
notre  respectable  héte  répondit  avec  auiant  d'émotion  que  de  chaleur. 

Le  samedi  matin,  avant  la  lecture  de  la  Loi,  nouveau  discours,  —  celui-ci 
en  allemand,  —  traitant  des  devoirs  envers  Dieu  et  envers  le  prochain, 
c'est-à-dire  envers  tous  les  hommes  sans  distinction  de  croyance.  Comme 
la  veille,  félicitations  unanimes  de  la  Communauté,  qui  se  réjouit 
avec  raison  du  choix  qu'elle  a  fait  en  la  personne  de  M.  Blum.  S'il  laisse 
de  vifs  regrets  à  ses  ouailles  de  Fegersheim,  il  suscite  de  légitimes  espé- 
rances chez  celles  de  Phalsbourg  et  de  son  ressort,  et  nous  avons  la  cer- 
titude morale  qu'il  saura  les  justifier. 

P.  S, —  Huit  jours  avaRt,'le  7  mai,  avait  eu  lieu  rinstallatioa  de 
M.  Blum  à  Phalsbourg,  siège  de  son  rabbinat.  Même  programme,  mais  plus 
de  simplicité  dans  la  cérémonie,  sans  doute  par  suite  de  Tinfériorité  de 
cette  ville  au  point  de  vud  civil,  municipal  et  administratif. 

étranger. 

Une  Eooposition  juive*  —  Le  vent  est  aux  expositions.  On 
expose  partout,  on  expose  tout,  chiens  et  bébés,  machines  et  fieurs, 
épures  et  tableaux.  On  a  exposé  hier,  on  expose  aujourd'hui,  on 
exposera  demain,  —  nous  voulons  dire  en  89,  —  et  ce  sera  la 
reine  des  expositions.  £n  attendant,  voici  une  exhibition  juive  qui 
se  prépare.  LUdée  est  originale  ;  est-il  besoin  d'ajouter  qu'elle  est 
éclose  sur  les  bords  de  la  Tamise? 
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C'est  le  dimanche  16  mai,  chez  notre  éminent  coreligionnaire 
F.  D.  Mocatta  (1),  qu'a  été  élaborée  la  chose.  Cela  s'appellera ilnjfo- 
Jewish  historical  ExhxSition.  Etaient  présents  les  révérends  doc- 
teurs H.  Adler,  Morris  Joseph  et  A.  Lœwy;  le  major  Goldsmid, 
MM.  Alfred  L.  Cohen,  Israël  Davis,  H.  et  S.  Montagu,  et  autres 
notabilités.  Après  un  discours  du  D^  Adler,  un  programme  provi- 
soire a  été  adopté.  (Vu  son  étendue,  nous  en  renvoyons  les  détails 
au  prochain  numéro.) 

—  Par  décret  du  bey  de  Tunis,  M.  Victor  Léyy  est  nommé  agent 
sanitaire  à  la  Skira. 

—  Un  sergent  Israélite  de  l'armée  russe  vient  d'accomplir  sa 
cinquantième  année  de  service  militaire.  Une  cérémonie  touchante 
a  eu  lieu  à  cette  occasion.  Le  matin,  ce  brave  vétéran,  qui  a  fait 
de  nombreuses  campagnes  et  obtenu  force  décorations,  a  été  con- 
voqué à  la  parade,  où  étaient  déjà  réunis  les  officiers  supérieurs, 
y  compris  le  grand-duc  Nicolas.  Le  colonel  lui  adressa  des  compli- 
ments et  l'embrassa;  les  autres  officiers  et  le  prince  s'avancèrent 
à  leur  tour  et  chacun  lui  donna  l'accolade.  Enfin,  le  conmiandant 
de  la  brigade,  le  major  général  Teremiasief,  l'embrassa  à  son  tour, 
lui  offrit  une  bourse  bien  garnie  et  fit  lire  un  ordre  du  jour  ënn- 
mérant  les  nombreux  services  du  vieux  soldat... 

Voilà  qui  est  fort  édifiant.  Reste  à  savoir  si  l'Altesse,  le  général 
et  les  officiers  connaissaient  l'extraction  israélile  du  jubilaire. 

—  On  écrit  de  Berne  au  Temps^  le  26  mai  : 

Depuis  quelques  années^  le  mode  d'abatage  employé  par  les  Israélites 
pour  les  bétes  de  boucherie  a  donné  lieu  à  de  très  vives  polémiques  en 
Suisse.  Le  comité  genevois  de  la  Société  protectrice  des  animaul,  saisi  à 
son  tour  de  cetie  affaire  qui  iniéressait  et  les  principes  qu'il  défend  et  la 
liberté  de  conscience  de  ses  concitoyens  israéiites,  est  parvenu  à  la  ter- 
miner dans  un  véritable  esprit  de  tolérance  et  de  justice.  Après  s'être 
entendu  avec  M.  Wertheimer,  grand  rabbin  de  Genève,  qui  de  son  côté  a 
fait  toutes  les  concessions  compatibles  avec  les  traditions  religieuses  dont 
il  a  la  garde,  il  a  soumis  à  Tapprobation  du  conseil  d'£tat  de  ce  caflt09 
un  règlement  autorisant  les  Israélites  à  égorger  les  bêles  de  boucherie 
conformément  ^ux  prescriptions  de  leur  cuite,  mais  les  astreignant  i 
diminuer  leurs  souttrances  et  à  hâter  leur  mort« 

Nous  serions  curieux  de  Ids  connaître,  ces  «  concessions  ».  Nos 
lecteurs,  à  qui  la  question  a  été  exposée  vingt  fois  et  rappelée  toat 
récenmient  encore,  savent  que  le  judaïsme  n'avait  point  de  con- 
cession à  faire  et  que,  sur  ce  terrain  encore,  il  vaut  beaucoup 
mieux  que  sa  réputation. 

Enfin,  la  paix  est  faite.  C'est  l'essentiel,  et  nous  nous  en  réjooissons. 

(1)  Vice-président  de  VAnglo-Jetioish  Association- 
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—  M.  Louis  Jackson,  de  Chicago,  est  féru  d'une  idée  :  transférer 
le  sabbat  au  jour  de  repos  national,  soit  le  dimanche  en  pays  chré- 
tien et  le  rendredi  chez  les  musulmans.  L'idée  n'est  pas  précisé- 
ment neuTe;  mais  Tidée  propre,  le  dada  de  M.  Jackson,  c'est 
d'obtenir  que  les  autorités  compétentes,  — les  rabbins  apparem- 
ment, —  imposent  cette  translation  à  tout  le  judaïsme.  Nous  avons 
déjà  donné  la  substance  de  son  factum  (n""  du  16  février)  et  nous 
persistons  dans  notre  appréciation ,  malgré  la  longue  lettre  que 
nous  adresse  M.  Jackson,  et  où  il  n'ajoute  d'ailleurs  aucun  fait 
nonveau. 

«  Le  sabbat,  dit-il,  est  une  institution  civile  autant  que  reli- 
gieuse »;  donc,  répondrons- nous,  autant  religieuse  que  civile,  et 
c'est  pour  cela  même  qu'aucun  des  rabbins  d'Europe  ne  consen* 
tira  jamais  à  le  modifier.  Mais  supposé  qu'ils  le  voulussent,  les 
Israélites  pieux  n'accepteraient  jamais  une  telle  réforme,  et  pour 
les  autres  elle  est  faite  d'avance. 

Il  n'est  guère  de  réformes,  du  reste,  auxquelles  on  ne  puisse  op- 
poser le  même  dilemme. 

-*  La  Chambre  des  lords  a  rejeté  en  seconde  lecture,  à  la  faible 
majorité  de  149  voix  contre  127,  le  bill  ayant  pour  objet  d'auto- 
riser le  mariage  entre  un  homme  veuf  et  la  sœur  de  sa  première 
femme.  —  On  sait  que  cette  union,  autorisée  par  le  droit  mo- 
saïque, est  permise  par  la  loi  française  moyennant  dispense  accor- 
dée par  le  chef  de  l'Etat. 

—  Dans  un  ouvrage  récemment  publié  :  Jûdische  Aerzte  in 
Frankfurty  le  docteur  Horowitz,  de  Francfort,  nous  apprend  que, 
déjà  au  XV  siècle,  des  juives  exerçaient  la  médecine  dans  cette 
ville;  elles  étaient  surtout  habiles  à  traiter  l'ophtalmie.  On  cite  une 
doctoresse  Zerline  qui,  en  1489,  eut  des  démêlés  avec  la  munici- 
palité au  sujet  de  la  taxe  juive.  En  i494,  une  autre,  plus  heureuse, 
fut  exonérée  de  la  même  taxe,  ce  qui  impliquait  la  reconnaissance 
officielle  de  sa  profession. 

P.  S.  —  M.  le  grand  rabbin  Charleville,  le  sympathique  rabbin 
de  Versailles,  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  sa  femme. 


ANNONCES 

Une  dame,  professeur  de  piano  et  de  solfège  {meilleures  réfS» 
rences)^  pouvant  disposer  de  quelques  heures,  désire  en  trouver 
l'emploi.  —  Leçons  de  lecture  musicale  et  d'accompagnement. 

S'adresser  au  bureau  du  journal. 
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ntTD   HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉLITE  "^D 

3VCME    ]VCA.I^:?S.. 

(23,   RUE  Pastorelli,   28,  NICE) 

A  Thonneur  d'annoncer  à  sa  nombreuse  clientèle  qu'elle  rouvrira 
à  partir  du  1 0  juin  jusqu'après  les  fêtes^  son  Hôtel,  2  E,  rue  du 
Faubourg-de-la-Barre,  Dl  EPPE . 
Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carte. 

Cuisine  superflue. 

Service  religieux  pendant  les  fêtes. 
Références  :  MM.  les  grands  rabbins  de.  France  et  de  Paris. 


L'Exposition  artistique,  ouverte,  41,  rue  de  Châteaudun,  dans  les 
magnifiques  galeries  de  M.  À.  Herzog,  continue  à  attirer  la  foule. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes, 
marbres  et  objets  d'art  de  toute  espèce,  entre  autres  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  d'articles  d'éclairage.  Signalons  surtout 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  el 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  l'admiration  des  nombreux  visiteurs. 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  visiter  celte  maison 
de  confiance  unique  dans  son  genre  à  Paris. 

Un  jeune  Israélite  hollandais,  vingt  ans,  fils  d'un  boucher,  éleré 
dans  le  commerce  et  parlant  le  français,  désire  entrer  comme 
domestique  dans  une  grande  boucherie  ou  abattoir  en  France.  - 
Au  début,  il  ne  demande  point  de  salaire. 

S'adresser  franco  sous  initiales  Z.  Z.,  bureau  du  Gratis  Week- 
blad  voor  Israelieteny  à  Gouda  (Hollande). 

Agence  d'affaires  pour  la  représentation  de  tous  les  articles 
étrangers  au  Maroc.  Commission.  Dépôt  de  Dji^rchandis^  c^  con«- 
gnalion.  —  S'adresser  à  A.  Pimienta,  agent  commercial  à  Takcer. 

—  Excellentes  références. 

En  vente  à  la  librairie  Durlacher ,  83  bis ,  rue  Lafayelte  : 
Eistoire  de  la  Bible  et  de  V Exégèse  biblique,  par  M.  Wogue,  grana 
rajtibi^,  professeur  au  Séminaire  Israélite. 

M^^Durlacher  est  désormais  seul  dépositaire  d6  cet  ouvrage,  i^ 
primé  à  l'Imprimerie  nationale,  et  doatle  prix  r^sèç  fixé  à  i^'^* 

—  Remise  d'usage  aux  libraires. 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  .BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POOE   TROUSSEAUX   ET   LAYETTES 

M-«  F.  SIMON 

1,  RUE  MANDAR,   PARIS. 


FABRIQUE  DE  PRODUITS  ALIMENTAIRES 

N.  &  J.  BLOCH 

Usons  A  ya:pbub  a  TOMBLAIHB,  puis  Navot 


DEPOT 


PARIS 


TAPIOCA    BLOCH 


Garanti  pur  et  véritable 

Le  Tapioca  sortant  de  nos  Usines  a  acquis, 
depuis  70  ans,  une  réputation  de  si  bonne  et 
ei  pure  fabrication^  que  plusieurs  produits 
cherchent  à  entrer  dans  la  consommation 
BTec  la  copie  textuelle  de  nos  étiqueitet,  de 
notre  marque  et  de  notre  paquetage. 

Pour  mettre  fin  à  ces  contrefaçonsdéloyales, 
MM.  BLOCH  préviennent  le  public  que  le 
Tapioca  sortant  de  leurs  Usines  sera  vendu 
dorénavantsous  la  dénomination  de  Vapioca 
Bloch. 

^'ous  prions  le  public  de  réclamer  le  véri- 
table Vapioca  Bloch. 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

DIRIGÉE    par 

M««  MAC-NAB,  professeur  de  la  ViUe  de  Paris 

5,  rue  Millorit  Pari». 

C^-MNoT?^îr» -ÏÎV^"'  *'i-  ?•.•'*  ^".mpeaux  et  Jacques  GaUand. 
(liUHD  ATELIER  tt  Uçotu parttculitret  :  5,  rue  Pelouze. 
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tSl  »  AYBMIJB  BU  LA  BEINB,  à  BOCLOI&IHB-SIJBHIKIIII 

AUX  PORTES  utUES  D£  PARIS 

Pensionnat  de  demoiselles^  pour  un  nombre  restreint  d'élères 
dirigé  par 

M-^    BETTELHEIM 

Imtruetion  complète.  —  Éducation  choUie.  —  Grand  eonfortabht 
Préparation  aux  examens 

ANCIENNE   INSTITUTION   NBTMARK 


PENSIONNAT   DE   M"   L.   ISAAC 

Successeur  de  M^^  h  KÂHN.  —  Maison  fondée  en  1834 
Rue  Boileauy  22,  Autenil-Paris 

(PRÂS  DU  BOIS  DB  BOULOGNE  ) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

PRÉPARATION  AUX  EXABŒNS 

INSTITUTION   DE   M""   KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-sur-Seiae) 

Près  du  Bois  de  Boulogne  et  du  Jardin  d^AcçUmatation 
VASTE    LOCAL    AVEC   JARDIN 

INSTITUTION  J-  LION 
11-13,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 
Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 
Enseignementclassiqueetprofessioaaei. — Répétilionsdulycée. 

INSTITUT  COMMERCUL  ET  INDUSTRIEL 

FONDE  EN  1863 

168-170 ,  Chaussée  d'Etterbeek ,  BRUXELLES 

(en  face  du  parc  léopold) 
L.  KAHN,  F.  S.  Se.  (Londres)    Oireoiettr 
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INSTITUTION  SPRINGER 

,   Sâ»S6i  rué  IiA  Tovr-d^AmverfB^f  à  Paris. 

ZiEGEL  et  Engelmanr,  directeurs. 

Ëcole  de  commerce.  —  Étude  pratique  des  principales  langues 
d*Europe.  — r  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
6t  rindustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Képétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouvernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

L'institution  est  située  dans  la  partie  la  plus  saine  de  la  yille.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes* 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE   JEUNES    GENS 
Dirigée  par  M.  KAHN,  officier  d'Académie,  et  M.  KAHN  fils, 

Lioendé  es  lettrei,  oCQeier  d'Académie. 

Rue  des  Franos-Boui^eois,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Cbarlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Division  commerciale.  —  Enseignement  pratique  des  sciences.  Ëtude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARDIN     —    aTMNASB 

A  Neullly-sur-Seîne,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  prés  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d^acclimatation  :  Grands  et  petits  bétels  avec 
beaux  jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2,000  à  6,000  francs  par  an. 
9f  S^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  aîné,  60,  rue  d'Aboukir, 
à  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bineau,  et  ceux  de  l'Ëtoile, 
arrivent  tout  près  ;  il  y  a  aussi  un  service  d^omnibus  direct^  partant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
80ir  à  2  heures  et  à  6  heures,  et  vice  versd^  à  50  centimes  par  place, 
Caisant  le  trajet  en  4,0  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite. 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d'apprendre  l'anglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aris- 
tide AsTRDC,  grand  rahbin  honoraire  de  Belgique,  —  S'adresser  au  Révé- 
rend J.  Barnstein^  Mildmay  Lodgey  Folkestone  Road,  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  ^E^3 

PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Bfoifton  fondée  6n  1860  à  MOlITPBLLIfiSR 

Le  vin  et  Thuile  sorUnt  de  la  Maison  JULES-iSRAEL  FITT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  expéditions  sont  accompagnées  du  oertifieat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 
Nîmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  1K;3 


ICODB    D'ENVOI    N""     1 
EN    BARRIQUES  OU  DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


DE 

iJiaES 


DE 

110 
uam 


EN  OARE 

de  Montpellier 


Clos  Saint-Oeorges  supérieur,  vieux , 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellente  qualité) 

Vin  Narbonne  Corsé  (12  degrés  couverts) 


Btrrifie 

150  fr. 

130 

«0 

100 

125 

135 


l|llur 

80  i 
70 
65 
55 
67  50 
67  50 


La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  sur 
toutes  les  places  où  elle  n'est  pas  représentée. 

PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  jo  foainis  sur  mes  clienta  à  60  Jours  de  la  dttf  do  11 
facture  ou  comptant!  p.  100* 

Dont  17  MÉDAILLES  d'Or 

A.i>js  IDE:  sxJcc]È:sfn 
ALCOOL  DE  MENTHE 


DE      RICQLÈS 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boissoi 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gestions, étourdissements,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
tête,  etc. 

II  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  tous 
les  soins  de  la  Toilette. 

SE   VEND   CHEZ  LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS   DE  PARFCHERlB 

ET  d'Épicerie  fine 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'Herhouville. 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chaque  flacon  la  signature  de 
Tinvenieur  H.  DE  RICQLÊS. 

L'AdminisiraUur  Gérant  :  l.  BLOCH  fils.     _ 

Paris.  Imprimerie  Joaaust  et  Sigaux,  rae  Saint-Honoré,  338. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL   DBS   PSINGIPBS  CONSKRVATBURS  DU   JUDiFSHK 

FOND*  ?AB 

S.  BLOGH 

?AR1ISSANT 
DD    1"  AU   5   ET   DD    16  AU    20    DE   CHAQUE    MOIS 

Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

L.  WOGUE,  grand  rabbin.  L.  BLOCH  fils. 

lExode^  X,  f3.) 


Sommaire: 

Au  CoLLÈGB  DE  FRANCE  :    Ufiô  Pafole  vengeresse G.  Guizot. 

—  Lettre  au  Rédacteur LéTy-Bing. 

La  question  du  Divorce.  —  II Isidore     "Weill, 

grand  rabbin, 

—  Note  sur  divers  envois La  Rédaction, 

NÉCROLOGIE  :  M««  Charleville,  k  Versailles '   Em.  Uri. 

—  Ernest  David;  B.  Lipman,  grand  rabbin.  .  .  L.  "W. 

Le  JudaTsme  ad  Salon.  —  I Eléazar. 

L'Exposition  juive  de  Londres L.  W. 

Le  Duel S.  Lévy,  rabbin, 

Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Alsace-Lorraine, 

Étranger. 
Avis  divers  et  annonces. 


BareiB  :  A  Piris,  ne  La  Brayère,   8. 


Toutes  les  commmùoations  relatives  au  journal  doivent  être  adressées  à  M.  Bloch 
fils,  administrateur  gérésUy  et  lui  parvenir  au  plus  tard  huit  jours  avant  la  date  de 
publication  du  numéro.  Dans  le  cas  contraire,  elles  seraient  ajournées» 

19 
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PRIX  DE  L^ABONNEMENT  : 

France,  Algérie^  Alsace-Lorraine 
Etranger  :  Un  an,  25  fr.  —  Six  roofs,  Id  fr« 

}Fayableifa9an€$ 


i  Ub  an,      20  fir. 
I  Six  mois,  il  fr. 


1 


Annonces  :  1  fr.  la  ligne. 
Insertions  dans  le  corps dajoarnal:  3  fr.U  lign 


n  '    j  JL.      \  Année  courante  :  1  franc. 

Prix  du  numéro:  j  ^^^^^  antérieures:  1  fr.  50. 

Les  abonnements  partentldes  i^etHie  chaque  mois. 


VINS  ET  HUILE  1K^3 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Blaison   fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Thuile  sorunt  de  la  maison  JULES-ISRAËL  FITT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  expéditùms  sont  accompagnées  du  ceriifieat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 
Ntmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  FINS  ^E;D 

EN  FUTS  DE  15,  20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 
ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES  f^ 

Vin  blanc  doux  depuis » 

Muscat  de  Frontignan » 

Muscat  de  Lunel » 

Eau-de-vie  de  Montpellier » 

HUILE  D'OLIVE  PURE  lE^S 

PAR    ESTAGNONS   OU   BONBONNES   DEPUIS   10   A   50   KILOS 

Extra  surfine  douce • 

Surfine • 


fr 

. 

» 

» 

» 

]tf 

» 

» 

>> 

» 

2 

60 

% 

20 

CONDITIONS  DE  LA  [MAISON 

PATEMEin*S.   —   Par  traite  que  je  fonniltsnr  mes  cliente  à  60  jours  de  Ut  àaU  de  U 
facture  ou  comptant  1  p.  100.  

LE  COURRIER 

JOURNAL   QUOTIDIEN  FONDÉ  BN  1839. 

Feuille  officielle  d'annonces  judiciaires  et  légales,  —  Organe  spécial  de  Tindastrie  pa- 
risienne et  de  Texportation. 
Liste  des  acheteurs  de  la  protince  et  de  rétranger. 

€«BMnaBle«li«B«  de«  eommUsUiiBalres,  exp^rlateara,  efte.,  eie. 
Abonnem.au  :{|[^^;.»f:î.-3«^''«««.  6«o<..- « /rona. 

Dlrecteor  :  ioLiUf  Marvgo. 
'     BoretQX  :  48,  ftnboorg  PoisMBnière,  Paris. 
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AU    COLLÈOE  DE   FRANGE 


Une  Parole  vengeresse^ 

Un  de  nos  amis  nous  communique  la  note  suivante,  que  nous  publions 
avec  un  véritable  plaisir  : 

En  terminant  son  cours,  qui  avait  pour  objet  «  rinfluence  de  la 
Bible  sur  la  littérature  anglaise  d,  M.  Guillaume  Guizot  s'est  trouvé 
amené  à  parler  du  grand  romancier  George  Eliot,  et  de  cette  glo- 
rification hardie  du  judaïsme  qui  fait  le  fond  d'un  de  ses  plus 
célèbres  romans,  Daniel  Deronda  :  «  L'occasion  serait  tentante,  a 
dit  à  ce  propos  Tëminent  professeur,  de  nous  étendre  sur  cette 
question,  sur  laquelle  il  y  aurait  beaucoup  à  dire...  trop  à  dire 
pour  pouvoir  Taborder  à  cette  heure  avancée.  Mais  je  ne  saurais 
passer  outre  sans  déclarer  hautement  que  je  suis  révolté  du  scan- 
dale de  certaines  publications  et  du  bruit  qui  s'est  fait  autour 
d'elles  ;  et,  à  ce  propos,  permettez-moi  d'évoquer  devant  vous  le 
souvenir  des  paroles  que  j'entendis  prononcer  un  jour  à  un  homme 
qui  occupait  alors  la  chaire  de  Notre-Dame,  et  qui,  malheureuse- 
ment, en  est  descendu  depuis. 

a  Parlant  de  la  morale  et  des  principes  chrétiens,  après  avoir 
démontré  que  tous  ont  leur  racine  dans  l'antiquité  juive,  le  Père 
Hyacinthe  termina  ainsi  son  discours  : 

«  Voilà,  mes  frères,  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous  par  les  juifs! 
«  Et  quand  je  pense  à  la  manière  dont  nous  leur  avons  rendu  ces 
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a  bienfaits,  dont  nous  leur  avons  témoigne  notre  reconnaissance 
«  depuis  dix-huit  siècles,  je  me  sens  rougir  de  honte  l... 

a  Deux  paroles  ont  été  prononcées  dans  la  consommation  da 
«  grand  drame  :  Tune  par  une  multitude  égarée,  tumultueuse,  in- 
«  consciente  de  ses  paroles  et  de  ses  actes  :  Que  son  sang  retombe 
«  sur  notre  tête!,..  L'autre,  par  le  Juste  sur  la  croix  :  Mon  Père, 
((  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font...  Et  mon  cœur 
«  est  pénétré  de  douleur  et  de  remords  quand  je  pense  que,  de 
«  ces  deux  paroles,  nous  avons  oublié  la  seconde  pour  ne  retenir 
«  que  la  première  et  en  faire  l'application  que  vous  savez  (1)...  i 

ce  L'impression  fut  profonde,  continua  M.  Guizot,  et  je  me  souviens 
que  nous  tous  qui  écoutions  le  grand  orateur,  nous  nous  regar- 
dâmes, frappés  et  effruyés  en  mesurant  pour  la  première  fois,  sem- 
blait-il, l'étendue  de  cette  énorme  injustice.  Or,  ces  paroles  da 
Père  Hyacinthe  me  sont  revenues  à  l'esprit  en  lisant  les  attaques, 
les  calomnies  dont  les  juifs  sont  actuellement  l'objet  —  et  je  n'ai 
pas  voulu  clore  ce  cours  sur  l'influence  de  la  Bible  sans  saluer  de- 
vant vous  le  peuple  qui  a  fait  la  Bible.  » 

Bravo  et  merci,  monsieur  Guizot  !  Vous  avez  parlé  en  honnête  hoBiBt, 
en  homme  de  cœur,  et  nous  vous  félicitons,  au  nom  du  judaïsme,  de  ce 
noble  langage. 

P.  S,  —  Presque  en  même  temps  que  les  lignes  qui  précèdent,  nous 
avons  reçu  de  M.  Lévy-Bing  une  lettre  roulant  sur  le  même  sujet.  Pour 
ne  pas  faire  double  emploi,  nous  en  donnons  seulement  le  conunence- 
ment  et  la  un  : 

Mon  cher  Monsieur  Wogue, 

A  l'appui  de  votre  Drumontiana,  j'ai  envoyé,  il  y  a  quelques 
jours,  aune  autre  feuille,  un  compte  rendu  abrégé  du  cours  de 
M.  Guizot  au  Collège  de  France. 

J'ai  assisté  à  chacune  des  cinq  leçons,  du  4  mai  au  l*'  jt"". 
Je  n'ai  distingué,  dans  le  nombre  des  assistants,  aucun  Israélite  de 


(I)  En  admettant  que  ceue  funeste  parole  ait  été  réellement  prononcée  et  que  nous 
descendions  tous  de  la  populace  de  Jérusalem,  s'ensuit-il  que  nous  ayons  hérité  de  sa 
haine  ou  que  sa  malédiction  ait  force  de  loi  contre  nous  ?  —  L.  W. 
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ma  connaissance  (i).  Ce  qui  a  ajoute  à  mon  regret  de  cette  absence, 
c^est  Tadmirable  manifestation  de  Téminent  professeur  contre  le 
pamphlet  exécrable  que  vous  savez. 

...  Je  puis  vous  dire  que  la  salle  entière  a  éclaté  en  applaudis- 
sements devant  cette  légitime  protestation,  et  si  un  regret  est 
resté  à  l'auditoire,  c'est  que  ces  émouvantes  leçons  aient  été  de  si 
courte  durée...  L.  Lévy-Bing. 


LA   QUESTION    DU    DIVORCE 


II 


Mon  cher  Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  lu,  avec  tout  l'intérêt  qui  s'attache  k  un  travail  émanant  de  la  plume 
si  autorisée  de  M.  le  grand  rabbin  Michel  Weill,  la  Consultation  que  ce 
dernier  vient  de  publier  dans  VUnivers  sur  les  moyens  de  concilier  la  loi 
religieuse  avec  la  loi  civile  en  maiiére  de  divorce.  Cette  grave  question, 
sur  laquelle  Téminent  chef  de  la  Synagogne  française  appelle  l'attention 
du  rabbinat  universel,  réclame,  en  effets  une  étude  approfondie;  et 
M.  Weill,  qui  est  à  la  fois  un  grand  talmudiste  et  un  écrivain  distingué, 
a  bien  mérité  du  judaïsme  en  venant  nous  apporter  le  concours  de  ses 
lumières  et  de  son  talent  éprouvé. 

L'auteur,  après  avoir  exposé  nettement  Tétat  de  la  question,  les  diffi- 
cultés qu'elle  soulève,  les  controverses  auxquelles  elle  a  donné  lieu,  se 
livre  à  un  examen  contradictoire  des  textes  scripturaires  et  rabbiniques, 
et,  tout  bien  pesé  et  considéré,  arrive  h  cette  conclusion  absolument 
neuve,  mais  très  heureuse  pour  la  femme  victime  d'une  union  mal  assortie, 
que  le  jugement  de  divorce  prononcé  par  le  tribunal  civil  équivaut  à  la 
délivrance  d'un  ghet,  pourvu  qu'il  soit  accompagné  d'un  acte  rabbiuique 
qui  en  constate  la  validité  et  le  déclare  conforme  aux  «  rites  de  Moïse  et 
d'Israël  ».  Cette  validité.  M,  Weill  la  reconnaît  particulièrement  dans  le 
cas  où  le  divorce  aurait  été  prononcé  au  profil  de  l'épouse  demsgnderesse. 

Nous  voilà  donc  débarrassés  d'un  fâcheux  conflit,  et  toutes  les  per- 
sonnes auxquelles  le  mariage  n'a  pas  donné  toutes  les  joies  attendues 
doivent  se  réjouir  de  la  façon  si  ferme  et  si  résolue  dont  un  des  plus 
grands  théologiens  de  France  a  renversé  la  difficulté. 

Nous  ne  demanderions  pas  mieux  que  de  donner  les  mains  à  notre 
estimable  collègue  et  de  prendre  notre  humble  part  aux  félicitations  dont 
il  sera  l'objet;  à  notre  regret,  nous  sommes  obligé,  au  risque  de  passer 

(1)  Il  y  en  avait  pourtant,  témoin  la  relation  qui  précède.  {Réd,) 


Digitized  by  VjOOQIC 


K98  L*UmTEAft   ISHAÉLITE. 

pour  un  fanatique  de  légalisme,  de  nous  inscrire  contre  une  théorie  qui 
nous  paraît  plus  empreinte  de  sentiment  que  de  solide  raison. 

Et  d^abord,  au  rebours  de  ce  qu'admet  M.  Weill,  nous  ne  croyons  pas 
que  le  bénéfice  de  sa  solution  puisse  s'appliquer  de  préférence  à  IHiommt 
contre  lequel  la  femme  aura  obtenu  un  arrêt  de  diTorce.  C'est  le  contraire 
qui  aurait  plutôt  quelque  semblant  de  raison.  Quel  que  soit  le  motif,  dit^ 
il,  qui  ait  provoqué  le  divorce  civil  en  faveur  de  la  femme,  il  aboutit  au 
divorce  religieux  obligatoire.  Fort  bien.  Mais  cette  loi  même  de  l'obliga- 
tion, de  la  contrainte,  dont  on  prétend  se  prévaloir,  ne  prouve-t-elle  pas 
précisément,  clair  comme  le  jour,  que  la  vie  commune  ne  saurait  être 
dissoute  qu'autant  que  le  chef  de  la  communauté  aurait  reconnu,  bon  gré, 
mal  gré,  cette  dissolution  par  un  acte  authentique  et  religieux? 

M.  Weill,  ne  pouvant  en  appeler  à  la  force,  se  réfugie  dans  le  droit  ou 
plutôt  dans  le  pouvoir  discrétionnaire  des  tribunaux  juifs*  Un  tribunal 
rabbinique,  assnre-t-il,  a  le  droit  de  sanctionner  et  de  reconnaître  comme 
valide  Tacte  dissolutoire  émanant  d'un  tribunal  civil.  En  vertu  de  cette 
sanction,  consignée  par  écrit,  réponse  divorcée  est  admise  à  contracter  de 
nouveaux  liens,  revêtus  de  toutes  les  cérémonies  sacrées.  —  Ainsi,  ni  la 
rédaction  de  Tacte  de  divorce  par  un  non-Israélite,  ni  l'arrêt  prononcé 
par  une  juridiction  non  Israélite,  ne  sont  des  causes  de  nullité.  Les 
signataires  eux-mêmes  de  l'acte  peuvent  appartenir  à  une  autre  confes- 
sion ;  bref,  il  ne  faut  pas  de  la^i,  Tautorité  spirituelle  enregistrera  le 
jugement,  et  tout  sera  dit. 

Voilà  une  opinion  que  les  plus  intrépides  trouveront  passablement 
osée,  une  opinion  qui,  elle  aussi,  semble  faire  divorce  avec  la  Bible,  le 
Talmud  et  tout  le  droit  canonique.  Un  Beth-Dîn  religieux  transformé  es 
bureau  d'enregistrement!  Si  étrange  que  cela  paraisse,  M.  Weill  sobs 
déclare  solennellement  qu'il  a  trouvé  cette  solution  du  grave  probléise, 
non  dans  son  imagination,  ni  dans  les  données  de  sa  raison  individaelle, 
mais  dans  l'étude  attentive  de  la  législation  qui  régit  la  matière.  Ecoutons 
donc  avec  une  respectueuse  déférence  le  savant  théologien,  duelle 
bonne  fortune,  si  son  argumentation  était  concluante  ! 

D'abord,  R.  Na'hman  dit  expressément  dans  le  Talmud  [GhiU,^  23  a) 
qu'un  ghet  écrit  par  un  non-Israélite  est  valable,  et,  de  son  côté, 
R»  Siméon,  dans  la  Mischnâ,  admet  la  validité  du  divorce  prononcé  par  un 
tribunal  non  juif.  Mais  une  autorité  phis  décisive  encore  et  irrécusable, 
celle  é'meberaïthaj  va  fixer  toutes  les  hésitations  et  faire  taire  tous  les 
scrupules.  «  Autrefois,  dit  la  Mischnâ,  le  mari  avait  la  faculté  de  réunir 
dans  un  endroit  étranger  trois  hommes  constituant  un  Beth-DIn  et  de 
révoquer  devant  eux  la  lettre  de  divorce  remise  pour  sa  femme  à  un 
messager.  Mais  R.  Gamaliel  l'Ancien  arrêta  que  désormais  une  révocation 
de  ce  genre,  faite  à  Tinsn  de  la  femme  et  du  mandauire,  serait  d'avance 
frappée  de  nullité,  à  cause  du  scandale  qui  pourrait  en  résulter.  »  Là- 
dessus  le  Talmud  demande  :  Gomment  R.  Gamaliel  et  son  conseil  ont-ils 
pu  maintenir  en  vigueur  un  acte  qui,  par  suite  du  dédit  du  mari,  doit 
être  regardé  légalement  comme  nul  et  non  avenu?  A  celte  question  Pou 
répond  qu'un  Israélite,  en  contractant  le  lien  conjugal,  se  soumet  u- 
citement  à  toutes  (es  dédHons  prises  par  l'autorité  religieuse  en  matière 
matrimoniale.  Or,  comme  le  dédit  d'une  rupture,  intervenu  dans  les  con- 
ditions indiquées,  a  été  déclaré  par  elle  non  recevabie,  le  ghet  qui  est 
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entre  les  mains  dn  fondé  de  pouvoir,  dûment  signé  et  paraphé  par  les 
témoins^  deiievre.natarellemeDt  debout  avec  tousses  effets  (GhiiHn^  33  «). 

Yoilà  de  quelles  autorités,  de  quels  témoignages  l'auteur  se  réclame 
pour  affirmer  le  bien  fondé  de  sa  thèse.  Il  est  regrettable  que  notre  cher 
collègue,  entraîné  par  sa  juste  sollicitude  pour  le  sort  de  l'épouse  di- 
vorcée, n'ait  pas  vu  que  tout  son  raisonnement  porte  à  faux  et  pèche  par 
la  base.  Il  suffit  de  comparer  notre  interprétation  du  fameux  texte,  sur 
lequel  on  appelle  toute  l'attention  du  lecteur,  avec  celle  qu'en  donne 
M.  le  grand  rabbin,  pour  se  convaincre  aussitôt  qu'il  ne  fournit  pas  le 
moindre  fondement  à  la  thèse  qu'on  prétend  soutenir. 

De  quoi  s'agit*il  là?  D'un  cas  où  un  homme,  après  avoir  envoyé  à  sa 
femme  un  libelle  de  divorce  en  bonne  et  due  forme,  i^^"ltt3*^1  moia  r»*ia, 
se  rétracte  tout  à  coup  et  confie  son  repentir  à  trois  hommes  de  sa  cou- 
naissance.  L'envoyé  porteur  du  message  est  en  route,  absolument  igno- 
rant du  repentir  du  mari;  Il  arrive  à  destination,  remet  l'écrit  à  la  femme, 
laquelle  non  plus  ne  sait  rien  de  ce  revirement  soudain  et  inattendu.  Eh 
blen^  faut-il  reconnaître  le  divorce  ?  Au  sens  strict  de  la  loi,  non,  car  il  y 
a  dédît,  et  dédit  antérieur  à  la  remise  de  l'acte.  R.  Gamaliel  et  son  con- 
seil, redoutant  de  fâcheuses  éveniualités  par  suite  de  Tignorance  de  la 
femme,  ont  cru  devoir  passer  outre  et  maintenir  la  validité  du  Cd3i«£n 
avaient-ils  le  droit?  Bien  certainement,  dit  le  Talmud,  car  les  mémei  lois 
rahhiniques  qui  ont  présidé  à  la  consécration  du  mariage  président  aussi  à 
sa  dissolution.  Cette  explication  de  l'interprète  de  la  halâkhâ  est  très 
naturelle  et  ne  tend  en  aucune  manière  à  reconnaître  h  Taulorité  reli- 
gieuse, pas  même  au  Synhédrin,  a  une  puissance  illimitée,  allant  jusqu'à 
l'annulation  dn  mariage  ». 

Je  sais  maintenant  ce  qu'on  me  dira.  On  me  dira  :  Mais  un  synode 
rabbinique  pourrai!  également,  sous  l'invocation  du  même  principe, 
édicter,  de  nos  jours,  une  mesure  attribuant  à  une  décision  juridique 
toute  la  valeur  d'un  divorce  religieux.  Je  réponds  que  si  [ce  synode  veut 
rester  dans  la  ligne  de  la  tradition  constante  et  universelle,  il  ne  le  pourra 
pas,  attendu  qu'aucun  légiste  n'a  jamais  admis  la  possibilité  de  rompre 
une  association  conjugale,  consacrée  et  scellée  par  la  religion,  sans  Tin- 
tervention  d'un  acte  de  dissociation,  libellé  selon  le  rite  prescrit,  autre- 
ment dit  un  :3i.  La  prétendue  puissance  illimitée  d'un  Beth-jJDln  n'est 
jamais  allée  jusque-là.  Un  mariage  civil,  pour  être  dénoué,  exige  un 
divorce  civil,  et  le  mariage  religieux  un  divorce  religieux.  Telle  est  la 
règle,  telle  est  aussi  la  logique  des  choses.  Le  droit  romain,  qui  admettait 
également  la  faculté  du  divorce,  ne  jugeait  pas  autrement.  Le  mariage 
civil  se  dissolvait  par  le  bris  des  tablettes  nuptiales;  pour  la  dissolution 
du  mariage  religieux^  une  nouvelle  cérémonie  sacrée  était  nécessaire,  car 
la  religion  seule  pouvait  délier  ce  que  la  religion  avait  uni.  L'effet  de  la 
eonfarreatio  ne  pouvait  être  détruit  que  par  la  diffarreatio. 

Restent  les  opinions  de  R.  Na'hman  et  de  R.  Siméon  ;  mais  M.  Weill 
sait  aussi  bien  que  nous  que  ce  sont  là  des  opinions  isolées,  infirmées  par 
les  dispositions  contraires  du  Code  rabbinique. 

Nous  clorons  cette  discussion  par  la  réflexion  suivante,  que  nous  nous 
permettons  de  soumettre  à  l'auteur  : 

S'il  est  avéré  que  Tautorité  spirituelle  a  le  droit  de  substituer  le  divorce 
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civil  au  divorce  religieux,  elle  aura  donc  aussi  la  faculté  d'accorder  les 
mêmes  avantages  au  mariage  civil;  mais  alors  où  irons-nous  et  à  quoi 
s'arrêtera-t-on?  Adieu  les  cérémonies  nuptiales,  les  bénédictions  du  rab- 
bin, les  formalités  religieuses,  les  paroles  sacramentelles.  Chansons  que 
tout  cela  !  Un  rabbin  ou  un  homme  quelque*  peu  clerc  apposera  son  visa 
sur  le  certificat  de  mariage  délivré  par  Tofficier  de  Tétat  civil^  el  tout 
sera  consommé.  M.  le  grand  rabbin,  après  avoir  aboli  la  cérémonie  reli- 
gieuse du  divorce,  fera-l-il  difficulté  d'abolir  aussi,  pour  être  conséquent 
avec  lui-même,  la  cérémonie  religieuse  du  mariage?  Nous  sommes  â 
mille  lieues  de  le  penser;  mais,  qu'il  le  veuille  ou  non,  la  conséquence 
est  lày  impérieuse,  inévitable,  prête  à  passer,  au  premier  jour,  du  do- 
maine de  la  théorie  dans  celui  «de  la  pratique. 

Mais  quoi!  n'y  a-t-il  pas  moyen  de  délivrer  la  femme,  civilement  di- 
vorcée, des  liens  d'un  engagement  reconnu  intolérable?  Ces  liens  que 
la  loi  a  brisés,  la  pauvre  femme  conllnuera-t-ellc  à  les  traîner  après 
elle,  comme  le  forçat  son^  boulet,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  tyran  apaisé 
de  lui  remettre  l'instrument  libérateur?  Cette  loi  juive,  si  tendre,  si  com- 
patissante pour  les  faibles,  pour  la  veuve,  l'orphelin  et  l'étranger,  a-t-clle 
livré  pieds  et  poings  liés  la  malheureuse  épouse  à  tous  les  caprices  d'an 
maître?  Sommes-nous  réduits  à  la  triste  nécessité  de  répondre  par  un  dur 
mn  possumus  aux  prières  d'une  femme  qui,  respectueuse  des  prescrip- 
tions de  sa  religion,  nous  demande  de  confirmer  religieusement  la  rupture 
d'une  communauté  qui,  dans  le  fait,  a  cessé  d'exister? 

Nous  ne  voudrions  pas  abuser,  Monsieur  le  directeur,  de  votre  gra- 
cieuse hospitalité.  Nous  ajournerons  donc  à  l'un  de  vos  prochains  nu- 
méros l'exposé  de  nos  idées  sur  cette  matière  si  délicate  et  si  brûlante. 

En  attendant,  je  suis  heureux  de  vous  renouveler,  cher  maître,  Vtssa* 
rance  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

Isidore  Weil, 
grand  rabbin. 
Golmar,  mai  1886. 


Nota.  —  Nous  avons  comnauniqué  cette  lettre  à  l'auteur  de  la 
consultation,  qui  y  répondra  prochainement,  en  même  temps  qu* 
celle  de  M.  le  docteur  Klein,  insérée  dans  notre  dernier  numéro. 

Nous  avons,  en  outre,  reçu  deux  envois  d'un  caractère  tout  op- 
posé :  l'un  de  M.  Sél.  Lévy,  rabbin  de  Soullz,  qui  partage  entière- 
ment les  idées  de  M.  Michel  Weill  et  ajoute,  dans  une  *^^^^^  .^ 
neuf  pages,  plusieurs  faits  à  l'appui  ;  l'autre,  en  hébreu,  du  raoDiû 
J.  Lubelzki,  le  savant  éditeur  et  commentateur  du  "'=''®"", 
(Voir  V Univers  du  16  mars),  lequel  combat  énergiquemenl  les 
mêmes  idées,  ^ 

Nous  parlerons  ultérieurement  d'un  troisième  envoi,  provena 
d'un  grand  rabbin  d'Algérie.  [Réd.) 
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NÉCROLOGIE 


Le  30  mai  dernier,  s'est  éteinte  k  Versailles  une  de  ces  existences 
Israélites  qui  deviennent  tous  les  jours  plus  rares.  M"«  Charleville  (née 
Lambert),  femme  de  M.  le  grand  rabbin,  vient  de  succomber  dans  sa 
soixante-deuxième  année. 

Unie  très  jeune  à  ce  savant  pasteur,  elle  a  dignement  rempli  les  devoirs 
que  cette  union  lui  imposait.  A  Dijon,  oit  M.  Charleville  débuta  dans  le 
sacerdoce,  comme  à  rbdpital  Rothschild,  dont  il  fut  plus  tard  le  directeur 
et  Taumdnier^  la  pieuse  épouse  a  été  Tange  tutélaire  des  malades  et  des 
malheureux. 

En  1865,  M.  Charleville  fut  appelé  au  grand  rabbinat  d'Oran;  là,  sa 
charitable  épouse  devint  Tâme  de  toutes  les  sociétés  de  bienfaisance; 
elle  créa  la  Société  des  jeunes  filles  israélites,  dont  sa  fille  accepta  la 
présidence,  puis  la  Société  pour  la  dotation  des  jeunes  filles  pauvres. 

Chaque  année,  elle  faisait  une  quéie  dont  le  produit  servait  à  acheter 
de  Tétoffe  pour  habiller  les  jeunes  filles  pauvres,  qui  devaient  confec- 
tionner elles-mêmes  leurs  vêtements,  et  c*est  ainsi  que  la  question  des 
ouvroirs  dans  les  écoles  de  filles  fut  résolue  par  son  ingénieuse  charité... 

En  1878,  M.  Charleville,  fatigué  par  treize  ans  d'apostolat  en  Algérie, 
accepta  le  rabbinat  de  Versailles.  Cette  femme  vertueuse  continua  là 
encore  sa  mission  de  charité.  S 'oubliant  elle-mé(ne  dans  cette  activité 
incessante,  elle  y  épuisa  ses  forces.  Pieuse  et  courageuse  jusqu'à  la  fin, 
le  vendredi,  avant-veille  de  sa  mort,  elle  se  levait  de  sa  couche  de  dou- 
leur pour  allumer  la  lampe  du  sabbat,  il  fallut  la  reporter  sur  son  lit, 
d'où  elle  ne  devait  plus  se  relever.  Lundi  matin,  elle  s'est  endormie  du 
sommeil  des  justes,  doucement  et  sans  souffrances. 

M.  Lehmann,  rabbin  adjoint  au  grand  rabbin  de  Paris,  a  présidé  a  ses 
funérailles,  simples  et  modestes  comme  sa  vie.  Il  a  retracé  d'une  voix 
émue  la  vie  et  les  mérites  de  M'^*  Charleville,  et  ses  paroles  ont  trouvé 
un  écho  dans  le  cœur  de  toute  l'assistance,  composée  non  seulement 
de  toute  la  Communauté  de  Versailles,  mais  d'un  grand  nombre  d'amis 
étrangers  à  notre  culte  et  de  notabilités  venues  de  Paris. 

Puissent  ces  marques  de  sympathie  consoler  le  pieux  rabbin  et  sa  fille 
et  les  aider  k  supporter  le  terrible  malheur  qui  les  frappe  I  Puissent-ils 
surtout  être  réconfortés  par  cette  pensée,  que  la  sainte  femme  qu'ils 
pleurent  jouit  désormais  de  la  béatitude  éternelle  !  n's^tsn. 

Em.  Uri. 

19. 
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C'est  aussi  à  soixante-deux  ans  qu'il  est  mort,  ce  modeste  savant,  ce 
vaillant  et  laborieux  Ernest  David ^  notre  collaborateur  et  notre  ami! 
Homme  de  bien  par  excellence,  cœur  d'or,  intelligence  vive  et  ouverte, 
douée  d^aptitudes  multiples,  il  nous  laisse  à  tous  de  longs  et  amers  regrets. 
Sa  production  littéraire  a  été  tardive,  mais  féconde  et  variée;  il  se  la  pro- 
mettait plus  riche  encore,  et  il  nous  a  fait  mainte  fois  confidence  de  ses 
rêves.  Une  mort  inattendue  a  tout  emporté  ! 

M  à  Nancy,  il  y  avait  fait  des  études  classiques  assez  complètes.  Les 
circonstances,  plus  fortes  que  sa  volonté,  le  jetèrent  dans  le  commerce, 
mais  au  bout  de  peu  d'années  il  dut  y  renoncer  :  une  paralysie  partielle 
avait  brisé  son  activité  physique.  Mais  rintelligence  avait  conservé  M 
son  ressort,  et,  condamné  au  repos  du  cabinet,  il  retourna  joyeusemefit 
à  ses  chères  études.  Plusieurs  de  ses  travaux,  publiés  ou  analysés  pir 
VUnivers^  ont  rendu  son  nom  familier  à  nos  lecteurs.  Citons  seulement 
ses  belles  études  sur  les  juifs  d'Espagne,  sa  Sara  Copia  SuUam,  sa  in- 
duction du  Daniel  Deronda  de  George  Eliot,  publiée  d'abord  dans  T/ni^ 
pendance  belge,  puis  en  volume,  chez  son  beau-frère  Calmann  Léry. 
Mentionnons  aussi  sa  traduction  de  la  grande  Histoire  des  Juift  deGneU, 
texte  et  notes  ;  œuvre  aussi  importante  que  difficile,  fort  avancée  déjà, 
mais  restée  inédite,  et  malheureusement  arrêtée  par  la  mort. 

A  sa  connaissance  des  langues  anciennes  et  de  plusieurs  langues  vi- 
vantes, Ernest  David  joignait  un  remarquable  tempérament  d'artiste  et 
une  science  musicale  très  étendue.  Pianiste  fort  habile,  il  a  aussi  été  l'ai 
des  premiers  musicographes  de  notre  siècle  :  nous  n'en  voolOBspoor 
preuve  que  ses  importantes  monographies  sur  Sébastien  Bacb^sor 
Haendel,  et  ces  deux  œuvres  capitales  sorties  des  presses  de  l'Impriiaene 
nationale  :  la  Poésie  et  la  Musique  dans  la  Cambrie  et  l'Histoire  de  U 
Notation  musicale  depuis  ses  origines.  Ce  dernier  livre,  couronné  par 
l'Institut,  est  un  monument  d^érudition  et  de  sagacité  qui  lui  assure noe 
renommée  durable. 

Décédé  le  3  juin,  après  une  courte  maladie,  Ernest  David  a  été  con- 
duit, le  dimanche  suivant,  à  sa  dernière  demeure  par  une  foule  sympa- 
thique et  pleuré  par  des  voix  éloquentes,  il  ne  s'était  pas  senti  mourir. 
Sa  fin  a  été  celle  du  juste  :  Dieu  la  lui  devait,  après  tant  de  souffrances  1 


La  Synagogue  française  vient  d'être  frappée  dans  la  personne  d'un  de 
ses  plus  dignes  représentants,  d'un  de  ses  pasteurs  les  meilleurs,  les 
plus  intelligents  et  les  plus  dévoués.  M.  Beniahin  Lipman,  grand  rabbin 
de  la  circonscription  de  Lille,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officia 
d'Académie,  a  rendu  son  âme  à  Dieu,  la  veille  de  la  Pentecôte,  et  son 
corps  à  la  terre  le  second  jour  de  la  même  fête.  Il  avait  soixante-sept  ans, 
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et,  bien  que  brisé  par  des  épreuves  que  bos  lecteurs  connaissent,  nom 
espérions  le  consenrer  longtemps  encore. 

Ami  d'enfance  de  feu  Lipman  et  son  condisciple  avant  d^étre  son 
collègue,  nous  pourrions  nous  étendre  longuement  sur  ses  mérites;  nous 
n'en  ferons  rien.  Sou  éloge  ressortira  suffisamment  des  simples  détails 
qui  vcmt  suivre. 

Notre  collaborateur,  M.  Hemnann,  l\indes  rabbins  de  la  circonscrip* 
lion,  informé  du  funeste  événement  par  la  famille^  télégraphia  immédia«^ 
tement  à  M.  le  grand  rabbin  isidor,  qui  lui  répondit  par  la  même  voie  : 

Profondément  affligé  par  la  triste  nouvelle. — Souffrant,  malade,  impossible 
partir.  Aurais  voulu  glorifier  publiquement  cet  ami,  ce  collègue  distingué.  — 
Excusez-moi;  relevez  par  votre  présence  cette  cérémonie...  Dieu  console  les 
affligés  ! 

M.  Herrmann  accepta  cette  douloureuse  mission,  que  lui  demandaient 
également  la  famille  et  le  Consistoire  de  Lille,  et  partit  aussitôt  pour  cette 
ville  (1).  Les  funérailles  eurent  lieu  le  jeudi  à  trois  heures,  en  présence 
de  la  Communauté  entière,  du  Consistoire,  des  délégués  de  Valenciennes, 
Sedan,  Roubaix,  Dunkerque  et  Boulogne.  Derrière  le  corbillard  venaient 
M.  Armand  Lipman  fils,  lieutenant  d^artillerie,  la  famille  du  défunt  et  les 
autorités,  parmi  lesquelles  on  remarquait  le  maire  de  Lille  et  son  pre- 
mier adjoint;  le  chef  de  cabinet  et  le  secrétaire  général  de  la  préfecture, 
remplaçant  M.  le  préfet  empêché  ;  le  capitaine  Mercier,  officier  d'ordon- 
nance du  général  Billot  et  délégué  par  lui;  enfin,  de  nombreux  repré- 
sentants de  la  magistrature,  de  Tarmée  et  du  corps  enseignant.  Le  général 
Sée  éuit  venu  de  Paris  pour  assister  aux  funérailles  de  Tépoux  de  sa 
nièce. 

On  avait  déposé  sur  le  cercueil  la  robe  du  grand  rabbin  et  ses  décora- 
tions.  Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  M.  le  D''  Wertheimer, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  président  du  Consistoire;  MM.  Louis 
Dreyfuss,  vice-président;  Bère,  membre  du  Consistoire;  Isid.  Weill,  pré- 
sident de  la  Communauté  de  Roubaix;  Liebschutz  et  Picard,  délégués  de 
Sedan  et  de  Dunkerque.  Un  piquet  du  43^  régiment  dinfanterie  rendait 
les  honneurs  militaires. 

Le  cortège  se  rendit  d'abord  au  temple,  où  le  psaume  CXVllI  fut  récité 
par  le  ministre  officiant  et  la  formule  de  la  rh'^nu  par  M.  le  rabbin 
Herrmann;  après  quoi  M.  le  D'  Wertheimer  prit  la  parole.  Avec  un  rare 
bonheur  d'expression,  l'orateur  retraça  la  vie  si  bien  remplie  de  l'é- 
minent  pasteur,  ses  longs  services,  ses  grandes  qualités  de  cœur,  sa 
charité,  sa  tolérance.  Il  parla  surtout,  avec  une  émotion  communicative, 
du  sentiment  patriotique  qui  l'avait  poussé  à  quitter,  au  déclin  de  l'âge, 

(1)  Plusieurs  des  détails  qu'on  va  lire  sont  empruntés  k  VEcho  du  Nord,  numéro  du 
12  juiu. 
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nialgré  les  sollicitations  et  les  avances  des  autorités  allemandes,  le  poste 
de  grand  rabbin  de  Metz  pour  venir  à  Lille,  où  tout  était  k  créer. 

A  son  tour,  M.  le  rabbin  Herrmann,  dans  une  éloquente  improvisation 
qui  impressionna  vivement  Tauditoire,  montra  successivement  la  belle 
conduite  de  Lipman  comme  rabbin  d'abord,  puis  comme  patriote  et  exilé 
volontaire  de  sa  chère  cité..  Nous  avons  sous  les  yeux  des  fragments  de 
ce  magnifique  hesped^  recueillis  par  un  auditeur,  et  nous  aimerions  iiles 
reproduire  ;  malheureusement  la  place  nous  fait  défaut. 

Nous  publierons  prochainement  la  très  intéressante  biographie  dn  re- 
gretté pasteur,  rédigée  par  son  fils. 

L.  W. 


LE  judaïsme  au  SALON  DE    1886 


1.  —  Les  Artistes  (1) 

Peinture. 

AcHiLLE-FouLD  (M**  Gcorgcs),  née  à  Asnières.  —  La, Rémouîeuse. 
AxENFELD  (Henry),  né  à  Odessa  (Russie),  naturalisé  Français.  -  D^ 

portraits» 
Becker  (Georges)  (î),  né  à  Paris  (2).  ^  Portrait  du  général  Appt^^' 
Belmann  (Emile),  né  à  Paris.  -^Portrait  de  mon  grand-père.  —  ^^^^ 

Dumont^  à  Etretat.  ,  ^ 

Bloch  (Alexandre),  né  k  Paris.   —  La  Chapelle  de  la  Madeleine,  û««' 

lestroit. 
BoKCHARD  (Edmond),  né  à  Bordeaux.  —  Valet  de  chiens  et  son  rela^- 
Breslau  (M"«  Louise),  née  à  Zurich  (Suisse).  —  Un  portrait. 
Chelmonsri  (Joseph)  (?),  né  à  Varsovie.    —  Un  Marché  aux  chevaux,^ 

Pologne. 
Crémieux  (Edouard),  né  à  Marseille.  —  Intérieur  de  pécheurs. 
David  (Ernest)  (?),  né  à  Gaen.  —  Fleurs. 

David  (Théodore)  (?),  né  au  Mans.  —  Le  Vieiu:  Mans.  ^^ 

Deutsch  (Ludwig),  né  à  Vienne  (Autriche).   —  Danseurs  soudanms, 

Caire. 
Dupont  (Georges-Gustave)  (?),  né  à  Paris.  —  Nature  morte. 
Edmond -Picard,  né  à  Besançon.  —  Les  Adultères.  ^    r  oî  é^ 

FiCHEL  (Eugène-Benjamin),  né  à  Paris.  —  Le  Toast.  —  Vn  ^orp 

garde, 
FicHEL  (M"«  Jeanne),  née  à  Lyon.  —  Deux  portraits. 


(i)  Israélites  de  naissance  ou  d'origine. 
(a,)  Mots  omis  sur  le  Catalogue. 
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Franck  (M"*  Hélène),  née  à  Hambourg  (Allemagne).  -^  A  la  forêt  Noire. 
Hermann-Léon  (Charles),  né  an  Havre*  —  Le  Marché  aux  chevaux,  à 

Parié. 
Heymann  (M"»*  Octavie),  née  à  Paris.  —  Un  portrait. 
HiRSGH   (Alexandre-Auguste),  né  à  Lyon.  —  Danse  champêtre.  —  Un 

portrait. 
Israels  fJozef),  né  à  Groningue  (Hollande).  — -  Quand  on  devient  vieux. 
KocH  (M***  Elisa),  née  à  Livourne  (llalie).  —  Deux  portraits. 
Léo-Hermann,  né  à  Paris.  —  Un  portrait. 
LévY  (Emile),  né  à  Paris.  —  La  Jeunesse  et  la  Famille,  deux  panneaux 

décoratifs. 
LopÈs-SiLVA  (Lucien),  né  à  Paris.  —  Le  Déjeuner. 
Marx  (Alphonse),  né  à  Paris.  —  Deux  portratk. 
May  (Edouard-Harrison)  (?),  né  à  New-York.  —  Un  portrait. 
Meyer  (Emile)  (?),  né  à  Paris.  —  Le  Saut  de  la  rivière^  concours  hippique 

de  Paru  (1885). 
Meyer  (Georges),  né  à  Sèvres.  —  Nessus  et  Dijanire.  —  Un  portrait. 
MiCHEL-LÉvY  (Henri),  né  à  Paris.  —  Un  Géàfraphe. 
MoTSE  (Edouard),  né  à  Nancy.  —  Les  Verges.  —  Juive  d'Alger. 
Paraf-Javal  (Mil*  Thérèse),  née  à  Paris.  —  Portrait. 
Peixotto  (Georges  D.  Maduro),  né  à  Cleveland   (Étals-Unis),   —  Un 

portrait. 
PÉRAiRE  (Paul-Emmanuel),  né  à  Bordeaux.  —  Le  Marais^  soleil  couchant, 

à  Ballancourt. 
PoLAK  (Félix),  né  à  Paris.  —  Un  Soir  après  la  pluie. 
PoRGÈs  (Mï"»  Virginie-Hélène),  née  k  Paris.  —  Jeune  Fille. 
RosENBERG  (Edouard)  (?),  né  à  Stockholm.  —  UUiver  en  Suède. 
RoTH  (M"*  Clémence),  née  à  Saint- Denis  (Seine).  --  Deux  portraits. 
ScHLESiNGER  (Henri) ,    né  à  Francfort-sur-le-Mein,  naturalisé  Français. 

—  La  Favorite.  —  Un  portrait. 
SmoN  (Lucien -Joseph)  (?),  né  à  Paris.  —  Portraits. 
Singer  (M^«  Winnarelta)  (î),  née  à  New-York.  —Portrait. 
Wertheimbr  (Gustave),  né  à  Vienne  (Autriche).  —  Le  Repas  des  lions^ 

chez  Pezon. 
WOLF  (M"»  Jules  Worms,  née  Ida),  à  Bâle  —  Portrait. 
YfOKHs  (Jules),  né  à  Paris.  —  Sous  le  charme. 


Dessins^  aquarelleSy  pastels,  etc. 

Adler  (Jules),  né  à  Luxeuil  (Haute-Saône).  —  Portrait. 

AxENFBLD  (Henry),  né  à  Odessa,  naturalisé  Français.  —  Une  Réunion 

d'amis.  —  Quatorze  dessins. 
Bldm  (Maurice),  né  à  Lyon.  —  Une  Chanson^ 

Bbeslau  (M"«  Louise),  née  k  Zurich  (Suisse).  —  Deux  portrcdts,  pastels. 
Cahen  (M"«  Rosine),  née  à  Delme  (Lorraine).  —  Un  portrait,  fusain.   — 

«  Trois  pour  deux  sous.  Madame  !  » 
COBLENTZ  (Lévy),  né  k  Lunéviile.  —  Mouches  et  Papillon,  émail. 
Datid  (Charles)  (î),  né  à  Paris.  —  Portrait. 
David  (Jules)  (?),  né  à  Paris.  —  Environs  de  Niort^  aquarelle. 
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GiUBis  (Raoul),  né  à  Bordeanx.  —  Quais  deBoedan  et  ScAïU^iehel^  à 

Bordeaux^  fusains. 
GcGGENHEiM  (Hermaun),  né  à  Zurich. —  Portrait. 
Halphen  (M"*  AugusUne),  née  à  Paris.  —  Fmence. 
KocH  (M"«  Jeanne),  née  à  Lyon.  —  Rases  du  Bengale  et  Orehis,  érenlail. 
Lang  (Albert- Lucien)  (?),  né  à  Nancy.  —  Roses,  faïence. 
LÉTT  (Emile),   né  à  Paris.  —  Un  portrait,  pastel. 
LÉVY  (Jules-BenoU),  né  à  Paris  (1).  —  Un  portrait. 
LÉTY  (M*'*  Laure),  née  à  Paris.  —  Un  portraity  porcelaine. 
LivY  (Lucien),  né  à  Alger.  —  Leria. 
LoEWT  (Edward),  né  à  Varsovie.  —  Un  portrait, 
LopÈs-SiLVA  (Lucien),  né  k  Paris.  — »  Reiowr  des  champs. 
Meyer  TAIfred),  né  k  Parte.  —  Trois  émaux. 
Meter  (Georges),  né  à  Sèvres.  —  Un  portrait,  pastel. 
MiCHBL  (Léon-Henry),  né  k  Paris.  «—  Une  jeune  mère. 
MoNTEDx  (M"«  Lucy),  née  à  Paris.  —  Un  portrait,  porcelaine. 
Parap-J  AVAL  (M"*  Thérèse)^  née  à  Paris.  —  Un  portrait.  —  Vneawi 

Epinay  (Seine),  aquarelles, 
RoTH  (W^^  Clémence),  née  à  Saint-Denis.  —  Portrait  et  Étude,  pastels. 
SÉE  (M"«  Lucie),  née  à  Paris.  —  Pensées,  porcelaine. 
SÉE  (M^^«  Matbilde),  née  k  Paris.  —  OEUleU,  évenUil,  aquarelle. 
Wertheimer  (Gustave),  né  à  Vienne  (Autriche).  —  Une  Scène  chez  Ptum, 

pastel.  —  Portrait  de  Jules  Ferme. 


Sculpture. 

Aron«Caen  (M"*  Louise),  née  à  Etain.  —  Portrait  de  M.  Ger^eà,iiree» 

teur  des  Gohelins,  médaillon,  plâtre. 
Béer  (Frédéric),  né  à  Brûnn  (Moravie).  —  Portrait  de  M.  le  hamk.U 

R.  (Rothschild),  buste  bronze.  —  Autre  portrait,  buste  marbre. 
Bloch  (Armand),  né  à  Montbéliard.  —  Portrait,  buste  plâtre.  —  Àutns 

portraits,  médaillons  plâtre. 
Bloch  (M"«  Elisa),  née  k  Breslau,  naturalisée  Française.  —  Ftfgi»«««i 

groupe  plâtre. 
Casella  (M'^^  Ella),  née  &  Londres.  —  La  reine  Elisabeth^  médaillon  cire. 

—  Jeune  fille  (XVI^  siècle),  id. 
Casella  (M»*  Nelia),  née  à  Londres.  —  Deux  médaillons  cire. 
David  (Edouard)  (î),  né  à  Paris.  —  Portrait,  buste  terre  cuite. 
David  (M™*  Julie)  (?),  née  k  Vaipuiseaux  (Seine-et-Olse).  —   Porirait, 

buste  plâtre. 
Feinberg  (A.  H.  Bernarowitch),  né  en  Russie.  —  La  Course  à  Vabime.  — 

Buste,  plâtre. 
Franck  (m*  Miriam),  née  à  Strasbourg.  —  Portrait  de  Ugr  Peyremale, 

proionotaire  apostolique,  buste  bronze.  —  Un  Vieil  Hébreu ^   buste 

plaire. 
Hannaux  (Emmanuel),  né  k  Metz.  —  Portrait,  buste  plâtre. 


(1)  Fils  de  feu  Benoit  Léyy,  le  regretté  vice-président  da  Comité  de  bienfoistnee  et 
fondateur  du  Bepos  étemel. 
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IvEL  (Karl),  né  à  Nancy  (1).  —  Porlraii,  buste  marbre* 

Lanz  (Alfred)  (?),  né  à  la  Chaux-de-Fonds  (Suisse).  —  Portrait  du  pré- 
sident de  la  Confédération  suisse,  buste  marbre.* 

LÉTT  (Albert),  né  à  Paris.  —  Portrait^  médailloiu 

Mater  (Louis),  né  à  Nice.  —  Après  le  hain^  statue  plâtre.  —  Un  portrait^ 
buste  plâtre. 

Nathan  (M"»«  Anna-Céline),  née  Léon.— /cwne  fille  italienne,  buste  plâtre. 

RoDFF  (Georges),  né  à  Paris.  —  Un  portrait,  plâtre. 

WiYL  (M°»«  Jenny),  née  à  Lure.  (Haute-Saône).  —  Jacques,  buste,  plâtre 
teinté.  —  Marco^  tête  d'étude,  buste  bronze. 

Worms-Godfary  (Jules)  (â),  né  k  Strasbourg.  —  D01UD  portraits,  bustes 
marbre  et  bronze. 

Gravure. 

Bloch  (Cari),  né  à  Copenhague.  —  Gravures. 

Formstegher  (Ml*»  Hélène),  née  à  Paris.  —  Deux  gravures. 

Jazikski  (Félix),  né  à  Zabkow  (Pologne).  --*  Portraits.  —  V Amant  de  la 

lun^. 
Lbiser  (M^  Emma),  née  à  Saverne  (Alsace).  «—  Une  gravure  sur  bois. 
LiTT  (Gustave),  né  à  Toul.  —  Jeune  Mère,  gravure  d*après  le  tableau  de 

M.  E.  Lévy  (3). 
Paraf-Javal  (Georges),  né  à  Paris.  — La  Petite  Rieuse,  gravure  d'après 

M.  H.  Axenfeld. 
RoDRiGCEz  (Gaston-Louls«Stéphane)  (?),  né  à  Paris.  —  Deux  gravures. 
WoLF  (Henri),  né  à  Eckwershelm  (Alsace),  élève  de  M.  J.  Lévy.  —  Deux 

gravures  sur  bois. 

Eléazak. 
{La  fin  prochainement*) 


UEXPOSmON  JUIVE  DE  LONDRES 


Nous  complétons  anjourd'bai  les  renseignements  donnés  dans 
notre  précédent  numéro. 

Cette  exposition,  qui  aura  lien  dans  tm  des  établissements  pu- 

(1)  My  c'e8t-k-dir«  née.  Nous  avons  déjà  dit  qne  sous  ce  pseodonyme  masculin  $9 
cache  une  damoy  M°>*  Coralie  Lévy,  veuTe  du  docteur  Hayer  Cahen,  fils  de  rancien 
président  du  Consistoire  de  Paris.  Cette  dame,  plus  distingaée  encore  par  les  qualités 
de  son  cœur  que  par  ses  talents,  a  été,  non  décorée  comme  on  l*a  dit,  mais  médaillée 
pour  son  courageux  déTOuement  lors  de  la  guerre  franco-allemande. 

^2^  Pseudonyme  du  D'  Jules  Worms. 

(3)  On  remarquera  que  ]e  grateur  Israélite  s'est  inspiré  de  Fcravre  du  peintre  son  co<* 
religionnaire.  Même  ooser^ation  pour  le  nom  suitant.  —  M.  Gust.  Léyy,  artiste  hors 
concours  et  qui  expose  à  peu  près  chaque  année,  nous  intéresse  particulièrement  par  ses 
portraits  de  Moïse,  de  Crémieux,  de  MM.  les  grandi  rabbins  Isidor  et  Z.  Kahn,  portraits 
qui  ont  rendu  son  nom  populaire  parmi  nous. 
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blics  de  la  ville,  non  encore  déterminé,  doit  s'ouvrir  au  printemps 
de  Tannée  procliaine. 

Comme  l'indique  sa  qualification,  elle  sera  exclusivement  anglo- 
juive,  et  aura  pour  but  principal  de  réunir  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  élaborer  une  histoire  complète  des  juifs  d'An- 
gleterre. 

Voici  d'ailleurs  le  résumé  du  programme  qui  a  été  adopté  provi- 
soirement dans  la  séance  du  16  mai  : 

Classe  /•  —  Reliques  et  souvenirs  (ou,  à  défaut,  leurs  photographies) 
de  répoque  de  l'expulsion  des  juifs  et  de  la  période  antérieure.  ~  Chartes 
et  schtaroth  manuscrits  d«6  archives  synagogales.  — Liste  et  biographie, 
lettres  et  autographes  des  Israélites  célèbres  ou  notables  d'Angleterre,  de 
ceux  qui  ont  obtenu  des  distinctionsi  etc. 

Classe  II.  —  Portraits  «t  publications  des  rabbins  anglais,  des  priDd- 
pales  familles  juives,  des  juifs  étrangers  de  distinction  ayant  séjoarné  es 
Angleterre.  —  Tableaux,  photographies,  dessins,  etc.,  représentant  les 
coutumes  et  cérémonies  de  la  vie  juive,  les  anciens  tombeaux  angle- 
juifs,  les  lieux  offrant  de  Tintérét  pour  l'histoire  anglo-juive  ancienne  et 
moderne* 

Classe  III.  —  Nomenclature  des  rabbins  et  savants  juifs  (1),  anciens 
et  modernes.  —  Livres  et  brochures  concernant  l'histoire  anglojuiw. - 
Ouvrages  juifs  écrits  en  Angleterre,  périodiques,  éditions  illustrées,  eic. 
—  Carte  du  Royaume-Uni^  représentant  les  communautés  passées  et  pré- 
sentes; Carie  de  VEmpire  britannique,  indiquant  la  disiribulioo  de  li 
population  Israélite.  —  Historique  des  communautés  provincittes  m* 


Classe  /F.  — Rouleaux  de  la  Loi,  meghillotky  mezouzoth,  etc.— ^î'^'^ 
d'art  pour  le  culte  :  broderies^  rideaux,  manteaux  de  sépher;  iamp^s^ 
sabbat  et  de  Chanoukka;  coupes,  indicateurs  (2).  —  Matériaux  dui^ 
pascal.  —  Vases  sacrés  pour  l'usage  synagogal.  —  Musique  hébraï(lo*i 
ancienne  et  moderne.  —  Médailles»  symboles,  sceaux,  bagues,  et  ^'" 
autres  objets  que  le  Comité  exécutif  jugerait  utile  d'admettre. 

Ce  programme  est  un  peu  touffu,  et  les  divisions  semblent  par- 
fois empiéter  l'une  sur  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée,  nous  l'avons  dit,  est  originale,  et  elle 
pourrait  être  féconde.  Dans  cette  exposition  purement  locale,  ily  ^ 
le  germe  d'une  exposition  juive  internationale  dont  la  France  seraii 
le  siège,  et  le  centenaire  de  89  la  meilleure  occasion. 

Nous  recommandons  l'idée  à  qui  de  droit.  I"  ^^* 

li\  U  faut  sans  doute  .sappUer  anglais» 

(2)  Poinkn;  sans  doute  ce  que  nous  appelons  Talgairement  yod. 
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LE   DUEL.W 


Il  y  a  des  choses  qui  semblent  impossibles  pour  un  Israélite;  le  duel 
est  de  ce  nombre.  C'est  le  pire  des  *^i:iri  ripn.  Il  est  tellement  contraire 
à  nos  mœurs,  qu'il  ne  peut  guère  se  rencontrer  à  la  même  heure  deux 
Israélites  assez  éceryelés  pour  avoir  Tidée  de  se  battre  ensemble.  Ce 
sera  donc  seulement,  et  par  une  lâche  concession  à  ce  qui  se  pratique 
ailleurs,  un  Israélite  et  un  chrétien  qui  pourront  être  entratnés  à  se  me- 
surer sur  le  terrain.  Eh  bien,  je  dirai  aux  Israélites  capables  de  com-> 
mettre  une  pareille  faute  :  Il  vous  plaît  de  risquer  votre  vie  pour  un  faux 
point  d'honneur,  vous  êtes  assez  insensés  pour  vous  exposer  à  un  coup 
d*épée  qui  pourra  atteindre  en  même  temps  le  cœur  de  votre  père,  de 
votre  mère,  de  votre  épouse;  vous  croyez  pouvoir  livrer  à  ce  Jeu,  criminel 
après  tout,  ce  don  précieux  que  Dieu  vous  a  fait,  l'existence  :  soit.  Mais 
vous  courez  aussi  le  risque  de  tuer  votre  adversaire.  Eh  bien,  c'est  là 
que  je  vous  arrête.  Si  la  moindre  étincelle  de  sentiment  Israélite  est 
restée  dans  votre  cœur,  vous  ne  pourrez  vous  exposer  au  danger  de  tuer 
un  chrétien,  car  il  se  trouvera  toujours  quelqu'un  qui  prendra  texte  de 
votre  cas  pour  fomenter  Tintolérance  et  le  fanatisme,  pour  allumer  une 
espèce  de  guerre  religieuse,  ne  fût-ce  que  dans  un  cercle  restreint.  Vous 
aurez  fourni  des  armes  à  la  haine  confessionnelle. 

Ecoutez,  je  vous  prie,  cette  vieille  petite  histoire.  Notre  patriarche  Jacob 
devait  avoir  un  duel  avec  Esaû.  il  n'est  pas  de  moyen  qu'il  n'ait  employé 
pour  éviter  ce  malheur.  Il  s'est  réconcilié  avec  lui>  non  pas  stupide- 
ment sur  le  terrain,  après  avoir  échangé  des  coups  d'épée,  mais  avant 
tout  engagement.  Il  lui  envoya  à  cet  effet  des  cadeaux  d'une  valeur  con- 
sidérable, toute  une  fortune.  £st-ce  par  lâcheté  qu'il  a  agi  ainsi?  Non,  sa 
lutte  inévitable  avec  l'ange  prouve  le  contraire. 

Mais  c'est  qu'il  avait  une  double  crainte  —  *is''i  fi<n*^*^l  —  celle  d'être 
tué  ^iV)*^  »xm^  mais  surtout  celle  de  tuer  kvt  ^iinn*^  dk.  Si  cette  dernière 
crainte  ne  vous  empêche  pas  de  consentir  à  un  duel  quelconque,  c'est  que 
vous  êtes  un  fils  d Israël  bien  dégénéré! 

Quelques  faits  à  l'appui  de  notre  protestation. 

Le  1*'  janvier  dernier,  un  officier  chrétien  entra  dans  un  café  d'une 
grande  ville  et  demanda  une  tasse  de  café  antisémitique.  «  Aucun  juif  ne 
devait  avoir  trempé  ses  lèvres  dans  cette  tasse,  d  Un  Israélite  qui  se 
trouvait  là  releva  courageusement  cette  insolence.  Discussion  violente, 
èi  la  suite  de  laquelle  on  résolut  de  se  battre  le  lendemain.  L'Idraéliie 
coupa  le  nez  à  Toificier.  Eh  bien,  je  le  demande,  de  quelle  vilaine  figure 
ce  soldat  ne  regardera-t-il  pas  toute  sa  vie  les  Israélites  !  Il  fallait  mépriser 
son  impertinente  sortie,  il  fallait  en  tout  cas  lui  laisser  son  nez. 

Plus  récemment,  un  Israélite  d'Alsace  et  un  Israélite  de  la  Lorraine 


(1)  Cet  article  &  été  inTolontairement  retardé.  (Rid.) 
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française,  portant  Tun  et  Tantre  des  noms  très  respectés  dans  notre 
pays»  des  noms  illustrés  dans  la  médecine,  dans  la  politique,  dans 
Tarmée,  se  sont  battus  chacun  avec  un  cbrétien,  l'Alsacien  pour  le  motif 
le  plus  futile,  le  Lorrain  à  la  suite  d'une  polémique  de  presse,  si  je  ne 
me  trompe.  Les  deux  rencontres,  par  bonheur,  n'ont  eu  aucune  suite 
funeste.  Mais  il  aurait  pu  en  être  autrement,  et  il  serait  à  désirer  qu'on 
ne  vît  plus  se  reproduire  de  pareilles  aventures,  ou  nous  aurions  droit  de 
maudire  cette  coupable  légèreté  tAK  ^mt^  et  de  nous  écrier,  toujours  avec 
Jacob  :  '^îW'wsni  ^^h»  ^rrop» 

Votre  vie,  chers  coreligionnaires,  appartient  à  votre  patrie  et  à  votre 
religion.  C'est  pour  elles  seules  que  vous  devez  verser  votre  sang;  c'est 
pour  elles  que  vous  devez  réserver  votre  courage» 

SiHOS  LivT,  rabbin. 

Scbirrhofeni  mars  1886. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France. 

A  propos  de  la  Pentecôte.  «-  Les  réflexions  placées  en  tête  de 
notre  dernier  numéro  étaient  déjà  écrites,  lorsque  nous  avons  reçu, 
de  notre  excellent  et  infatigable  collaboratenr<,  M.  le  ral^bin 
S.  Lévy,  on  petit  article  sur  le  même  sujet.  Pour  ne  pas  faire 
double  emploi,  nous  ne  reproduirons  que  ce  passage,  où  il  déve- 
loppe le  «  motif  agricole  »  d'une  façon  qui  le  rend  un  peu  plus 
acceptable  : 

Le  second  motif  de  la  lecture  de  Ruth,  c'est  que  la  Pentecôte  est  la  fête 
de  la  Récolte  et  que  le  livre  de  Ruth  montre  l'usage  que  l'Israélite  doit 
faire  de  ses  récoltes.  En  d'autres  termes,  ce  livre  est  un  véritable  Gode 
de  la  charité.  Il  enseigne,  par  un  exemple  saisissant,  la  charité  la  plus 
large,  la  plus  délicate,  la  plus  ingénieuse.  Or,  la  charité,  on  le  sait,  est 
la  base,  la  loi  fondamentale  de  notre  religion.  Quelle  lecture  serait  donc 
plus  appropriée  à  Tanniversaire  de  la  promulgation  de  la  Torah?.- 

*—  Voici  une  petite  réforme  qui  a  son  prix,  et  que  nous  recom- 
mandons à  qui  de  droit  : 

Dans  les  temples  de  Paris,  le  soir  de  nos  premiers  jours  de  fête, 
à  l'issue  de  l'offlce,  le  Tigdaï  est  chanté  par  le  chœur,  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  bien  entendu.  La  mélodie  en  est  belle,  mais 
un  peu  monotone  ;  elle  a,  de  plus,  l'inconvénient  d'arriver  en  post- 
scriptuffiy  à  un  moment  de  fatigue,  exaspérée  encore  par  l'attente 
du  dîner.  Il  en  résultait  que  les  fidèles,— peu  fidèles  dans  l'espèce, 
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-—  se  sanvaient  dès  les  premières  notes.  Ce  qae  voyant,  on  a  pris 
le  parti;  depuis  plusieurs  années,  de  faire  chanter  seulement  les 
premiers  et  le  dernier  vers,  et  de  suppléer  au  reste  par  un  petit 
solo  d'orgue.  Cela  rappelle  Texpédient  de  cet  imprésario  de  province 
qui  n'avait  pas  d'orcliestre  :  «  La  musique  sera  remplacée  par  un 
dialogue  vif  et  animé  ».  Ici  ce  sont  les  paroles,  -^  nos  articles 
de  foi,  rien  que  cela  !  —  qui  sont  remplacées  par  un  bout  de 
musique. 

M.  le  rabbin  Mayer  s'est  dit  avec  raison  que  nous  n'avons  pas  le 
droit  de  mutiler  notre  formulaire,  et  il  a  résolu  de  faire  chanter,  à 
l'avenir,  le  Yigdal  au  commencement  de  l'office  et  non  plus  à  la 
fin.  Cette  innovation,  projetée  pour  le  temple  de  la  rue  des  Tour- 
nelles,  mérite  d'être  généralisée. 

—  Nos  prévisions  sur  le  sort  réservé  à  la  question  des  rapports 
de  l'Etat  et  de  l'Eglise  n'ont  été  qu'à  moitié  justifiées  par  la 
Chambre.  A  la  fin  de  la  séance  du  1*'  juin,  une  courte  discussion 
s'y  est  engagée  sur  la  prise  en  considération  d'une  proposition  de 
MM.  Michelin  et  Planteau,  tendant  à  l'abrogation  de  la  loi  de  ger- 
minal an  X,  c'est-à-dire  à  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  La 
parole  du  ministre  des  cultes  parait  avoir  pesé  d'un  certain  poids 
sur  la  détermination  de  la  Chambre. 

Je  n'ai  pour  l'instant,  a  dit  M.  Goblet,  que  cette  simple  déclaration  à 
faire.  Le  gouvernement  a  toujours  pensé, — il  Ta  dit  dans  son  programme 
et  il  est  toujours  dans  le  même  sentiment,  —  qu*il  était  indispensable 
que  cette  grande  question  lût  Tobjei  d'un  débat  approfondi  devant  la 
Chambre. 

Onvient  de  dire  que  la  séparation  de  TEglise  et  de  TËtat  est  repoussée 
par  la  grande  majoriié  du  pays;  d'autres  soutiennent  ropinion  contraire. 
11  n'y  a  qu'une  manière  de  savoir  ce  que  pense  le  pays,  c'est  de  consulter 
ses  représentants... 

Et  la  Chambre,  à  une  faible  majorité  il  est  vrai,  s'est  prononcée 
pour  la  prise  en  considération. 

Décision  rationnelle,  après  tout;  car  il  est  bon  que  la  question 
soit  débattue»  et  partant  qu'elle  soit  posée.  Mais  il  y  a  loin  de  la 
coupe  aux  lèvres,  de  la  prise  en  considération  à  l'adoption,  et  du 
Palais-Bourbon  au  Luxembourg.  —  D'ailleurs,  lisez  ceci  : 

—  Lors  de  son  récent  voyage  à  Nantes,  M.  Goblet  a  prononcé 
un  mot  d'excellent  augure.  Au  ministre  protestant,  qui  lui  parlait 
de  1  éventualité  de  la  fameuse  «  séparation  »,  il  a  répondu  qu'il 
était  décidé  à  défendre  le  maintien  intégral  du  budget  des  cultes  et 
qu'il  avait  le  ferme  espoir  de  le  faire  accepter. 

Cette  parole,  adressée  à  un  protestant,  les  Israélites  Taccueilleront 
avec  un  peu  de  surprise  et  beaucoup  de  plaisir.  Puisse  l'espoir  du 
ministre  se  réaliser! 
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—  M.  le  grand  rabbin  Astrac  vient  de  publier,  dans  la.  Nouvelle 
Revue,  un  article  que  nous  avons  signalé  dernièrement  et  sur  le- 
quel nous  avons  promis  de  revenir. 

Cet  ariicle,  très  remarquable,  eât  intitulé  «  la  Paix  religieuse  », 
et  Ton  devine  aisément  quMl  s'agit  des  rapports  de  TEglise  et  de 
l'Etat,  cette  question  capitale  de  Tépoque  actuelle. 

M.  Astruc  ne  prétend  pas  la  résoudre;  mais  il  propose  la  créa- 
tion d'un  corps  permanent  qui,  par  sa  composition  même,  par  ses 
attributions  et  son  fonctionnement,  en  amènerait  la  solution. 
.  Aux  termes  de  la  déclaration  ministérielle  du  16  janvier,  qui 
pour  la  première  fois  a  posé  officiellement  le  problème,  cette  ques- 
tion est  de  celles  «  que  la  politique  seule  est  malhabile  à  trancher  »  . 
De  fait,  la  politique  ne  représente  qu'une  seule  des  parties  ea 
cause;  l'autre  est  la  religion,  et  le  problème  ne  sera  résolu  que 
quand  toutes  deux  auront  voix  au  chapitre. 

D'où  la  nécessité  d'une  assemblée  que  l'auteur  appelle  le  Conseil 
des  cultes,  et  où  la  société  civile  et  les  sociétés  religieuses  seront 
également  représentées  :  d'une  part,  des  sénateurs,  des  députés,  des 
conseillers  d^Etat;  de  l'autre,  des  évéques,  des  pasteurs,  des  grands 
rabbins  et  des  ulémas,  car  l'Algérie  musulmane  a  ses  droits  aussi. 

C'ebt  ce  Conseil  qui  jugerait  les  appels  comme  d'abus,  et  avec 
une  autorité  que  n'a  pas  le  conseil  d'Etat,  tribunal  purement 
laïque,  d'ailleurs  juge  et  partie.  C'est  encore  lui  qui  serait  consulté 
pour  la  nomination  des  minisires  du  culte,  et  sa  compétence  offri- 
rait à  cet  égard,  à  la  société  civile  et  à  l'Eglise,  des  garanties  éga- 
lement précieuses... 

Ce  système,  que  nous  ne  pouvons  qu^esquisser  à  grands  traits, 
tranche  le  problème  dans  le  sens  de  l'union  et  en  assure  le  main- 
lien  par  un  modus  vivendi  qui  semble  donner  satisfaction  à  tous 
les  intérêts.  Seulement,  est-il  bien  nécessaire  de  créer  un  Conseil 
distinct  et  d'ajouter  ce  nouveau  rouage  à  notre  machine  politique, 
déjà  si  compliquée?  Ne  serait-il  pas  plus  simple  d'adjoindre  les 
représentants  des  cuites  au  conseil  d'Etat,  où  Us  seraient  appelés 
de  droit  pour  toutes  les  questions  de  personnes  ou  de  choses  qui 
sont  de  leur  compétence? 

—  Le  <(  nommé  Dieu  »  vient  encore  de  passer  un  mauvais  quart 
d'heuie  à  l'Hôtel  de  Ville.  Ni  Dieu  ni  matire  devient  de  plus  en 
plus  la  devise  de  nos  farouches  édiles.  Des  maîtres?  il  n'en  faut 
pas...  excepté  nous.  Le  Conseil  est  autonome,  il  ne  relève  que  de 
lui-même.  Dieu?  encore  moins,  puisque  c'est  le  maître  des  maitres. 
Il  faut  voir  comme  M.  Hovelacque  lui  a  dit  son  fait  à  la  séance  du 
31  mai. 

M.  Hovelacque  a  découvert  dans  les  écoles  primaires  un  livre 
abominable,  qui  a  l'audace  de  parler  de  Dieu  à  nos  enfants.  Et 
qu'est-ce  qu'il  leur  enseigne?  Qu'il  faut  Taimer  et  le  prier...  Hor- 
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reur!  Est-ce  le  Dieu  des  jaifs,  le  Dieu  des  chrétiens,  le  Dieu  des 
philosophes?  —  Non,  Dieu  tout  court,  celui  que  tous  adorent,^ 
même  les  prétendus  athées.  —  Nous  n'en  voulons  pas  davantage  : 
parler  de  Dieu  aux  enfants,  c'est  violer  la  neutralité  de  Técole. 

Et  sur  la  proposition  de  son  président,  le  conseil  vote  la  sup- 
pression de  Taimable  petit  livre  de  G.  Bruno,  qui  a  le  tort  de  mo- 
raliser DOS  petits  enfants. 

—  Nous  avons  dit  qu'il  était  question  de  rétablir  dans  la  loi  le 
délit  d'excitation  contre  une  classe  de  citoyens,  délit  dont  les 
Israélites,  entre  autres,  sont  si  souvent  victimes  depuis  que  l'im- 
punité lui  est  assurée.  La  proposition  émane  de  M.  Bozérian,  séna- 
teur. La  commission  nommée  pour  en  délibérer  a  approuvé  à  une 
forte  majorité,  malgré  Tincroyable  opposition  du  garde  des  sceaux, 
et  la  proposition  de  M.  Bozérian  et  le  rapport  qu'il  a  été  chargé 
de  faire  lui-même  sur  cette  question. 

—  L'Exposition  des  beaux-arts,  qui  doit  se  clore  à  la  fin  de  ce 
mois,  a  valu  quelques  mentions  honorables  à  nos  coreligionnaires. 
Nous  relevons  les  noms  suivants  : 

Dans  la  section  de  peinture  :  M.  Edouard  Rosenberg,  ]de  Stock- 
holm, et  M^^°  Thérèse  Paraf-Javal,  de  Paris; 
Dans  la  sculpture  :  M.  Sylvain  Kinsburger.  de  Paris. 

—  La  Société  proteclrice  des  animaux  vient  de  décerner  une 
médaille  de  bronze  à  M.  Adrien  Marx,  rédacteur  au  Figaro^  pour 
sa  propagande  dans  ledit  journal  en  faveur  des  chiens. 

—  M.  Fribourg,  directeur  du  matériel  et  de  la  construction  au 
ministère  des  postes  et  télégraphes,  est  désigné  pour  soutenir  dans 
les  Chambres,  comme  commissaire  du  gouvernement,  le  projet  de 
loi  portant  approbation  des  règlements  et  des  tarifs  arrêtés  dans 
la  dernière  conférence  de  Berlin. 

—  On  annonce  la  candidature  des  docteurs  Germain  Sée  et 
Georges  Hayem  à  la  place  vacante  de  la  section  de  médecine,  dans 
l'Académie  des  sciences.  Sur  six  candidats,  M.  Sée  serait  présenté 
par  la  section  en  première  ligne. 

—  M^^*»  Céline  Fleur,  dont  les  parents  dirigent  si  habilement  le 
groupe  scolaire  consistorial  de  la  rue  Claude-Bernard,  vient  de 
passer,  avec  un  remarquable  succès,  les  examens  du  brevet  élé- 
mentaire. M*^"  Fleur,  qui  n*a  que  seize  ans,  marche  vaillamment 
sur  les  traces  de  sa  sœur  aînée,  qui  a  triomphé  avec  tant  d'hon- 
neur, comme  nous  l'avons  dit  en  son  temps,  des  diflicultés  du 
brevet  supérieur. 

Nos  félicitations  à  celte  sympathique  famille. 

—  En  annonçant  dernièrement  le  succès  obtenu  par  deux  fonc- 
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tionnaires  de  renseignement  primaire  dans  nos  écoles  de  Paris, 
noas  avons  commis  nne  erreur  que  nous  tenons  à  rectifier  : 
M»*  Haymann  et  M.  Israël  ont  obtenu,  non  le  brevet  supérieur, 
dont  ils  étaient  déjà  en  possession,  mais  le  certificai  (Taptitude 
pédagogique  récemment  institué  et  qui  constitue  le  titre  le  plus 
élevé  dans  la  carrière  si  méritoire  à  laquelle  ils  se  sont  voués. 

—  Le  8  juin,  rue  de  la  Victoire,  a  été  célébré  le  mariage  de 
M^^*  Mathilde  Catlaui,  fille  du  riche  banquier  égyptien,  M.  Elie 
Cattaui,  avec  M.  Frédéric  Reitlinger,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Nombreuse  et  brillante 
était  l'assistance,  où  figurait  pour  une  bonne  pari,  avec  les  notabi- 
lités du  barreau  et  de  la  finance,  l'élite  de  la  société  cairiote.  La  bé- 
nédiction nuptiale  a  été  donnée  par  M.  le  grand  rabbin  de  Paris. 

An  mariage  civil,  qui  avait  eu  lieu  la  veille,  figuraient,  parmi  les 
témoins  du  marié,  M.  Jules  Grévy,  président  de  la  République  ; 
parmi  ceux  de  la  mariée,  M.  Ghrislophle,  Téminent  gouverneur  du 
Crédit  foncier. 

—  Le  Congrès  des  architectes  français,  réuni  dernièrement  à 
Paris,  a  visité  un  certain  nombre  d'édifices  religieux  et  antres, 
dans  la  capitale  et  ses  environs.  L'une  des  premières  visites  de  ces 
messieurs  a  été  pour  notre  temple  de  la  rue  de  la  Victoire,  dont 
M.  Aldrophe,  —  son  éminent  architecte,  —  leur  a  fait  les  honneurs 
et  expliqué  l'ordonnance.  La  visite  s'est  terminée  par  un  punch 
offert  à  la  réunion»  très  nombreuse,  par  notre  coreligionnaire,  et 
dégusté  religieusement  par  elle  dans  la  grande  salle  du  Consistoire. 

—  Aux  termes  d'un  décret  rendu  le  1  mai  dernier  : 

Le  Consistoire  de  Paris  n'est  pas  autorisé  à  accepter  un  legs  de 
10,000  francs  fait  au  Comité  de  bienfaisafnce,  et  un  de  6,000  francs  fait 
à  l'hôpital  Israélite,  par  feu  Meyer-Joseph  Cahen  d'Anvers. 

Le  directeur  de  TAssistance  publique  est  autorisé  à  accepter  le  legs  de 
10,000  francs  fait  par  le  même  au  bureau  de  bienfaisance  du  VU"  arron- 
dissement (!]. 

11  n'y  a  pas  lieu  de  statuer  sur  le  legs  de  6,000  francs  fait  par  ledit  fea 
Cahen  d'Anvers  aux  œuvres  fondées  par  le  sieur  Bischoffsheim,  ces 
œuvres  étant  dépourvues  d'existence  légale;  mais  il  sera  statué  ultérieu- 
rement sur  le  legs  afférent  à  l'hôpital  Rothschild. 

—  Voici  quelques  renseignements  sur  la  mission  confiée  à 
M.  James  Darmesteter  et  dont  nous  avons  parlé  sommairement. 

Dans  une  lettre  datée  de  Peshawer,  au  commencement  de  mai, 
M.  Darmesteter  annonce  qu'il  a  exploré,  pendant  cinq  semaines,  la 

(1)  Cette  différence  de  traitement  lient  sans  doute  au  caractère  respectif  de»  établisse- 
ments, qui  ne  possèdent  pas  tous  la  pereonnalité  civile. 
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frontière  afghane  pour  étudier  les  mœurs  et  la  civilisation  du  pays. 
A  cette  date,  il  se  disposait  à  partir  pour  Simla,  où  il  passera  Tété^ 
pour  élaborer  les  matériaux  précédemment  recueillis.  Dans  le  cou- 
rant de  Tautomne,  il  retournera  à  Bombay,  où  il  reprendra  ses 
travaux  et  ses  observations  sur  le  parsisme,  un  des  principaux 
objets  de  sa  mission  dans  Tlnde.  Mais  ce  qui  présente  pour  nous 
un  intérêt  particulier,  c'est  Tétude  que  le  jeune  savant  se  propose 
de  consacrer,  en  dehors  de  sa  mission  ofâcielle,  à  Thistoire  et  aux 
coutumes  des  Beni-hraël  et  des  juifs  du  Cochin. 

—  Le  comité  nancéien  de  VAlliance  israélite^  présidé  par  notre 
ami  et  collaborateur  M.  Éliézer  Lambert,  vient  de  convoquer  en 
assemblée  générale  les  adhérents  de  la  région,  pour  leur  soumettre 
les  comptes  de  Texercice  clos  et  procéder,  par  voie  d'élection,  au 
renouvellement  réglementaire.  Nous  y  relevons  ce  paragraphe, 
qui  a  trait  à  une  innovation  intéressante  : 

Grâce  au  zèle  de  M.  Alfred  Lang  (un  des  membres  du  comité),  une  nou- 
velle ressource  est  venue  accroître  notre  actif  social.  Il  a  eu  l'heureuse 
idée  de  placer  chez  MM.  D.  et  B.,  restaurateurs,  et  avec  leur  concours 
obligeant,  des  troncs  destinés  à  recevoir  des  offrandes  en  faveur  de  VAl" 
licmce,  et  de  les  faire  circuler  dans  les  familles  où  un  événement  im- 
portant^ mariage  ou  deuil^  pouvait  provoquer  des  libéralités  excep- 
tionnelles... 

La  tentative  a  été  heureuse  et  sera  probablement  continuée. 
Nous  recommandons  cet  exemple  au  comité  de  propagande  de 
VAUiance  kPaxis.  * 

—  La  mort  prématurée  d'une  femme  charmante,  M"'®  de 
Springer,  jette  un  double  deuil  sur  deux  nobles  et  sympathiques 
familles.  Citons^  à  ce  sujet,  quelques  lignes  de  M.  Anatole  France 
dans  sa  Vie  à  Paris  : 

La  baronne  Gustave  de  Springer,  née  Hélène  de  Kœnigswarter,  enlevée, 
par  une  terrible  maladie,  en  pleine  jeunesse,  en  plein  bonheur,  laisse 
après  elle  les.  regrets  les  plus  douloureux  et  le  souvenir  le  plus  charmant. 

C'était  une  âme  exquise  :  elle  était  bonne,  bien  qu^elle  fût  heureuse. 
Il  n'était  pas  besoin  que  le  malheur  la  visitât  elle-même  pour  lui  rap- 
peler qu'il  est  des  malheureux.  Rien  ne  pouvait  la  distraire  de  cette  bien- 
faisance qui  lui  était  naturelle.  Son  esprit  vif  et  son  intelligence  étendue 
donnaient  un  aiguillon  et  des  ailes  k  sa  charité.  Il  faut  lui  appliquer  ce 
vers  qu'un  poète  fit,  sons  Louis  XIII,  pour  une  sainte  femme  : 

Les  pauvres  bien  nûeux  qu'elle  ont  senti  sa  richesse. 

Au  cimetière  Montmartre,  où  Tinhumation  a  été  faite  selon  les  rites  du 
judaïsme,  auquel  appartenait  la  défunte,  le  grand  rabbin,  M.  Zadoc  Kahn, 
fit  entendre  de  touchantes  paroles... 
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Des'èofants  vêtus  de  bleu  ont  cbanté  des  prières  en  hébreu,  puis  on  a 
laissé  la  morte  seule  sous  une  avalanche  de  fleurs  qui  exhalaient,  en 
s^effeuillant,  leur  suave  odeur  et  semblaient  les  images  de  celle  qu'elles 
reci)uvraienl. 

—  Nous  lisons  dans  le  Temps^  numéro  du  3  (2)  juin  : 

Le  bel  h6tel  situé  22,  rue  Bergère,  appartenant  à  M"^  Fould,  femme  de 
l'ancien  ministre  de  l'Empire,  a  failli  être  anéanti  ce  matin  par  on  in- 
cendie dû  à  la  malveillance.  Le  criminel  n'est  autre  qu'un  des  vieai 
serviteurs  de  la  famille,  dont  il  était  valet  de  chambre  depuis  25  ans, 
comblé  de  bienfaits  malgré  ses  habitudes  d'intempérance.  C'est  un  nommé 
François  Billard,  qui  s'est  fait  justice  en  se  tuant... 

...  Grâce  à  rénergie  déployée  par  le  personnel  de  l'hôtel  et  les  gar- 
diens, le  feu  était  éteint  avant  l^arrivée  des  pompiers. 

Le  Temps  commet  ici  une  erreur  de  qualification.  M"°  Héléna 
Fould,  excellente  et  charitable  Israélite,  est  la  veuve,  non  du  mi- 
nistre Achille  Fould,  qui  avait  épousé  une  protestante,  mais  de  son 
cousin  feu  Benoit  Fould,  chef  de  Timportante  maison  Fould  et 
Fould-Oppenheim. 

—  M.  Léon  Kahn,  l'infatigable  secrétaire  adjoint  du  Consisloire 
de  Paris,  s'est  constitué  décidément  l'historiographe  de.  notre 
communauté.  Après  Thisloire  de  nos  écoles,  après  celle  des  profes- 
sions manuelles,  avant  celle  de  nos  nombreuses  sociétés  philan- 
thropiques et  de  prévoyance  (que  nous  avons  mentionnée  récem- 
ment et  qui  ne  tardera  pas  à  paraître),  voici  venir  l'histoire  delà 

_  société  philanthropique  par  excellence,  nous  voulons  dire  de  noire 
admirable  Comité  de  bienfaisance,  celte  cheville  ouvrière  de  la 
charité  judéo-parisienne. 

L'histoire  du  Comité,  —  qui  comprend  aussi  celle  de  ïHôpitdlr 
de  VOrphelinat  et  des  Cimetières,  —  sera  mise  en  vente  dans 
quelques  jours  (libr.  Durlacher,  rue  Lafayetlô),  Nous  en  avons  les 
bonnes  feuilles  sous  les  yeux,  et  nous  pouvons  lui  promettre  un 
succès  de  curiosité  autant  que  de  sympathie. 

•—  Publications  récentes  : 

Moïse  Schuhl,  rabbin  de  Sl-Elienne  :  La  Patrie  juive,  sermon  prononcé 
le  !•'  jour  de  Pâque. 

HippoLYTfi  RoDRiGUES  :  Cotilcs  paTxsiens ^ct  pkMosophiques,  gr.  in-8^  édi- 
tion de  luxe.  —  Paris,  Calmann  Lévy! 

D'  Jellinek,  à  Vienne  :  Am  der  Zeit,  questions  du  jour  et  aclualii^s 
(2«  série),  publié  à  roccasion  du  70  anniversaire  de  naissance  du 
Df  Sieinbchneider.  —  Budapest,  typ.  Markus  Andrassy. 

S.  L.  Rappoport  :  Hebrœische  Briefe  an  S.  D.  Luziatlo  (1833-1830)', 
publié  par  Eisig  Graeber  (livraisons  2  à  4).  —  Jaroslau,  e»  Galicie. 
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D'  Hambcrger  :  Supplément  à  la  Reaî-Encyclopœdie  fur  Bihel  ti.  Talmud. 
I.  Partie  talmudiqae  (complète)  ;  II.  Partie  biblique  (jusqu'à  rarllcle 
Babel).  —  Leipzig,  chez  Kœhler. 

Hartwig  Hirschfeld  :  Dos  Buch  al^Chazari^  texte  arabe,  avec  la  traduction 
hébraïque  de  J.  Ibn-Tibbon*  V*  partie  (la  2®  et  dernière,  avec  notes 
critiques,  paraîtra  prochainement).  —  Leipzig,  chez  Otto  Schulze. 

IsiDOR  GoLDBLuv  :  D't*-)&o  TT^pà,  ^TûHXiy  notcs  et  critiques  grammaticales 
(!'•  livraison).  —  Paris,  chez  Tauteur,  rue  Pavée,  6. 

Nous  aurons  à  revenir  sur  plusieurs  de  ces  publications. 

Algérie. 

Dans  notre  numéro  du  d"  mai,  nous  avons  mentionné  avec 
de  justes  éloges,  tempérés  par  certaines  restrictions,  l'importante 
institution  D*»*»n  -p  qui  s'organise  en  ce  moment  à  Constantine.  Le 
principal  promoteur  de  cette  œuvre,  M.  le  grand  rabbin  J.  Lévy, 
notre  ami  et  collaborateur,  nous  adresse  à  cet  égard  des  explica- 
tions que  nous  enregistrons  avec  plaisir,  bien  qu'elles  laissent  peut- 
être  encore  quelque  peu  à  désirer  : 

...  Je  vois  que  nos  Statuts  ne  vous  ont  pas  donné  une  idée  exacte  de 
notre  fondation. 

Nous  avons  fondé  d'un  seul  coup  deux  instilutions  dont  le  besoin  se 
faisait  vivement  sentir.  C'est  d'abord  une  école  préparatoire,  où  se  forme- 
ront tous  les  fonctionnaires  du  culte,  entre  autres  les  rabbins.  C'est  surtout 
ce  dernier  mot  qui  vous  a  alarmé.  Cette  qualiiicalion  est  donnée  en  Al- 
gérie à  tout  fonctionnaire  du  culte,  quelles  que  soient  ses  fonctions  reli- 
gieuses. Il  n'est  nullement  question  d'ouvrir  un  établissement  rival  du 
Séminaire  de  Paris,  en  faveur  duquel  le  Consistoire  de  Constantine  vient 
de  voter  une  subvention  annuelle,  comme  témoignage  de  rintéréi  qu'il  lui 
porte. 

(Nouê  supprimons  les  détails  relatifs  aux  autres  buts  de  Vinslitution^  déjà 
suffisamment  indiqués  par  nous-mêmes,) 

C'est  là  l'économie  de  notre  œuvre,  qui,  réclamée  par  TopiMon  pu- 
blique, a  rencontré  auprès  de  nos  coreligionnaires  un  accueil  enthou- 
siaste et  provoqué  un  élan  de  générosité  qui  m'a  profondément  touché... 

Alsaoe-Lorraine. 

jjŒc  veuve  Bloch,  la  pieuse  et  vénérable  mère  du  rabbin  de 
Haguenau,  vient  de  s'éteindre  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 
M.  Dreyfuss,  rabbin  de  Saverne,  a  présidé  aux  obsèques,  qui  ont 
eu  lieu  le  dimanche  2  mai. 

—  On  écrit  de  Wissembourg,  5  juin,  au  Journal  d'Alsace  : 

«  M.  Léon  Kahn,  le  doyen  des  habitants  de  la  ville  et  de  l'ar- 
rondissement de  Wissembourg,  vient  de  décéder  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-treize  ans.  » 
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M.  le  baron  Henry  de  Worms,  président  de  VAnglo^Jewish 
Association  de  Londres,  vient  de  donner  sa  démission  dans  des 
circonstances  que  nous  déplorons  à  double  titre.  Sa  fille,  M^  Alice 
de  Worms,  s'est  mariée  en  dehors  du  judaïsme,  et  le  baron,  qui 
avait  eu  la  faiblesse  et  de  consentir  à  cette  union  et  d^assister  à  la 
cérémonie  dans  une  église  épiscopale,  a  compris  qu*un  pareil  fait 
cadrait  mal  avec  ses  fonctions.  Nous  ignorons  s'il  s'est  retiré  spon- 
tanément ou  si  cette  retraite  a  été  provoquée^  comme  le  fut  autrefois, 
par  une  raison  analogue,  celle  de  l'illustre  Grémieux,  vice-prési- 
dent du  Consistoire  central. 

—  M.  Bernard  Fischer,  d'Alexandrie,  a  été  nommé  par  le  khé- 
dive officier  de  l'ordre  du  Medjidié.  M.  Fischer  est  un  des  plas 
actifs  collaborateurs  de  \  Alliance  israélite  dans  cette  région. 

—  Le  Réveil  du  Maroc  nous  apporte  le  récit  de  troubles  qui  ont  éclaté 
à  Fez  au  sujet  d'une  dispute  entre  un  Arabe  et  un  juif.  La  population, 
très  surexcitée,  a  voulu  faire  un  mauvais  parti  aux  juifs,  qii  n'ont  écbappé 
k  un  grand  danger  que  par  l'énergie  du  pacha.  Une  douzaine  de  per- 
sonnes ont  été  blessées.  Dans  le  nombre  se  trouve  l'agent  consulaire 
d'Amérique., 

Un  bon  point  au  pacha.  Pour  la  «  population  » ,  —  lisez  la 
populace^  —  elle  est  partout  la  même.  Un  juif  est  coupable  ou 
supposé  tel,  elle  tombe  sur  tous  les  juifs.  C'est  l'histoire  d'Aman 
avec  Mardochée,  et  c'est  toujours  le  mot  de  Moïse  :  «an*^  nn:t  t:\tfi 
IÇÉph  m$n  i)3  toi. 

—  Des  tentatives  de  troubles  se  sont  produites  à  Odessa  (Russie], 
le  SÔNavril,  septième  jour  de  Pâque.  Des  gendarmes  ayant  arrêté 
un  solaat  ivre,  la  foule  s'ameuta  contre  eux  pour  leur  arracher  le 
prisonnier.  Il  y  eut  des  bousculades,  des  cris,  et  finalement  on  se 
jeta  sur  les  juifs  qui  se  trouvaient  sur  la  place.  Des  cosaques  inter- 
vinrent et  dispersèrent  les  perlurbateurs.  Le  soir,  des  groupes  se 
reformèrent,  commirent  de  nouveaux  désordres,  brisèrent  les 
fenêtres  des  maisons  juives,  mais  furent  de  nouveau  mis  à  la  raison 
par  la  force  armée,  qui  arrêta  douze  des  émeutiers,  lesquels  furent, 
peu  après,  condamnés  de  quinze  jours  à  trois  mois  de  prison. 

L'archevêque  de  Khersoa,  qui  a  Odessa  dans  son  diocèse,  a 
publié  un  mandement  pour  protester  contre  ces  désordres  et  engager 
les  chrétiens  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  juifs. 

A  Sébaslopol  et  sur  divers  autres  points,  toujours  à  la  fête  de 
P&que,  époque  privilégiée  des  calomnies  contre  les  juifs,  des  scènes 
semblables  se  sont  produites,  mais  ont  été  heureusement  réprimées 
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par  rintenrention  aussi  prompte  qu'énergique  de  la  force  armée 
et  des  autorités. 

—  En  Roumanie.  —  Comme  bien  Ton  pense,  le  livre  de  M.  Dru- 
mont  a  été  une  bonne  fortune  pour  cette  terre  classique  de  la  per- 
sécution juive.  Tous  les  politiciens  militants  s'en  sont  léché  les 
babines,  et  un  journal  ministériel,  dans  un  généreux  élan,  s'écrie  : 
«  Les  Roumains  doivent  de  la  reconnaissance  à  M.  Drumont  pour 
l'impartialité  (1  !  )  et  le  courage  {peu  méritoire)  avec  lesquels  il  a 
défendu  leur  cause  devant  l'opinion  éclairée  de  l'Europe.  » 

Or,  on  a  vu  l'accueil  fait  par  1  opinion  éclairée  de  l'Europe  aux 
divagations  du  sieur  Drumont. 

Il  ne  manquait  plus  à  son  triomphe  que  la  reconnaissance  des 
Roumains. 

—  Les  membres  actifs  de  la  Communauté  judéo-portugaise  de 
Bucarest,  réunis  en  assemblée  générale  trimestrielle,  viennent 
d'élire  pour  trois  ans  leur  Commission  administrative*  Ont  été 
nommés  : 

MM.  Salomon  Jos.  Halfon,  président;  Moscou  Ascher,  vice- 
président;  Abr.  Elia,  trésorier;  D'  Cocciù,  secrétaire,  plus  trois 
membres. 

Ces  élections  ont  été  généralement  bien  accueillies  par  l'opinion 
publique  Israélite. 

—  La  Direction  générale  des  théâtres,  à  Bucarest,  a  résolu  d'ho- 
norer la  mémoire  de  Victor  Hugo  en  donnant  sur  le  Théâtre  natio- 
nal, à  l'occasion  du  premier  anniversaire  de  la  mort  du  grand 
poète,  une  représentation  extraordinaire,  avec  couronnement  de 
son  buste  et  récitation  d'une  ode  en  son  honneur. 

La  Revista  Israelita  de  Bucarest  a  publié  à  cette  occasion,  dans 
son  numéro  du  15-27  mai  et  sous  la  signature  de  M.  Moscou 
Ascher,  un  chaleureux  article  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
reproduire  et  qui  montre  une  fois  de  plus  combien  nos  coreligion- 
naires de  tout  pays  sont  heureux  de  faire  éclater  leur  reconnais- 
sance envers  les  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Ce  qui  distingue  essentiellement  Tceavre  de  Victor  Hugo,  écrit  entre 
autres  M.  Ascher,  c'est  Texpression  de  tous  les  grands  sentiments  humains. 
GhacuA  pouvait  recofioaître  en  lui  le  meilleur  de  sa  propre  nature.  Par 
la  générosité  de  son  àme,  il  était,  aux  yeux  de  tous,  le  Français  par 
excellence.*. 

—  Quelques  extraits  de  la  Rexnsta  israelita  : 

L'inspecteur  des  écoles  de  l'Etat  pour  les  districts  de  Jassy  et  de 
Yaslui,  dans  une  circulaire  adressée  aux  instituteurs  et  aux  institutrices, 
notifie  une  décision  du  ministre  de  rinstraction  publique  et  des  «ultes, 
d'après  laquelle  tous  les  élèves  Israélites  qui,  le  samedi,  sous  prétexte  de 
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scrupules  religieux,  veulent  se  soustraire  aux  travaux  et  exercices  de 
l'école,  seront  marqués  de  la  note  zéro. 

—  Deux  cents  familles  Israélites  de  Jassy  vont,  dit-on,  quitter  la  Rou- 
manie pour  se  rendre  en  Amérique.  La  Communauté  a  même  pris  quelques 
dispositions  pour  leur  venir  en  aide.^-  Il  paraît,  en  outre,  qu'un  certain 
M.  fiodenheim,  représentant  de  la  Société  transatlantique  de  Hambourg, 
est  arrivé  à  Jassy  et  offre  à  ceux  qui  voudraient  émigrer  en  Amérique  des 
facilités  et  des  réductions  de  prix  pour  le  passage. 

—  A  Jassy  vit  encore  en  ce  moment  un  Israélite  nommé  Liber  Moïse 
Ceausul,  qui  a  atteint  Tâge  de  cent  treize  ans. 

—  Le  docteur  Ab.  Harkavy,  Téminent  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Sainl-Pétersbourg,  a  fait  plusieurs  découvertes 
intéressantes  qu'il  se  propose  de  publier  sous  peu;  entre  autres, 
trente  documents  relatifs  au  fameux  Saûl  Wahl»  qui  fut  une  nuit 
élu  roi  de  Pologne  et  rendit  de  grands  services  à  ses  coreligion- 
naires. Une  découverte  plus  importante  est  le  lexique  de  R.  Haï 
Gaon,  cité  par  plusieurs  auteurs  du  moyen  âge  et  qualifié  par  Ibn- 
Ezra  de  ^^fir»  i^^bs  tpm. 

Le  savant  orientaliste  vient,  dit-on,  d'être  chargé  d'une  mission 
scientifique  en  Orient  par  le  gouvernement  russe. 

—  L'historiette  suivante,  vraie  ou  fausse,  en  tout  cas  assez  plai- 
sante, est  racontée  par  les  Monatsblaetter  de  Francfort. 

La  scène  se  passe  dans  une  communauté  russe.  Les  Kohanini 
sont  en  train  de  bénir  le  peuple.  On  sait  que,  pendant  celte  sainte 
cérémonie,  dite  tnt:^  h^^^::^,  —  vulgairement  Doukhan\  -  1'^ 
semblée  ne  doit  pas  regarder  les  prêtres,  qui  sont  censés  en  ce 
moment  représenter  la  Divinité,  et  qui  eux-mêmes  s'enveloppent ûi 
taleth  et  ferment  les  yeux,  soit  par  le  môme  motif,  soit  pou(' tore 
leur  office  avec  plus  de  ferveur.  La  circonstance  parut  favorable 
à  un  de  ces  messieurs  pour  faire  un  bon  coup,  et,  d'une  main  aussi 
délicate  que  sa  conscience  l'était  peu,  il  subtilisa  la  montre  d'un 
de  ses  collègues. 

Quand  l'infortuné  s'aperçut  de  sa  mésaventure,  ni  vu  ni  connu, 
le  tour  était  joué. 


ANNONCES 

L'Exposition  artistique,  ouverte,  41,  rue  de  Châteaudun,  dans  les 
magnifiques  galeries  de  M.  A.  Herzog,  continue  à  attirer  la  foule. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes, 
marbres  et  objets  d'art  de  toute  espèce,  entre  autres  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  d'articles  d'éclairage.  Signalons  surlool 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  el 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  l'admiration  des  nombreux  visiteurs. 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  vis^iter  cette  maison 
de  confiance  unique  dans  son  genre  à  Paris.  ; 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  [BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR   TROUSSEAUX    ET   LAYETTES 

M«  F,  SIMON 

7,  RUE  MANDA R,   PARIS. 


SAGOU     BLOCH 


Le  Sagoa  torttot  «!•  noi  UiinM  a  aeqait,  dapois  70  aaa» 
ima  répatatioB  4$  it  Ionim  0t  pmrê  fahHwUon,  qoe  plu. 
■ievi  produits  diarehant  à  antrar  dans  la  contoiimiaUon 
aTte  la  «opi»  ttmtutU»  da  mot  éUtuêttêê,  4$  nolr§  marfM 
ti  êê  noir*  pofuHag*, 

Pour  mettre  ta  à  caa  t—irêfaçon»  d^hpoiê»,  qui  na 
eraigaent  même  pas  las  tribonaux,  lOL  Bloch  prévisonaat 
la  pablic  qoe  la  Saf  oo  sortant  de  Imits  im^nm  sers  Tends 
dorénavant  sons  la  dénomination  de  8agoQ  BUx^,  et 
qoa  chaque  paquet  sera  rerètn  de  Uur  HgtuUurê;  il  por- 
tara  la  nom  de  Blooh  dans  !•  tMrqu9  4«  fabHqut, 

Nomê  prtoiie  U  puMê  de  rétiawtêr  Im  vérUabtêê  Sagoa 

a9  praMM»  ptit  tt  UMtUTM, 


^.M  y.  Mde^^ 


^^^   HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉUTE  "W^ 
3VtME    2VtA-I=lX: 

(23,   RUE  Pastorelli,   23,  NICE) 

A  Thonneur  d'annoncer  à  sa  nombreuse  clientèle  qu'elle  rouvrira 
à  partir  au  iO  juin  jusqu'après  les  fêtes^  son  Hôtel,  2  E,  rue  du 
Faubourg-de-lorBarre,  DIEPPE. 
Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carte. 

Cuisine  superllne. 

Service  religieux  'pendant  le$  fêtes. 
Références  :  MM,  les  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris. 
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ISl,  ATBNCB  »B  UL  RBINE,  à  BOULOCm-SlIR-SBlNB 

AUX  PORTES   MÊMES   DE  PAEIS 

Pensionnai  de  demoiselles^  pour  un  nombre  restreint  d'élèves 
dirigé  par 

M^^    BETTELHEIM 

Instruction  complète.  —  Éducation  choisie.  —  Grand  confortabkt 
Préparatioa  anx  aTamim» 


ANCIENNE    INSTITUTION    NBTBIARK 

PENSIONNAT   DE   M"   L.    ISAAC 

Successeur  de  M^  J*  KÂHN.  —  Maisob  fohdéb  ek  18i4 
Rue  Bodleau,  22,  Aateuil-Paris 

(puis  DU  BOIS  DB  BOOLOfiRt) 

RËC0MPENSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBUQUS 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M"'^   KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-suT-Soiae) 

Près  du  Bois  de  Boulogne  et  du  Jardin  d*AcçUmataiion 
VASTE    LOCAL   AVEC   JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 
11-13,  avenue  du  Roule,  à  NeuilLy  (près  Paris) 
Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boalogne. 
Enseignement  classique  et  professionnel. —  Répétitions  dalycèe. 

INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDÉ  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etterbeek,  BRUXELLES 

(en  face  du  parc  LéOPOLD) 

L.  KAHN,  F.;  S.  Se.  (Londres)    Directeur 
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INSTITUTION  SPRINGER 

SA«*S67  rué  I«a  Toor-dl^AiivergBey  à  Parie. 

ZiEGBL  et  Engelmann,  directears. 

École  de  commerce.  —  Élude  pratique  des  principales  langues 
d*Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
el  rindustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gourernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

L'institution  est  située  dans  la  partielapIussainedelaville.Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE   JEUNES    QENS 

Dirigée  par  M.  KAUN,  officier  d'Académie,  eiM.  KAHN  fils, 

Licencié  et  lettief.  officier  d'Académie. 

Rue  des  Francs-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  Gouvernement. 

Divisioii  coMMBECiÂLB.  —  Enseignement  pratique  des  sciences.  Étude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JAKBIN     —    aXlCNASB 

A  Nenilly-sur-Seine,  boulevard  du  Château,  numéro  19,  prés  du  Bois 
de  Boulogne  et  du  Jardin  d'acclimatation  :  Grands  et  petits  hôtels  avec 
beaux  Jardins  et  arbres  fruitiers,  de  2,000  à  6,000  francs  par  an. 
<^  S^adresser  sur  les  lieux,  ou  à  M.  S.  Beaucaire  aîné,  60,  rue  d'Aboukir, 
à  Paris. 

Les  Tramways  de  la  Madeleine  au  boulevard  Bîneau,  et  ceux  de  rÉtoile, 
arrivent  tout  près;  il  y  a  aussi  un  service  d^omnibus  directj  partant  de  la 
rue  du  Bouloi,  24,  par  la  place  de  la  Bourse,  le  matin  à  9  heures,  et  le 
soir  à  2  heures  et  à  6  heures,  et  vice  verêd^  à  50  centimes  par  place, 
faisant  le  trajet  en  40  minutes. 

Neuilly  a  un  temple  Israélite. 

PENSION  DE  FAMILLE  ANGLAISE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  français  désireux  d'apprendre  l'anglais. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  M.  E.  Aris- 
tide ASTRUG,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  —  S'adresser  au  Révé- 
rend J.  Barnsteim,  Mildmay  Lodge^  Folkestone  Road,  Douvres. 
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VINS  ET  HUILE  TtS^D 

PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Maison  fondée  en  1860  à  MONTPELLIER 
Le  vin  et  Ihulle  sortant  Hle  la  Maison  JULES -ISRAËL  FITT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  expédilionê  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahr,  rabbin  de 
Nîmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  I^^^D 


MODE    D'ENYOI    N""     1 
EN    BARRIQUES  OU   DEMl-BARRlQUES 

LOGEMENT     COMPRIS 


DE 

DE 

220 

ilO 

ÎJTRES 

LITBBS 

EN  GARE 

de  Montpellier 

BuTi^it 

i|2lirr 

450fr. 

80  fr. 

i30 

70   - 

i20 

65   i 

iOO 

55   • 

125 

67  50 

135 

67  50 

Clos  Saint-Georges  supérieur,  vieux , 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  det  Coteau  Bourgeois  (vin  de  Uble  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellente  qualité) , 

VinNarbonne  Corsé  (12  degrés  couverts) 

La  Maison  accepterait  de»  représentants  ayec  bonnes  références  sur  1 
toutes  les  places  ou  elle  n'est  pas  représentée.  I 

PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  je  fournis  sur  mes  clients  A  60  jours  de  la  date  de  ii 
facture  oa  comptant  1  p.  100« 

Dont  17  Mbdaiiabs  d'Or 

ALCOOL  DE  MENTHE 


R  I  C  O  l_  È  s 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 

Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gestions, étourdisseraents,  raaux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
tôle,  etc. 

Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  ions 
les  soins  de  la  Toilette. 

SE   VEND   CHEZ   LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES    MAISONS   DE  PARFOMERIE 
ET    D'ÉPICERIE   FINE 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'Herbouville. 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Rioher. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chaque  flacon  la  signature  de 

Tinvenieur  H.  DE  RICQLÊS. 

L'Administrateur  Gérant  :  l.  BLOCH  tlt.     __ 
Paris.  Imprimerie  Joaaust  et  Sigaax,  me  Saint-Honoré,  338« 
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XLI'  Année   .  N»  20  1"  juillet  1886 


L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL   DBS    PRINCIPES  GONSBRYATBURS   DO   JUDAi'SHB 

FONDi   PAR 

S.  BLOGH 

PARAISSANT 
DU    1"  AU   5    ET   DO    1&  AU    20    DE   CHAQUE    MOIS 

Rédacteur  en  chef  :  Administrateur  gérant  : 

L,  TATOGUE,  grand  rabbin.  L.  BLOCH  fils. 

{Exode  ^  X,  f3.) 


Sommaire: 

La  «  France  juive  »  :   Réponse  à  M.  Brunetière Ad.   Franok,    d« 

l^initUut. 

—  Introduction L.  W.        '. 

La  Question  du  Divorce  :    Réponse  à  MM.  Isid.  Weil  et 

Dr  Klein .      Michel  A.  WeiU, 

granX  rabbin.. 
Divorce  et  'Halitsa  :  Une  Proposition S.  Zermati. 

—  Réponse L.  W. 

Benjamin  Lipman  :  Notice  biographique .      A.  Lipman. 

Un  Recueil  italien  inédit Moïse  Schwah. 

Les  Fils  oe  Samson,  nouvelle  juive  (suite) Is.  Bloch,  gr,  rat), 

Ghahité  ISRAÉLITE  :  Liste  mensuelle  :  mai- juin  1886. 
Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Alsace-Lorraine, 

Ëtranger. 
Avis  divers  bt  annonces. 

SupplémerU  :  L'ouvrage  du  rabbin  P.  Muscat. 
GO    Au  prochain  numéro  la  fin  de  ^article  sur  le  Salon  de  1886. 


Bireao  :  A  Paris,  ne  La  Bruyère,   8. 


Toutes  les  communications  relrttioes  au  journal  doivent  être  adressées  à  M.  BIocIi 
fils,  administrateur  gérant,  et  lui  parvenir  au  plus  tard  huit  jours  avant  la  date  de 
publication  du  numéro.  Dans  le  cas  contraire,  elles  seraient  ajournées, 

20 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

France,  Algérie,  Alsace-Lorraine  :     |  »J  »»',.^  ^^  J; 
Etranger  :  Un  an,  25  fr.  —  six  mois,  13  fr. 

Annonces  :  I  fr.  laligae.  havabUê^mm 

Insertions  dans  te  cor^dlu  joirnal:  3  fr»la  ligtte.)    ^ 

^'^'*<'»"'"^^<'-  I  Années  antérieures  :lfr.  90. 
Les  abonmmeni»  përtenfdei  1*  et  16  (2«  ^Aoçue  mois. 

VINS  ET  HUILE  "^12^3 

PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Maison   tcmâé%  ea  1860  â  MOlTTPEaJLIER 

Le  vin  et  l'huile  sortant  de  la  maison  JULES-ISRAEL  FITT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  reTigienses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  expédiions  %ê9kl  aeceoipsgnéts  eu  cerUfksU  de  M.  Kahii,  rabbio  de 
Ntmes,  successeur  de  M.  âron. 


VINS  FINS  ni:;D 

SN  FUTS  SB  i5,  20^  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 
ET  EH  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES 


Vin  blanc  doux  depuis.  •  .  .  • 

Muscat  de  Frontignan 

Muscat  4e  LnneL 

Eau-d^vie  de  Montpellier 

HUILE  D'OLIVE  PURE  nK;^ 

PAR    IBTA61I0NS   OU   BONBONNES   DEPUIS   10   A    50   KILOS 

Extra  surfins  dosce. » 

Surfis* . 


CONDITIONS  DE  LA  MAISON 


fr. 

fr. 

» 

•  » 

» 

1  * 

» 

2   60 


PAYEMENTS.   —  Pat  traite  que  Je  foimis  nir  met  cffentt  i  60  Jonrs  d«  te  âÊâ$  d9  U 
facture  ou  comptant  1  p.  100.  

LE  COURRIER 

jauntAb  «MTiDKir  fondé  bu  1839. 

Fmuik  offLCuUô  (TonnofiCM  judiciaires  et  légales.  —  Organe  spécial  de  rindnstrie  pa- 
risienne et  de  Texportation. 
Liste  des  acheteors  de  la  proTînce  et  de  Tétranger. 
€»BiniaBle«tloa0  des  eemmiisleiiBalres,  ex  péris  teors,  etc.,  ete. 

Abonnements  :  |  Jî^^  **    }  "**  *  ^  f^"^'  S  ^'^  '  1^.  ^^**^- 
Aiwuuciuou»    j  Etranger:  1—46     —     6—       24     — 

Directeur  r  hnswn  Uàmw* 

i  48y  frabgvf  Feîeeonnière,  Faiif»^ 
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LA    t  FRANCE    JUIVE  i 


Bép&nse  à  M*  Bruneiiirt. 


En  relatant,  il  y  a  an  mois,  les  adieux  de  M.  Franck  au  Collège 
de  Fraace,  V  Univers  isr^Ute  ajoutait  : 

En  nous  associant  aux  légitimes  regrets  de  ses  anditeurs,  nous  espé- 
rons qne  notre  Illustre  ami,  sUl  a  renoncé  à  renseignement  public,  n*a 
pas  brisé  sa  vaillante  plume*. • 

Noos  De  pensions  pas  si  bien  dire.  Non  certes,  il  ne  Ta  pas  brisie, 
et  c'eût  été  dommage,  car  elle  est  restée  jeune  et  vigoureuse  en 
dépit  des  années;  et  il  ne  pouTait  ea  faire  m  plus  noble  nsage, 
paisqn'il  la  consacre  une  fois  de  plus  au  triomphe  de  la  justice  et 
de  la  yérité.  Honneur  au  vétéran  de  la  pensée  et  à  llsraélite  con* 
Tainea  q«i  a  prêté  Tan  tari  té  de  son  talent  à  la  plus  sainte  des  causes, 
et  qni  l'a  plaidée  victorieusemenl  l 

Dans  \aRemiedes  Dtux-Mmdes^  Buméro  du  i**  juin,  M.  Bru* 
necière  arait  fait  la  critique  du  lirre  de  M.  Drumont;  critique  sé- 
vère parfois,  plus  souvent  molle,  indulgente  et  presque  sympa- 
thique. Ce  qui  frappe  surtout  dans  ses  réflexions,  c*est  Télrange 
idée  qu'il  se  fait  du  juif  d'après  M.  Renan,  dont  VEcclésiasle  a  fait 
décidément  école  dans  le  monde  littéraire. 
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En  réponse  à  cet  article,  M.  Franck  a  adressé  la  lettre  suivante 
an  directeur  du  Journal  des  Débats  (!)•  —  L.  W. 

Monsieur  et  cher  directeur, 

U  ne  m'est  jamais  venu  à  la  pensée,  quoique  j'en  fusse  sollicité  de  plu- 
sieurs côtés,  de  m*occuper,  dans  le  Journal  des  Débats  ou  ailleurs,  da 
livre  devenu  si  promptement  célèbre  de  M.  Drumont.  G*e$t  perdre  si 
peine  de  discuter  avec  un  fanatique;  car  ceux  qui  le  prennent  au  mot  ne 
sont  pas  disposés  à  prêter  Torellle  à  ses  contradicteurs.  Mais  la  France 
juive  a  été,  de  la  part  de  M.  Brunetière,  dans  l'avant-demière  livraison 
de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  Tobjet  d'une  critique  sérieuse  sur  laquelle, 
si  vous  voulez  bien  le  permettre,  je  trouve  utile  de  présenter  ici  quelques 
observations.  Remarquable  à  plus  d'un  titre  et  visiblement  dominée  par 
l'amour  de  la  vérité,  la  critique  de  M.  Brunetière  est  cependant,  sur  plo- 
sieurs  points  importants,  aussi  erronée,  aussi  injuste  que  le  livre  contre 
lequel  elle  est  dirigée. 

M.  Brunetière  commence  par  déclarer  t  qu'il  ne  goûte  pas  du  tout  les 
juifs».  Mol  aussi,  avant  d'entrer  en  matière,  je  ferai  une  déclaration  :  je 
goûte  beaucoup  les  revues  littéraires  de  M.  Brunetière.  Je  n'en  laisse  pis 
passer  une  seule  sans  la  lire,  et  II  ne  m*est  pas  arrivé  souvent^  aussi  loinqae 
remontent  mes  souvenirs,  de  ne  pas  y  apprendre  quelque  chose  d*atile 
ou  d'Intéressant.  Dans  cet  article  même  auquel  je  m'attaque  en  ce  mo- 
ment les  remarques  judicieuses  et  les  pensées  élevées  ne  sont  pas  rares. 
Par  exemple,  nulle  part  on  n'a  fait  plus  complètement  justice  de  cette 
théorie  des  races,  de  cet  antagonisme  Imaginaire  entre  aryens  et  sémites 
que  TÂllemagne  protestante  a  inventé,  que  le  pessimisme  antidirétieii  de 
M.  Hartmann  a  poussé  à  ses  dernières  conséquences,  et  qu'im  fervent 
catholique  comme  M.  Drumont  aurait  dû  accepter  avec  moins  de  cindeur. 
Mais  le  judaïsme  avec  ses  croyances  et  son  histoire  paraît  chose  étrinçëre 
\  M.  Brunetière,  et  il  ne  s'est  pas  fait  non  plus  des  idées  très  exactes  sur 
f esprit  qui  anime  aujourd'hui  dans  les  £tats  civilisés  de  TEurope  U 
grande  majorité  de  la  population  juive.  De  Ik  contre  tous  les  deux,  coairt 
la  religion  et  ses  sectateurs,  un  certain  nombre  d'accusations  non  seule- 
ment dépourvues  de  fondement,  mais  absolument  contraires  à  la  vérité. 

Le  premier,  le  grand  reproche  que  M.  Brunetière  articule  contre  les 
juifs,  celui  sur  lequel  II  Insiste  de  préférence  et  qu'il  reproduit  à  pU- 
sieurs  reprises,  c'est  de  n'avoir  dans  la  pensée  et  de  ne  poursuivre  dans 
'  leurs  actions  qu^un  idéal  charnel.  C'est  l'expression  même  dont  Use  sert 
c  A  ridéal  mystique  du  christianisme,  pour  qui  ce  monde  n'est  que  figure 
et  symbolisme,  nous  avons,  dlt-ll,  substitué  l'Idéal  charnel  du  judaïsme.» 
Cette  jolie  phrase  est  tout  à  fait  dans  le  style  du  XVll«  siècle,  dont  U 
littérature  est  si  familière  h  M.  Brunetière;  mais,  par  malheur,  eiJe  est  i 
peu  près  dépourvue  de  sens;  car,  si  le  judaïsme  ne  nous  présente  qa*nn 
caractère  charnel,  le  christianisme  est  absolument  dans   le  même  cas. 


(1)  La  lettre  de  M.  Franck  Teuait  k  peine  de  paruttre,  que  nous  avons  reçu  d'un  de  nos 
plut  liabiles  collaborateurs  un  arucie  cieuuu  sur  le  meute  sujei.  Bien  que  l'auteur,  tu 
cette  raucouire  iuvoiOQiaire,  ait  voulu  retirer  son  travail,  nous  espérons  pouvoir  ea 
détaclier  quelques  parties  intéressantes. 
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C'est  un  fait  contre  lequel  aucun  parti  pris,  aucune  idée  préconçue,  au- 
cune liabitude  de  langage  ne  saurait  prévaloir,  que  tous  les  éléments 
essentiels  et  caractéristiques  de  la  première  de  ces  deux  religions  ont 
passé  dans  la  seconde  et  s'y  conserveront  tant  qu^elle  durera.  Nous 
allons  les  compter;  et  s'il  est  vrai,  comme  on  dit,  que  les  bons  comptes 
font  les  bons  amis,  nous  allons  nous  donner  la  main,  M.  Brunetière  et 
moi. 

Des  deux  côtés  et,  pour  ainsi  dire,  k  la  base  des  deux  édifices,  nous 
apercevons  le  dogme  d'un  Dieu  unique,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
immatériel,  puisque  c'est  lui  qui  a  créé  la  matière;  libre,  puisqu'il  est 
tout-puissant  et  ne  dépend  que  de  lui-même  ;  la  providence  aussi  bien 
que  la  cause  de  l'univers. 

Après  l'idée  de  Dieu  vient  celle  de  l'homme  créé  à  son  image  et  celle 
de  l*humanité,  déclarée  une  dans  son  origine,  présentée  comme  une  seule 
famille,  comme  la  postérité  d'un  seul  père  et  d'une  seule  mère,  comme  la 
reine  et  la  maîtresse  de  la  nature,  indépendante  de  l'animalité  où  nous 
sommes  noyés  aujourd'hui  par  les  hypothèses  de  Darwin  et  de  M.  Herbert 
Spencer. 

A  l'humanité  est  imposée  des  deux  parts  la  même  loi  et  annoncée  la 
même  fin.  Je  commence  par  la  fin,  dont  nous  paraissons  en  ce  moment  si 
éloignés.  C'est  que  tous  les  membres  dispersés  de  la  famille  humaine 
seront  un  Jour  réunis  dans  la  vérité  et  dans  la  paix,  dans  la  croyance  en 
un  seul  Dieu.  La  loi  est  d'aimer  son  prochain  comme  soi-même,  de  ne 
pas  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  fasse,  de 
faire  du  bien  à  nos  ennemis*  Avant  que  l'Evangile  eût  prêché  le  pardon 
des  injures,  le  Pentateuque  avait  commandé  de  ramener  &  son  ennemi 
son  agneau  égaré  et  de  Taider  &  décharger  son  bœuf  succombant  sous  le 
fardeau. 

11  n'y  a  pas  jusqu'aux  congrégations  religieuses  et  à  la  vie  contempla- 
tive du  désert  dont  le  judaïsme  n'ait  offert  à  l'Eglise  les  premiers  modèles. 
Les  esséniens  et  les  thérapeutes  étaient  de  véritables  congrégations 
juives,  et  ceux  qui,  individuellement,  se  consacraient  à  Dieu  sous  le  nom 
de  nazirs  étaient  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  des  ermites,  ce  qu'on  a 
appelé  pendant  un  temps  les  solitaires  de  la  Thébaîde.  Le  plus  célèbre 
d'entre  eux  est  saint  Jean-Baptiste. 

La  Synagogue  et  l'Eglise  ont  donc  un  fonds  commun,  des  principes  de 
morale  et  de  croyance  absolument  identiques  dans  certaines  limites,  et 
tous  les  outrages  qu'on  déverse  sur  Tune  retombent  sur  l'autre.  Cepen- 
dant il  y  a  un  point  qui,  dans  la  pensée  de  M.  Brunetière  et  celle  de 
beaucoup  d'autres,  fait  une  notable  exception,  et  qui  suffirait,  si  on  le 
lui  accordait,  à  justifier  la  qualification  de  charnelle  qu'il  donne  avec 
tant  d'assurance  à  la  Synagogue,  à  la  Bible  elle-même.  Ce  point  capital, 
c'est  la  croyance  à  une  autre  vie. 

«  Eu  fait,  dit  M.  Brunetière,  les  juifs  ont  cru,  croient  encore  parmi 
nous,  que  tout  finit  avec  le  corps,  avec  l'entrée  dans  le  siheol,  que  la  vie 
de  ce  monde  n'a  d'objet  ni  de  but  qu'elle-même,  qu'il  faut  donc  en  tirer, 
si  je  puis  ainsi  dire,  on  lui  faire  rendre  tout  ce  qu'elle  contient,  et  ne 
Jamais  sacrifier  un  plaisir  présent  à  l'espérance,  à  l'illusion,  au  leurre 
d'une  félicité  future.  » 

L'étonnement  que  m'a  causé  cette  tranchante  allégation  dépasse  tonte 
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iMsure.  Ne  fxwyaiftt  fMs*  sons  peine  d'écrire  un  v^une,  «Uer  tons  les 
faits  et  tous  les  leites  ^m  la  ëémenteTil,  je  sois  bien  oMîgé  ée  faire  un 
choix.  Pour  ce  qui  regarde  le  peuple  hébreu,  je  u^b<useraî  pas  éyne 
érudîtioR  facile  pour  démoitrer  que  la  croyauce  à  la  vie  falure,  quoique 
enveloppée  de  nuages^  ne  lui  a  pas  plus  manqué  qu'à  aucun  «utre  peuple. 
Nous  voyons  qu*f1  a  évoqué,  qu'il  a  interrogé  les  ombres  des  morts,  qu'il 
livre  à  leurs  railleries  les  conquérants  sortis  de  ce  monde,  et  que  dans 
r£cclésiasteiBéme,  ce  Hvre  à  demi  sceptique  doftt  M.  Brauetière  se  sert 
comme  d'un  argument  irrésistible,  il  est  parlé  de  i'4me  qui  reiommeà 
Dieu,  tandis  que  la  poussière  qui  fut  notre  corps  retourne  à  la  terre  (i). 

Avant  de  passer  des  temps  bikillques  à  une  éipoque  plus  récente,  je  4e- 
manderai  à  M.  Brunelière  ce  qu'il  fait  de  la  résurrection  des  cMps.  la 
résurrection  des  corps  est  un  article  essentiel  de  la  foi  cathdiqae.  Sans 
elle,  la  croyance  à  Timmortalité  est  incomplète  et  même  hérétique.  £b 
bien  !  la  résurrection  des  corps  est  un  dogme  essentiellement  Juif  qui, 
avant  d'être  juif,  était  accrédité  chez  les  Babyloniens  et  chez  les  Perses. 
Jésus,  qui  en  fait  la  base  de  sa  doctrine  sur  le  royaume  des  cieux,  ne 
prétend  pas  renseigner  pour  la  première  fois,  mais  il  la  défend  contre 
les  objections  des  sadducéens,  une  secte  depuis  longtemps  disparue,  et  la 
seule  parmi  les  sectes  juives  qui  ne  crût  pas  à  la  vie  future. 

L'idée  d'une  autre  vie  s'est,  avec  le  temps,  développée  et  épurée  chez 
les  juifs  comme  chez  les  Grecs.  «  Il  vaut  mieux,  dit  Tombre  d'Achille 
dans  VOdyssie^  être  garçon  de  ferme  au  service  d'un  pauvre  laboureor 
que  de  régner  sur  Tempire  entier  des  morts.  »  Il  y  a  loin  de  ces  paroles 
à  la  doctrine  du  Phédon.  C'est  ainsi  que  la  croyance  biblique  est  devenne 
rimmortalité  spirituelle  et  formelle  de  la  Mischna.  La  Mischna  est  ua  re- 
cueil de  traditions,  dont  un  grand  nombre  sont  antérieures  k  i'£vaiigiie. 
Or,  voici  quelques-unes  des  maximes  qu'on  y  trouve  et  qui  pénéireai 
encore  aujourd'hui  tout  le  corps  du  judaïsme  :  «  Ce  monde  n'est  que  le 
vestibule  du  monde  k  venir.  »  —  «  Une  seule  heure  de  la  vie  future  mil 
mieux  que  toute  la  vie  présente  (2).  »  C'est  Ik  aussi  qu'on  lit  une  des- 
cription du  bonheur  céleste  tout  à  fait  semblable  à  celle  que  l^vangiie 
de  saint  Mathieu  (3)  met  dans  la  bouche  de  Jésus.  Je  ne  veux  pas  oublier 
de  citer  encore  cette  sentence  qui  contient,  avec  l'affirmation  de  nmoor- 
tallté,  une  admirable  leçon  de  tolérance  :  c  Les  justes  de  toutes  les  na- 
tions (c'est-à-dire  de  toutes  les  religions)  ont  part  aux  récompenses  da 
monde  à  venir.  » 

Mais,  ce  qui  vaut  mieux  que  tous  les  textes  et  toutes  les  traditions,  ce 
sont  les  faits  indéniables,  c'est  la  constance  de  la  race  juive  qui  se 
prolonge  pendant  dix-huit  siècles  au  milieu  des  plus  atroces  persécutions. 
M  y  a  un  livre  qui,  rédigé  en  hébreu  par  un  médecin  d'Avignon,  vers  TâB 
1575^  a  été  traduit  en  français  et  publié  à  Paris  tout  récemment.  Il  a  pour 
titre  la  Vallée  des  pleurs  (4}.  C'est  un  véritable  martyrologe  du  judaîsfl^ 
qui  n'a  rien  à  envier,  ni  par  le  nombre  ni  par  Théroîsme  des  martyrs,  au 
montyrologe    chrétien.   On  se  demande  comment  ces  victimes  du  tuia- 


(3) 


A)  Ecclésiaste,  ch.  xil,  v.  7. 

f  j  TraUé  Aàûih  tm  Maxmei  det  Fêttt. 

>)  Ch.  xxiii. 

(4j  Traduit  par  M.  Jolleo  Sée.  ln-S«,  Parûi,  ISSft. 
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tUme,  si  ellas  n'avaient  été  sooteiuies  pir  Aaar  fioi  dans  les  récompenses 
célestes,  auraient  accepté  tant  de  tortures.  Il  leur  suffisait,  poor  y 
édia|>per,  de  comrber  leurs  Ironts  seus  les^aix  du  baptême.  Elles  voyaient 
ceux  qoi  Ifis  aèaïukuinalent  non  senlenent  épargnés,  mais  C4)mblés  d'hon- 
neurs et  de  richesses. 

On  ne  troivera  paui^tre  pas  Imp  préfiompUieiix  de  na  f^i  de  joindre 
k  ht  grande  wùix  de  f  kiaftoiDe  mem  ei^érieBce  Krsaanelle.  Si  j'ai  écluippé 
à  la  contagion  de  taat  de  systèmes  f«â  defnds  le  cenmenoemeni  de  œ 
siècle  égarent  Tesprit  public,  le  matémlisme,  le  scepticisme,  le  pan- 
théisme, le  pû6itivismaf  rérolutionaisme,  le  pessimisme;  si  j'ai  pu  pen- 
daiU  cimpiante-qnatre  aie  enseigaer  sans  interruption  le  spiritualisme 
daus  mes  livres  et  dans  mes  leçons^  je  le  dois  principalement  k  mon  édu- 
cation juive,  k  cette  loi  en  Dieu  et  en  son  éterneUe  Justice^  à  cette  foi  dans 
ràuie  et  dans  noe  autre  vie,  k  cet  amour  de  inhumanité  et  H  ce  culte  de  la 
famille  que  j'ai  sucés  avec  le  lait  de  ma  loarrke.  J'ai  été  accoutumé,  dés 
ma  plus  tendre  enfance,  à  ne  pas  passer  devant  un  cimetière  sans  réciter 
une  prière  qui  rappelle  la  promesse  divine  de  la  résurrection. 

A  en  croire  M.  Brunetière,  ce  qui  fait  que  le  monde  est  en  traîn  de  de- 
venir juif,  c*est  qu'il  est  en  train  de  devenir  optimiste  et  que  le  judaïsme 
est  roptimisme  même.  En  vérité,  voilà  un  double  paradoxe  qu^on  ne  s^al- 
iei^alt  pas  à  rencontrer  chez  un  observateur  ordinairement  aussi  exact 
et  aussi  fin  que  M.  Brunetière.  Le  monde  est  en  train  de  devenir  opti- 
miste? C'est  précisément  le  contraire  qui  résulte  de  notre  littérature,  de 
notre  politique,  de  nos  quereUes  intérieures  et  extérieures,  de  nos  tiaines 
de  classes,  de  nos  prédications  anarchiques  et  antisociales.  Jodahme 
est-il  synonyme  d^oplimisme?  On  ne  s'en  douterait  pas  non  plus  quand 
on  lit  dans  plusieurs  écrits  essentiels  de  la  Bible  des  paroles  comme 
celles-ci  :  c  La  femme  enfantera  dans  la  douleur  et  l'homme  mangera  son 
pain  à  la  sueur  de  son  front.  »  —  «  L'homme  est  né  pour  souffrir  [{) 
comme  l'oiseau  pour  voler.  »  —  c  Mieux  vaut  le  jour  de  la  mort  que  le 
jour  de  la  naissance,  d  —  oc  Yanité  des  vanités^  tout  est  vanité  et  affliction 
d^âme.  »  La  vérité  est  que  le  judaïsme,  de  même  que  le  christianisme, 
n^est  ni  pessimiste  ni  optimiste;  mais,  tout  en  considérant  la  vie  comme 
un  bienfait  de  Fieu^  11  en  fait  connaître  la  fragilité  et  les  souffrances. 

Après  le  judaïsme  même,  il  y  a  une  institution  qui  excite  la  défiance  et 
le  mauvais  vouloir  de  M.  Brunetière  :  c'est  rAlliaiice  Israélite  universelle. 
4i  Qu'est-ce  donc,  demande-t-il,  que  celte  Alliance  Israélite  universelle  qui 
n'entretient  pas  seulement  des  relations  à  Rome  ou  à  Jérusalem,  mais 
dans  tout  Tuniversi  comme  son  nom  l'indique;  dont  les  membres  diri- 
geants résident  à  Franctort,  à  Livourne^  à  Bâle,  à  I^evy-York,  à  Bruxelles^ 
k  Leipzig;?  fit  pourquoi  les  juifs  peuvent-ils  léguer  à  fAUiance  Israélite 
ce  qu'on  ne  permet  pas  aux  caHioUques  de  léguer  k  leurs  congrégations 
pieuses?  » 

Je  regrette  infiniment,  pour  ma  part,  que  les  congrégations  catboliques 
Jie  jouissent  pas  de  la  liberté  k  Laquelle  elles  ont  droit  et  que,  sous  pré- 
texte de  laïcisation,  on  ait  cru  devoir,  surtout  k  Paris,  mettre  obstacle  k 
leur  féconde  et  intell^ente  charité.  Mais,  pour  ce  qui  concerne  l'Alliance 
Israélite  universelle^  elle  ne  jouit  ni  en  France  ni  à  l'étranger  du  droit  de 

(1)  C\a9l  lo  comeMeni  4d  tcséoiiie  :  <  pMir  Invailkr  ». 
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recevoir  des  legs,  elle  ne  subsiste  que  par  des  souscriptions  et  a  pour 
unique  but^  partout  où  il  y  a  des  Juifs  malheureux,  ignorants,  opprimés,  de 
fonder  à  leur  usage  des  hôpitaux,  des  écoles,  des  ateliers,  des  asiles, 
tout  en  réclamant  en  leur  faveur  la  liberté  de  conscience.  N'est-ce  pas  ce 
que  font  les  catholiques  pour  les  catholiques,  les  protestants  pour  les 
protestants,  dans  tous  les  pays  du  monde?  Voici,  du  reste,  ce  qu'on  lit,  à 
la  date  du  10  mai  1886,  dans  le  Correspondant,  une  Revue  que  M.  Bmoe- 
tiére  ni  même  M.  Drumont  n'accuseront  pas  de  Judaîser  : 

«  A  Fez,  qui  est  la  ville  du  Maroc  où  se  trouvent  le  plus  de  Juifs,  au 
nombre  de  12,000  environ,  rÂlliance  Israélite  universelle  de  Paris  a 
établi  depuis  un  an  une  école  qui  compte  actuellement  plus  de  60  élèves. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  innovation,  et  on  est  frappé  de  l'intelli- 
gence que  témoignent  les  enfants  qui  commencent  à  apprendre  notre 
langue,  la  géographie,  Thistoire,  et  surtout  de  cette  profonde  ignorance 
où  sont  encore  plongés  les  Juifs  de  l'intérieur.  Signé  :  L.  de  Gampou.  » 

Un  des  crimes  du  judaïsme,  un  crime  irrémissible  si  Ton  en  juge  par 
Tindignation  qu'il  inspire  à  M.  Brunetière,  c'est  que,  dans  un  écrit  juste- 
ment remarqué.  Coup  d'ml  sur  Vhistoire  du  peuple  juif^  notre  collabo- 
rateur M.  Darmesteter  a  osé  dire  que  le  christianisme  n'était  qu'une 
hérésie  Juive  qui  a  arrêté  la  croissance  intellectuelle  de  l'Europe.  Que  de 
chrétiens  de  naissance  en  ont  dit  et  en  disent  encore  aujourd'hui  de  pins 
fortes!  D'ailleurs,  M.  Darmesteter,  aussi  modeste  que  savant,  n'a  Jamais 
eu  la  prétention  d'être  llnterprète  officiel  et  universel  du  judaïsme  con- 
temporain. On  pourrait  lui  opposer  un  illustre  rabbin  du  Xil*  siècle, 
Moïse  Maïmonide,  qui  représentait  le  christianisme  comme  un  immense 
progrès,  tandis  que,  de  son  temps,  et  même  du  nôtre,  les  docteurs  ne 
manquent  pas  qui  voient  dans  le  Judaïsme  et  dans  les  Juifs  on  objet  de  Ji 
réprobation  divine.  La  vie  n'est  pas  possible  si  Ton  ne  sait  pas  prendre 
son  parti  de  ces  contradictions  inévitables  de  la  pensée  humaine. 

Je  m'arrêterai  peu  à  l'état  social  et  aux  goûts  professionnels  des  Israé- 
lites de  notre  pays.  S'il  y  a  encore  parmi  eux  des  financiers  arrofiadits 
qui  font  grand  bruit  de  leur  fortune  et  qui  portent  avec  une  vanité  ridicule 
des  titres  de  noblesse  plus  ou  moins  authentiques  ou  payés  plus  ou  moiss 
cher,  ils  sont  venus  presque  tous  de  l'étranger,  soit  du  Sud,  soit  da 
I9ord«  comme  M.  Brunetière  le  reconnaît  avec  équité.  Les  autres  se  préci- 
pitent avec  ardeur  dans  les  carrières  qui  leur  ont  été  si  longtemps  inter^ 
dites  et  où  l'honneur  tient  plus  de  place  que  l'argent.  On  les  compte  et 
plus  grande  proportion  que  ne  le  ferait  supposer  leur  importance  numé- 
rique dans  les  grades  supérieurs  de  Tarmée,  dans  la  magistrature,  dans 
les  Académies,  dans  renseignement,  au  barreau,  au  théâtre,  dans  It 
pratique  de  la  médecine  et  des  beaux-arts,  ils  ne  sont  pas  non  plus  absents 
de  nos  Assemblées  politiques,  ils  ont  des  représentants  dans  toutes  les 
opinions,  dans  tous  les  partis,  dans  toutes  les  écoles  scientifiques  et  phi-» 
losophiques.  S'ils  participent  aux  vertus  de  notre  temps,  ils  ne  sont  pas 
étrangers  à  ses  erreurs  et  à  ses  vices,  il  est  absurde  de  s'imaginer  qu'ib 
en  sont  les  seuls  auteurs. 

Ouelie  est  la  règle  de  conduite  qui  sort  de  cette  situation?  C'est  qu'il 
est  temps  d'en  finir  avec  les  antipathies  de  race  et  de  religion  que  les 
siècles  passés  nous  ont  léguées,  il  y  a  dans  toutes  les  communions  et 
dans  tous  les  rangs  de  la  société  civile  des  honnêtes  gens  et  des  hommes 
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de  bon  sens  qui,  devant  le  danger  commun,  ont  mieux  à  faire  que  de  se 
haïr  et  de  se  mépriser  mutuellement. 

Merci,  mon  cher  directeur,  de  l'hospitalité  que  vous  voulez  bien 
accorder  à  cette  longue  lettre,  et  recevez  l'assurance  de  mon  dévouement 
affectueux. 

Ad.  Franck. 
Paris,  le  16  juin  1S86. 

Note  de  la  Rédaciion.  —  M.  Brunelière  a  n'^pliqué  dans  le  même 
journal,  numéro  du  24  juin.  La  réplique  est  faible.  Nous  ignorons 
si  M.  Franck  laissera  le  dernier  mol  à  son  adversaire.  A  défaut  de 
M.  Franck,  VUnimrs  israélUe  se  chargera  de  la  besogne. 


LA  QUESTION   DU    DIVORCE 


III 


Réponse  à  MM.  le  grand  rabbin  Isidore  Weil  et  le  docteur  Klein. 

Le  fer  s'aiguise  au  contact  du  fer,  et  les  esprits  s'aiguisent  par 
la  contradiction  {Prov.^  27,  17;  Talmud,  Taanith,  7). 

Mon  cher  ami, 

Vous  Tavez  dit  avec  raison  :  c'est  à  Tauteur  de  la  Consultation  sur  le 
divorce  qu'il  appartient  de  répondre  aux  objections  qu'on  lui  oppose  (1). 
J'ai  donc  non  seulement  le  droit,  mais  aussi  le  devoir  de  répondre  à 
celles  de  M.  le  grand  rabbin  de  Colmar. 

Je  commence  par  remercier  mon  cher  collègue  des  sentiments  d'estime 
et  de  déférence  qu'il  veut  bien  m'exprimer,  et  je  me  fais  un  plaisir  de 
rassurer  de  la  réciprocité  pleine  et  entière  des  miens  pour  sa  personne 
et  son  profond  savoir. 

M.  Weil  est  d'accord  avec  moi  sur  un  point  capital,  sur  la  nécessité  de 
remédier  aux  conséquences  désastreuses  dont  le  rétablissement  du 
divorce  menace  réponse  Israélite,  de  sauvegarder  sa  situation  morale  et 
religieuse,  ses  droits,  ses  intérêts,  gravement  compromis  par  le  refus  de 
répoux  de  sanctionner  le  divorce  civil  par  le  divorce  religieux. 

(i^  Cnivers  itraéiVe,  n,  î>73,  noie  1. 

20. 
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Il  importe  donc  de  ne  pas  perdre  de  vue  quHl  ^'agtt  ici,  non  pas  d*an 
fait  ordinaire  et  régulier,  mais  d'une  éventualité  anormale,  exceptiofl- 
nelle,  réclamant  toute  la  sollicitude  des  pasteurs  d'Israël. 

H.  Weil  semble  l'avoir  oublié  parfois,  notamment  lorsqu'il  m'attribue 
des  tendances  qui  ne  sont  nullement  les  miennes,  Fintention  de  cbanier 
la  procédure  générale  du  divorce,  alors  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  cas  tont 
particulier. 

Les  objections  de  mon  honorable  contradicteur  étant  disséminées  tout 
le  long  de  son  article,  il  me  permettra  de  les  résumer  et  de  les  déterminer 
«vec  netteté. 

Si  je  ne  me  trompe,  elles  portent  sur  les  trois  points  suivants  : 

1*  Invalidité  du  divorce  ordonné  par  un  tribunal  non  Israélite; 

2®  Nullité  du  divorce  prononcé  en  dehors  du  consentement  du  mari; 

S*»  Application  fausse  ou  erronée  du  droit  d'annulation  conféré  an  tri- 
bunal rabbinique  par  la  loi  orale. 

Les  deux  premières  objections  ayant  été  formulées,  d'autre  part,  par 
M.  le  docteur  Klein  (1),  ma  réponse  sera  également  à  son  adresse. 


M.  Weil  ne  conteste  pas  l'exactitude  de  nos  citations,  favorables,  dâos 
une  certaine  mesure,   à  la  validité  du  divorce  purement  civil.  Il  ne  peut 
révoquer  en  doute  ni  l'opinion  de  R.  Gamliel  admettant  la  sisnatore^n 
bas  du  tâ3i  de  témoins  non  Israélites  (2),  ni  celle  de  R.  Chiméoii  rteotï- 
naissant  la  juridiction  d'un  tribunal  non  Israélite  (3),  ni  celle  deR.^^'''' 
man  acceptant  le  xù^  écrit  tout  entier  de  la  main  d'un  non-Israélite (^)- 
Mais  à  ces  déclarations  M.  WeH  oppose  une  fin  de  non-recevoir  foDàèe- 
sur  quoi?  Sur  ce  motif  que  ce  sont  dss  opinioM  isolées  infirmées  f^*^ 
dispositions  contraires  du  Code  rabbinique,  A  cet  égard,  nous  demanderoBS 
à  M.  Weil  s'il  considère  les  opinions  isolées  comme  dénuées  de  tool« 
valeur,  il  connaît  aussi  bien  que  nous  le  traité  ù^Edouîoth,  déclarant  <P^ 
toute  opinion  qui  a  eu  les  honneurs  de  Tinsertion  dans  la  discoflsion 
législative  est  susceptible  d'acquérir  force  légale  dans  certaines  circoi^ 
stances  (5).  Or,  en  est-il  de  plus  grave  que  celle  qui  nous  occupe,  V^^ 
engage  le  salut  temporel  et  spirituel  de  la  femme  juive? 

Nous  rappellerons,  en  outre,  l'identité  absolue  qui  existe  enlf^  ^^ 
motifs  allégués  par  le  législateur  civil  et  ceux  que  fournit  le  ïé^s^^^^ 
rabbinique  à  l'appui  du  divorce  religieux  obligatoire  (6).  Parunt  des 
mêmes  causes,  pourquoi  n'aurait-il  pas,  exceptionnellement  bien  enteodu, 

les  mêmes  effets?  Pourquoi  ne  lui  appliquerions-nous  pas  les  paroles  «« 


M)  Univers  itraélite,  p.  Jin  et  573. 

(2)  Talmud,  GuiMn^  10  a  et  b, 

(3)  ibid.,  10  6,  11  a. 
i4)  lbid.,i^a, 

(5)  Edouïoth,  chap.  !•',  MischntS;  cf.  Thoscphoth  Yom  Tob,  ibid, 
(d)  Univers  ûraélUe,  p.  521  et  522, 
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la  Mischna  :  c  Le  tribunal  non  Israélite  lui  dit  (au  récalcitrant)  :  Fais  ce 
que  te  tribunal  israélite  tVdonne  (i)  »? 

M.  Weil  nous  fait  tîbsenner  ensvfte  que  la  suppression  du  divorce  reli- 
gieux aboutit  fatalement  à  la  suppression  du  mariage  religieux^  et,  faisant 
vibrer  la  corde  pathétique,  il  s'écrie  :  «  Adieu  Les  cérémonies  nuptiales, 
adieu  les  bénédictions  religieuses!  »  Nous  avouons  humblement  que 
nous  n'avons  prévu,  pas  plus  que  nous  n'apercevons  aujourd'hui,  cette 
conséquence  fatale.  Quoi  !  parce  que  nous  approuvons  le  divorce  civil 
dans  un  cas  unique^  prononcé  pour  des  m^itifs  parfaitement  conformes 
à  ceux  de  notre  loi  religieuse,  nous  arriverions  à  l'approbation  du  ma- 
riage civil  contracté  au  mépris  de  cette  même  loi  religieuse  1  C'dst  là 
une  véritable  n'niA  n'i'iw. 

II 

En  ce  qai  concerne  ie  consentement  indispensable  du  mari,  nous 
tenons  à  écarter  d'abord  les  objections  purement  hypothétiques.  M.  la 
docteur  Klein  nous  pose  cette  qvestion  :  t  Si  les  tribunaux  chrétiens 
pouvaient  faire  un  xs^  valable  sans  ie  eoMenlement  du  mari,  les  tribu- 
Baux  Jvifs  n'auraient  pas  eu  besoin  de  l'y  contraindre  par  la  force.  »  La 
réponse  est  bien  simple.  Jaloux  d«  respecter,  dans  la  mesure  du  possible, 
le  texte  de  la  loi  mosaïque  (S),  ils  voulaient,  ils  devaient  épuiser  tons  les 
moyens  propres  à  obtenir  ce  coosentemeat.  Mais  ce  respect,  aussi  juste 
que  nature],  ne  les  a  pas  empêchés  d'en  tourner,  d'en  modifier  le  sens 
littéral  par  la  constitution  sur  ia  plus  large  échelle  du  divorce  obliga- 
toire, en  dépit  de  sa  contradiction  avec  la  lettre  de  la  loi.  Nous  ne  re- 
viendrons pas  sur  les  considérations  développées  à  ce  sujet  (3)  ;  nous  (es 
résumerons  dans  ce  dilemjie  :  Ou  bien  il  faut  s'attacher  servilement, 
aveuglément,  à  la  lettre  de  la  loi,  et  alors  la  tradition  n'avait  pas  le  droit 
d'instituer  le  divorce  obligatoire,  de  peser  sur  la  volonté  du  mari  de  tout 
le  poids  de  la  contrainte  physique  et  de  la  pression  morale,  de  lai  arra- 
cher son  consentement  à  coups  de  bftton  (4);  ou  vous  vous  inclinez  de* 
vant  la  faculté  d'interprétation  conférée  par  Moïse  lui-même  aux  chefs  de 
la  Synagogue  de  génération  en  génération;  mais  alors  nous  avons,  à 
notre  tour,  le  droit  d'en  déduire  toutes  les  conséquences,  d'arracher  la 
victime  à  son  bourreau,  qu'il  le  veuille  ou  qu'il  ne  le  veuille  pas,  surtout 
dans  ce  dernier  cas,  pour  ne  pas  donner  une  prime  au  pécheur  (5). 


(!)  Guitiin,  chap.  ix,  Mischna  8  :   ^i  "p^lK  bx^tt)*'»  fttt  trO^P, 

(2)  D«utér.,  Uy  i  :  HT^a  irûi  nin^i^ii  nBO  ni  nnDi. 

(3)  Univers  israélite,  p.  520-522. 

(4)  Talmud,  Yebamoth,  106;  Erachin,  21;  Baba-Bafhray  iS  :   nax'^tt)  ^5  iniK  ^t^^ 

(6)  Talmud,  pamm:  ^iDua  KSflin  K!Ti  vAm. 
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m.  —  Le  droit  de  rannulation  du  mariage. 

£n  habile  stratégiste,  notre  honorable  contradicteur  porte  toot  le  poids 
de  son  attaque  contre  ce  que  nous  considérons  comme  le  point  capital  de 
notre  démonstration,  c'est-à-dire  contre  le  droit  de  l'annulation  du  ma- 
riage religieux,  et  parle  d'un  ton  ironique  de  ce  fameux  principe.  Il  nous 
permettra  cependant  de  lui  rappeler  le  dicton  biblique  (i).  Fameux  on 
non,  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  a  une  haute  importance  aoxyeoxde 
la  Tradition,  qui  le  répète  jusqu'à  six  fois  (â).  M.  Weil  nie  donc  le  droit 
d'annulation  et,  pour  le  besoin  de  sa  cause,  il  donne  du  passage  que  ooos 
avons  cité  celte  iraduciion  un  peu...  fantaisiste  :  Les  mêmes  loisrM- 
niques  qui  ont  présidé  à  la  consécration  du  mariage  président  aussi  à  w 
dissolution.  Ne  nous  payons  pas  de  mots  :  notre  digne  collègue  est  trop 
profond  tatmudiste  pour  prendre  le  change  sur  l'expression  Toi^ 
n'^a-'îa  KtJi^'^pi»  ):y^.  S'il  en  doutait,  il  n'aurait  qu'à  lire  la  conclusion 
finale  ri-Dt  rt-ï^a  mb-^s^nî)  imtnjj,  «  ils  font  de  son  mariage  un  concn- 
binage  ».  Nos  grands  commentateurs,  Raschi  et  Thosapbotb,  ne  Tont 
jamais  compris  autrement  (3).  C'est  donc  bel  et  bien  le  droit  d'annuUttos 
qui  est  proclamé  dans  ces  passages  multiples. 

Est-ce  à  dire  que  nous  puissions  user  de  ce  droit  redoutable  à  tort  et 
à  travers,  selon  notre  bon  plaisir?  A  Dieu  ne  plaise  !  Nous  neTinvoquons 
que  pour  des  cas  analogues  à  celui  qui  a  donné  lieu  à  l'ordonnance  de 
R.  Gamiiel  l'Ancien.  A  ce  propos,  nous  ferons  remarquer  que  M.  Wcil 
n'a  pas  cité  tout  ce  qui  s'y  rapporte;   il  n'a  pas  cité  le  passage  do  î'fy 
mud  qui  explique  celte  ordonnance  :  a  Pour  quel  reolif  R.  Gam/if^  a  î-" 
pris  cette  mesure?  On  en  donne  deux,  dont  le  dernier  nous  intéresse  sur- 
tout. Quel  est  ce  motif?  C'est  le  moyen  de  préserver  la  femme  non  seoU- 
ment  de  la  réalité,  mais  encore  de  la  possibilité  de  17^oi2»  ou  céuw 
forcé  (i).  Or,  l'analogie  de  ce  cas  avec  celui  qui  nous  occupe  et  oo^^ 
préoccupe  est  clair  comme  l'évidence.  Qu'a  fait  R.  Gamiiel?  i'  >^î 
un  û5,  nul  de  par  la  loi  (5),  pour  prévenir  jusqu'à  l'éventualité  du  céliw 
forcé.  Que  proposons-nous  de  faire?  Nous  proposons  de  valider  uQ^^^î 
nul  selon  nos  adversaires,  pour  prévenir  la  certitude  du  célibat  forcé. 
nous  nous  trompions,  ce  serait  dans  la  meilleure  des  compagnies,  û 
celle  d'une  des  plus  hautes  autorités  de  la   Synagogue  (<5).  Mais  n  » 
nous  croyons  que  c'est  là  la  vraie  doctrine,    large,  libérale,  *"*"^*L^ 
jalouse  de   concilier   les   prescriptions  religieuses   avec  les  "^^^^g 
de  la  préservation  morale  et  sociale  revendiquée  sous  le  beau  uir 
th^yn  )'\p^n  ''3B13. 

Un  seul  mol  pour  finir.  Si,  dans  riniérôt  d'une  cause  des  plus  sacr  es, 


(1)  /  Rois,  20,  H:  nrfi»D  ^aiH  binni  î)».  .g 

(2)  YêbamMy  90  et  110;  Guittin,  33  ei  73;  K$thouboihy  3;  Baha-Bathrdf  *»• 

(3)  Guittin,  ibid. 

(4)  Taiiuud,  cutWi»,  35  :  niaiw  napn  '^ztu, 

(5)  Ibid.  î<i3->a  ban  É<n'»'i*nx^i3^. 
(t>)  Sôla,  cbap.  iz,  Mischna  15. 
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de  la  sécurité  de  Tépouse  Israélite  et  de  la  paix  de  la  famille,  nous  dé- 
fendons et  maintenons  notre  solution,  nous  n^avons  nullement  Tintention 
de  rimposer  à  qui  que  ce  soit.  Si  loin  de  nous  est  celte  prétention  que,  si 
notre  cher  collègue  ou  tout  autre  de  nos  contradicteurs  trouve  un  moyen 
plus  simple,  plus  pratique,  plus  conforme  au  véritable  esprit  de  la 
religion,  nous  voulons  dire  à  TEcriture  largement  interprétée  par  la  Tra- 
dition, nous  serons  des  premiers  à  Peu  féliciter,  répétant  avec  le  divin 
législateur  :  û'»8<-«33  'n  w  te  yr\^  ■»n'i  (1). 

Michel  A.  Weill. 


MÊME  QUESTION 

Sur  la  question  du  divorce  et  celle  de  la  'haliisa,  dont  nous  avons 
fait  ressortir  l'étroite  connexité,  nous  recevons  de  Thonorable 
M.  Simon  Zermati,  d'Alger,  une  lettre  fort  intéressante,  mais  qu'à 
notre  grand  regret  le  défaut  de  place  nous  contraint  d'abréger, 

M.  Zermali  propose  un  moyen  pratique,  non  de  résoudre  ce 
double  problème  dans  la  situation  actuelle,  mais  de  le  prévenir ^ 
en  protégeant  d'avance  la  femme  contre  des  refus  abusifs. 

Et  d'abord,  dit-il,  les  plus  intéressés  sont  les  parents  de  la  femme, 
dont  le  premier  devoir  est  d'établir  leur  fille,  de  la  doter,  souvent  au 
prix  d^un  sacrifice,  et  de  veiller  sur  son  sort  futur. 

...  Il  est  rare,  surtout  quand  il  existe  une  dot,  qu'un  mariage  se  con- 
tracte sans  qu'il  soit  précédé  d'un  contrat  civil  qui  règle  les  intérêts  des 
futurs  époux. 

Rien  n'empêche  d'insérer  dans  cet  acte  des  conditions  spéciales  à  peu 
près  dans  les  termes  suivants  : 

c<  En  cas  de  divorce  prononcé  par  les  tribunaux  compétents,  le  futur 
époux  s'oblige  à  remplir  toutes  les  formalités  exigées  par  la  loi  mosaïque 
et  à  fournir  à  la  future  épouse  divorcée  Tacte  religieux  du  guelt^  sous 

peine  de francs  de  dommages-intérêts; 

laquelle  somme  sera  payée  à  réponse  divorcée  dans  le  délai  de 

de  la  signification  du  jugement  déclaratif  du  divorce. 

«  En  cas  de  décès^  sans  postérité,  du  futur  époux,  sa  veuve  sera  de 
plein  droit,  et  en  vertu  des  présentes,  son  héritière  universelle  (2),  mais 
seulement  si  le  beau-frère  (3),  à  qui  incombe  religieusement  le  devoir 
de  la  'lialitsa,  se  refuse  à  s'y  soumettre. 

«  Ces  formalités  remplies,  la  veuve  recouvrant  sa  liberté  religieuse 
par  la  'halitsa,  la  succession  du  futur  époux  sera  réglée  et  liquidée  con- 
formément à  la  loi  civile. 


(1)  Nombres,  11,39. 

(S)  On  peat  stipuler  des  conditions  analogues,  en  les  accordant  avec  la  loi  citUe 
pour  les  veufs,  ayant  des  enfants  d*un  premier  lit,  qui  se  marient  en  secondes  noces. 

(3)  L€i  beauX'frèret  s*il  y  en  a  plusieurs;  car,  dans  ce  cas,  la  'halitsa  incomberait  k 
Valoé  d'abord,  et  éTenluellement  aux  autres.  (L.  Vf,) 
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«  Toutes  les  difficultés  pouvant  résulter  des  clauses  particulières  ci- 
dessus  et  de  leur  interprétation,  seront  soumises  k  Texamen  dn  grand 
rabbin  de  la  circonscription  pour  être  étudiées  et  résolaes  par  loi  con- 
formément à  la  loi  de  Moïse. 

<ic  La  décision  du  grand  rabbin,  à  laquelle  se  soumettent  dès  à  préseat 
les  futurs  époux,  sera  souveraine  et  servira  de  base  aux  tribunaux  ap- 
pelés k  juger,  sur  ces  points,  tout  différend  entre  les  parties.  » 

{Suivent  quelques  ohjeciions  et  riponses.) 

...  Cependant,  conclut  Tauteur,  comme  très  souvent  on  ne  se  présente 
devant  le  rabbin  qu'après  le  mariage  civil,  alors  que  la  modification  d'an 
contrat  n*est  plus  possible,  une  grande  publicité,  répétée,  donnée  k  U 
chose  par  tous  les  consistoires  de  France  et  de  TAlgérie,  ouvrira  les 
yeux  k  tous  les  fidèles,  et  bien  des  familles  recouvreront,  je  crois,  U 
paix  et  la  tranquillité  :  DibttJn  Ki*»  •jn'p»  te  nm  D5n  bs  oai. 

YeutlleE  agréer,  etc.  Simon  Zermati. 

Les  précautions  conseillées  par  notre  honorable  correspondant 
rayaient  déjà  été  dans  VUnivers;  mais  il  a  le  mérite  de  les  pré- 
senter sous  une  forme  complète,  claire  et  pratique. 

Seulement,  nous  Tavons  déjà  dit,  la  question  n'est  pas  là  :  il 
s'agit  du  présent,  et  non  de  l'avenir. 

Pour  ce  dernier  cas  du  moins,  les  moyens  proposés  sont-ils  effi- 
caces? Sont-ils  compatible&avecles^tigence&du  Godedfiletddla 
loi  mosaïco-lalmudique? 

A  cette  question,  que  veut  bien  nous  poser  H.  Zermati,  nons 
répondrons  (au  moiitt  provisoirement,  ne  pouvant  aujoard'liflr 
étudier  la  question  à  fond)  : 

Du  côté  de  la  loi  religieuse,  nulle  difficulté,  que  nous  sachiez. 
Seulement  les  stipulations  du  contrat  [i)  devraient  se  complélw 
par  un  engagement  (rcpVn  *ito»)  pris  par  le  frère  oulesfi*èresdtt 
mari; 

Quanta  la  loi  civile,  il  faut  distinguer. 

La  disposition  ayant  pour  effet  d'iasàurer  la  Tialitsa  nous  semble 
parfaitement  légale,  sauf  les  réserves  de  droit  pour  les  ascendants, 
s'il  y  a  lieu. 

Mais  rengagement  avec  dédit  en  cas  de  divorce,  à  part  l'étran- 
geté  de  cette  prévision  dans  un  contrat,  serait,  croyons-û«û9t 
d'une  médiocre  efficacité  et  n'aurait  tout  au  plus  qu'une  valeur 
comminatoire.  Suppos6E:que  le  mari,  divorcé  câvilemfentY  rehstei 
de  délivrer  le  ghet$  et  de  payer  le  dédit.  La  fenrane  l'actionnera  ^ 
justice?  Fort  bien.  Mais  la  loi  française  ne  connaissant  qne  '^ 
divorce  civil,  le  tribunal  se  déclarera  incompétent,  et  la  pauvre 
femme  perdra  son  procès. 

Un  cas  analogue'  s'est>  présenté  il  y  a.quelqpes  années  et  a  été 

(1)  Si  contrat  il  y  «,  ce  qui  n'arrite  pst  toujoars; 
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résola  en  ce  sens  parM.  Lyon-Caen,  Téminent  professeur  de  droit, 
dans  une  lettre  qu'il  a  bien  Youiu  nous  adresser  et  qui  confirmait 
notre  opinion.  Nous  engageons  M.  Zermati,  qui  est  un  des  plus 
anciens  abonnés  de  V Univers^  h  relire  celte  lettre  avec  nos  ré- 
flexions dans  le  numéro  du  1^  mai  1882. 


Un  de  nos  jeunes  collègues,  M.  Jacques  Bigart,  gradué  grand 
rabbin,  croit  à  son  tour  avoir  trouvé  le  «  Sésame,  ouvre-toi  »  que 
nous  cherchons.  D'après  une  note  qu'il  nous  a  remise,  son  moyen 
repose  principalement  sur  une  disposition  de  VEben  Haézer^ 
art.  146,  §  2.  Seulement  c'est  encore  un  moyen  préventif,  qui  em- 
pêchera peut-être  Vigqoun  éventuel,  mais  ne  remédie  nullement  à 
Yiggoun  actuel.  M.  Bigart  promet,  du  reste,  de  s'expliquer  aussi 
sur  ce  dernier  point. 

Quand  la  note  sera  devenue  article,  nous  lui  donnerons  la  publi- 
cité, et  la  discuterons  s'il  y  a  lieu.  —  L.  W. 


BENJAMIN    LIPMAN 

Notice  biographique  (I) 


Mon  père,  de  sainte  mémoire,  né  à  Metz  le  9  octobre  4819,  se 
destina  dès  l'adolescence  aux  études  talmudiques  et  aux  fonctions 
pastorales,  dont  il  se  sentait  la  vocation.  Sorti  de  l'école  rabbinique 
en  juillet  1845,  il  dirigea  d'abord  à  Nancy  l'enseignement  religieux 
et  prêcha  de  temps  à  autre  au  temple,  exerçant  avec  dévouement 
ces  fonctions  aussi  pénibles  qu'elles  étaient  modestes. 

Nommé  en  1847,  à  l'unanimité,  au  rabbinat  de  Phalsbourg,"il  y 
fut,  seize  ans  durant,  le  pasteur  de  onze  communautés.  Il  publia  là 
un  livre,  le  Sinaï,  qui  avait  pour  objet  de  montrer  à  tous  que 
sans  recourir  à  aucun  artifice  on  pouvait,  en  condensant  simple- 
ment les  textes  de  la  Bible  et  du  Talmud,  réunir  les  enseignements 
de  la  morale  la  plus  élevée  et  la  plus  complète. 

Appelé  en  septembre  1863,  et  toujours  à  l'unanimité,  au  siège 
consistorial  de  Metz,  il  y  exerça  le  saint  ministère  jusqu'au  mois 
d'aoAl  1873.  C'est  là  qu'il  eut  l'occasion,  pendant  l'Année  terrible, 

(1)  Voir,  dans  le  numéro  précédent,  la  nécrologie  du  regretté  grand^rabbin.  {Réd.) 
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de  déployer  loul  le  dévouement  et  toute  rabnègalioa  de  soû  âme 
généreuse.  Pendant  toute  la  durée  du  siège  et  pendant  les  semaines 
qui  suivirent  Fissue  fatale,  on  le  vit  porter  les  consolations  de  la 
religion  aux  blessés  des  ambulances  comme  aux  malades  de  la 
communauté,  victimes  de  l'épidémie  qu'avait  engendrée  cette  acca- 
mulalion  de  20,000  blessés  dans  une  ville  de  60,000  âmes.  Sou- 
tenu par  un  ardent  patriotisme,  dont  il  donna  bientôt,  comme  on 
va  le  voir,  la  preuve  la  plus  éclatante,  il  sut  raffermir  par  sa  cha- 
leureuse parole  bien  des  courages  ébranlés  et  remplacer  dans  bien 
des  cœurs  rabattement  par  l'espérance. 

Quelques  semaines  après  la  capitulation,  il  sauva  d'une  ruine 
complète  vingt  et  quelques  familles  polonaises,  Israélites  et  chré- 
tiennes, qui  habitaient  à  Metz.  Le  gouverneur  allemand  avait,  à  la 
suite  d'actes  de  mutinerie  dans  un  régiment  de  Posen,  signé  par 
mesure  de  représailles  un  arrêté  d'expulsion  contre  ces  familles, 
qui  eurent  un  délai  de  huit  jours  pour  quitter  le  pays,  alors  que  le 
sol  était  couvert  d'une  neige  épaisse  et  que  toutes  les  communica- 
tions étaient  interrompues.  Par  des  démarches  pressantes  auprès 
du  gouverneur  et  auprès  d'autres  personnes  influentes,  il  eut  le 
bonheur  de  sauver  ces  malheureux  proscrits. 

Ce  fut  le  dernier  acte  de  son  ministère  à  Metz.  Malgré  les  offres 
séduisantes  que  lui  firent  les  Allemands  pour  le  retenir  dans  le  pays 
annexé,  il  opta  sans  hésiter  et  quitta  cette  grande  et  ancienne 
communauté  de  Metz  pour  venir  à  Lille,  où  tout  était  à  créer. 
C'est  qu'il  aimaii  la  France  avant  tout  et  qu'il  voulait,  pouriui  et 
pour  son  fils,  rester  Fiançais. 

Tous  ces  services  furent  récompensés  en  1876  par  l'étoile  delà 
Légion  d'honneur.  Peu  de  temps  après,  il  reçut  les  palmes  d'offi- 
cier d'Académie. 

Son  dernier  acte  marquant  a  été  la  publication  d'une  brochure 
intitulée  :  les  Quatre  Souvenirs^  qui,  sous  la  forme  modeste  d'une 
Lettre  pastorale^  était  un  véritable  livre  dont  chaque  page  peut 
être  méditée  avec  fruii. 

A.    LlPMAiN. 


UN  RECUEIL  ITALIEN  INÉDIT 


La  bibliothèque  du  prince  Czartoryski,  aussi  importante  par  le 
nombre  que  par  la  beauté  et  la  rareté  des  volumes,  vient  de  s'en- 
richir de  deux  précieux  spécimens  de  la  littérature  hébraïque  : 
!•  un  Siddour,  ou  Livie  journalier  des  prières  juives  selon  le  rite 
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romain  (depuis  longtemps  disparu),  imprimé  sur  vélin,  à  Manloue, 
en  1536;  et  2«  un  petit  rituel  de  la  circoncision,  très  joli  manuscrit, 
sur  vélin  in-24,  recouvert  d'une  fine  reliure  du  temps,  aux  petits 
fers  dentelés  du  XVP  siècle.  Comme  la  majeure  partie  de  ce  volume 
est  inédite,  il  est  bon  d'en  donner  une  description  détaillée. 

Par  les  rubriques  des  pièces  et  les  refrains  des  poésies,  en  cur- 
sive  italienne,  on  devine  sa  provenance.  Titre  :  d'^iiotfci  ni-^^a  «ïa*^^. 
A  partir  du  fol.  2,  une  vingtaine  de  poésies  :  1.  n*»  •'oaw  (peut-ôire 
d'un  iiïriuj?);  2.  p^s"»^!»;  3.  nimhwin»*;  4.  Dniwrr^;  5.  ^laDisn; 

6.  msa'^  *»nDtt5a;  7.  «a»»  «a;  8.  ro-t'ia  •vi:!;  9.  ii^û'^î on ^iir^ ;  10.  h^p  d*»^x; 
11.  ni-tni  r\att5;  12.  h'^nn  "^lat;  13.  l'^nw»;  14.  in^ni^in;  15,  ibdx 
<i;  16.  y\^A  •'nx;  17.  ^hi<  ^i  (de  Moïse  Leone);  18.  ^^'^w  nwo; 
1  9.  nnn^'i  -j-^ia  (pour  l'entrée  de  l'enfant);  20.  tv^^^  n-^ox  (deMar- 
Jochée  Moscato);  21.  ^v^  •jsim.  —  Une  v  Prière»  par  R  Israël 
Sarug  (1),  écrite  une  première  fois  en  encre  un  peu  pâle,  est  ré- 
pétée plus  loin;  le  nom  d'auteur  est  suivi  de  la  formule  n'n'ac's'n 
(que  son  âme  repose  en  paix),  ce  qui  prouve  qu'il  s'agit  d'un  con- 
temporain mort  peu  de  temps  avant  cette  transcription. 

A  la  suite  viennent  des  strophes,  in'»bÈ<  xos  i^bIs,  puis  un  '^^^,  par 
R.  lekiel  Mondolsi  "«obinsia,  intitulé  y\^^  "^^sï)  rs.  Après  un  pïout 
-ji  nai,  par  R.  Sabbataï  Béer  (2),  et  un  poème  d'Ëlie  Kecanati,  vient 
le  cérémonial  de  la  Milah^  tel  qu'il  est  édité  dans  les  recueils 
spéciaux,  suivi  de  toutes  les  règles  à  observer  relativement  à  la 
circoncision,  ou  séries  des  Dinim,  extrait  textuel  des  Tourim  de 
Joseph  Karo.  Le  tout  est  écrit  en  petits  caractères  carrés. 

Moïse  Schwab. 

P. "S.  —  D'après  une  communication  que  veut  bien  nous  adresser  M.  le 
grand  rabbin  Marco  Morlara,  consulté  à  ce  sujets  les  numéros  1,  3,  4,  6, 

7,  12,  13,  14  et  16  exisienl  imprimés»  —  Ajoutons  que  le  poème  de 
R.  lehiel  Mondolsi  se  retrouve  deux  fois  dans  le  Mahzor  des  Israélites  du 
rite  portugais  :  1*  avant  la  cérémonie  du  Schofar  à  la  fête  du  Nouvel  An  ; 
2«  après  le  Minha  de  Kippour  (premier  Pizmon).  Seulement,  ce  poèuie  y 
est  anonyme,  et  le  nom  d'auteur  est  désormais  révélé  grâce  au  présent 
manuscrit.  —  M.  S. 


(1)  C'est  un  écrivain  du  XVI«  siècle,  dont  on  ne  connaissait  qu'un  Uvre  sur  la  Kabbale 
d'après  Loria.  Voir  Sieinschneider,  Calai.  BodleianWy  col.  1173. 

^2)  «  Haliis,  Leyatut  PalœtliniensU,  anno  1420  Romœ  »,  dit  de  lui  SteinBchneider. 
i'nd.,  col.  a<3l. 
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LES    FILS  DE   SAMSON 

MOUTELLE    JUIVE 

SaïUi  ^  (Voir  le  mim^ro  du  1^'  juin«) 


Deviner  des  charades  n'avait  jamais  élé  le  fort  du  duc  Lèoptrfd. 

«  Par  les  cinq  cent  mille  diables  d'enfer,  s*écria-t-il,  snis-je 
fon  ou  y  a-t<-il  quelque  chose  de  détraqué  dans  cette  maadite 
petite  cervelle?  Je  veux  que  le  tonnerre  m'écrase  si  je  comprends 
un  traître  mot  à  ton  caquet. 

—  Je  le  crois  bien,  cher  petit  père;  mais,  avant  tout,  signe-moi 
à  ce  brave  homme  le  papier  qu'il  reluque  avec  des  yeux  si  ardents. 

—  Mais,  petit  gibier  d'enfer,  tu  ne  sais  seulement  pas  de  qaoi 
il  s'agit.  11  ne  faut  pas  fourrer  partout  ton  petit  museau. 

—  Si,  je  veux  fourrer  partout  mon  petit  museau!  »  riposta  la 
jeune  fille  d'un  ton  de  défi  charmant.  Et  faisant  un  geste  demenaee 

/      /  de  son  doigt  mignon  et  rose  : 

^^^  '^^'^'^  A  «  Prends  garde,  ^,^èçé,  ne  me  mets  pas  en  colère.  Je  le  préviens, 
si  lu  ne  le  sais  pas,  que  je  suis  la  digne  fille  de  mon  père;  lorsque 
celui-là  se  fâche,  misère  et  damnation!  il  fait  trembler  dix  mille 
gaillards  qui  n'auraient  pas  reculé  devant  Satan  et  ses  légions;  5f 
j'ai  bien  observé,  moi,  comment  il  s'y  prend,  le  grand  Dessau,  le 
premier  soldat  de  l'Europe  !  » 

Le  duc  sourit  d'un  air  satisfait.  L'espiègle  enfant  trouvaiitoa- 
jpurs  le  chemin  de  son  cœur. 

oc  Ainsi,  petit  père,  c'est  convenu  :  si  cet  homme  réclame  Boa 
frère,  il  faut  le  lui  rendre. 

—  Mais  je  ne  veux  pas  le  lui  garder,  son  frère  !  dit  le  duc  avec 
son  gros  rire.  Il  l'aura  demain,  après  la  danse. 

—  Oh  !  petit  père,  dit  la  princesse  en  éclatant  en  sanglots, 
comme  c'est  mal  d'être  si  méchant!  Tu  devrais  au  contraire  être 
heureux  et  remercier  cet  homme  à  deux  genoux  d'avoir  sauvé  la 
vie  à  ta  Louise.  Oui,  voilà  moor  sauveur.  Sans  lui,  au  Uea  d'une 
grande  fille  bien  vivante  et  bien  portante,  on  t'aurait  rapporté  une 
masse  informe  et  sanglante,  et  encore  I  On  n'aurait  peut-être 
jamais  retrouvé  mon  pauvre  cadavre  !...  » 

La  coïncidence  tenait  du  prodige.  Le  duc  n'en  put  croire  ses 
oreilles.  C'était,  à  peu  de  chose  près,  la  sombre  image  évoquée 
tout  à  l'heure  par  Ruben.  Il  eut  peur  et  se  prit  à  trembler.  Tout 
son  sang  reflua  vers  son  cœur.  Il  se  lâta  le  front  pour  s'assurer 
que  tout  cela  n'était  pas  un  mauvais  rêve  ;  et  lorsqu'il  fut  bien  con- 
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vaincu  que  sa  Rlle  adorée  n'était  pas  morte,  qu'elle  était  là  devant    .j  y  ^  ^  ^ 
lui  pleine  de  vie  et  de  santé,  f^j^vsvM envahi/ par  une  sensation  fi  *f  . 

ineffable  de  bonheur.  '  ^  /^   / 

«f  Oh  l  c'eût  été  trop  cruel,  trop  affreux!  Mais  parle,  parle  donc,      / 
vilaine  petite  sorcière  !  x> 

Puis,  se  tournant  vers  Ruben,  qui  commençait  à  donner  des 
signes  d'impalience,  car  les  minutes  s'écoulaient  : 

a  Et  toi,  qui  m'a»  pourtant  l'air  d'un  brave  garçon,  pourquoi  ne 
m'as-tu  pas  dit  tout  de  suite  que  tu  avais  sauvé  la  vie  à  mon  enfant, 
triple  imbécile,  âne  b&lé?  Me  laisser  dans  des  transes  pareilles, 
y  a-l4l  du  bon  sens?  Tu  ne  sais  donc  pas  ce  qu'on  souffre  quand  la 
mort  est  suspendue  sur  la  tête  d'un  être  aimé  ?  » 

Dans  son  trouble,  le  duc  oubliait  qu'il  n'avait  rien  su  du  danger 
de  sa  fille  et  que  ses  reproches  étaient  absolument  ridicules. 

«  Si,  Monseigneur,  je  le  sais,  je  ne  le  sais  que  trop,  répondit 
Ruben  Tausig.  Mais  j'ignorais  que  ce  fût  la  princesse  votre  fille  à 
qui  j'avais  sauvé  la  vie. 

—  Ah!  tu  ignorais  ça,  fit  le  duc  tout  surpris.  Au  fait,  cela  peut 
bien  être;  car  autrement  lu  t'en  serais  tiré  à  meilleur  compte  et  tu 
n'aurais  pas  eu  besoin  de  me  jouer  des  tours  d'enfer.  Tu  aurais  pu 
me  parler  sur  un  ton  plus-  élevé»  et  tu  t'y  entends,  mon  compère, 
à  élever  le  ton.  Enfin,  voilà  qui  est  arrangé  ;  tu  vas  avoir  la  grâce 
de  ton  frère,  et  des  remerciements  chaleureux  par-dessus  le 
marché  !  :o 

La  sueur  vint  au  front  du  duc  à  la  seule  idée  d'êlre  obligé 
d^écrire  lui-toéme  la  lettre  de  grâce»  et'  pourtant  elle  devait  être 
dressée  selon  les  formes  voulues»  car  sans  cela»  sacrebleul  que  de* 
viendraient  la  discipline  et  la  subordination? 

«  Le  comte  de  Stracbwitz,  mon  aide  de  camp»  vok  venir»  avee  le3 
domestiques»  avant  une  demi-heure.  Ils  ne  peuvent  pas  tarder^ 
que  diable!  Strachwitz  écrira  ça  bien  proprement...  » 

RuJben  devint  nerveux» 

«  Me  te  démène  donc  pas  comme  un  diable  rouge  I  Vois^lu»  il 
n*y  a  pas  de  défaut  plus  béte  que  rimpatience»  tu  peux  m'en  croire 
sur  parole.  El  malmenant»  petit  avorton,  raconte,  afin  que  je  sache 
pourquoi,  au  fond,  je  dois  remercier  ce  maroufle-là. 

—  Auparavant,  petit  père  chéri,  il  faut  que  je  le  remercie  moi* 
même.  » 

La  princesse  s'avança  vers  Ruben  :  ! 

«  Monsieur,  je  ne  sais  qui  veufi  êtes  ni  comment  vous  vous  ap-  I 

pelez  ;  mais  ce  que  je  sais  et  ce  qu'il  faul  que  je  vous  dise,  c'est  que 
je  vous  remercie  deJtout  mon  oœof  et  de  toute  mon  âme;.  A  partir 
de  ce  jour;  vous  n'avea  pas  de  meilleure  amie  au  monde  que 
Louise  de  Deesou.  Je  ne  possède  rien^  quoique^  je  sois  d^à  une 
grande  fille  de  quinze  ans  et  la  fiancée  du  prince  héritier  de  fiern* 
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boarg.  Tout  aa  plus  cinq  Ihalers  dans  ma  tirelire,  et  vous  con- 
Tiendrez  que  ce  n'est  pas  assez  pour  le  sauveur  d'ope  duchesse, 
de  la  fille  du  grand  Dessau...  Mais,  sapristi!  j'y  pense,  même  ces 
cinq  thalers  ne  m'appartiennent  plus.  Dans  mon  augoisse,  j'ai  fait 
vœu  de  distribuer  aux  pauvres  tout  ce  que  je  possède  ;  ainsi  il 
ne  me  reste  absolument  rien.  Monsieur,  je  ne  puis  que  vous  serrer 
la  main  en  amie.  » 

Et  elle  tendit  sa  main  à  Ruben,  qui  la  porta  à  ses  lèvres. 

«  Il  faut  que  je  m'en  rapporte  à  papa  pour  vous  récompenser 
d'avoir  conservé  au  feld-maréchal  du  roi  de  Prusse  sa  plus  belle  et 
plus  chère  recrue. 

—  Bavardage  que  tout  cela!  s'écria  le  duc  avec  impatience. 
Raconte-moi  ce  qui  s'est  passé.  » 

IsAAC  Bloch, 
(A  suivre.)  grand  rabbin  d'Alger. 


CHARITÉ  ISRAÉLITE 


{Mois    de    mai- juin    1886.) 

MM.  Léon  Lévy,  200 francs;  Alexandre  Lazard,  200;  P.  M.  Oppeflkeia, 
200;  Achille  Dreyfus,  100;  Lang,  33,  rue  Poissonnière,  100;  Bendi,^ 
Toccasion  de  la  Bar-Mitzwah  de  son  fils  Robert,  260;  David  Oppenbeim, 
500;  Meyer,  22,  rue  Mazagran,  100  francs,  plus  une  obligation  coosisto- 
riale;  Louis  Simon,  200;  Michel  Ephrussi,  100;  le  D'  Arnold  Netter,  en 
mémoire  de  M.  Charles  Netter,  500;  Haas  et  Bernheim,  800;  Maim 
et  C'**,  300;  Léon  Jacob  Jules  et  sœur,  une  obligation  consistoriale. 

M«"«»  Horace  Helbronner,  100;  veuve  de  Ricqlès,  100;  veuve  Marchand, 
30O;  veuve  Léon,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  et  M°^*  Alexandre  Léon, 
2,350;  M>>«  Marthe  Léon,  SOO. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France. 

On  sait  que  l'Initiation  religieuse,  à  Paris,  se  célèbre  tan- 
jours  le  jeudi  qui  suit  la  Pentecôte.  Elle  a  eu  lieu,  en  conséquence, 
cette  année,  le  17  juin,  comme  l'avait  d'ailleurs  annoncé  un  avis 
consistorial  publié  dans  nos  colonnes. 
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La  cérémonie,  présidée  comme  toujours  par  M.  le  grand  rabbin 
Zadoc  Kahn  et,  comme  toujours,  relevée  par  le  charme  de  sa  pa- 
role, s'est  accomplie  selon  le  programme  accoutumé  et  avec  un  ordre 
parfait,  —  sauf  le  petit  remue-ménage  inévitable  de  la  Un.  Cent 
cinquante  enfants  environ  sont  entrés  ce  jour-là  dans  la  commu- 
nion dlsraël.  Une  nombreuse  et  brillante  assistance  remplissait  le 
temple  de  la  rue  de  la  Victoire  :  on  y  remarquait  notamment  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  de  Rothschild,  dont  la  présence  était 
motivée  par  Tinitiation  de  M"«  Ephrussi,  petite-nièce  par  alliance 
de  M.  le  baron  Alphonse. 

La  quête,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir,  a  été  des  plus  fruc- 
tueuses. 

—  Une  mesure  prise  récemment  par  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes  avance  de  quelques  jours,  cette  année,  le 
commencement  et  la  fin  des  vacances  universitaires.  Il  résultera 
de  cette  mesure, — prise  certainement,  d'ailleurs,  sans  aucune  in- 
tention malveillante,  — que  le  second  jour  de  Rosch-H  ischani  sera 
jour  de  classe,  et  que  les  Israélites  des  lycées  et  collèges  ne  pour- 
ront le  chômer  sans  une  dispense  spéciale,  qu'on  ne  pourra  ni  ne 
voudra  leur  refuser.  Il  en  sera  de  môme  du  Kippour  et  des  fôtes 
suivantes,  qui  du  reste,  môme  dans  l'ancien  système,  auraient 
coïncidé  avec  des  jours  de  classe.  Il  est  évident  qu'on  ne  saurait 
blâmer  le  ministre  et  que,  d'autre  part,  la  mesure  prise  est  un 
fait  accompli  sur  lequel  il  ne  reviendra  pas;  mais  il  est  permis 
de  penser  qu'une  démarche  faite  en  temps  utile  aurait  pu  la 
prévenir. 

—  Le  Décalogue  a  dit  :  a  Tu  ne  prononceras  pas  en  vain  le  nom 
de  rEternel...  »  Le  Conseil  municipal  de  Paris  obéit  religieusement 
à  cette  parole,  sauf  qu'il  supprime  les  mots  en  vain.  C'est  pourquoi 
il  a  volé,  comme  nous  le  disions  dernièrement,  la  suppression, 
dans  les  écoles  parisiennes,  de  certains  livres  où  Ton  se  permet  de 
parler  de  Dieu. 

Cette  délibération  vient  d'être  annulée  par  un  décret  du  ppésii- 
dent  de  la  République. 

Là-dessus  le  Conseil  est  entré  dans  une  belle  fureur.  Guerre 
pour  guerre!  —  El  deux  ou  trois  pince-sans-rire  ont  proposé  oor- 
rémeul  d'annuler  le  décret,  en  d'autres  termes,  de  se  moquer  de 
la  loi.  Mais,  par  extraordinaire,  cet  avis  n'a  pas  prévalu.  ^\    ' 

Le  Conseil  municipal  ronge  son  frein.  Mais  patience  î' quand  il 
sera  le  maître,  on  en  verra  de  belles. 

—  Nous  avons  mentionné  dernièrement  le  projet  de  M.  Yves 
Guyot,  qui  propose  à  la  Chambre  de  commuyuilisàr  le  budl^et  des 
cultes,  c'est-à-dire  d'en  désintéresser  l'Etat  et  de  laisser  chaque 
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commune  l'appliquer  à  son  gré.  M.  Sigismond  Lacroix,  dont  on 
connaît  les  opinions  avancées,  combat  ce  projet  dans  le  Radical, 
et,  au  cours  de  sa  discussion,  écrit  ces  lignes  que  nous  recueillons 
comme  un  aveu  significatif  : 

Le  problème  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  reste  tout  entier 
devant  nous;  et,  s'il  n'en  est  pas  de  plus  simple  à  résondre  en  théorie, 
il  est  impossible  d'en  méconnaître  les  difficultés  pratiques,  dans  fétat 
actuel  de  Topinion  et  de  l'instruction  d'une  partie  de  la  population 
française. 

—  Extrait  de  la  «  Vie  à  la  campagne  »  de  M.  de  Cherville 
(18  juin)  : 

La  haine  prend  depuis  quelques  années  des  proportions  qui  nous  épou- 
vantent. Sur  la  politique,  qui  suffisait  largement  1  en  mettre  les  ferments 
en  ébnllition,  sont  venues  se  greffer  la  question  religieuse  hier,  aujour- 
d'hui celle  de  la  race,  encore  plus  absurde  que  les  deux  autres.  Nos  opi- 
nions nous  appartiennent,  nous  restons  libres  d'en  chauger,  et  générale- 
ment  nous  ne  nous  en  gênons  pas  ;  nos  ancêtres  nous  tiennent,  et, 
chrétiens  ou  Israélites,  notre  volonté  n'y  peut  rien...  La  haine  est  un 
outrage  à  rintelligence,  c'est-à-dire  à  la  dignité  de  l'espèce  humaine; 
qu'elle  cesse  donc  de  faire  concurrence  à  la  grêle,  à  la  peste,  à  la  famine, 
qui  n'ont  point  besoin  d'auxiliaires  pour  assombrir  notre  court  passage 
sur  la  terre. 

C'est  parler  d'or,  et  ces  lignes  nous  réjouissent.  Mais  le  brare 
marquis  a  bien  été  un  peu  complice  de  cette  haine,  ou  du  moins 
de  ces  attaques,  lorsqu'il  s'avisa  un  beau  jour  de  prendre  part  à 
l'absurde  campagne  contre  la  schechita  juive  (1).  N'importe,  tout 
est  bien  qui  finit  bien,  et  —  comme  dirait  l'Evangile  —  pardon- 
nons-lui, car  il  ne  savait  pas  ce  qu'il  faisait. 

—  Une  de  nos  lectrices  nous  a  remis  une  remarquable  appré- 
ciation du  beau  recueil  de  Sermons  et  allocutions  (2«  série)  que  vient 
de  publier  M.  le  grand  rabbin  de  Paris,  et  que  nous  avons  an- 
noncé. Nous  insérerons  prochainement  cette  étude. 

—  On  annonce  une  nouvelle  candidature  au  siège  rabbinique 
de  Toul  :  celle  de  M.  Armand  Bloch,  frère  du  rabbin  de  Remire- 
mont,  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  citer  le  nom 
avec  éloge, 

—  M.  Raoul  Hirschler,  de  Marseille,  ancien  élève  du  Talmud- 
Torah  de  Paris,  est  nommé  ministre  officiant  au  temple  de  Tou- 
louse. 

—  On  sait  que  le  défunt  roi  de  Bavière,  qui  n'a  jamais  fait  autant 
de  bruit  que  depuis  qu'il  n'est  plus,  avait  de  forts  besoins  d'argent 

(i)  Voir  Wnivers  israélUt  du  1"  septembre  1883. 
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dans  ces  derniers  temps.  Parmi  les  racontars  anxqoels  celte  pénurie 
a  donné  naissance,  le  Daily  News  en  enregistre  un  qui  ne  manque 
pas  d'originalité  : 

Le  baron  de  Rothschild  aurait  offert  au  roi  40  millions,  sll  promettait 
que  la  Bavière  resterait  neutre  au  cas  d^une  guerre  entre  la  France  et 
TÂllemagne,  guerre  que  Ton  considérait  comme  possible  au  moment  des 
incidents  de  Grèce. 

Offre  très  patriotique,  sans  contredit,  mais  de  pure  invention. 

—  On  sait  qu'une  loi  récemment  votée  exclut  du  territoire  de  la 
République  les  membres  des  familles  qui  ont  régné*  sur  la  France. 
Le  ministre  de  rinlérieur  a  jugé  convenable  de  leur  faire  savoir 
quMls  auraient  toute  facilité  pour  préparer  leur  départ  et  en  fixer 
le  jour.  C'est  M.  Levaillant,  directeur  de  la  sûreté  générale,  qui  a 
été  chargé  de  cette  mission  officieuse  auprès  du  comte  de  Paris, 
et  il  s'en  est  acquitté  avec  un  tact  parfait. 

—  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  membre  libre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts,  a  lu,  à  la  dernière  séance  de  cette  Académie, 
une  notice  sur  son  prédécesseur,  M.  Perrin,  administrateur  de  la 
Comédie-Française.  Cette  notice,  dit  le  Matin^  a  été  accueillie  par 
des  marques  unanimes  du  plus  vif  intérêt. 

—  Le  jugement  du  concours  pour  le  grand  prix  de  Rome  (com- 
position musicale)  vient  d'être  rendu  par  l'Académie  des  beaux- 
arts.  Le  premier  second  grand  prix  et  le  deuxième  second  grand 
prix  ont  été  remportés  par  nos  jeunes  coreligionnaires,  MM.  Kaisar 
et  Gèdalge. 

Voilà  un  beau  succès,  et  qui  prouve  une  fois  de  plus  qu'Israël 
ne  se  voue  pas  uniquement  au  commerce  et  à  la  finance. 

— Nous  avons  annoncé,  il  y  a  deux  mois,  la  nomination,  comme 
licenciés,  de  M.  Hermann  Meyer,  ancien  élève  du  Séminaire  rab- 
binique,  et  de  M.  Maurice  Potel,  ancien  élève  des  lycées  Char- 
lemagne  et  Henri  IV. 

Ces  deux  jeunes  gens,  qui  se  destinent  à  l'enseignement  de  la 
langue  allemande,  viennent  d'obtenir  une  bourse  de  voyage  en 
vue  de  s'assimiler,  dans  le  pays  même,  la  connaissance  pratique  de 
celle  langue. 

—  M.  Jules  Luville,  vice-consul  de  Russie  à  Lyon,  vient  d**tre 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Sainte-Anne. 

On  sait  que  la  plaque  de  Sainie-Anne  de  Russie  porte  pour 
devise  :  Amantibus  justUiam^  pietalem^  (idem.  Cette  devise,  qui 
est  un  éloge  pour  le  titulaire,  ne  fut  jamais  mieux  appliquée.  Pré- 
sident du  Comité  lyonnais  de  V Alliance  israéliie;  président  du  Co- 
mité de  la  Maison  de  refuge  pour  les  vieillards,  fondée  par  lui  ; 
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ancien  président  de  la  Commission  adroinislraiive  du  temple,  il 
n'est  pas  une  œuvre  utile  ou  charitable  dans  la  communauté  à  la- 
quelle ne  se  soit  associé  ce  digne  coreligionnaire,  pas  un  nom  plas 
honoré  et  plus  aimé  que  le  sien. 

—  Nous  avons  annoncé  dernièrement  la  nomination  d'un 
M.  Lévy  à  la  perception  de  Fonienay-lès-Louvres.  Cet  homme  mé- 
ritait mieux  qu'une  pareille  menlion,  recueillie  telle  quelle  dans 
un  journal  quotidien. 

M.  Arthur  Lévy,  fils  deThonorable  président  de  la  Communauté 
de  Phalsbourg,  est  lui-même  un  homme  très  estimable  et  d'un 
grand  av  .lir.  Précédemment  percepteur  de  troisième  classe  d'une 
petitecoL».  une  aux  portes  de  Lunéville,  il  a  résidé,  en  cette  qualité, 
environ  quatre  ans  dans  celle  dernière  ville,  où  il  a  su,  par  son 
zèle,  par  ses  excellentes  qualités  d'esprit  et  de  cœur,  se  faire  aimer 
et  honorer  de  ses  chefs,  de  ses  concitoyens  et  de  ses  coreligion- 
naires. Aussi,  promu  aujourd'hui  à  une  perception  de  deuxième 
classe,  ses  nombreux  amis  lui  ont  offert,  avant  son  départ,  un 
punch  d'adieu;  et  le  maire  de  Lunéville  d'abord,  le  sous-prèfet 
ensuite,  ont  adressé  au  sympathique  titulaire  de  chaleureuse:) 
félicitations,  en  même  temps  que  l'expression  des  regrets  que  Jeui* 
cause  son  départ. 

Le  Journal  de  Lunéville  et  V Alsacien- Lorrain  donnent  à  cet 
égard  de  plus  amples  et  très  touchants  détails. 

—  L'entrée  solennelle  de  l'archevêque  de  Reims,  qui  vient  délre 
élevé,  comme  on  sait,  à  la  dignité  cardinalice,  a  été  l'occasion,  de 
la  part  des  Israéiiles  rémois,  de  témoignages  sympathiques  qui 
mérilenl  d'être  notés.  -•  . 

Sur  tout  le  trajet  (de  la  gare  à  la  cathédrale),  remarque  une  des  feuilles 
locales,  les  maisons  éiaieut  décorées  avec  goût,  même  celles  des  protes- 
tants et  des  Israélites. 

Dans  la  liste  des  réceptions  officielles  à  l'archevêché,  nous 
voyons  figurer  le  rabbin,  dont  on  connaît  les  excellentes  relations 
avec  le  vénérable  prélat.  Voici  comment  le  Courrier  de  la  Cham- 
pagne raconte  l'entrevue  des  deux  pasteurs  : 

M.  le  rabbin  de  Reims  s'était  fait  un  devoir  de  venir  présenter  ses  félici- 
tations à  Monseigneur. 

c  Je  suis  heureux,  lui  a-t-il  dit,  de  saluer,  dans  la  personne  de  Votre 
£minence,ruiides  grands  dignitaires  dont  s'honorent  la  France  et  l'Eglise 
catholique...  I.a  Synagogue  de  Reims  s'associe  à  votre  fête,  et  elle  ap- 
précie doublement  aujourd'hui  les  sentiments  de  tolérance  qui  vous 
animent,  et  que  vous  savez  inspirer  à  votre  clergé,  pour  le  maintien  de  la 
paix  religieuse  de  noire  ville.  » 
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Le  cardinal  a  répondu  k  cette  allocntion  par  quelques  bonnes  paroles^ 
manifestant  sa  satisfaction  de  la  présence  de  M.  le  rabbin  dans  une  cir- 
constance aussi  solennelle.  «  Je  vous  remercie  cordialement,  a-t-il  dit 
en  terminant,  de  votre  excellente  démarche,  et  je  salue  en  vous,  Mon- 
sieur le  rabbin,  la  science,  le  talent  et  la  religion.  » 

Les  juifs  et  leurs  prêtres  ne  font  donc  pas  si  mauvais  ménage 
avec  le  clergé  que  les  Drumont  et  consorts  veulent  bien  le  dire. 
Quod  erat  demonstrandum. 

—  Drumoniiana  {sniie).  — Dans  Timporlant  article  qui  ouvre  ce 
numéro,  M.  Franck  traite  M.  Drumont  de  fanatique  et  déclare  son 
livre  erroné  et  injuste.  Il  nous  a  paru  piquant  de  montrer  comment 
Fauteur  de  la  France  juive  a  traité  M.  Franck  et  comment,  à  son 
occasion,  il  a  glorifié  les  juifs  sans  s'en  douter. 

Nous  lisons  page  99  du  premier  volume  : 

M.  Franck  est  un  des  rares  hommes  de  valeur  du  parti  Israélite  (1)  qui 
soit  digne  de  respect,  puisqu'il  n'a  jamais  cherché,  ni  directement  ni  in- 
directement, à  faire  du  mal  aux  chrétiens,  soit  en  attaquant  leur  religion, 
soit  en  leur  volant  leur  argent... 

Et  page  4S6  du  même  volume  : 

M.  Adolphe  Franck  jouit,  dans  le  monde  Israélite,  d'une  estime 
méritée. 

Puisque  M.  Franck  n'est  pas  l'ennemi  des  chrétiens  et  puisque 
les  Israélites  l'estiment,  il  s'ensuit  d'une  part  que  Drumont  re- 
connaît son  jugement  comme  impartial  et,  d'autre  part,  que  les 
Israélites  ne  sont  pas  ennemis  des  chrétiens. 

Habemus  reum  confitentem. 

—  On  sait  que  le  Comité  parisien  de  bienfaisance  pourvoit  tous  les 
ans,  avec  les  fonds  d'une  caisse  spéciale,  à  l'habillement  des 
initiés  pauvres,  garçons  et  filles.  Il  arrive  néanmoins  que  des  per- 
sonnes généreuses  se  chargeai  souvent  d'une  partie  de  cette  dé- 
pense. C'est  ainsi  que  nous  remarquons,  sur  la  liste  de  charité 
du  mois  de  juin,  une  somme  do  100  franco  affectée  à  cet  objet 
par  M*"'  veuve  de  Ricqiès,  et  une  sonune  pareille  offerte  par 
M.  Michel  Ephrussi. 

—  Une  dame  vénérable  par  son  âge,  plus  vénérable  encore  par 
sa  piété  et  sa  bienfaisance.  M"**  B.  Fallek,  femme  du  marchand  de 
diamants  si  honorablement  connu,  vient  d'être  ravie  à  l'affection 
de  son  époux,  de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis.  L'année 
dernière,  l'heureux  couple  avait  célébré  la  cinquantaine  d'une 

(i)  Le  parti  israéliu  est  une  des  mirifiques  luTentions  du  sieur  Drumont. 
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union  qai  semblait  lai  pro»ettre  encore  de  lottgs  joars  de  bon- 
heur; in«is  il  n*esl  point  de  bonheur  étemel  ici-bas. 

Décédée  le  U  juin,  à  soixante  et  onze  ans.  M**  Fallek  a  été  con- 
duîle  au  champ  de  repos  par  une  foule  sympathique,  qui  a  écouté 
avec  une  douloureuse  émotion  les  prières  suprêmes,  dites  par 
M.  le  rabbin  WeiU,  et  les  louchants  adieux  prononcés  par  M.  le 
grand  rabbin  Zadoc  Kabn«  A  ces  voiK  aiiaëes  V  Univers  joint  aussi 
la  sienne,  el  il  envoie  ses  affectueuses  condoléances  k  celle  excel- 
lente famille.  —  n'astin. 

—  La  fille  de  notre  émînent  helléniste  M.  Henri  Weil,  membre 
de  rinsliiut  et  maître  de  conférences  à  TEcole  normale,  «•est 
mariée,  le  96  juin  dernier,  an  temple  de  la  rue  de  la  Victoire.  De- 
puis longtemps  le  saint  lieu  n'avait  vu  une  telle  réunion  de  savants 
et  de  professeurs,  de  membres  de  Tlnslitut  et  de  TUniversité,  qui 
avaient  tenu  à  donner  cette  marque  de  sympathie  à  la  mariée  et  à 
ses  excellents  parents.  La  bénédiction  a  été  donnée  par  M*  le 
grand  rabbin  de  Paris,  un  ancien  ami  de  la  famille. 

—  M.  Molina,  ministre  officiant  et  secrétaire  du  Consistoire  de 
Marseille,  met  en  vente  la  deuxième  année  de  son  excellent  An- 
nuaire de  la  circonscription.  Les  renseignements  sont  très  complets 
et  très  instructifs.  Nous  constatons  aussi  avec  plaisir  que  Tauteura 
tenu  compte  de  quelques-unes  de  nos  observations. 

Deux  appendices  intéressants  sont  joints  à  ce  charmant  petit 
volume.  Le  premier  est  une  notice  de  M.  le  grand  rabbin  J.  Wejl, 
notice  très  bien  faite  et  empruntée  en  partie  à  rarticle  Juifs  4e 
M.  Isidore  Lœb.  Le  second  nous  révèle  un  fait  qui  mérite  d'èire 
imité  ailleurs,  nous  voulons  dire  la  création  d'une  biblioihèqtu 
populaire  israélite  par  le  Consistoire  de  Marseille.  Dans  cette  biblio- 
thèque seront  réunis  t  les  volumes,  brochures,  revues  el  jour- 
naux, traitant  de  littérature,  de  science  et  d'histoire  juives.  » 

€'est  là  une  excellente  initiative,  une  idée  féconde  et  Traiment 
moralisatrice,  dont  nous  félicitons  cordialement  cette  Administra- 
tion. 

—  Dans  la  dernière  assemblée  générale  de  la  Société  asiatique, 
M.  Clermont-Ganneau  a  développé  une  opinion  très  originale,  mais 
peu  vraisemblable  selon  nous,  sur  la  célèbre  inscription  du  festin 
de  Balihasar  (qui  n'était  pas  le  filsy  comme  dit  le  rapporteur,  mais 
le  petit-fils  de  Nabuchodonosor).  Au  premier  loisir,  nous  expose- 
rons et  discuterons  le  système  du  savant  orientaliste. 

—  La  réponse  à  la  France  Juive^  par  Alex.  Weill,  s'enlève  par 
milliers.  La  3*  édition  vient  de  paraître  (Dentu,  1  franc). 
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Algérie. 


Nouvel  arlide  du  Petit  Algérien,  moitié  §gae  et  moitié  raisin« 
sur  le  pamphlet  Orumont  :  comme  précédemment,  on  B'ose  le 
louer  parce  que  Drumont  a  tort,  on  n'ose  le  blâmer  parce  qu'il  a 
tort  contre  les  juifs.  Le  Petit  Algérien  ne  sait  rien  de  positif  contre 
nous,  mais  il  juge  par  induction  et  avec  ses  préjugés  :  «  Les  juifs 
se  fâchent,  donc  ils  sont  justement  accusés...  Il  n'y  a  pas  de  fumée 
sans  feu...  Il  n'y  a  que  la  vérité  qui  offense...  n  et  autres  argu- 
ments de  cette  force,  qui  ne  prouvent  qu'une  chose,  c^est  que  la 
brave  journal  ne  sait  rien.  —  Voici  pourtant  quelque  chose  qu'il 
croit  savoir  : 

<(  Une  information  parisienne  nous  apprend  que  la  maison  de 
banque  Rothschild  va  attaquer  M.  Drumont...  » 

Kous  en  sommes  fâchés  pour  Vinformateur  ;  mais  sa  nouvelle 
est  absolument  fausse,  et  nous  le  savons  de  bonne  part.  Les  Dru- 
mont et  autres  Badaire  peuvent  aboyer  longtemps  après  la  «mai- 
son Rothschild  »  sans  qu'elle  s'en  émeuve  ;  elle  est  au-dessus  de 
leurs  atteintes. 

Alsaoe^lAiTaliieto 

Parler  une  lang^ue  ne  prouve  pas  toujours  qu'on  aime  le  peuple  à 
qui  on  la  doit  :  voyez  les  ^alIo-Romains  du  moyen  à;e^  voyez  les  Alsa- 
ciens des  temps  modernes.  Ce  n'est  pourtant  pas  l'avis  de  la  Gazette 
de  Cologne^  qui  transforme  les  habitants  de  la  Lorraine  (elle  devrait 
dire  au  moins  de  la  Lorraine  allemande)  en  adorateurs  de  rAliemagne. 

«  Les  Juifs  de  Metz  en  particulier,  dit-elle,  furent,  au  commencement  de 
ce  siècle,  les  plus  attachés  à  la  langue  allemande...  Ce  fut  au  point  que 
le  gouvernement  français,  en  18â0,  révoqua  le  grand  rabbin  de  Metz, 
réminent  talmudiste  Aaron  Worms,  en  vertu  d'une  loi  de  1808,  diaprés 
laquelle,  à  partir  de  ISâO,  aucun  rabi»in  ignerant  la  langue  frapçaise  ne 
pouvait  conserver  ses  fonctions.  Malgré  tous  les  efforts  des  autorités,  la 
population  juive  de  Metz  a  continué  à  parler  allemand  pendant  toute  la 
période  française.  » 

Ces  derniers  mou  sont  fort  exagérés.  Plus  de  trente  ans  avant  la  guerre 
fraico-ailemande,  TaUemand,  ou  plutôt  le^  jargon  dit  jUdiêch-^eutieh^ 
n*était  plus  le  partage  que  de  quelques  vieillards.  Les  jeunes  gens  le 
comprenaient)  mais  ne  le  parlaient  plus. 


Nous  avons  dit  que  le  baron  de  Hîrsch,  à  l'occasion  du  cala- 
miieux  incendie  de  Slryj  (Galicie),  avait  envoyé  un  secours  de 
100,000  francs,  pour  être  distribués  aux  victimes  ou  à  leurs  fa- 
milles. Il  vient  de  charger  M.  Veneziani,  son  excellent  et  infati- 
gable agent,  de  mettre  une  nouvelle  somme  de  50,000  francs  à  la 
disposition  du  comité  de  secours. 
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—  M.  Israël  Posnanski,  de  Lodz  (Russie),  a  offert  à  la  Gomma- 
nautë  Israélite  de  cette  ville  la  somme  de  300,000  roubles  et  un 
vaste  terrain  pour  Férection  d'un  hôpital  Israélite.  La  première 
pierre  en  a  été  posée  avec  un  grand  appareil  en  présence  de  toates 
les  autorités  de  TEtat  et  de  la  ville.  Le  soir,  un  banquet  réunit 
les  mêmes  autorités  dans  Thôtel  du  généreux  donateur. 

—  Nous  trouvons  dans  le  dernier  numéro  du  Vessillo  ces  lignes 
stupéfiantes  : 

Une  dépêche  de  Bucarest,  en  date  du  13  (juin?), annonce  qu'un  mouve- 
ment antisémitique  a  éclaté  dans  cette  ville,  et  que  M.  Armand  Lévy  a  été 
assassiné.  Il  était  sujet  français.  Nous  verrons  quelle  satisfaction  saura 
obtenir  le  gouvernement  de  la  République. 

Nous  ignorons  où  notre  excellent  confrère  a  puisé  cette  nouvelle 
à  sensation.  Serait-ce  la  réédition  d'un  canard  lancé,  il  y  a  quel- 
ques mois,  par  nous  ne  savons  plus  quel  journal?  Informations 
prises  en  bon  lieu,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'il  n'y  a  rien 
de  vrai  dans  cette  histoire,  dont  les  journaux  de  Roumanie  et  nos 
correspondances  ne  disent  d'ailleurs  pas  un  mot. 

—  M°«  Meyerbeer,  la  veuve  de  notre  illustre  compositeur,  vient 
de  mourir  à  Wiesbaden,  le  28  juin,  à  Tâge  de  8Î  ans: 

—  Vient  de  paraître  chez  J.  Kauffmann,  à  Francforl-sur-Mein  ; 

Die  jUduchen  Kolonien  in  Russland^  contribution  à  Phisloire  des  juifs 
russes,  d'après  les  renseignements  du  journal  juif-russe  Wotekod  et 
les  observations  personnelles  de  l'auteur,  par  Jules  Elk  ;  un  vol.  in-S» 
de  220  pages. 


ANNONCES 

En  vente  chez  E.  DurlacheVy  70,  rue  de  Turbigo  : 

Annuaire  Israélite  pour  8647  (4886-87),  contenant  la  liste 
complète  des  administrations  Israélites  de  France,  d'Algérie,  d'Al- 
sace-Lorraine, de  Belgique  et  de  Suisse. 

EN  VENTE  CHEZ  LES  LIBRAIRES  DU  CULTE  ISRAÉLITE 

LES  OUVRAGES  SUIVANTS 

de  M.  SCHUHL,  rabbin  de  Saint-Etienne  : 

Sentences  et  Proverbes  du  Talmud  et  du  Midrasch Fr*  .45    » 

Superstiiions  et  Coutumes  populaires  du  judaïsme  contemporain.  .     S    » 

Les  Préventions  des  Romains  contre  la  Religion  juive 1    » 

La  Patrie  juive »  50 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR   TROUSSEAUX    ET   LAYETTES 

M«  F.  SIMON 

1,   RUE  MANDAR,   PARIS. 


FABRIQUE  DE  PRODUITS  ALIMENTAIRES 

,  N.  &  J.  BLOCH 


1 


DEPOT 


PAMS 


FECULE    BLOCH 


La  Fèoille  sortMU  des  Uainci  BLOCH  tt  fabriquée 
•pèdalament  pour  l'uiogê  aHm»i%t»irê;  aaMi  a-t-elle 
ftcqaif  dapaif  1811  ane  répatatlon  hi0n  méritée. 

Pluaieart  prodaitt  sont  offeru  aa  pablie  tooi  dai  titref 
de  plat  «n  plat  pompeux  at  avae  la  mention  de  Fécala 
poriflée,  undif  qae  le  plui  souvent  ce  ne  sont  que  dea 
prodniia  inférieurs,  blanchis  an  chlore  ou  k  l>cide»  qui 
ne  conviennent  qv'k  l'usage  industriel;  leur  bas  prix  en  est 

»  preuve  certaine.  Ces  produits  sont  irèa-noisibles  k  la 


Pour  mettre  fin  k  ane  confusion  qui  pourrait  leur  deve- 
nir préjudiciable,  MM.  BLOCH  préviennent  le  public  que 
la  Fécule  sorunt  de  Itur»  usium  sera  vendue  dorénavant 
•ons  la  dénomination  de  Féoule  Blooh,  et  que  chaque 
iwqnet  sera  revéto  de  Itur  êignature;  il  portera  la  nom 
de  BlOOll  éanê  la  marque  de  fabrique. 

Noue  prionu  le  publie  de  réclamer  la  véritable  Fêcule 
BlOOh,  tar  on  imite  noe  étiquettee  et  notre  paquetage. 


nîTD   HOTEL-RESTAURANT   ISRAÉLITE  l^D 

(23,   RUE  Pastorelli,    23,  NICE) 

A  rhonneor  d'annoncer  à  sa  nombreuse  clientèle  qu'elle  rouvrira 
à  partir  du  iOjuinjtisqu'après  les  fêleSy  son  Hôtel,  2  E,  rue  du 
Faubourg-de-lorBarre,  DIEPPE. 
Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carte. 

Cuisine  superflue. 

Service  religieux  pendant  les  fêtes. 
Références  :  MM.  les  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris. 
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ISl ,  AIHBNCB  t^B  ËéÊL  WUIVB»  H  BMIIi^MiB-SIJR-SBllIB 

AUX  PORTAS   UiUfiS   DS  PiAlS 

Pensionnat  de  demoiselles,  pour  un  nombre  restreint  d'élèves 
dirigé  par 

M«E    BETTELHEIM 

Instruction  complète.  —  Éducation  choisie.  —  Grand  conforiahlu 
Préparation  aux  examen» 

AlfCiSNNE    INSTITUTION    NETMAHK 


PENSIONNAT   DE   M"   L.    ISAAC 

Successeur  de  M°^«  I.  ILAHN.  —  Hais«n  fondée  ek  1834 
Rue  Boilean,  22,  Autenil-Paris 

(pb6s  Wm  MIS  Ml  MVL06IR) 

RÉCOMPENSE  DE  M.  LE  MÎTCTSTRE  DE  riNSTRDCTTON  fOTtlÇW 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE   M""  KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-sur-Seme) 

Près  du  Bois  de  DoiUognê  si  du  Jardin  d'AcçlimatéUion 
VASTE    LOCAL    AVEC   JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 
11-13,  avenue  du  Roule,  à  Neuiliy  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 
Enseignementclassique  et  professionnel. —  Répétitions  du  lycée. 


INSTITUT  COMMERCIAL  ET  INDUSTRIEL 

FONDE  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d*Etterbeek,  BRUXELLES 
(en  face  du  parc  léopold) 
U  KAHN,  F.  S.  Se.  (Londres),  Oirecteur 
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INSTITUTION  Sf^RINGER 

ZrEGix  et  ENGBLHAfFïfy  cfirecteoT^. 

ÊMle  de  commerce.  —  Èlnde  praiM|«e  des  priiiei{Mdes  langues 
d^Ëurope.  —  Enseignement  des  sciences  e^nmerciales,  des  sciences 
BDtathêmatTqaes  et  i^hysiques,  (Jaiîsîedrs  nippOTtsaTeelecew»eff« 
«t  rindus4r>e.  — Cow?  préparaHwre  au  baccaïauréal  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  da 
gonTernenenit. 

l/*iiistrvelion  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

L*înstitutîon  est  située  dans  ta  partiela  plus  samedeTayiHe.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  eniourëes  degaleriescouverles^ 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pMiTTftes  d'HA  matériel  des  plus  complets  et  des  plusperfectionnési. 

INSTITUTIpN    DE  JEUNES    GENS 
Dirigée  per  M.  KAHN,  oflder  d*Âeaéénrie,  et  I.  lAIP  A&« 

Licencié  et  lettres,  ofifiofer  d'Aeadémfe. 

Rue  des  Frano^BcwMrgiBoèg»  26,  ft  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  dm  lycée  Cbarlemagne* 
Prepspftiieit  shhi  M^ccatsifrcats  ^  snex  ccûtes  cht  GevtTeftteflMfti* 

Division  commerciale.  —  Enseignement  i^ratique  des  sciences.  Ëtude 
spécfafe  des  Ungues  virantes. 

JABSIH     —    GTMIfASS 

PENSION  DE  FAMILLE  AN6UtSE  (DOUVRES) 

Est  offerte  aux  élèves  fraMçsis  déstmtx  d apprendre  l^ta^hds. 

Références  en  France  et  en  Angleterre.  Recommandée  par  AT.  £.  Aris- 
tide AsTRuc,  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique.  —  S^adresser  au  Révé- 
rend J.  Barnstein»  MUdma^fLodg^  Folkestone  Road,  Douvres. 

L'Exposition  artistique,  ouverte,  41,  rue  de  Gh&teaudun,  dans  tes 
magnifiques  galeries  de  M.  A.  Herzog,  continue  à  attirer  Ta  foule. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes^ 
marbres  et  objets  d'art  de  toute  espèce,  entre  autres  un  grand 
assortiment  de  glace»  et  d*article&  d'éclairage.  Signalons  surtout 
une  coIlectioB  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  et 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  Tadmiration  des  nombreux  visiteurs. 

Nous  engageons  viittAe&t  nos  lecteurs  à  aller  visiter  cette  maison 
de  cooiaji^  unique  dans  son  genre  à  Paris. 
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•- VINS  ET  HUÏtE  ItS^S 

j"CJii.e:s-iiS3e^-a.e:i-. 

PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Maiflon  fondée  en  1860  à  MONTPELXJBR 

Le  vin  et  l'huile  sortant  de  la  Maison  JULES-ISRAËL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expédUions  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Ntmes,  successeur  de  M.  Aron.  

VINS  VIEUX    DE  TABLE  ^WD 


MODE    D'ENVOI    N^    1 
EN    BARUIQUES  OU  DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT     COMPRIS 


DE 

^0 

IJTRE8 


DE 

iiO 

LITRES 


EN  GiLR£ 

de  Montpellier 


Clos  Saint-Geopges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) • 

Viù  blanc  sec,  vieux  (excellente  qualité).  .  .  •  .  . 
Vin  Narbonne  Corsé  (12  degrés  couverts). 


BarrîfW 

150  fb 

130 

120 

100 

125 

135 


i|2  Ban 

80  t. 

70  » 

65  » 

55  » 

67  50 

67  50 


La  Maison  accepterait  des  représentants  ftvec  bonnes  références  sur 
toutes  les  places  où  eUe  n»est  pas  représentée.  I 

PAYEMENTS.  —  Par  traite  que  je  foanus  tur  me»  clients  4  60  jours  de  la  d*t«  de  J* 
factjoreoa  comptant!  p.  100.  ______^^^ 


30  x=(.£:GO]\j:x>E:r^sE:s 

Dont  17  MÉSAILLSS  d'Ob 


>EI   SXJGGIÊSSin 


ALCOOL  DE  MENTHE 


RICO  LE  S 


Biea  supérieur  à  tous  les  produits  siisÉxtaires 

'^Foriùantjau  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre;d;èau*,  upe  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraî(*hissante  et  peu  coûteuse.        • 

A.  plus  forte  dos^e  INFAILLIBLE  côJKtx*Ô  iM  indi- 
gestiouS)  étourdissements,  maux  d'estomac,  de  ^(^SSt^  ^1^  «inkIb,  é% 
tète,  ej€.   . 

Il  est  eli  môme  temps  excellent  pour  les  dente/  K  bouche  el  ions 
lès  lîoins  dé  la  Toilette. 

^  VEtO)  CHEZ  LB8  PHARMACIENS    Et    DANS    LES    MAISONS  i>B  PARPUMRIB 

•       •*:  ^"'  '    *  ET  d'Épicerie  fine  ' 

'    JPabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'Herl>ouvilIe. 
-'      :^*   Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Riclier. 
$e  aéfl«t^  des  imitations  et  exiger  sur  chacftie  flacon  lli  signatitre  de 
'      ...J  ..  l'inventeur  H.  DE  RÏCQLÈS. 

L'Administrateur  Gérant  :  L.  BtMiai^^' 

•      «^j""^ ^ 

Paris.  Imprimerie  Joaaust  et  Sigaax,  rue  Saint-Ionoré,  dSsi 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL    DES    PRINGIFBS  CONSERVATEURS   DO   JUIATSME 

FOND*   PAR 

S.  BL.OGH 

PARAISSANT 

DU  i""'  AU  5  BT  DU  16  AU  30  DE  CHAQUE  MOIS 

/Rédacteur  en  chef:  Adminisirateur  gérant: 

L-  ^WOGUE,  grand  rabbin.  L.  BLOCH  fils. 

[Rxode^  X,   t3.) 


Sommaire  : 

La  Râponsb  de  M.  BRDNBTifeRB. '. L.  "Wcgue. 

Dnu3iONTiANA  (suite) L..W. 

—  La  France  juive ;  Pelii  Méridional. 

—  La  Question  juive Echo  de  Paris. 

Les  Précurseurs  de  l'Emancipation  juive  (fin) •  Hag^eiiau,r«66in. 
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L'UNIVERS  ISRAÉLITE 


LA   RÉPONSE  DE   M.   BRUNETiÈRE 

X'admirable  lettre  de  M.  Adolphe  Franck,  reproduite  intégra- 
leraent  dans  notre  dernier  naméro,  a  obtenu  auprès  du  public  is- 
raëlile  le  succès  que  nous  avions  prévu.  De  toutes  parts  on  nous  a 
félicités  — et  nous  nous  félicitons  nous-mêmes  —  d'avoir  conservé 
à  la  S'ynagogue  cette  page  magistrale  d'un  de  ses  enfants,  une  page 
qui  sera  Thonneur  desa  vieillesse  et  qui  méritait  mieux  que  Téphé- 
mère  pmblicité  d'une  feuille  quotidienne. 

M«  Brunetière  a  répondu,  mais  n'a  absolument  rien  prouvé,  si 
ce  n'efit  qu*il  voulait  avoir  le  dernier  mot.  M.  Franck  lui  cède 
cette  petite  satisfaction,  et  il  fait  bien,  car  une  pareille  discussion, 
engagée  dans  un  journal  politique,  ne  pouvait  guère  s'y  continuer. 
Si  Bovs  ifUervenons  dans  ce  débat,  ainsi  que  nous  l'avons  promis, 
c'est  qu'il  n'est  pas  bon,  par  le  temps  qui  court,  de  laisser  certaines 
assertions  sans  réponse.  Le  commun  des  lecteurs,  ignorant  et  su- 
perficiel, est  trop  porté  à  prendre  l'aplomb  pour  la  science,  le 
paralogisme  pour  la  logique,  et  le  silence  du  dédain  pour  celui  de 
l'impuissance. 

«  Ce  qui  frappe  surtout,  avions-nous  dit,  dans  la  critique  de 
M.  Brunetière,  c'est  l'étrange  idée  qu'il  se  fait  du  juif  d'après 
M.  Renan...  » 

Aussi  est-ce  principalement  cette  idée  qu'a  combattue  M.  Franck, 
et  que  M.  Brunetière  s'efforce  aujourd'hui  de  justifier.  Seulement 
il  n'ose  plus  invoquer  l'autorité  deux  fois  suspecte  de  H.  Renan  ; 
et  ne  pouvant,  d'autre  part,  tirer  aucun  argument  de  snn  pr#pre 
fonds,  —  puisqu'il  n'a  pas  de  fonds,  puisqu'il  ignore  et  les  juifs  et 
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le  judaïsme,  — force  lui  est  de  recourir  aux  arguments  de  seconde 
main.  Il  a  donc  interrogé,  non  pas  précisément  les  sources  juires, 
mais  les  hommes  qui  ont  interrogé  ces  sources,  et  il  nous  apporte 
triomphalement  les  résultats  de  son  enquête...  Hélas!  ils  sont 
â*une  déplorable  indigence. 

Il  s*agissait  de  nous  prouver  que  :  a  les  juifs  ont  cru  et  croient 
encore  que  tout  finit  avec  le  corps,  que  la  vie  de  ce  monde  n'a 
d'objet  ni  de  but  qu'elle-même;  qu'il  faut  donc  en  tirer  tout  ce 
qu'elle  contient  et  ne  jamais  sacrifler  un  plaisir  présent  à  Tespë- 
rance,  à  Fillusion,  au  leurre  d'une  félicité  future  ». 

Gomme  garants  de  cette  surprenante  assertion,  l'auteur  cite  fea 
Hunk  et  M.  James  Darmesteter. 

Si  Tombre  de  Slunkdansle  ciel,  si  notre  ami  Darmesteter  aa 
fond  de  l'Indoustan,  s'occupent  de  nos  querelles  parisiennes,  iU 
seront  bien  étonnés  de  ce  qu'on  leur  fait  dire. 

!•  Munk  emploie  cinq  colonnes  de  sa  Palestine  à  prouver  que 
«  les  Hébreux,  du  temps  de  Moïse,  croyaient  à  un  séjour  où  les  &mes 
se  réunissaient  après  la  mort  »,  qu'ils  «  croyaient  de  tout  temps  à 
la  permanence  de  Tàme  »,  que  cette  croyance  s'est  de  plus  en  plus 
épurée  et  spiritualisée,  et  il  le  prouve  par  une  foule  de  textes,  aux- 
quels nous  pourrions  en  ajouter  d'autres  (i).  De  ces  cinq  colonnes, 
M.  Brunetière  détache  six  lignes  qu'il  commente  à  sa  fa^n,  et  U 
conclut  à  rinverse  de  Munk.  C'était  bien  la  peine  d'invoquer  son 
témoignage  !  ninti  n:r?»,  comme  dit  le  Talmud. 

2**  Dans  son  Coup  d'œil  sur  l'histoire  du  peuple  juif^  M.  Dannes- 
telcr  a  écrit  deux  phrases  donl  notre  adversaire  se  prévaut,  mais 
qu'il  n'a  pas  comprises.  Avant  de  les  examiner,  disons  avec 
M.  Franck  que  «  M.  Darmesteter,  aussi  modeste  que  savant,  n'a 
jamais  eu  la  prétention  d  ôlre  l'interprète  offlciel  et  universel  du 
judaïsme  contemporain  ».  Ses  affirmations,  si  elles  ne  s'appuient 
sur  des  faits  ou  des  textes  positifs,  ne  sauraient  donc  faire  preuve, 
et  n'engagent  que  lui-même.  Mais  enfin,  quelles  sont-elles  ? 

L'une  se  rapporte  à  nos  croyances  messianiques  dans  le  passé, 
l'autre  à  celles  du  présent. 

(i)  Nous  espérons  traiter  un  jour  celle  qu'fsiion  h  fond. 
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<K  Celle  croyance  (la  croyance  à  Jésus  messie)  eut  peu  de  prise, 
dil  M.  D.,  sur  la  masse  des  juifs,  tout  au  rêve  de  la  patrie  terrestre, 
et  qui  saraient  trop  nettement  ce  qu'ils  désiraient  pour  prendre 
ainsi  le  change  de  Tespérance.  »  Ils  le  savaient,  mais  M.  Brune- 
tière  parait  l'ignorer,  et  il  tombe  dans  la  confusion  la  plus  déplo- 
rable. Autre  chose  est  le  Messie,  autre  chose  la  vie  future.  Quand 
Jésus  dit  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  »,  c'est  la  vie 
future  qu'il  enseigne,  et  c'est  aux  païens  qu'il  l'enseigne;  les  juifs 
y  croyaient  comme  lui,  ils  y  avaient  toujours  cru,  et  c'est  du  ju- 
daïsme que  le  juif  Jésus  tenait  celle  croyance.  Mais  quel  rapport 
entre  la  félicité  future,  tout  individuelle,  et  les  espérances  messia- 
niques, essentiellement  nationales?  Esclaves  de  Rome,  les  juifs 
aspiraient  à  recouvrer  leur  autonomie,  rôve  tout  tenestrey  nous  en 
convenons,  terrestre  comme  tous  les  rêves  patriotiques,  comme 
les  rêves  que  l'Alsace  et  la  Lorraine  caressent  depuis  quinze  ans. 
Voilà  ce  que  M.  Brunetière  blâme  comme  un  idéal  charnely  et  que 
nous  honorons,  nous,  comme  un  idéal  politique.  Que  M.  Brune- 
tière s'avise  de  dire  aux  annexés  du  Reichsiand  :  «  Rendez  à  César 
ce  qui  appartient  à...  Guillaume  »,  il  aura  autant  de  prise  sur  eux 
que  Jésus  en  eut  sur  nos  pères. 

Oui,  mais  les  juifs  du  présent?  majs  Tidëal  du  judaïsme  actuel? 
Ici,  M.  Br.  nous  jette  à  la  tète  sa  seconde  citation,  et  celle-là  est 
véritablement  splendide  : 

c  ...  Supprimez  tous  ces  miracles  et  toutes  ces  pratiques,  der- 
rière toutes  ces  suppressions  et  toutes  ces  ruines  subsistent  les 
deux  grands  dogmes  qui  depuis  les  prophètes  font  le  judaïsme 
tout  entier  :  Unité  divine  et  Messianisme,  c'est-à-dire  unité  de  loi 
dans  le  monde,  et  triomphe  terrestre  de  la  justice  dans  l  humanité.  » 

Ainsi,  cette  sublime  espérance  :  le  triomphe  universel  d«  la 
justice  dès  ce  bas  monde,  voilà  ce  que  M.  Br.  appelle  un  idéal 
charnel,  et  voilà  ce  qu'il  nous  reproche  !  Et  ce  n*est  pas  nous, 
sachez-le,  qui  avons  souligné  ce  que  vous  venez  de  lire,  c'est  lui- 
oiôme.  C'était  souligner  sa  défaite. 

Soyons  généreux,  et  n'ajoutons  pas  un  seul  mot. 

L.  WocoB. 
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DRUMONTIANA 

{Suite,} 


L'affaire  Drumont-Meyer  a  en  son  dèncmemeEt  judiciaire.  Le 
directeur  du  Gaulois  n'a  èié  condamné  qu'à  200  francs  d'amende, 
les  juges  ayant  considéré  qu'il  aTail  été  «  gravement  outragé  », 
que  les  circonstances  du  duel  avaient  été  «  irrégulières  des  deux 
côtés  »,  et  qu'enfin  aucun  des  témoins,  ni  M.  Drumont  lui-méuf, 
n'avaient  osé  affirmer  que  son  adversaire  se  fui  bdLiindéloyaletnaU. 

Vous  croyez  que  c'est  fini  maintenant?  Allons  donc!  Est-ce  qu'un 
firumont  désarme?  £xpuUé  du  Monde  pour  cause  de  duel,  expulsé 
de  la  France  pour  cause  de  rage  antisémitîque,  il  se  console  en 
nous  promettant  un  livre  sur  Vescrime  sémitique;  ce  qui  veut  dire: 
1^  que  M.  Drumont  était  de  mauvaise  foi  devant  les  juges,  ou  qu'il 
est  de  mauvaise  foi  aujourd'hui;  S""  que,  si  M.  Meyer  est  un  mal- 
honnête homme,  il  s'ensuit  ipso  facto  que  tous  les  «  sémites  » 
sont  de  malhonnêtes  gens. 

La  fortune  inespérée  de  la  France  juive  a  suscité  une  nuée  de 
concurrents.  Il  y  a  là,  s'est-on  dit,  une  bonne  veine  à  exploiter, 
id  est  de  l'argent  à  gagner;  ce  vieux  thème  du  juif  y  qu'on  crojait 
usé,  peut  encore  servir.  Et  auteurs  et  éditeurs  se  sont  jelfes  sur 
celle  proie.  Amen^  amen,  je  vous  le  dis  :  les  plus  juifs  en  cette 
affaire  ne  sont  pas  ceux  qu'on  pense. 

Et  les  éditeurs  de  la  France  juive^  mis  en  goût  par  leur  succès, 
ont  retapé  un  vieux  livre  de  feu  Toussenel,  les  Juifs  rois  de 
Vépoque;  et  Dentu  a  fait  traduire  le  Juif  de  Kraszewski;  puis  nous 
avons  eu  Pauvre  Moschkoî  «étude  juive  tout  actuelle  »;  puis  le 
Baron  Jéhovah,  où  il  n'y  a  de  spirituel  que  le  litre  ;  puis  encore 
la  Question  juive  (lisez  :  les  juifs  à  la  question),  par  J.  de  Biez; 
voilà  enfin  l'auteur  des  Monach  qui  se  tourne  vers  le  théâtre, 
espérant  que  d'^un  mauvais  roman  il  tirera  peut-^tre  une  bonne 
pièce. 

A  qui  le  tour?... 

Soyons  justes  cependant,  il  y  a  encore  de  braves  gens  el  d'hon- 
nêtes écrivains  de  par  le  monde.  Deux  articles  entre  antres,  que 
nous  avons  lus  ces  jours  passés,  nous  ont  fait  un  vif  plaisir,«bien 
qu'entachés  de  quelques  erreurs.  Nous  allons  en  donner  des 
fragments,  avec  le  seul  regret  de  ne  pouvoir  tout  citer.  Mais  les 
morceaux,  comme  on  dit,  en  sont  bons. 

L.  W. 
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EXTRAIT  DU  Petit  Méndional  : 

...Mais,  puiMraeBOin  parions l«  ce  livre <(hi  France  juhé)^  de  la  passion 
jffettgle  qni  l'inspire,  -voymis  comment  Tespr^t  des  hommes  rétrogrades 
6sl  férecement  âpre  ponr  l*erreiir  et  pour  le  sopihisme.  Soyons  comment^ 
pour  Justifier  ses  conclusions,  le  fanatisme  fait  peu  de  cas  des  règles  du 
bon  sens  et  de  la  raisom 

Si  M.  Bnmont  s'éuit  b^mé  — *  sauf  les  lots  dlnfures  —  i  dire  que 
les  Sémites  smi  inférieurs  aux  Aryens;  s'il  arait  soutenu  cette  tliése, 
BlBplement,  que  les  Sémites  sont  avides  d'argent»  aptes  aux  spéculations 
sans  but  moral ,  agioteurs,  «suriers,  «dénués  des  aptitudes  géniales  de 
rimaginalioai  du  rêve,  4le  l^rt,  c^ùt  été  une  thèse.  On  eût  pu  la  sou- 
tenir comme  on  eût  pu  la  oambattre. 

Mais  M.  ftrumont  hi  pousse  k  un  extrême  qui  devient  vite  de  Tabsur- 
dite,  de  rinjusUce  révoiunte. 

Et  de  plus,  cette  thèse  se  retourne  violemment  contre  Tauteur,  qui  4e- 
¥iaot  on  véritable  sectaire  Mic«asciMt. 

£h  quoi  !  les  Sémites  sont  tout  cela  ?  Les  Juifs,  fils  de  Sem,  ont 
tous  ces  vices?  lisent,  comme  race,  tant  d'impuissance  imaginative  et 
créatrice  ?  Ils  sont,  aUviquement,  dépourvus  de  toute  faculté  géniale  ? 

Mais  alors  que  faites-vous  du  Christ  et  de  saint  Paul,  ces  Juifs,  ces 
Sémites,  qui  ont  fait  la  religion  catholique^  ces  fondateurs  du  chris- 
tianisme ? 

£t  si  ce  sont  des  Juifs^  des  Sémites  qui  ont  fait  cette  religion,  4e  4emx 
choses  Tune  : 

Ou  ceue  religion  est  une  conceptioii  vulgaire,  ou  c'est  une  conceplâiB 
magnifique,  grandiose. 

Dans  le  premier  cas,  pourquoi  la  servez-vous,  pourquoi  la  procJamez- 
tous  divine  ? 

Dans  le  second  cas^  pourquoi  déniez -vous  à  ses  créateurs  le  don  du 
génie  et  des  idées  grandes? 

Oui,  c'est  le  Christ,  fils  de  Sem,  qui  a  donné  au  monde,  d^près  vous, 
le  christianisme,  —  «t  le  christianisme  ce  n^st  pas  seulement  la  ptoi 
beUe  des  retigiont,  c'est  la  seule  religion. 

Et  une  race  qui  a  donné  au  monde  tout  ce  qui  vaut  quelque  chose,  tpii 
a  fait  la  dvilisaiion  tomaine,  ceue  raœ  vms  la  oi«4amttez,  vous  ila  dé- 
darei  iaime,  knpaisaanic,  odiettse,  et  voua  la  iètiisaeii 

Mais  la  logique  doM,  qu*ea  faiies-¥«M? 


EXTRAIT  D£  LEcho  et  Paris  : 

Le  spectre  jaune  est  4  la  mode.  On  mange  4u  Juif,  oa  en  veut  manger 
du  moins.  Certains  yeux,  d'ordinaire  4ioins  hallacinés,  voient  des  Juifs 
partout.  Il  y  a  en  littérature  des  panséOMtes  oonunedaspanspe.raiaies  an 
embryogénie. 
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...  Il  convient  de  n'accueillir  qa'avtc  une  sâge  réserve  toute  celte 
littérature  antisémitique  succédant,  aux  vitrines  des  libraires,  aux  pro- 
ductions vicieuses,  avec  ou  sans  vignettes,  et  aux  romans  chirurgicaux» 
Toutefois,  on  ne  peut  se  dispenser  d'en  parler  :  cette  préoccnpatlon  dK 
Juif,  cette  hantise  du  spectre  d'Israël  est  un  fait  caractéristique  de  U 
présente  époque... 

M.  Jacques  de  Blez,  qui  est  un  journaliste  distingué,  n'a  pu  échapper 
k  la  manie  ambiante.  M.  Drumont  Ta  séduit,  entraîné.  Mais  M«  de  Biez  se 
défend  de  ce  rôle  de  doublure.  Son  livre,  qui  s'ouvre  par  ce  chapitre 
quelque  peu  ambitieux  et  fanfaron  :  «  Chanson  de  geste  »,  est  nettement 
donné  comme  le  complément  du  livre  de  M.  Drumont,  complément  am 
point  de  vue  républicain,  l'auteur  de  la  France  juive  ayant  plus  spéciale- 
ment attaqué  les  juifs  au  point  de  vue  catholique.  M.  de  Biez  dit: 
t  Drumont  parle  au  nom  de  sa  foi,  au  nom  des  croyances  relîgienses  ;  ie 
lui  réponds  au  nom  de  la  France  républicaine.  Drumont  fait  feu  du  bas- 
tion de  droite  ;  je  ferai  feu  du  bastion  de  gauche,  j» 

Soit.  M.  de  Blez  tire  sur  les  mêmes  ennemis,  seulement  il  charge  soi 
fusil  autrement  que  M.  Drumont.  Eh  bien,  examinons  d'abord  comment 
le  fusil  est  chargé. 

M.  de  Biez,  et  je  lui  en  sais  gré  au  point  de  vue  de  la  dignité  des 
lettres,  a  plutôt  cherché  à  faire  un  livre,  un  pamphlet,  si  l'on  veut,  qu'une 
sorte  d'interview  scandaleux  comme  M.  Drumont.  On  n'y  rencontre  ni  ra- 
contars intimes,  ni  perquisitions  dans  les  logis  Israélites,  ni  deuils  de 
vie  privée,  ni  indiscrétions,  ni  diffamations  personnelles.  Son  volume 
n'est  pas  enrichi  d'un  index  où  se  trouvent  presque  tous  les  noms  du 
Paris  contemporain.  Il  n'a  pas  mis  en  livre  des  échos  de  journaux  on 
des  médisances  de  brasseries.  Il  n'y  a  pas  dix  noms  propres  de  cités 
dans  ses  870  pages.  Ceci  évidemment  nuira  à  la  vente  du  volume,  mais 
servira  grandement  à  la  considération  de  l'auteur. 

il  faut  remarquer  en  effet  que  le  succès  de  la  France  juive^  attribué 
par  M.  de  Biez  à  des  causes  généreuses,  à  des  considérations  nobles,  à 
une  sorte  de  surprise  et  de  reconnaissance  d'une  nation  à  laquelle  on  a 
montré  un  gouffre  ouvert  sous  ses  pas,  où  bientôt,  non  avertie,  elle  allait 
s'abîmer,  est  un  succès  de  mauvais  aloi  et  qui  ne  fait  pas  honneur  à  la 
nature  humaine.  Le  livre  de  M.  Drumont  est  avant  tout  un  recueil  de 
malveillantes  anecdotes  et  de  propos  scandaleux,  plus  ou  moins  jusiite 
et  exacts  :  il  n*en  a  pas  fallu  plus  pour  décider  le  public  et  lui  faire 
mettre  la  nuin  à  la  poche* .. 

M.  de  Biez  a  eu  l'ambition  plus  haute  et  l'esprit  plus  large.  Sou  encrier 
n'est  pas  comparable  à  une  loge  de  portière,  il  a  négligé  les  commérages 
et  s'en  est  tenu  à  des  affirmations  violentes  et  passionnées.  Son  volume 
cependant  n'est  pas  davantage  un  livre.  Ce  n'est  en  somme  qu'un  long 
article  de  journal... 

Toutefois,  le  but  poursuivi  est  le  même  et  la  conclusion  identique  : 
exciter  k  la  haine  du  Juif,  provoquer  sa  destruction  ou  tout  au  moins  son 
expulsion  du  sol  français. 

Voitk  un  but  et  une  conclusion  que  des  esprits  moins  passionnés, 
c'est-à-dire  plus  clairvoyants  que  MM.  Drumont  et  de  Biez,  ne  sauraient 
approuver.  A  notre  époque  de  civilisation  démocratique,  il  ne  saurait  y 
avoir  de  parias.  On  ne  peut  surtout  faire  uu  crime  k  un  homme  d'être  né 
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dans  une  religion  quelconque.  Le  pape,  né  à  Constantinople,  eût  peut- 
être  été  iman... 

Il  est  vrai  que  M.  Drumont  comme  M.  de  Biez  insistent  surtout  sur  ce 
point  que  c'est  le  Judaïsme  considéré  comme  race  et  non  comme  religion 
qu'ils  dénoncent  et  veulent  exterminer.  C'est  au  nom  de  la  patrie  fran- 
çaise qu'ils  réclament  la  destruction  de  cette  race  venue  d'Orient.  Mais 
songent-ils  que  si  Ton  exterminait  toutes  les  races  étrangères  qui  ont 
peuplé  le  territoire  compris  entre  TAtlantique,  les  Pyrénées,  les  Alpes  et 
le  Jura,  il  ne  resterait  pas  de  quoi  peupler  un  département  de  notre  France? 
Les  Celtes,  les  Bretons  et  les  Auvergnats  sont  la  rainoriié  dans  leur 
propre  pays;  partout  les  Ibères,  les  Germains,  les  Grecs,  les  Syriens,  les 
Africains,  les  Scandinaves,  ont  pénétré  dans  ce  riche  bassin  de  rOcci- 
dent  et  y  sont  devenus,  par  le  mélange,  la  vaillante  et  brillante  race 
française... 

La  croisade  entreprise  contre  les  Juifs  a  semblé  légitime  à  quelques- 
uns,  parce  que,  dans  les  a/Taires,  dans  les  transactions,  dans  les  finances 
comme  dans  la  brocante,  les  fils  d'Israël  font  preuve  d'aptitudes  souvent 
admirables,  parfois  redoutables.  Mais  depuis  quand  doit-on  proscrire  ou 
interdire  une  corporation  ou  une  race  parce  que  son  intelligence  est  plus 
vive,  son  travail  plus  productif?  Ce  serait  donc  la  prime  à  la  paresse,  à 
la  médiocrité,  qu'on  voudrait  établir?  A  mon  sens,  le  reproche  tombe  à 
faux  sur  les  juifs,  de  ruiner  la  France  :  leur  activité,  leur  souplesse,  les 
capitaux  dont  ils  disposent  aussi,  ont  puissamment  contribué  à  la  reprise 
des  affaires,  au  relèvement  du  crédit  et  à  l'essor  du  travail  national  au 
lendemain  de  nos  désastres. 

M.  de  Biez  fait  aussi  un  reproche  aux  Juifs  de  se  livrer  exclusivement 
au  trafic,  et  leur  met  le  nez  dans  leurs  tas  d'or  :  il  oublie  là  encore  le 
passé;  le  juif,  à  qui  toutes  les  professions  étaient  interdites,  s'est  réfugié 
dans  la  banque,  dans  l'usure,  comme  dans  une  caverne,  soit;  mais  la 
faute  en  em  à  ceux  qui  l'y  enfermaient. 

Là  encore  le  temps  agira  1  il  a  déjà  agi  :  est-ce  que  Tarmée,  est-ce  que 
TAcadémie,  est-ce  que  l.es  lettres,  aujourd'hui  que  les  juifs  peuvent 
accéder  à  tout,  ne  prouvent  pas  qu'au  moyen  âge  et  plus  tard  la  race 
d'Israël  aurait  pu  fournir  des  savants  (i),  des  artistes,  des  chevaliers,  si 
on  ne  l'avait  pas  repoussée  dans  ses  ghettos  et  dans  ses  caves?  La  fonction 
fait  l'organe.  Vous  ne  laissiez  au  juif  que  le  clandestin  usage  des  ba- 
lances ;  il  s'est  fait  commerçant.  Mais  est-ce  bien  encore  une  insulte  au- 
jourd'hui que  d'appeler  un  homme  ou  un  peuple  :  commerçant? 

Ayant  fermé  le  livre  de  M.  Jacques  de  Biez,  dont  certaines  pages  véri- 
tablement inspirées  du  meilleur  esprit  catholique  me  surprennent,  — 
toujours  Tinfluence  de  M.  Drumont!  —  je  conseille  aux  lecteurs  qui 
m'aurout  imité  de  prendre  un  Michelet,  à  la  page  superbe  où  le  grand 


(i)  Elle  en  a  fourni  en  eff«t,  tniant  et  relativement  plus  que  la  race  «  aryenne  ». 
C*est  elle  qui  a  réTéié  à  l'Europe  Aristoie  et  Ftaion,  toute  la  philoaophie  et  la  science 
grecque,  avant  que  f  Europe  y  fût  initiée  directement  par  les  savants  de  la  Renaissance. 
On  peut  dir«,  et  c'est  un  fait  avéré  depuis  longtemps,  que  les  juifs  ont  été  non  seule- 
ment les  plus  graads  médecins  du  moyen  âj^e,  mais,  d'uue  manière  générale,  sts  cour- 
tiers iutei.ectueJs.  Lisez  In  Juift  et  la  Scitncc  au  moyen  âge,  par  un  clirétien, 
i.  àcUlciden;  Paris,  1877.  (ft^d.) 

ti. 
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Iilslorien   dit  ce  que  furent  les  juifs  dans  l'humanité,  leur  martyrologe 
et  leur  rôle  civilisaleur... 

Ainsi,  qnand  on  est  sort!  d'une  salle  tunmliaciisc  où  l«8  coups  pou- 
vaient arrosés  de  gros  mois,  il  est  sain  d'ouvrir  sa  fenêtre,  par  oie 
betle  et  pnre  nuit  d*été,  et  de  rafratctiir  son  cœur  et  son  sainf^  éaiis  k 
calme  «t  dans  le  silence,  en  regardant  monter  à  Torient  verdâtre  Ta  ' 
pleine  de  doaceur  et  de  fraternité. 

E.    LBPET.LBTIBR. 


LES  PRÉCURSEURS  DE   L'ÉMANCIPATION  JUIVE  AU    XVUI**  SIÈCLE 
Conférence  faite  à  TUnion  scolaire,  h  ÎS  mars  iS86, 

(Snîtc  et  fin.  —  Voir  le  n«  du  f  •'  mai.) 

Voltaire,  Messieurs,  fut  un  des  apôtres  de  cette  raison  émancipée,  ei 
dans  cette  guerre  aux  vieux  errements  il  fut  l'un  des  soldats  les  plus  Tail- 
lants et  les  plus  habiles;  c'est  de  cette  façon,  et,  je  crois,  dé  celte  ficon 
seulement,  qu'il  concourut  à  l'œuvre  de  l'émancipation  juive.  Userait  téoié- 
raire  d'affirmer  ou  de  nier  qu'il  pressentait  cette  conséquencCi  caril  n'estpas 
suspect  d'une  trop  grande  tendresse  pour  cette  pauvre  race  si  digne  d'in- 
térêt, et  lui,  »i  libre  d'ordinaire,  a  peine  à  s'affranchir  du  pnéjogé. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait  Jamais  prononcé  qaelqaes  paroles 
bienveillantes  et  qu'il  ne  soit  jamais  parvenu  à  vaincre  ses  préventions. 
Mais,  comme  dit  une  location  familière,  «  il  n*y  allait  pas  de  frane  jev  «, 
et  l'on  craint  de  deviner  ses  sentiments  secrets.  Il  est  bien  Umiée  êns 
ses  revendications  I 

Et  pourquoi  Voltaire  n*était-il  pas  tout  à  fait  favorable  aux  jnrfsf  Test 
peut-être  Ik  une  question  bien  oiseuse,  puis  les  sympathies  ne  se  rafson- 
nent  pas.  H  est  aisé  cependant  de  rexptîquer. 

El  «Vabord  Voltaire  raillait  pour  raHier,  il  raillait  ses  ennemis  et  mène 
ses  amis,  ridiculisant,  ou  du  moins  essayant  de  ridiculiser  et  Morse  et 
Jeanne  d'Arc,  et  toutes  k'»  gloires  et  toutes  les  graniteurs.    Potrrfaei 
aurions-nous  seuls  trouvé  grâce  à  ses  yeux?  Pourquoi  se  fûl-il  privé  rfi 
malin  plaisir  de  dauber  les  juils?  Ce  n'était  guère  généreux,  à  coup  str, 
et  il  aurait  bien  &t  dédaigner  un  succès  si  facile  et  d'aussi  mauvais  aloi' 
Mais  nous  savons  bien  qu'il  n'a  pas  toujours  eu  le  courage  d'émoas^ier 
ses  traits,  ni  de  sacrifier  une  de  ses  facéties  au  profil  de  la  vérité. 
'   Et  puis  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  eut  raailfe  à  partir  avec  on  juif  et 
qu'il  n'eu  fut  pas  le  bon  marchand,  il  perdit  quelque  a/geat  et  se  crut 
joué;  sa  vanité  et  son  intéiél  ne  s'en  consolèrent  jamais.  Henri    fleiiie 
dit  quelque  part  :  «  N'offense  jamais  les  poètes,  car  ils  eut  des  flanne» 
et  des  traits  plus  redoutables  que  la  foudre  de  Jupiter  »;  et  Voltaire, 
qui  éuii  poète  à  ses  heures,  s'est  vengé  cruellement  de  sa  mésaventure. 
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Cest  bien  dommage  que  Dacosta,  la  source  de  ses  déboires,  n'ait  pas 
perdu  quelques  sacs  d^écus,  nous  aurions  eu  à  essuyer  quelques  quo- 
libets de  moins  et  Voltaire  eût  travaillé  de  meilleur  cœur  à  Témancipa- 
tion  des  juifs,  qu'au  fond  il  ne  connaissait  pas. 

Ceux  qu'il  connaissait  ou  du  moins  croyait  connattre,  ce  sont  les  juifs 
de  Tantiquité;  il  entasse  sur  leur  compte  erreur  sur  erreur  et  leur  attribue 
bénévolement  tous  les  crimes  imaginables.  Il  ne  savait  pas  Thébreu  et 
était  absolument  réfractaire  à  Toriginalité  de  la  pensée  orientale,  dont  le 
génie  lui  déplaisait.  11  n'avait  pas,  comme  M.  Renan  de  nos  jours,  une 
connaissance  approfondie  de  notre  ancienne  littérature.  Ces  discours  en- 
flammés, ces  images  plus  grandes  que  nature^  ce  lyrisme  débordant  et 
triomphant,  le  surprenaient  par  leur  étrangeté.  Il  n'y  voyait  que  des 
sujets  de  parodie  et  un  texte  qui  se  prétait  merveilleusement  à  des  plai- 
santeries dont  la  finesse  n'est  pas  toujours  la  note  dominante. 

Il  faut  se  rappeler  enfin  que  la  Bible  était  entre  ses  mains  une  arme  à 
double  tranchant,  dont  il  se  servait  avec  une  extrême  habileté  pour  en 
arriver  à  ses  fins,  et  qu'il  était  bien  aise  de  lui  assener  des  coups  qui  re- 
tombaient indirectement  sur  des  croyances  qu'il  voulait  combattre* 

Vous  voyez  donc  que  nous  sommes  presque  en  droit  de  dire  que  si  nous 
sommes  arrivés  à  la  liberté,  ce  n'est  pas  la  faute  de  Voltaire.  Et  cependant 
nous  aimons  à  le  compter  parmi  les  précurseurs  de  notre  émancipation. 
Car  tel  fut  l'ascendant  de  ce  prodigieux  écrivain  qu'il  entraîna  à  sa  suite 
tous  les  esprits  de  son  temps  et  qu'il  contribua  pour  une  large  part  au 
triomphe  de  la  liberté  de  conscience.  Le  principe  une  fois  posé,  les  con- 
séquences en  découlèrent  naturellement,  et  nous  lui  savons  gré  de  l'éta- 
blissement du  principe.  Il  a  montré  enfin  une  telle  clairvoyance  dans  tant 
de  questions  qu'on  Texcuse  presque  d'avoir  été  avj^ugle  sur  uu  point  par- 
ticulier. 

• •      •.•••3 

Il  est  inutile  d'ajouter,  car  cette  conclusion  s'Impose d^etle-méme,  que 
nous  se  refusons  ni  notre  respect  m  notre  admiration  ^  ces  généreux 
précurseurs  de  l'émancipation  juive,  à  ces  esprits  droits  et  loyaux  qui  s^ 
nomment  Montesquieu,  Mirabeau,  Thierry  et  Grégoire^  'a  tous  ceux  enfin 
qui  ont  fait  bonne  justice  de  toutes  les  inepties  calomnieuses,  de  toutes 
les  préventions  absurdes,  souvenirs  d'un  auire  âge,  qui  avaient  conservé 
un  reste  de  force  et  de  vie  dans  la  société  de  leur  temps.  Mais  notre  re- 
connaissance s'attache  surtout  à  la  grande  assemblée  qui,  réalisaul  tous 
ces  vœux  et  toutes  ces  espérances,  a  accueilli  fraternellement,  les  pro- 
scrits condamnés  à  un  perpétuel  exil  ei  leur  a  donné  la  liberié  et  une  pairie. 

Ah!  je  sais  bien  qu'il  est  de  mode  aujourd'hui,  dans  une  certaine  école, 
d^attaquer  violemment  la  Révolution  française,  de  hocher  la  téie  d'un  air 
entendu  et  de  mettre  en  doute  la  valeur  des  résultats  qu'en  relire  la  so- 
ciété moderne.  Qu'on  s'en  prenne  aux  excès  qui  ont  suivi,  on  l'approuve, 
et  nous  ne  craignons  pas  qu'on  témoigne  jamais  trop  d'horreur  pour  les 
scènes  sanglâmes  irop  souvent  renouvelées.  Mais  ce  qu'on  ne  comprend 
pas,  c'est  que  des  écrivains  de  grand  laleni,  libres  de  tout  penser  et  de 
tout  dire,  grâce  à  cette  Révolution  qu'ils  essayent  de  déshonorer,  se  don- 
nent un  mai  infini  pour  prouver  que  cette  grande  œuvre  a  échoué  miséra- 
blement, et  qu'ils  prennent  je  ne  sais  quel  plaisir  à  signaler  les  conira- 


Digitized  by  VjOOQIC 


668  L*aNlVER8   ISRAÊLITB, 

dictions,  les  erreurs  et  les  petits  défauts  qui  ne  manquent  jamais  dans 
une  œuvre  humaine.  Espèrent-ils,  en  accumulant  tant  de  détails  qu*ils 
assemblent  à  grands  frais,  avec  une  partialité  qu'ils  chercheraient  vâine- 
ment  à  dissimuler,  détacher  les  générations  nouvelles  de  la  Révolution,  qui 
a  fait  de  nous  ce  que  nous  sommes? 

Pour  notre  part,  Messieurs,  nous  ne  nous  rendrons  pas  complices  de 
celte  ingratitude.  Nous  conserverons  toujours  le  culte  de  l'époque  lumi- 
neuse et  féconde  où  commencent  vraiment  les  temps  modernes,  et  notre 
filial  et  sincère  attachement  à  la  Révolution  française  ne  subira  aucune 
atteinte  :  la  reconnaissance  est  une  vertu  qu'on  retrouve  aisément  dans 
les  rangs  du  Judaïsme. 

Haguenag,  rabbin. 


LA  QUESTION   DU   DIVORCE 


IV 


Au  Directeur  de  /*Univees  Israélite. 

*i«i3  "Tottjb  ynpt  rrn'ïijc  nn« 

Tu  ta  prescrit  tes  ordonnances  pour  qu'on  les  obstrf  e  itrieUmmi. 

(Ps.  CXIX,  40 


Monsieur  le  Directeur, 

En  signalant  à  M.  Michel  A.  Weili  les  erreurs  principales  quil  a  com- 
mises dans  son  travail  sur  le  divorce,  Je  me  suis  dit  :  Kn»*^3  yoorv»i  "n 
qu'il  suffisait  de  les  signaler  sans  entrer  dans  les  détails.  —  Sarépoise 
me  prouve  qu'il  ne  m'a  pas  compris,  et  je  me  vois  dans  la  nécessité 
de  vous  importuner  de  nouveau  pour  mettre  les  points  sur  les  i. 

Nous  accordons  volontiers  à  M.  Weili  que  l'opinion  de  R.  Cblmeon 
peut  être  suivie  en  cas  d'urgence;  le  Talmud  le  déclare  formellement  : 
yanao  'i  kin  •'Mis  {Guittin,  19  a),  et  les  trésors  d^érudition  que  dépense 
il.  Weili  à  ce  sujet  sont  superflus.  Mais  l'opinion  de  R.  Chimeon  est 
elle-même  superflue  dans  la  question  qui  nous  occupe,  et  le  savant  grand 
rabbin  ne  paraît  pas  l'avoir  compris. 

Voici  ce  que  dit  R.  Chimeon  :  c  Un  acte  de  divorce  rédigé  par-devant 
un  tribunal  non  Israélite  et  signé  par  des  témoins  non  Israélites  est  va- 
lable lorsqu'il  est  écrit  par  des  gem  compétenU.  » 

D'abord,  un  acte  de  divorce  écrit  par  des  gem  compétente^  c'est  un  acte 
écrit  suivant  les  prescriptions  religieuses  Israélites,  par  ordre  du  mari. 
Ce  n'est  ceruinement  pas  un  jugement  de  divorce,  qui  n'a  Jamais  exiaié 
eu  Israël.  Voulez-vous  la  preuve  de  cette  assertion?  Le  Talmud,  expli* 
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quant  Topinion  de  R.  Chimeon,  ajoute  que,  pour  rendre  valable  un  tel 
gueu^  il  faut  que  les  noms  des  signataires  ne  puissent  pas  ressembler  à 
des  noms  Israélites  (û'ipnni»  niiatt))  pour  qu'on  ne  puisse  pas  considérer 
Vicrit  lui-même  comme  opérant  le  divoree^  et  qu'on  sache  bien  que  c'est 
un  chiffon  insignifiant  ks^93  K&Dn,  devant  être  remis,  pour  avoir  l'effet 
d'un  guett,  en  présence  de  deux  témoins.  C'est  que  le  guett,  chez  l'Israé- 
lite, est  une  simple  lettre  par  laquelle  le  mari  annonce  k  sa  femme,  sui- 
vant une  formule  consacrée,  qu'il  lui  rend  la  liberté.  C'est  le  mari  qui 
acquiert  sa  femme  par  le  mariage,  et,  par  conséquent,  lui  seul  peut  se 
dessaisir  par  le  divorce.  Le  raisonnement  est  ici  d'accord  avec  la  lettre 
de  la  loi.  Aucune  décision,  ni  rabbinique  ni  juridique,  ne  peut  marier 
l'Israélite;  par  conséquent,  personne  ne  peut  le  démarier. 

Nous  arrivons  ici  à  notre  seconde  objection.  —  Lorsque  le  tribunal 
iêraélite  avait  condamné  un  homme,  de  par  la  loi  Israélite,  à  répudier  sa 
femoae,  jamais  cette  décision  n'a  pu  être  convertie  en  acte  de  divorce.  Si 
le  mari  se  refusait  à  donner  Tordre  nécessaire  pour  écrire  un  guetty  on  le 
battait  jusqu'à  ce  qu'il  dtt  :  a  Je  veux  bien.  »  Peut-on  admettre  avec 
M.  Weill  qu'un  tribunal,  comme  ceux  de  nos  ancêtres,  se  serait  donné  le 
triste  plaisir,  pour  obéir  à  un  texte  non  obligatoire^  de  rouer  de  coups  un 
homme  dont  un  texte  formel  (i)  avait  pris  la  défense?  Jamais  une 
décision  juridique  n'a  été  et  n'a  pu  être  convertie  en  giutt.  La  loi 
écrite,  la  loi  orale,  le  Talmud  et  les  casuistes  sont  tous  d'accord  pour 
exiger  que  le  guett  soit  écrit  par  le  mari  ou  par  eon  mandataire  direct.  Si 
même,  dit  Rab  José,  le  grand  tribunal  de  Jérusalem  est  chargé  par  un 
mari  d'écrire  un  guett  à  sa  femme,  Il  faut,  pour  que  le  guett  soit  va- 
lable, que  les  juges  apprennent  à  l'écrire  eux-mêmes  {GuittiUy 
Mischna  YI,  7). 

Il  ne  reste  donc  pas  d'autre  ressource  à  M.  Weill  que  d'abolir  le  texte 
de  la  loi.  S'il  disait  simplement  :  «  La  loi  écrite  me  gêne^  la  loi  orale 
m'ennuie,je  me  moque  du  Talmud  et  des  casuistes,  donc  je  passe  outre», 
son  argumentation  serait  au  moins  logique.  Mais  il  estime  que  son  di- 
plôme lui  donne  le  droit  légal  de  passer  outre  et  cherche  à  prouver  ce 
droit  par  le  fait  de  Rabban  Gamaliel.  D'abord  nous  devons  faire  remarquer, 
une  fois  pour  toutes,  que  le  diplôme  rabbinique  conféré  par  le  Consis- 
toire central  n'a  aucun  rapport  d'égalité  avec  l'investiture  de  Rabban 
Gamaliel.  Nos  rabbins  et  grands  rabbins  peuvent  être  très  flattés  d'être 
mis  sur  le  même  rang  que  Rab  Joseph  etAbal,  qui  n'avaient  aucune  pré- 
tention au  pouvoir  religieux  (Guittin,SS  6).  Mais  Rabban  Gamaliel  lui-même 
a-t-il  réellement  aboli  la  loi  divine  en  validant  un  guett  non  valable?  H 
se  serait  arrogé  là  un  droit  que  Moïse  lui-même,  notre  grand  rabbin  di- 
plômé par  le  Très-Haut^  n^aurait  pas  osé  prendre;  il  lui  a  suffi  de  prendre 
une  seule  fois  un  ordre  divin  au  figuré,  au  lieu  de  le  prendre  à  la  lettrij 
pour  être  exclu  de  la  Terre  Promise.  Nous  allons  donc,  avec  le  plus  vif 
regret,  puisqu'il  le  faut,  donner  à  M.  le  grand  rabbin  Weill  l'explication 
du  texte  talmud iqae  en  question. 

Le  guetta  même  écrit  et  signé  par  ordre  du  mari  et  remis  entre  les 
mains  du  porteur,  son  messager,  peut  ,encore  être  annulé  par  le  mort, 


(I)  T^'^yîï  -priK  nipi'i  Dent,  XXV,  3. 
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tant  qu'il  n^est  pas  parvenu  entre  les  mains  de  la  femme.  Rabban  Gamtllel 
a  décidé  qu'on  nVcepterait  plus  d*annu1a(ion  ailleurs  qu'à  l'endroit  oft 
se  tronre  le  guett.  Cette  mesure,  très  logique,  prévenait  le  mariage  de  U 
femme  à  la  faveur  d*un  guett  annulé  à  son  insu.  Comment,  dit  le  Talmud, 
Rabban  Gamaliel  pouvait-il  se  permettre  de  valider  un  tel  guett,  puisque 
la  loi  diviile  doMe  au  mari  le  droit  d*amralation?  Rabban  Gamaliel,  ré- 
pond le  Talmud,  t  le  droit  de  refuser  cette  annulation,  parce  que  les 
OMditUm$  du  tribunal  rabbinique  sont  aeeepté$$  d'avance  par  celui  qui  se 
marie.  Or,  d'après  ces  conditions,  le  guett  reste  annulé,  mais  par  suite  le 
mariage  est  également  annulé.  L'annulation  rétroactive  du  mariage,  par 
des  conditions  formulées  au  moment  de  sa  célébration,  voilà,  comme 
noms  ravoM  dit  e«  terminant,  le  seul  moyen  de  prévenir  le  mauvais 
vouloir  des  maris.  Ce  fait  de  Rabban  Gamaliel  est  un  des  plus  puissants 
aifttveiU  que  M.  Weiil  eùi  pu  citer  contre  lui-même. 

Nous  avons  considéré  comme  un  devoir  de  refouler  uos  senCfmests 
d'estime  et  d'affeeCien  pour  H.  Weill,  parce  que  les  lois  divines  doivent 
t9Ujmp$  être  observées  strictement,  et  nous  redisons,  avec  douleur,  à  notre 
savant  contradicteur  T^iarro  ntn  •pmp'^n».  —  Quant  aux  malbevrenses, 
frappées  par  cette  loi  inexorable,  qu*elles  se  fassent  aimer  de  leurs  maris» 
oe  qui  est  plus  facile  qu'elles  ne  le  pensetit.  Et  pour  celles  qui  ont  encore 
à  choisir  leur  tyran,  qu'elles  le  choisissent  aussi  aimable  et  aussi  pieux 
que  possible.  Elles  pourront  prendre,  au  moment  du  mariage,  les  pré- 
cautions que  nous  avons  Indiquées;  mais  fa  stricte  observance  de  nos 
saintes  lois  rendra  ces  précautions  superOues.  tiisi  nra'*  t&  n^M  rtaxf 

i'  KLBIlf. 


Avis  à  nos  Correspondants.  —  L'appel  ^t  au  rabbinat  sur  la  ouesUon  du 
^vorce,  par  M.  le  grand  rabbin  de  France  et  par  VVnivers  israéLte  (16  mai 
dernier),  a  été  entendu,  tnais  mal  compris. 

n  e  été  entendu  et  trop  entendu,  car  nous  recevons  depuis  deux  mois, 
wesaue  joumeUement,  de  France  et  de  rEtnmger,  des  communicaiions  sî 
elenauea  que  leur  ÎBserlion  «badfberait  .plusieurs  de  nos  numéros.  Or,  nous 
ations  annoncé  que  VUniveéS  les  aocueiUerait  a  dans  les  limites  de  soa  ciîcirea, 
et  ce  cadre  ne  peut  être  accaparé  par  une  question  unique,  quelle  qu'en  aoii 
d'ailleurs  Timportance.  —  Ajoutons  que  plusieurs  de  ces  articles  font  double 
emploi  avec  des  articles  reçus  antérieurement;  que  d'autres  sont  rédigés  en 
hébreu,  langue  aussi  étrangère  au  commun  des  lecteurs  que  les  discussions 
tahnudiques  (i). 

De  plus,  disons-nous,  notre  appel  a  été  mal  compris.  Le  erand  rabbin  de 
France  demaB<&ât  une  solution  au  proUèrae  religieux  soulevé  par  le  rétabtis- 
sement  du  divorce  civil;  il  la  demandait  surtout  aux  rabbins  des  pays  oè  ce 
dernier  divorce  est  depuis  loaclempa  an  v^gœw.  M.  le  mmd  rabbin  Weâl« 
donné  sa  réponse  ;  bous  attendons  les  autres-  Or,  eu  lieu  de  nous  proposer  mm 
solution  théorique  de  la  diUQcultét  ou  de  noua  indiquer  leur  procédure  prati- 
que en  pareil  cas,  nos  honorables  correspondants  se  bornent,  en  général,  4  dis- 
cuter la  réponse  de  M.  Weill,  réponse  dont,  pas  plus  qu'eux,  nous  ne  sommes 
enthousiastes,  autrement  notre  appel  n'aurait  pas  de  raison  d*ôtre. 

(i)  Noos  ne  citoni  que  pour  mémoire  certaines  feuilles  allemandes,  qui  assaisonnent 
leor  polémique  d'injures  grostières  k  Tadresse  des  rabbins  français. 
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Nous  engageons  donc  MM.  les  rabbins  :  !<>  à  répondre  directement  à  la  ques- 
tion posée,  si  toutefois  ils  se  croient  en  état  d'y  répondre  ;  2"  à  adresser,  di- 
rectement aussi,  leur  a^vis  au  vénérable  pasteur  qui  l'a  sollicité.  Pour  nous, 
parmi  les  pièces  que  nous  avons  reçues  ou  que  nous  pourrons  recevoir,  nous 
nous  résevrons  de  faire  un  choix. 

Djsons,  en  attendant,  qu'indépendamment  des  ariicles  déj^  insérés  ou  an- 
non  ces,  nous  en  avons  reçu  de  HM.  Jacques  Lévy,  grand  rabbin  de  Con- 
stantrae;  D'  Wolff^  de  Colmar;  Awner  Kasswany  rabbin  de  Rimnik-^arat 
(Roumanie)  ;  Weiskopf,  rabbin  à  Paris;  Eude  LoiU,  grand  rabbin  de  Padoue, 
et  hid.  Weil  (deuxième  article).  Nous  en  donnons  acte  à  ces  messieurs. 

La  Hédaciion, 


L£  judaïsme  au   SALON   DE   1886 


U.  —  Les  Sujets  (1). 

PêkUure. 

Caîn  (Alleaume).  —  Judith  (Benjamin^Conslani).  —  Samson  et  Dalila 
{Blanchard).  —  Les  Amis  de  Job  (^Bramtot).  —  Rulh  (Bruck-Lajos).  — 
Beihsabée  {Chassaignac).  —  Salomé  (Decap).  —  Rulh  et  Booz  (Dw- 
trem)  (2).  —  Chez  Stora,  Taniiquaire  turc  (3)  [Duponnois).  —  Judith 
(il.-J.  E4<mar<Q.  —  Portrait  d«  M.  Eosenthal  (L.  Griteau).  —  Job 
r/ocftttf^tn).  —  Salomé  (/^tiaf).  —  La  Femme  (4)  du  lévite  d'Ephraîm 
(7oann<m-iVainer).  —  Judith  (lAmalU),  —  Adam  et  Eve  chassés  du  Pa- 
radis terrestre  (ioBwe^Marchand).  —  Job  (^Meuriee).  —  Juive  d*Aiger 
(Edouard  Moyse).  —  Portrait  de  M.  Albin  Valabrègue  (Pappacena).  — 
Agar  (H.  Petitjean).  —  Eve  regardant  Caïn  et  Abel  endormis  (M"*  Pha^ 
raofî).  —  Tobie  et  Tange  Raphaël  {Pinehart).  —  La  Fille  de  Jephté 
(Ary  Renan).  —  Saloné  (^Rex).  —  Dai»e  juive  d'Alger  (Riekter).  —  La 
Folie  du  roi  Nabuehodonosor  {Rochegrosse).  —  ttérodiade  (Saint^Ger-^ 
mier),  —  Judith  présentant  la  léie  dHolopiicme  an  peuple  juif  (Ta* 
noux),  —  Rébecca  à  la  fontaine  {Thirion).  —  Abel  (Titus).  —  Salomé 
triomphante  (E.  Toudouae), 


(1)  Sujets  tirés  de  la  Bible,  de  It  fie  m  dw  tradUions  israéliUs  *,  portraits  centem* 
poraias. 

N.  B,  —  Dans  la  première  partie  (les  Artistes),  les  noms  snivanU  ont  été  ovbliés  ; 
Peiirfure  :  Ltrr  (H«ari-4jéepolâ),  né  k  Nancy.  —  ta  Mort  de  iaint  Jwn^aptitie; 
Sculpture  :  Deboulbt  (Emile),  né  k  Strasbourg.  —  Deux  Portraiti. 

(2)  L'ariiste  s'est  inspiré  de  la  dernière  strophe  de  a  Booz  endormi  »,  cette  exquise 
idylle  que  nous  avons  empruntée  récemment  à  la  Légende  de$  tiècles  (qo  du  !•'  jain). 


(3)  Plutôt  algérien. 


Lises  la  concubine,  mais  dans  le  sens  biblique. 
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Dessim^  aqtiarelleSy  pastels^  etc. 

CaïD  {Apoux).  •—  Le  Livre  d'isale  (Balze).  —  Suzanne,  pastel  {d$  CaUm). 

—  Suzanne  au  bain,  aquarelle  (Dumont).  —  Le  Déluge  (Médarij  (IJ. 

—  Portraits  de  M*^*'  Louise  et  Marie  Hirscb,  pastels  (If"*  JfoitoJb). 

—  Cabinet  de  travail  de  M.  Albert  Wolff,  aquarelle  (Speeht). 


Sculpture, 

Portrait  de  M""»  Sarah  Bernhardt,  médaillon^  terre  cuite  {BeawÊis].^ 
Portrait  de  M.  le  baron  A.  de  R.,  buste  bronze  (B«er).  —  Sbiium 
surprise  au  bain,  statuette  marbre  (Choppin).  —  Portrait  de  liià- 
mard,  buste  marbre  (itf"«  Colombier).  —  Abel,  sUtue  plâtre  (if"«fl«»- 
rtette  Deecat).  —  Portrait  de  M.  Goudchaux,  buste  terre  cuite  [M- 
latre).  —  Salomé  triomphante,  statue  plâtre  (lfW«  Eiicson).  —  Doî«y 
Hébreu,  buste  plâtre  (M»»» Franc*). —Jérusalem captive (2)  {M^'Bét). 
—  Portrait  de  M.  David  Raynal,  ancien  ministre,  buste  terre  ctitt 
{G.^N.  Hennequin).  —  Pro  patria,  statue  plâtre  (3)  {L..Meunkr)>  - 
Mort  de  Moïse,  bas-relief  plâtre  (^Miichell).  —  Moïse  sauvé  des  eaux, 
médaillon  bronze  (Perron),  —  Portrait  de  M.  J.  Lévy,  buste,  terre  cuite 
(!/"•  Renard).  —  Portrait  de  M»«  Charlotte  Dreyfus,  buste  pWlrt 
(TrclUi),  —  (Jn  Rabbin  (4),  statue  bronze  (de  Vaseelot). 


Gravure. 

Judith  à  Bétbulie  (6)  (fîryna).  — Judith,  d'après  M.  Benj.  ConsUûUCkoi^ 
pollion).  —  Les  Trois  Amis  (6)  (H.  Girardet).  —  La  Pâque  Julte,  gn- 
vure  sur  bois  (7)  (Gueman).  —  Portrait  de  M.  I.  Percire,  daprts 
M.  Bonnat   [Kratke).  —  Tobie  et    l'Ange,    d'après    Eug.  Delicw»» 

'    lithographie  Qlobaui). 

(i)  Est-ce  le  nom  de  l'trtiste  qui  lui  a  dicté  le  choix  du  sujet,  ou  '^*"^*'îi.  m 
là  qu'un  pseudonyme?  On  connaît  le  dicion  populaire  sur  saint  Médtrd,  dicton  m 
plaisant  a  trouvé  la  source  dans  Thébreu  n»Ta,  pluie,  .    .^^ 

(2)  Statue  entourée  d'auribut»  expressifs,  mais  fantaisistes,  tels  qu'une  b^H*^^  gg^ 
les  ubies  de'la  Loi  k  ses  pieds  avec  leurs  caractères  hébreux,  etc.  L*sutettr  » 
Anglaise.  r^ 

(3)  C*est  la  statue  de  Judith.  Si  le  sujet  est  banal,  le  titre  du  moins  ne  Veii  p». 
du  r«istc,  une  des  belles  œuvres  du  Salon. 

(4)  Probablement  «  Reb  David  Sichel  »,  de  VAmi  Fritz, 

'    (5j  Le  livret  imprime  inexactement  :  et  Bétulie,  •amP 

(6)  Probablement  d'aprè»  le  céièbic  midrasch  popularisé  par  Herder.  Nous  nsv 

découvrir  cette  gravure.  «  i niai  »'' 

(7]  Nous  n'avons  pas  noté  le  ubleau  représenUnt  la  YtUk  de  Paquet  K  i^i' 

tenâu  que  c'est  un  sujet  chrétien. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'univers  ISRAl^XtTE.  673 


RÉSUMÉ. 


Noos  allons  indiquer,  selon  noire  habitude,  les  diverses  données 
qui  ressorlent  de  celle  double  nomenclalure.  —  Malgré  les  quel- 
ques points  d'interrogation  qui  émaillent  la  première  liste*  nous 
considérons  tous  les  noms  comme  autheniiquement  Israélites,  parce 
qu'il  y  a  au  moins  vraisemblance.  En  admettant  d'ailleurs  qu'ils 
paraissent  tels  sans  l'être  en  effet,  d'autres  le  sont  sans  le  paraître 
et  ont  pu  être  omis,  ce  qui  fera  compensation. 

Sur  5,416  œuvres  d'art  envoyées  au  Salon,  le  judaïsme  en 
compte  102  (soit  5  de  plus  que  Tan  dernier),  savoir:  45  ta- 
bleaux, 28  dessins  divers  (pastels,  aquarelles,  etc.),  21  sculptures 
et  8  gravures. 

Dans  ce  total,  les  artistes /lommcs  comptent  pour  69  (peinture  34, 
dessin  18,  sculpture  41,  gravure  0),  les  femmes  pour  32  (peinture 
11,  dessin  10,  sculpture  9,  gravure  2). 

Eu  égard  à  la  nationalité,  la  ^France  et  l'il^gem  sont  représentées 
par  67  artistes,  VAlsace  et  la  Lorraine  par  7,  VEtranger  par  26, 
dont  4  naturalisés  Français.  —  Le  nombre  102  se  complète  par  un 
nom  dont  la  nationalité  est  omise  :  c'est  M"'''  A.- G.  Nathan,  née 
Léon  (n®  4366),  que  nous  croyons  Française.  Tout  compte  fait,  la 
France  aurait  donc  fourni  72  exposants. 

Un  point  intéressant  à  connaître  et  que  nous  n'avions  pas  relevé 
les  années  précédentes,  est  le  nombre  des  exposants  hors  concours 
et  de  ceux  dits  exempts^  c'est-à-dire  admis  de  droit  et  sans  examen. 
Ils  s'élèvent  au  chiffre  respectable  de  quinze^  et  cette  élite  de  nos 
artistes  mérite  d'être  citée  nominativement  : 

Hors  concours  :  MM.  Becker  (Georges),  Fiche!  (Eugène-Ben-^ 
jamin),  Hermann-Léon,  Israels  (Jozef),  Lévy  (Emile),  Lévy  (Gus- 
tave), Lévy  (Henri-Léopold),  Meyer  (Alfred),  Moyse  (Edouard), 
Schlesinger  (Henri),  Worms  (Jules); 

Exempts  :  MM.  Bloch  (Alexandre),  May  (E.-H.),  Lévy  (Michel), 
Péraire  (Puul-Emmanuek).  —  Point  de  dames. 

Quant  aux  sujets  d'un  caractère  Israélite  ou  biblique,  traités  par 
les  exposants  de  toute  coiifession,  en  voici  le  lamentable  relevé  : 

Peinture 31  dont  1  Israélite. 

DesêinSy  elc 8    —  0      — 

Sculpiwe, 16    —  2      — 

Gravure 6—  0      — 

L'an  dernier,  nous  comptions  58  sujets  de  cette  nature,  dont 
8  traités  par  des  Israélites. 

Pauvres  l'an  dernier,  nous  sommes  indigents  aujourd'hui.  Que 
sera-ce  l'année  prochaine?  Eléazar. 
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NÉCROLOGIE 


Dans  le  Temps  du  12  courant,  sous  la  rubrique  «  Alsace-Lorraine  i, 
il  est  racoHté  que  Léon  Klauber,  ex-officier  de  mobiles  au  siège  de 
Strasbourg,  et  retraité,  vient  d*étre  enterré  à  Haguenau.  On  a  omis  pas 
mal  de  choses  dans  cet  entrefilet,  par  exemple  que  Klauber  fut  Israélite; 
c'est  une  lacune  qu'il  est  bon  de  réparer  par  le  temps  qui  court. 

Léon  Klauber  est  né  à  Surbourg,  près  deHaguenau^vers  1846  (t).  Après 
avoir  fait,  dans  cette  dernière  ville,  une  partie  de  ses  études,  il  prit  en 
main  le  bâton  du  voyageur  et  parcourut  avec  son  père  les  villages  da 
pays  pour  faire  le  commerce  de  biens. 

Survint  la  guerre  fatale  de  1870.  Elle  trouva  Léon  Klauber  prêt  à  dé- 
fendre sa  patrie,  et  bientôt  le  jeune  lieutenant  se  distingua  sur  les  rem- 
parts de  Strasbourg.  Toujours  aux  postes  les  plus  périlleux,  on  le  voyait, 
dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1870,  passer  presque  toutes  ses 
nuits  sur  les  points  où  il  y  avait  le  plus  de  danger.  Son  Ut  était  la  terre 
humide,  quelquefois  couverte  de  flaques  d'eau  qui  lui  donnèrent  le  «oup 
de  grâce.  Rentré  dans  ses  foyers  après  la  guerre,  aussi  simpleoneot  qa'il 
y  était  ailé,  il  fut  bientôt  frappé  de  paralysie  aux  jambes,  suivie  peo 
après  de  cécité.  Grâce  à  ses  anciens  chefs,  qui  favaient  vu  à  Tœuvre,  il 
fut  admis  aux  Invalides.  Là ,  n^ayant  pas  toujours  de  domestique  â  si 
disposition  pour  le  faire  sortir  dans  sa  petite  voiture.  Il  s*ennnya  bientôt; 
car,  comme  la  plupart  des  aveugles,  il  voulait  voir  tout  ce  qui  se  passait 
ea  ville.  Il  demanda  à  être  renvoyé  chex  lui,  ce  qui  lui  fut  accordé  a?ec 
une  pension  de  retraite,  OMyennant  laquelle  il  put,  dans  son  yUl^g^ 
avoir  continuellement  un  guide  à  sa  disposition.  Malgré  sa  maladie,  il 
s'estimait  relativement  heureux;  il  avait  conservé  son  bumettr  douce  et 
affable,  et  n'a  jamais  récriminé  contre  le  sort. 

Surbourg  n'ayant  pas  de  cimetière  Israélite,  le  brave  lieutenant  a  été 
enterré  dans  celui  de  Haguenau,  où  il  a  rejoint  d'anciens  compagnons  de 
vaillance  et  d*épreuves,  tels  que  Samuel  Baliveau,  tué  au  siège  de  Stras- 
bourg par  un  obus  allemand,  et  Gustave  Liebschùtz,  enlevé  à  la  suite 
d'une  dysenterie  qu'il  avait  rapportée  de  sa  captivité  de  RastadU 

Que  Dieu  fasse  paix  à  ces  nobles  âmes  ! 

E.  Scmsi». 


(1)  Diaprés  des  renseigaernents  plat  précis  que  nous  venons  de  recevoir,  U  est  né  le 
ft7  mars  1847.  U  a  donc  Buccombô  k  lr«nie-neuf  aas.  Une  foule  de  notabilités  ont  as- 
sisté aux  obsèques,  et  les  pensionnaires  de  TËtat  ont  accowpai^né  jusqu'au  cimetière  a 
martyr  du  patriotisme  (Réd). 
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CORRESPONDANCE 


Nancy,  le  9  juillet  1886. 


Monsieur  et  cher  directeur, 


Je  Hs  éaas  VUniv$n  UrailiU,  n<>  da  1"  Juillet,  que,  d'après  la  GauUê 
de  Cologne^  et  entre  autres  affirmations  hasardées,  «  le  gouYerneroent 
français,  en  1820,  révoqua  le  grand  rabbin  de  Melz,  Téminent  talmudiste 
Ajron  Worms,  en  Yertu  d'une  loi  de  1808,  d'après  laquelle,  k  partir  de 
i820,  aucun  rabbin  ignorant  la  langue  française  ne  pouvait  conserver 
ses  fondions.  * 

L'assertion  de  la  Gazette  de  Cologne  est  tout  à  fait  inexacte.  M.  Aaron 
Worms,  mon  grand-père  maternel,  après  avoir  été,  pendant  de  longues 
années,  assesseur  du  grand  rabbin,  ou  dayyan^  puis  spécialement  investi 
du  droit  de  décision  en  matière  religieuse,  a  été  nommé  lui-même  grand 
rabbin  de  MetE  en  1832;  Jl  a  prêté  serment  en  celte  qualité,  entre  les 
mains  du  Préfet  de  la  Moselle,  le  6  septembre  de  la  mène  année,  et  il 
en  a  conservé  le  titre  et  les  fonctioas  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  i  mai 
1836. 

Veuillez  agréer,  etc.  E.  Lambert, 

avocat  à  la  Cour  d^appel. 


NOUVELLES  DIVERSES 

L'excellente  réponse  de  M.  Ad.  Franck  à  M.  Bnmetiire, 
publiée  par  le  Journal  des  Débats  et  reproduite  dernièrement  par 
YUnivers  israélitey  a  été  accueillie  par  tous  les  bons  esprits  avec 
une  faveur  méritée.  Elle  a  détruit  bien  des  préjugés  et  refoulé, 
dans  une  certaine  mesure,  le  vent  de  haine  et  d'intolérance  qui 
souffle  depuis  quelque  temps  sur  notre  pays.  L'éminent  académi- 
cien, —  il  Toudra  bien  nous  pardonner  notre  indiscrétion,  —  a 
reçu  à  cet  égard  des  témoignages  significatifs  et  d'autant  plus  pré* 
deux  qu'ils  émanent,  pour  la  plupart,  de  plumes  chrétiennes. 

Nous  ne  citerons  qu'un  seul  de  ces  compliments,  dont  le  tour 
piquant  a  dA  singulièrement  plaire  au  spirituel  écrivain.  Deux 
dames  catholiques,  d'une  extrême  dévotion,  lui  ont  assuré  «n'avoir 
jamais  mieux  senti  combien  il  était  dans  le  vrai  qu'aprto  avoir  lu 
la  réponse  de  M.  Brunetière  »« 
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On  comprend  que  M.  Franck  ait  jugé  inutile  de  continuer  le 
dibat...  dans  les  Débats^  ce  qui  ne  nons  empêche  pas  de  le  re- 
prendre dans  VUnivers. 

—  Extrait  du  Bulletin  mensuel  de  V Alliance  israélite  : 

«  Le  Comité  central  a  appris  avec  une  vive  douleur  la  mort  de 
M.  Lipman,  grand  rabbin  de  Lille.  M.  Lipman«  un  des  membres 
les  plus  dignes  et  les  plus  vénérés  du  rabbinat  français,  a  dirigé 
pendant  de  nombreuses  années  les  intérêts  de  VAlliance  à  Lille,  et 
a  été  un  collaborateur  dévoué  de  la  Société.  » 

—  M.  Élië  Scheid,  secrétaire  du  Comité  de  bienfaisance  Israélite 
de  Paris,  est  de  retour  de  son  second  voyage  en  Palestine.  Nous 
croyons  savoir  qu*il  n*a  qu*à  se  louer  de  sa  tournée  d'inspection; 
qu'il  a  su,  en  moins  de  deux  mois,  mener  à  bonne  Hn  mainte 
affaire  scabreuse,  et  qu'il  a  le  meilleur  espoir  pour  l'avenir  de  la 
mission  dont  l'initiative  appartient  à  un  généreux  bienfaiteur. 

Nous  comptons  reprendre  incessamment  la  publication  des 
Lettres  de  Palestine  de  notre  excellent  collaborateur,  publicatioa 
si  appréciée  par  nos  lecteurs  de  tout  pays,  et  que  les  exigences  de 
l'actualité  nous  avaient  forcés  d'interrompre. 

—  La  Société  des  Filles  de  Zorobabel,  que  feu  Jules  Lion  avait 
présidée  si  longtemps  et  avec  tant  de  distinction,  a  dû  pourvoir  au 
remplacement  de  son  regretté  président.  Dans  son  assemblée  géné- 
rale du  27  juin,  elle  a,  à  Tunanimitë,  fixé  son  choix  sur  l'hono- 
rable M.  Alfred  Lévy,  commis  principal  de  l'Administration  des 
postes  et  des  télégraphes. 

«J'ai  eu  le  bonheur,  nous  écrit  ce  dévoué  coreligionnaire, 
dlnaugurer  ma  présidence  par  le  tirage  au  sort  de  la  cinquième 
dotation  de  mille  francs,  qui  a  été  attribuée  à  l'une  des  jeunes  pu- 
pilles de  la  Société...  » 

Nous  félicitons  ces  dames  de  leur  choix  intelligent  :  la  succession 
de  Jules  Lion  est  en  bonnes  mains. 

—  Le  tableau  d'honneur  du  patriotisme.  Sous  ce  titre,  la  Fratice 
donne,  en  plusieurs  articles,  la  nomenclature  des  jeunes  gens,  de 
14  à  17  ans,  qui  se  sont  engagés  pendant  la  guerre  de  1870-71. 
Suf  une  de  ces  listes  qu'on  nous  met  sous  les  yeux,  nou$  remar- 
quons les  noms  suivants  de  jeunes  coreligionnaires  : 

Clément  Lévy,  né  le  15  août  1854,  engagé  le  4  septembre  1870. 

Georges  Mayer,  né  à  Paris  le  25  avril  1854,  engagé  le  6  septembre 
1870. 

Georges  Schwab,  né  k  Chfttenois  (canton  de  Schelestadt),  le  7  aTril 
1854,  engagé  le  8  septembre  1870. 

Paui-Louis  Roih  (?),  né  à  Paris  le  27  mai  1856,  engagé  en  septembre 
1870.  Médaille  de  la  Société  des  voionulres,  à  Paria. 
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—  Les  premières  observations  faites  à  Nice,  au  moyen  du  Grand 
Equalorial  dû  à  la  munificence  de  M.  Bischoffsbeim,  ont  pleine- 
ment réussi. 

-—  l/illustre  président  de  notre  Conseil  municipal, 

FormoH  pécaris  cutto»,  formosior  ipse^ 

continue  k  faire  des  siennes.  Il  nous  initie  peu  à  peu  aux  beautés 
ie  son  catécbisnie.  Dernièrement  il  sindignait  de  la  simple  men- 
tion ùeDieu  dans  un  livred'école(l];  aujourd'hui  il  déclare  qu'il  ne 
croit  pas  à  Timmortalilé  de  Tftme,  à  la  rémunération  future,  à 
toutes  ces  idées  enfantines  qui  ont  fait  leur  temps;  et  il  le  déclare 
publii|uement,  solennellement,  dans  un  discours  prononcé  au  nom 
de  son  Conseil.  Cela  s'est  dit  coram  populo^  le  8  juillet,  au  cime- 
tière Montparnasse.  Dès  le  lendemain,  en  séance,  une  honnête 
minorité  a  protesté...  Pour  tout  succès,  hélas  I  elle  a  récolté  cet 
ordre  du  jour  : 

Le  Conseil  approuve  eniièremeut  Tesprit  du  discours  prononcé  par 
son  président  à  l'inauguration  du  monument  des  agents  victimes  de  leur 
devoir. 

Voilà  donc  un  nouvel  article  de  foi  édicté  par  notre  Conseil 
municipal  faisant  œuvre  de  théologiens,  et  qui  devrait  s'appeler 
désormais  le  Concile  municipal. 

—  En  singeant  l'auteur  de  la  France  juive^  celui  de  la  Question 
juive  s'est  exposé  naturellement  aux  mêmes  ennuis.  Pour  certaines 
gens,  vous  êtes  juif  de  par  votre  nez;  pour  ces  messieurs,  vous 
Vêtes  de  par  votre  nom.  De  là  d'inévitables  démentis.  En  voici  un 
que  nous  cueillons  dans  le  Temps  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  un  ouvrage  intitulé  /a  Queition  juive^  M.  de  Biez  m*attaque  lon- 
guement et  violemment.  11  aura  à  répondre  de  ce  fait  devant  les  tribunaux. 

Mais  je  tiens  à  reciifier  dès  maintenant  deux  erreurs  sur  lesquelles 
reposent  les  attaques  de  M.  de  Biez  :  il  me  qualifie  de  juif  allemand.  Or, 
je  ne  suis  ni  juif  ni  Allemand.  Je  suis  né  en  France,  i  Dijon,  de  parents 
français  et  catholiques...  —  G.  Eiffbl. 

--  Sont  nommés  à  l'occasion  du  14  juillet,  dans  l'ordre  national 
de  la  Légion  d'honneur  : 

Commandeur  :  H.  Hendié  (Ernest-Charles),  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure,  officier  du  13  juillet  1881  ; 

(1)  L'inaaguration  dt  la  itauit  de  Diderot  vient  de  lui  donner  une  nouvelle  occasion 
de  jeter  ton  cri  tublime  :  Ni  Diêu  ni  rnaUn  I 
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Officiers:  M.  Jules  Lax,  ingénieur  en  chef  de  deuxième  classe 
au  corps  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  chemins  de  fer  au 
ministère  des  travaux  publics; 

M.  Naquet,  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  d'Aix. 

Chevaliers  :  M.  Georges  Level,  chef  du  contentieux  des  chemias 
de  fer  de  l'Etat; 

M.  Gabriel  Wormser,  capitaine  au  3*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  (20  ans  de  service,  15  campagnes,  l  blessure); 

M.  Brutus-David  Lévy ,  adjudant  de  i"  classe,  à  Bayonne  (34  ans 
de  service,  5  campagnes); 

M.  Edouard  Calien,  directeur  du  journal  les  Travaux  publics 
(a  coopéré  aux  travaux  d'alimentation  en  eau  des  défenses  de 
l'Est,  et  rendu  à  cet  égard  des  services  exceptionnels  au  départe- 
ment de  la  guerre); 

M.  Aimé  Dreyfus,  directeur  des  postes  et  des  télégraphia  du  dé- 
partement de  la  Nièvre. 

—  M.  Valabrègue,  maître  des  requêtes,  est  nommé  commissaire 
adjoint  près  le  tribunal  des  conflits,  et  commissaire  du  gonveme- 
ment  près  la  section  du  contentieux  du  conseil  d'Etat.  Il  vient, 
de  plus,  d'être  décoré  de  la  Légion  d'honneur  pour  titres  ex- 
ceptionnels. 

—  M.  Emmanuel  Spielmann  vient  d'être  nommé  cbeTalier  de 
la  Légion  d'honneur,  en  récompense  des  signalés  services  qa*il  a 
rendus  à  Tadministration  des  télégraphes. 

Nous  applaudissons  cordialement  à  cette  distinction  méritée. 
Nous  savons  que,  pendant  de  longues  années,  M.  Spielmauu  a 
contribué  au  développement  des  échanges  internationaux  finan- 
ciers par   la    voie   du    télégraphe,    et    nous    sommes    heureux 
de  voir  le  gouvernement  français  reconnaître  cet  important  service. 

—  Parmi  ces  jolies  laieurs  rouges  que  le  soleil  de  juillet  fait 
ëclore  et  qui  s'appellent  la  c  décoration  de  la  Légion  d'honnew», 
il  en  est  une  qui  mérite  une  mention  particulière. 

Peu  de  croix  auront  été  plus  méritées  que  celle  qui  vient  d'être 
remise  par  le  ministre  du  commerce,  dans  sa  visite  à  Lyon,  à  notre 
coreligionnaire  M.  Lang,  directeur  de  l'école  de  la  Martiniëre 
et  de  la  Société  d'enseignement  professionnel  du  Rhône.  Toute  la 
population  lyonnaise  a  applaudi  à  cette  distinction,  et  les  feuilles 
locales,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  la  comuientenL  avec  une 
satisfaction  visible. 

M.  Lang,  nous  écrit  un  de  nos  amis,  est  un  ûes  hommes  les  plus  aimés 
et  les  plus  estimés  de  Lyon.  Ancien  capitaine  du  génie,  il  a  repris  du 
service  pendant  la  guerre  franco-allemande  et  a  été  un  des  plus  vaillants 
défenseurs  de  iielfort...  Par  son  dévouement,  ses  capacités  administra» 


^  Digitizedby  VjOOQIC 


l'univers    ISRAÉLITE.  679 

tWes,  sa  haute  inlelligenfe,il  a  contribué  puissamment  à  la  prospérité  de 
notreéeole  de  la  Mariinière  et  au  développement  des  cours  professionnels^ 

Séance  tenante  et  en  présence  du  ministre,  M.  Lang  a  été  l'objet 
d'une  véritable  ovation.  Puis  une  fêle  splendide,  dont  nous  lisons 
le  récit  enthousiaste  dans  le  Courrier  de  Lyon  du  5  juillet,  a  été 
offerie  à  cet  homme  de  cœur  par  ses  nombreux  amis,  collègues  et 
anciens  élèves,  heureux  et  ûers  de  son  bonheur  plus  que  lui-même* 

—  Les  décorations  afrèrenles  au  ministère  des  cuUes  n'ont  ja- 
mais éié  aussi  maigres.  Le  culte  protestant  y  est  seul  représenté, 
et  par  une  croix  accordée  non  à  un  pasieur,  mais  à  un  président 
de  Consistoire.  Pour  les  autres  cultes,  néant.  Le  progrès  s'ac- 
centue ! 

—  Sont  nommés  officiers  d'instruclion  publique  :  MM,  Vala- 
brègue  (Mossé-Edouard),  professeur  à  ta  Faculté  d^  droit  de  Mont- 
pellier; Gustave  Worms,  secrétaire  de  la  Comédie-Française,  pro- 
fesseur au  Conservatoire.  —  Officiers  ^'Académie  :  MM.  Al- 
phandéry,  procureur  général  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ;  Isaïe  Bloch,  délégué  cantonal 
du  4*  arrondissement  ;  Eugène  KIolz,  industriel,  à  Paris;  Mayer, 
directeur  de  travaux  d'art;  Nalhaniel  Durlacher,  compositeur  de 
musique;  Blum  (Issac),  instituteur  public,  à  Marseille. 

—  Au  concours  de  solfège  (instruuientistes)  qui  vient  d'avoir 
lieu  au  Conservatoire  de  Paris,  M*^"  Gaffré  a  obtenu  une  première 
médaille.  Une  troisième  médaille  aété  décernée  à  M"* G.  Hadauiard, 
fille  d'un  professeur  de  rUuiversilé,  et  dont  la  mère  est  elle-même 
une  de  nos  pianistes  les  plus  distinguées. 

—  Le  frère  de  cette  jeune  personne,  M.  Jacques  Hadamard, 
élève  à  l'Ecole  normale  supérieure,  est  reçu  licencié  es  sciences 
avec  le  numéro  1.  Particularité  bien  rare  et  que  nous  avons  si- 
gnalée en  son  temps,  M.  Hadamard  avait  été  reçu  premier^  il  y  a 
deux  ans,  simultanément  à  l'Ecole  normale  et  à  l'Ecole  polytech- 
nique. Voilày  certes,  un  jeune  homme  bien  doué  ot  qui  parait  ap- 
pelé à  un  bel  avenir. 

—  Au  concours  de  piano  pour  les  classes  préparatoires,  une 
-première  médaille  a  éié  accordée,   dans  la  classe  des  femmes, 

à  M"''  Gaffré;  dans  celle  des  hommes,  à  M.  x\ndré  Bloch. 

Au  concours  de  conire-basse,  M.  W  eiller  a  obtenu  un  deuxième 
acctssit.  —  Au  difficile  concours  de  fugue,  c'esi  encore  uu  Israé- 
lite, M.  Paul  JDukas,  qui  a  remporté  le  premier  prix. 

—  M.  Isaac  Uri,  le  nouveau  docteur  es  lettres  dont  nous  an- 
noncions récemment  le  succès,  vient  d'ôlre  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  et  belle^-leltres  d'Angers.  C'est  un  acie  ue 
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bon  goût  et  nn  jnsle  Iribui  dft  reconnaissance  payé  au  jeune  savant 
qui,  par  sa  belle  thèse  sur  François  Guyet,  a  lire  le  philologue 
ancevin  de  la  pénombre,  —  nons  pourrions  dire  de  Pombre,  —  où 
son  nom  élail  enseveli  depuis  deux  siècles. 

—  M.  Jacob  Lambert,  ancien  élève  de  noire  Talmud-Torah,  fils 
de  noire  reîrrelté  collaboraienr  Elie  Lambert  Vst,  vient  d'être  reçu 
licencié  es  lettres  à  la  Faculté  de  Nancy. 

—  M^^*"  Louise  Francfort,  élève  de  récoleBischoffsheim,  vient 
de  passer  avec  un  brillant  succès,  bien  qu'âgée  de  seize  ans  à 
peine,  les  examens  du  brevet  élémentaire.  Cette  jeune  fille  est  la 
nièce  de  M.  le  grand  rabbin  Âbr.  Gahen,  directeur-adjoint  du 
Talmud-Torah  de  Paris. 

—  Une  jeune  Egyptienne  francisée  par  Texcellenie  institution 
Kahn,  à  Neuilly,etqui  a  déjà,  il  y  a  deux  ans,  figuré  avec  honneur 
dans  nos  colonnes,  —  M*^**  Rachel  Zaradel,  nièce  de  notre  ami 
J.  Sanua,  —  vient  d'obtenir,  haut  la  main,  le  brevetait  de  18 ans. 
Elle  avait  à  peine  atteint  Tâge  réglementaire. 

—  Une  médaille  d'or  de  première  classe  a  été  décernée  à 
M.  Cohen,  adjoint  au  maire  de  Marseille  :  «  a  fait  preuve  d'un 
dévouement  exceptionnel  en  concourant  au  sauvetage  d'un  ouvrier 
enseveli  dans  un  puits  et  qui  n'a  pu  être  retiré  vinant  qu'après 
vingt-deux  heures  des  plus  courageux  efforts.   » 

—  Un  décret  présidentiel  vient  de  nommer  M.  Georges  Lévy. 
un  jeune  docteur  en  droit,  juge  suppléant  au  tribunal  de  Saint- 
Pierre  (Martinique)  ;  emploi  nouvellement  créé. 

—  Un  rapport  de  M.  Foncin,  l'éminent  inspecteur  général  de 
rUniversiié,  constate  les  remarquables  progrès  accomplis  en  peu 
de  mois  par  les  jeunes  Cambodgiens  envoyés  à  Paris  pour  y  ap- 
prendre les  éléments  des  connaissances  primaires,  spécialement  la 
langue  française.  Ces  résultats  sont  dus  aux  habiles  éducateurs  de 
ces  jeunes  Asiatiques,  M.  Goldscheider ,  leur  professeur-directeur, 
et  M.  Jourda  jeune,  professeur  adjoint. 

—  Par  décret  du  président  de  la  République,  :M.  Mossé  est 
nommé  agent  de  change  près  la  Bourse  de  Marseille. 

—  M.  WeyU  juge  de  paix  du  canton  de  Vitry-le-François  (Marne), 
est  nommé  aux  mêmes  fonctions  à  Bourbonne-les-Bains  (Haute- 
Marne). 

—  M.  Jacob  Weil,  receveur  particulier  des  finances  à  Dôie 
(Jura),  a  été  nommé  aux  mômes  fonctions  à  Fontainebleau  (Seine- 
et-Marne). 
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—  Par  décision  da  ministre  des  travaux  pnblics,  en  date  da 
S2  juin,  un  diplôme  d*ancien  élève  externe  de  TEcole  des  ponts  et 
chaussées,  apte  à  exercer  la  profession  d'ingénieur,  a  été  accordé 
à  M.  Rabbinovitch. 

—  M.  Abraham-Théodore  WeyU  ancien  élève  de  FEcole  poly- 
technique, élève  ingénieur  de  TEcole  des  mines,  a  été  placé  au 
10*  bataillon  d'artillerie  de  forteresse  (réserve  de  Tarmée  active). 

—  M.  Sanua  Abou-Naddara  a  fait,  Il  y  a  quelques  jours,  k  Tlnslitut 
polygloue  de  la  rue  Royale  (salle  Kudy),  devant  un  nombreux  auditoire 
d*Orieniau\  et  d'orientalistes,  une  très  curieuse  conférence  sur  le  mouve- 
ment intellecinel  du  monde  musulman. 

Dans  celte  cau^rie  bilingue,  où  il  se  servait  d*înterprèteà  lui-même^  le 
conférencier  a  constaté  la  prépondérance  de  Tinfluence  française.  Com- 
parant la  conduite  de  la  France  et  celle  de  TAngleterre  vis-à-vis  des  po- 
pulations musulmanes,  il  a  démontré  que  ces  populations  tendaient  avec 
raison  à  se  rallier  k  la  France. 

Ah!  si  TAlgérie  musulmane  avait,  elle  aussi,  un  Abou-Naddara! 

—  Nous  venons  de  recevoir  le  n^  24  de  la  Revue  des  études  juives^ 
terminant  le  tome  XU  et  la  sixième  année  du  recueil.  Utile  dulci,  comme 
toujours.  Le  dulci^  plus  intéressant  pour  la  majorité  des  lecteurs, 
s*ouvre  par  la  contérence  de  M.  Abr.  Dreyfus  :  a  le  juif  au  théâtre  », 
précédée  de  la  spirituelle  allocution  de  M.  le  grand  rabbin  Zadoc.  Nous 
y  remarquons  ensuite  l'accession  de  vingt -cinq  nouveaux  membres, 
admis  depuis  le  1«'  janvier  dernier,  ce  qui  porte  Telfectif  de  la  Société 
au  chiffre  important  de  trois  cent  soixante  membres.  Parmi  ces  nou- 
velles recrues,  il  en  est  une,  :iussi  charmante  que  proûtable,  —  encore 
utile  dulciy  —  dont  nous  k.. citons  particulièrement  la  Société  :  c^est 
Mti*  Hélène  de  Rothschild,  qui  a  payé  sa  bienvenue  par  une  souscription 
de  400  francs. 

—  Vient  de  paraître  (chez  Lefebvre,  87-89,  passage  du  Caire)  rEgypte 
satiriquey  par  Paul  de  Baiguières,  ancien  correspondant  de  journaux  tran- 
çais  eu  Egypte. 

L*autettr  a  très  ingénieusement  fait  la  lumière  sur  Tobscure  question 
égyptienne,  et  cela  a  Taide  de  la  collection  de  TA^^ou-iVaik/iira,  te  journal 
arabe  illustré  de  notre  collaborateur  James  Sanua,  une  feuille  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  du 
pays. 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  livre  bien  des  pages  charmantes,  Irançaises 
de  langue  comme  de  sentiment,  et  que  nous  recommandons  eu  toute  con- 
fiance comme  un  véritable  régal  littéraire. 

—  A  rapproche  des  distributions  des  prix  dans  nos  écoles, 
nous  croyons  oevoir  signaler  les  ouvrages  suivants  de  Ai.  le  grand 
rabbin  Isaac  Lévy,  destinés  priucipaiemenl  à  lu  jeunesse  : 

Sermons^  i  vol.  in-g<»  :  5  francs. 

haïe  ou  le  Travail^  broché  :  1  fr.;  relié  pour  prix  :  1  fr.  50. 
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Veillées  du  Vendredi  :  1  fr.  25. 
RieiU  bibliqueê  :  1  fr.  ^5. 

En  vente  chez  Tauteur,  àYesoul  ;  et  à  Paris,  aux  librairies  Israé- 
lites. 

Algérie. 

Lors  da  retour  à  Gonstantîne  da  9^  baltilloii  des  tiraiHems, 
qui  ont  si  bravement  fait  leur  devoir  au  Tonkin,  les  Israélites  se 
sont  particulièrement  distingués  par  le  chaleureux  accueil  qn'ib 
leur  ont  fait.  Voulez-vous  savoir  comment  la  chose  est  narrée  par 
le  correspondant  du  Petit  Algérien?  Rien  n'est  grand  chez  te 
petits.  Ecoutez  plutôt  : 

Savez-vous  par  qui  nos  vaillants  soldats  ont  été  salués  d'abord?  Par  le 
premier  adjoint  Uhry,  un  Israélite.  Signe  des  temps.  De  plus,  le  Consis- 
toire Israélite  a  voté  300  francs  pour  ajouter  à  la  solennité  de  la  récep- 
tion. Re-iigne  dês  temps. 

Grâce  à  ces  300  francs,  le  Consistoire  espère  que  les  tirailleurs  ou- 
liUeront  désorntis  le  chemin  du  quartier  Israélite,  quand  la  main  lear 
démangera. 

Monsieur  le  correspondani  espère  sans  doute  le  contraire.  Qall 
ait  donc  le  courage  de  sa  haine,  et  quMl  prêche  carrément  l'iogra- 
titude  à  nos  honnêtes  troupiers. 

Nous  ne  comprenons  pas  bien  son  «  signe  des  temps  i ,  ffl«^ 
nous  voyons  clairement,  dans  ses  paroles,  le  signe  de  son  intolé- 
rance et  de  sa  mauvaise  humeur. 

Les  Israélites  se  conduisent  bien,  juste  ciel  !  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  le  mettre  hors  de  lui. 

—  La  jeunesse  studieuse  d'Alger  ne  reste  pas  en  arrière  de  ses 
coreligionnaires  de  la  métropole.  Parmi  les  résultats  des  derniers 
examens,  on  nous  signale  quelques  succès  Israélites  : 

Baccalauréat  es  leUres,  l^  partie  :  MM.  Addt  et  Sahton; 
2*  partie,  M.  Baruch. 

Examens  de  V École  de  droit  :  Licence,  1"  année  :  M.  Valensy; 
2«  année,  MM.  Lévy,  Worms  et  Lasry  ;  3«  année,  MM.  Cosman  e 
Gugenheim.  —  Droit  aduiinistraiif,  2*  année  :  MJL  Amar,  Weii 
et  Moatty.  ,    . 

On  voit,  par  la  physionomie  de  ces  Boms,  que  rélément  ind'f** 
rivalise  d'ardeur  et  de  succès  avec  Télément  européen. 

D'autre  part,  le  Moniteur  de  l'Algérie  apprend  «  avec  P^**^'^.^ 
que  M.  Baruch,  interprète  militaire  auprès  de  M.  '®8*ûérala 
division  de  Conslantine,  vient  de  passer  avec  honneur,  devan 
TEcole  supérieure  des  lettres  d'Alger»  les  examens  du  dipl<M" 
arabe. 
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M.  Baruch,  —  nous  écrit  à  ce  sujet  un  correspondant,  —  est  le  fils 
d'un  ancien  interprète  militaire  très  estimé.  Lui-même,  auteur  d*un  mé- 
moire remarqué  sur  la  Kroumirie,  décoré  des  palmes  académiques  eC 
de  la  croix  d'oficier  du  ,Nicham,  est  un  jeune  homme  très  intelligent  et 
plein  d'avenir* 

—  M^^*  Rosalie  Marx,  fille  du  directeur  d'une  école  conmnnale 
de  Tlemcen,  a  obtenu,  ayec  d'excellentes  notes,  le  brevet  de 
capaciié  pour  renseignement  primaire.  M"*  Marx  n'a  pas  encore 
1 7  ans. 

—  Nous  empruntons  au  Temps  l'anecdote  suivante  que  nous 
avions  déjà  lue  dans  une  petite  feuille  d'Algérie,  mais  agrémentée 
de  détails  naturalistes  qu'il  nous  répugnait  de  reproduire.  Il  n'y 
a  pas  que  le  latin,  paratt-il,  qui  «  dans  les  mois  brave  l'hon- 
a^éteté  »... 

Une  affaire  des  plus  intéressantes  occupe  depuis  plusieurs  jours  l'at- 
tention de  la  petite  ville  de  Baina.  Une  famille  juive,  doRi  la  fille,  Agée 
de  seize  ans,  est  atteinte  d'une  affection  4e  poitrine,  a  eoafié  la  malade 
a«x  soins  d'un  marabout  tunisien,  qui  conduisit  ses  cliefttSy  samedi  der- 
nier, dais  le  cimetière  musulman,  pour  opérer  ia  guérisonde  la  patlenie. 
11  lui  ordonna  de  se  coucher  à  plat  ventre  sur  «ne  tombe,  laniUs  qu'il 
faisait  griller  une  rate  de  mouton  et  rougir  six  grosses  aiguilles.  Quoftd 
tout  cela  fut  à  point,  on  retourna  la  malade  et  ou  lui  sif^pliqua  la  rate 
grillée  sur  la  poitrine,  que  Ton  avait  préalablement  piquée  avec  les  ai- 
guilles; puis,  k  toubi  creusa  un  trou  dans  la  terre  qui  recouvrail  la  fosse 
et  commanda  k  la  jeune  fille  de  s'y  accroupir. 

Des  femmes  arabes,  qui  de  loin  voyaient  ce  manège,  crurent  que  la 
tombe  avait  été  profanée  et  ameutèrent  toute  la  population  musulmanci 
qui  alla  proférer  des  menaces  de  mort  devant  la  maison  de  l'Israélite. 
Cette  agitation  dura  jusqu'au  dimanche  soir.  Le  prétendu  médecin  tuni- 
sien, ayant  été  découvert  dans  le  village  nègrci  fut  assailli  à  coups  de 
bàlon  et  de  sabre.  Grièvement  blessé,  il  fut  transporté  à  l'hôpital  mili- 
taire. La  justice  a  rapidement  eonduit  rinstruciion  de  cette  affaire.  Le 
juif  et  le  médecin  ont  comparu  en  police  eorrectionneile  et  ont  été  con- 
damnés chacun  à  !25  francs  d'amende;  le  toubi  s'est  vu,  en  outre,  appli- 
quer une  seconde  amende  de  îâ  francs  pour  exercice  illégal  de  la  mé- 
decine. 

Alsaoo-Lorraino. 

On  nous  écrit  d'Alsace,  le  15  juillet  : 

Les  élections  municipales  se  sont  accomplies,  en  Alsace-LoTniine,sous 
Pinspiration  d'un  seniimeot  de  bienvelilaote  équilé  envers  les  R<^tres. 
Presque  partout,  dans  les  villes,  bourgs  et  villages,  on  a  fait  sa  part  à 
l'élément  Israélite.  Voici  quelques  noms  au  hasard  de  la  plume  : 

Strasbourg  :  1)'  Gustave  Lévy  (médecin  de  Thèpital  civil  et  membre  du 
consistoire),  et  Jacobi.  —  Cotmar  :  Charles  Lévy  et  Lucien  Mannheimer. 


Digitized  by  VjOOQIC 


684  l'umveus  isî:Ai':.nK. 

—  M^lhouxe  :  L;intz  et  Bernheim.  —  DischfPille)*  :  Henri  Braun. — 
Uttguenau  :  D"^  Léon  Weil,  et  orobablemenl,  au  ballottage,  Arthur  Moch. 

—  Sarrebourg  :  Lièvre,  Jules  Lévy,  EdounH  Lévy.  —  Phahhourg:  Isi- 
dore Meyer,  Justin  Lévy.  —  Wifsembourg  :  llonri  C-rf.  —  fngwilhr  : 
Raphaël  Liewer,  Th^o<lore  Meyi^r.  —  Fegcnhfîm  :  Moïse  Wililenslci», 
Samuel  Weil.  —  A  Schirrhofen^  le  maire,  Simon  lleymann,  estrééhi.— 
Lixheim^  Qttatxenheimj  Hie9heim,  fourmillent  (Je  uoms  Israélites. 

Étranger. 


—  Notre  vénérable  ami,  le  chevalier  Marco  Mortara,  grand  rabbin  âe 
Mantone,  a  célébré,  le  18  sivan  dernier  (^t  juin),  le  cinquantenaire  de 
ffon  ordination  rabbiniqne,  —  laurea  rabbinica^  —  et  a  publié  à  ccUa 
occasion,  sous  le  titre  de  K'»i:«3'^x  '^aan  M'ianj,  une  liste  complète  des 
Israélites  italiens,  rabbins  ou  laïques,  qui  ont  écrit  sur  des  sujets  ioté- 
ressaut  le  judaïsme. 

Cet  index  est  divisé  en  trois  colonnes,  dont  la  première  offre  U  smte 
des  auteurs  par  ordre  alphabétique;  la  seconde,  de  brèves  indicatioRS 
biographiques  et  bibliographiques;  et  la  troisième,  qai  est  double,  in* 
dique  si  les  productions  ont  vu  le  jour  ou  sont  restées  manuscrites. 

Ces  mentions  sont  d'ailleurs  très  laconiques  et  ne  détaillent  pas  les 
ouvrages  ;  en  revanche,  des  notes  nombreuses  renferment  des  observa- 
tions critiques  d'un  grand  intérêt. 

Nous  félicitons  le  pieux  jubilaire  de  cette  œuvre  de  patience  et  d'éro* 
dltiOR,  monument  filisti  élevé  à  rit^lîe  et  au  judaïsme.  Nous  voyoas  dais 
la  date  du  21  juin  —  ti'w  di*»  -f  le  gage  d'un  renouvellement  ^  ^*^^ 
pour  û'^ai'^  û'^h,  et  nous  souhaitons  à  M.  Mortara  de  vivre  assez  iK)ttr 
donner  à  son  Index  le  complément  qu'il  réclame  :  après  la  nomenclature 
des  écrivains,  celle  de  leurs  écrits. 

— Des  troubles  antisémiliques  d'une  certaine  importance  viennent, 
dit-on,  d'éclater  dans  le  bourg  de  Dolgénof,  en  Russie  (gouverne- 
ment de  Minsk).  Une  trentaine  de  personnes  auraient  été  blessées. 
Pour  rétablir  l'ordre,  on  a  dû  avoir  recours  à  la  force  armée. 

Mous  attendons  de  plus  amples  détails. 


—  La  poésie  de  M.  Eugène  Manuel,  intitulée  Louis  Pasteur,  qa»  * 
obtenu  un  si  grand  succès  au  festival  du  Trocadéro,  vient  d'être  publiée 
par  Calmann  Lévy  en  une  jolie  l)rochure,  imprimée  sur  japon  et  illuslf*^ 
du  portrait  de  M.  Pasteur,  par  Félix  Régamey.  Elle  se  vend  i  (rÈnc,  au 
profit  de  la  souscription  pour  l'Institut  Pasteur. 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR  TROUSSEAUX  ET  LATETTES 

M«  F.  SIMON 

7,  IWE  MANDAR,   PARIS. 


FABRIQUE  DE  PRODUITS  ALIMENTAIRU 

N.  &  J.  BLOCH 

UnCBl  A  TAPBOE  A   TOMBLAIKË.   PRÈS  NaXOT 


DEPOT 


PARIS 


TAPIOCA    BLOCH 


Garanti  pur  et  véritable 

Le  Tapioca  sortant  de  nos  Usines  a  acquis, 
depuis  70  ans,  une  réputation  de  H  Umne  et 
ei  pure  fabrication ^  que  plusieurs  produits 
eherchent  i  entrer  dans  la  consommation 
avec  Ut  copie  textuelle  de  not  étiquettes,  de 
notre  marque  et  de  noire  paquetage. 

Pour  mettre  fin  à  ces  contrefaçons  déloyales, 
■M.  BLOCH  préviennent  lo  public  que  le 
Tapioca  sortant  de  leurs  Usines  sera  vendu 
dorénavant  sous  la  dénominalioa  de  Tapioca 
Bloch. 

Nous  prions  le  public  de  réclamer  le  véri- 
table Tapioca  Bloch. 


LU 


^J  3    -^S  CD  « 


1^^   HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉLITE  ItS^S 
3VEME    IDyZAJFCX. 

(23,   RUE  Pastorelli,    23,  NICE) 

A  l'honneur  d'annoncer  à  sa  nombreuse  clientèle  qu'elle  rouvrira 
à  partir  du  iO  juin  jusqu'après  les  fêtes^  son  Hôtel,  2  E,  rue  du 
Faubourg-de-la-Harre,  Dl KPPE. 
Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carte. 

Cuisine  superfine. 

Service  religieux  pendant  les  féteg, 
fièfèrences  :  MM.  les  grands  rabbins  de  France  cl  de  Paris. 
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ISl  ,   AVBNUB  DE  LA   RBIIVK»  k  BOULOGMIL-ftlIlIrSBUiK 

AUX  PORTES    MÊMES    DE   PARIS 

Pensionnai  de  demoi^e/Ze^,  pour  un  nombre  reslreinl  d'élèves 
dirigé  par 

M»««    BETTELHEIM 

Instruction  complète,  —  Éducation  choisie.  —  Grand  confor^ahle^ 
Préparati^a  avz  exanMns 


ANCIENNE    INSTITUTION    NSTliARK 


PENSIONNAT   DE   M**^   L.    ISAAC 

Sdccbsseur  de  M"*«  J.  RAHN.  —  Maison  fop«)ée  ew  1884 
Rue  Bolleaa,  22,  Auteuil-Paria 

(PRÂC  DU  BOIft  DB  BOULOGHB} 

RÉCOMPENSE  »K  M.  LC  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PGBLIQUE 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION  DE   M""   KAHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (Neuilly-sur-Seiiie) 
Près  du  Bais  de  Boulogne  ei du  Jardin  d'Aeçfimatatùm 
VASTE    LOCAL    AVEC    JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 
11-13,  avenue  da  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 
Entre  le  Pare  elle  B<^U  da  iaalogne. 
Eiiseigneiiienlclassiqueel  professionnel. — Répélilionsdulycée. 

INSTITUT  SPÉCIAL  DE  COMMERCE  ET  DE  UNGUES  MODERMES 

FONDE  EN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etterbeek,  (en  face  dd  parc  liorou») 
BRUXELLES 
Directeur  :  L.  KAHN,  F.  S.  Se. 

Trois  médailles  1"  classe  (or).  —  La  plus  haute  disiincetion» 
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INSTITUTION  SPRINGER 

ZiEGBL  et  Engblmànn^  directeurs. 

Ëcote  de  erannerce.  —  Élude  pratique  des  principales  langues 
d'Europe.  —  Enseigoement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques^  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
et  Tindustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gmfernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Hsyer. 

L'institutionest  située  dans  la  partie  la  plus  saine  de  la  ville.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE  JEUNES   GENS 
Dirigée  par  H.  KAHK,  officier  d'Acadénie,  et  M.  KÂM  fils, 

Lloandé  As  lettres,  officier  d'Académie. 

Rue  des  Franog  Powgeeti,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Cliirlema|rn«« 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  éceles  du  GouverneiDeBi. 

Division  commercialb.  —  Enseig neneiil  pratique  des  sciences.  Etude 
spéciale  des  langues  vivantes* 

JARDIK    —    aTKNASB 


LTiporitHMi  aitîstiqiie,  ouverte,  41 ,  me  de  Cbâteandon,  dans  les 
magniHques  galeries  de  H.  A.  Hxrzog^  continae  h  attirer  la  foide. 
Il  est  difB(îIe  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronxes^ 
marbres  et  objets  d'art  de  toute  espèce^  entre  autres  un  grand 
assortiment  de  giacaa  ei  d'articles  d'èdairaf^.  Signalais  surionâ 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieax  &axe,  Gbtne  ol 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  Tadmiralion  des  nombreux  visiteora. 

Keus  engageons  vivemeni  loa  lecteiura  à  aller  viaiier  cette  maison 
de  confiance  unique  dans  son  genre  à  Paris. 


En  vente  ehea  E.  Durhcher^  10,  rue  de  Tnrbiga  : 

Annuaire  israëlite  pour  tt641  (1886-87),  contenant  la  liste 
complète  des  administrations  israèiiies  de  France,  d'Algérie,  d'Al- 
sace-Lorraine, de  Belgique  et  de  Siiiaee. 
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VINS  ET  HUILE  1E^3 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Maison  fondée  en  1860  à  MONTPBLLIBR 

Le  vin  et  Ibuiie  sorUnt  de  la  Maison  JULES -ISRAËL  FUT  remplissent 
rigoureusement  les  condiiions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  expéditions  sont  accompagnées  du  certifieal.ûe  M.  Kahn,  ral)bin  de 
Mmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX  DE  TABLE  ni:;^ 


MODE    D'BNTOI    M''    1 
EN    BàBBIQUES  OU  DEMl-BABBIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


DE 

220 

LE 

110 

IJTRES 

LITRES 

EN   QA&E 

de  Montpellier 

larrifie 

i\l  %ut 

150  fr. 

80    b. 

130 

70    » 

420 

65    • 

100 

55    1 

125 

67  50 

135 

67  50 

Clos  Saint-Gtoorges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix).  . 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  uble  vieux).  . . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) 

Vin  blanoseoy  vieux  (excellenie  qualité) 

VinNarbonne  Corsé  (12  degrés  couverts) 

La  Maison  accepterait  des  représentants  ayec  bonnes  références  sur 
toutes  les  places  où  elle  n*est  pas  représentée. 

PAYEMENTS.  ^  Par  traita  que  ja  fonmia  aor  maaclianU  à  60  Jours  da  la  data  de  la 
facture  ou  comptant  1  p.  100. 

Dont  17  MÉDAIX.LB8  D'Or 
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>3S   SXJOO^S»! 

ALCOOL  DE   MENTHE 


DE       RICQ1_BS 


Bien  supérieur  à  tous  les  produits  similaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d*eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILiIilBLE  contre  les  indi- 
gestions, étourdissements,  maux  d'estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
lôte,  etc. 

Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  ions 
les  soins  de  la  Toilette. 

SB  YBND  CHEZ  LES  PHARMACIENS    ET    DANS    LES   MAISONS  DE  PARFUMERIE 
ET   D'ÉPICERIE  FINE 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d'Herbouville. 
Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imitations  et  exiger  sur  chaifue  flacon  la  signature  de 
rinventeurH.  DE  RICQLËS. 

L'Adminisiraleur  Gérant  :  t.  BLOCl  fll> 
Paris.  Imprinierie  Joutost  tt  Sigtai,  rae  SaiDt-H«noré,  338. 
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XLI*  Année  N"  23  16  août  1886 


L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL   DBS    PRINCIPES  CONSBRYATSURS   DU   JUDAiSMH 

FOND*  PAK 

S.  BLOGH 

PABAIS8ANT 
DU    1*'  AU   8    ET   DQ    16   AU    20    DE   CHAQUE   MOIS 

Rédacteur  en  cliel  :  Administrateur  gérant  : 

L.  "WCGUE,  grand  rabbin.  L.  BLOCH  (Ils. 

(Sxêéê^  X,   13.) 

Sommaire  : 

L'Epéb  de  Damoclês L.  "W. 

—  Les  Juirs A.  Naqaet. 

La  Question  do  Divorce.  —  VI.  Lettre  au  Directeur D'  Klein. 

—  Refonte L.  W. 

—  La  tolvtion  du  grand  rabbin  Lolli,  Gug^nheim,  rab. 
Société  «  Ezrath'  Niddabim  »  :  Un  pressant  appel. 

L'Exposition  juitb  de  Londres.  —  Le  sieor  Deinard  ....      Isidore  Lœb. 

Lettres  de  Palestine.  —  XVII  (suite)  :  Damas E.  Soheid. 

Nos  LADRéATs.  —  Concours  général,  lycées,  collèges,  écoles.      Elëazar. 

—  Institution  Kakn. 

Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Alsace-Lorraine, 
Étranger. 

Avis  DIVERS  ET  ANNONCES. 

2pr>  Au  prochain  Numéro,  no$  corretpondancee  deSaîonique  et  de  Bucarest. 


Bireii  :  A  Paris,  rae  La  Briyère,   8. 


Toutes  têt  eonmunieatione  relatives  au  journal  doiv':nt  être  adreuéet  à  M.  Bloch 
ais.  adminittratêur  gérant,  et  lui  parvenir  au  plut  tard  huit  jours  avant  la  date  de 
pitblieattan  du  nuwtéro*  Dans, le  cas  contraire,  eilet  seraient  ajournées. 
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PRIX  DE  L^ABONNEMENT  : 

France,  Algérie,  Alsace-Lorraine  :     [^'ÎU^'î^    JJ  l\ 
Etranger  :  Un  an,  25  fr.  —  Six  mois,  13  fr« 

Annonces  :  1  fr.  laligroe.  ]payable$it avance 

Insertion»  dans  to  corp#4u  josnial:  3  fr^ki.  lig«e.) 

n  '     T   '       I        \  Jkinéecoumnee  :  ♦  franc. 
Pnx  du  numéro:  j  ^^^.^  antérieures:  l  fr.  60. 

Le»  abonnmeMs  partenCàa  i"*  et  iâ  de  chèque  mois. 
VINS*  ET  HUZL£.  ^£^3l 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 
Maison   fondée  en  1860   à  MONTPELLIER 

Le  \in  et  Thuile  sortant  de  la  maison  JULES-lSRAEL  FITT  remplissent 
rigoureusement  les  conditions  rengiefuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 
Les  expéditions  sont  accompagnées  du  cerlifkat  de;  M.  Kahii,  rabbiD  de 
Nîmes,  successeur  de  M.  Aron. 


viisrs  FINS  nt^D 

KN  EUTS  DE  15,  20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 
ET  EN  CAISSES  DE  50   BOUTEILLES  f^ 

Vin  blanc  doux  depuis » 

Muscat  de  Frontignan » 

Muscat  de'  Lainel » 

EauHl»-vi0  de  Montpellier .^  .  .  .  .  » 

HUILE  D'OLIVE  PURE  I^^D 

PAR    ESTAGNONS   OU   BONBONNES   DEPUIS   Kf  A    5t)   KILOS 

Extra  surfine  imce. .  •  •  » ^ 

Surfine ^  ^  •......•*'  ^  .. 


fr 

• 

» 

» 

V 

» 

B 

^) 

1» 

•    % 

60 

r    2 

2(^ 

CONDITIONS   DE  LA  MAhSON 

PAYEMENTS.   —   Par  traite  que  je  fournis  sur  mes  clients  à  60  jonrs  de  la  date  de  U 
facture  ou  comptant  1  p.  100. 

L&  GOURBIER 

JOURNAL    QUOTIDIEN   FONDÉ   EN  1839. 

Feuille  officielle  d'annonces  judiciaires  et  légales.  —  Organe  spécial  de  rindaslrie  pa- 
risienne cl  de  rexportulion. 

Lisie  des  acheteurs  de'  la  province  et  de  rétnnrger. 

Cominisnlcationai  dos  couinilM»lonnaircs,  caporlateum,  cir.,  eîe. 

Abonn.menls  ;  {  Jlf^»"  •     }  «»»  •  ^6  francs.  6  mois  :  19  francs. 
I  Etranger  ;  1  —    46      —      6    —       24     — 

Directeur  :.  J  ouai^  MiAHâfi» 

bureaux  :  -18,  faubourg  Poissonnière,  Paris. 
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L'UNIVERS  ISRAELITE 


L'ÉPÉE  DE  DAMOCLÈ& 


Tout  le  monde  connaît  la  légende  de  celle  fameuse  épëe. 

Je  dis  la  légende  et  non  Thistoire,  car  i'y  crois  peu. 

Ingénieuse  comme  symbole,  Tépée  de  Damodès  a  mérité  de 
passer  en  proverbe;  mais  elle  n'a  jamais  existé^v  ou  Damoelës 
était  un  fler  imbéciles  En  effet,  pourquoi  celte  terreur  qui  lui 
coupe  Tappétit? 

Une  épée  retenue  au  plafond  par  un  crin  de  cheval,  et  qui  ne 
bouge  pas,  ne  peut  guère  tomber.  En  admettant  qu^elie  fût  tombée^ 
elle  aurait  peut-être  piqué  le  crâne  du  pauvre  homme,  elle  ne 
l'aurait  pas  tué.  Et  s'il  craignait  un  dénouement  tragique,  quoi  de 
plus  simple  que  de  reculer  un  peu  sa  chaise  —  ou  sa  tête? 

Quoi  qu'il  en  soil,  tout  le  monde,  la  le  répète,  connatl  la  légende 
de  Damoclès  ;  tout  le  monde,  excepté  Damoclès  lui-môme,  celui  d^ 
VEstafetle. 

Voilà  un  homme  qui  se  pose  en  redresseur  de  torts,  en  pourfen- 
deur de  gens,  en  censeur  universel.  Pour  jouer  ce  rôle,  un  masque 
est  évidemment  bien  commode  ;  encore  le  faut-il  féroce  et  trucu- 
lent. El  il  s'en  va  prendre  celui  de  Damoclès,  c'est-à-dire  d'un  plat 
courtisan,,  envieux  et  trembleur!  Vous  voyez  bien  que  Damoclès 
ne  connaît  pas  sa  propre  histoire. 

Or,  cet  ennemi  de  tant  de  choses  el  de  gens,  cherchant  un  jour 
une  nouvelle  victime,  quœrens  quem  devoret,  ne  pouvait  manquer 
de  tombée  sur  le  Jml„  cette  praie  prédestiAée:  ài  bQus  les  eatrafies. 
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lîi  L*UNIveil»  l^HAÉLllE. 

Il  lui  a  donc  dil  son  fait,  pas  Irop  méchamment  d'aillears,  peut- 
être  par  manière  d'acquit  ou  de  passe-temps.  Aussi  aurions-nous 
laisse  tomber  ce  telum  imbelle  comme  beaucoup  d'autres,  s'il 
n'avait  été  ramassé  par  un  défenseur  inattendu.  M.  Naquet,  —  il 
le  déclare  lui-même,  —  est  aussi  peu  juif  que  possible  ;  né  dans  la 
Synagogue,  il  est,  par  éducation  comme  par  conviction,  devenu 
étranger  à  la  Synagogue  et  à  toutes  les  Eglises  du  monde.  Nous 
n'avons,  certes,  ni  à  juger  sa  conduite,  ni  à  discuter  ses  principes; 
mais  nous  pouvons  nous  prévaloir  de  son  témoignage,  impartial  cl 
désintéressé  comme  celui  d'un  honnête  homme.  Sa  réponse  à  Da- 
moclès  sera  assurément  l'une  des  pièces  les  plus  curieuses  du  dossier 
de  la  Question  juive  ;  c'est  pourquoi  nous  la  donnons  en  entier, 
nonobstant  quelques  inexactitudes  et  inconséquences. 

Ajoutons,  pour  être  complet,  que  la  lettre  de  M.  Naquet,  le 
c  Père  Conscrit  »  et  le  père  du  Divorce,  a  été  suivie,  dans  le  même 
journal,  d'une  réplique  signée  Fabre  des  Essarts,  puis  d'une  nou- 
velle tirade  de  Damoclès.  Celui-ci  est  devenu  grave,  modéré, 
presque  bienveillant;  l'autre,  neveu  de  l'évêque  qui  fut  le  suc- 
cesseur et  l'ennemi  mortel  de  l'illustre  abbé  Grégoire,  est  tout 
simplement,  quoiqu'il  s'en  défende,  un  Drumont  au  petit  pied, 
et  même  au  grand.  Ecoutez  plutôt.  Pour  prouver  que  nous  acca- 
parons toutes  les  places,  il  prétend  que  la  France  a  quarante-ikux 
préfets  juifs,  quand  elle  en  a  trois  au  plus.  Il  nous  reproche  d'aller 
à  la  synagogue  plutôt  qu'à  l'église,  de  chômer  le  samedi  au  lieu 
du  «  joyeux  dimanche  »,  de  vouloir  abattre  et  manger  les  animaax 
à  notre  goût,  et  non  au  goût  chrétien  ;  bien  mieux,  de  prétendre 
imposer  nos  goûts,  nos  pratiques,  nos  us  et  coutumes  à  la  société 
chrétienne  !  Ces  extravagances  sont  imprimées  en  toutes  lettres 
dans  VEslafetUy  numéro  du  9  août.  J'en  passe,  et  des  pires. 

Or,  nos  deux  adversaires  s'accordent  sur  un  point,  qui  peut  se 
résumer  ainsi  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous,  Naquet,  que  nous  en  vou- 
lons, puisque  vous  n'êtes  plus  juif.  Ah!  si  tous  les  juifs  vous  res- 
semblaient! Qu'ils  cessent  de  l'être  (1),  et  nous  les  laisserons 
tranquilles...  » 

(1)  Poor  deTenir  quoi?  Libres  penteort  selon  l'un,  catholiques  romains  selon  rantre. 
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l'univers  ISRAÉLITE.  725 

C'est  très  édifiant.  Vous  n'en  Yoalez,  en  définitive,  qu'aux  juifs 
croyants  et  pratiquants.  Et  que  leur  demandez-vous?  De  se  de- 
judaïser  ?  ils  n'en  feront  rien.  Alors  l'expulsion,  la  proscription 
en  masse,  la  confiscation?  Soit.  Mais  comment  distinguerez-vous 
les  boucs  des  brebis,  les  juifs  restés  juifs  de  ceux  qui  ne  le  sont 
plus?  Pas  d'autre  moyen  que  de  rétablir  l'Inquisition. 

Si  c'est  là  que  vous  voulez  en  venir,  mes  maîtres,  ayez  donc  le 
courage  de  l'avouer!  L.  W. 

P. S.  —  Lisez  la  réplique  de  Naquel  (Estafette  du  18  août)  :  c^est  une  page 
superbe,  d'une  verve  et  d'une  logique  incomparables. 


L.ES    JUIFS 

Le  hasard  m'a  fait  nattre  d'un  père  et  d'une  mère  qui  n'avaient  que 
de  nobles  sentiments,  qui  aimaient  passionnément  la  République  et  la 
France,  qui  étaient  foncièrement  démocrates;  dont  l'un,  mon  père,  était, 
comme  moi  qui  lui  dois  sur  ce  point  mon  éducation ,  affranchi  de  tonte 
religion,  et  dont  Tautre,  ma  mère,  n'en  avait  conservé  que  le  peu,  fait 
de  traditions  et  d'habitudes,  que  Ton  rencontre  chez  presque  toutes  les 
femmes.  Tous  deux  étalent  de  race  juive.  Je  suis  de  race  Juive  moi-même  (1); 
et,  loin  d'en  rougir.  Je  m*en  fais  gloire,  car  il  est  toujours  glorieux 
d'avoir  pour  ancêtres  des  hommes  qui  ont  lutté ,  qui  ont  souffert  injus- 
tement, et  qui  comptent  parmi  eux  de  nombreux  martyrs.  C'est  là  une 
noblesse  qui  en  vaut  bien  une  autre. 

Mais,  si  Je  suis  Juif  par  la  race,  Je  ne  le  suis  pas  plus  par  la  religion 
que  Je  ne  suis  catholique,  protestant,  musulman  ou  bouddhiste.  J'ai  répu- 
dié depuis  longtemps  toute  idée  religieuse,  et  même  tout  spiritualisme 
philosophique.  Je  me  suis  marié  civilement  avec  une  catholique;  J'ai  fait 
enterrer  civilement  les  deux  enfants  que  J'ai  perdus  et  que  J'avais  laissés 
en  dehors  de  tout  culte  ;  J'ai  fait  également  des  obsèques  civiles  à  mon 
bien-aimé  père  ;  et  si  le  fils  qui  me  reste  est  élevé  dans  une  religion  mal- 
gré mes  protestations,  c'est  dans  la  religion  catholique,  et,  ainsi  que  Je 
l'ai  exposé  jadis,  par  respect  des  droits  de  la  mère. 

Qne  ces  messieurs  commenceiit  par  se  Jnettre  d'accord»  nous  terrons  après.  —  D*ail- 
leurs,  ils  oublient  un  tout  petit  détail  :  c*est  que  précisément  la  plupart  de  ces  juifs 
qu'ils  accusent  d  entahir  toutes  les  carrières,  •*  administration,  magistrature,  barreap, 
enseignement  public,  finances,  politique,  —  ne  sont  guère  plus  juifs  que  Naquet,  fort 
peu  croyants  et  pas  du  tout  pratiquants.  Ils  devraient  donc  les  presser  sur  leur  cœur. 

(1)  Ce  membre  de  phrase  est  superflu.  .L*auteur  a  sans  doute  écrit  :  «  Je  suis  donc 
de  race  juïTe.  » 
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7f6  l'uRIVBAS  taRAÉLlTE. 

J'ajoute  que  depuis  Tâge  de  Ueûe  ans,— ^  j*«n  li  daqntate  et  un,— 
je  ne  suis  plus  entré  dans  une  synagogue,  si  ce  n'est  pour  les  fuuérjûiks 
de  ma  mère,  qui  Pavait  désiré  (i),  et  que  je  n'y  rentrerais  que  par  un  sen- 
timent de  protestation  et  pour  me  joindre  aux  opprimés  contre  les  oppres- 
seurs, si  jamais,  par  impossible,  les  4emps  et  la  perse  eution  reTenaient. 

Voilà  pour  mes  icroyaaces  juivoft. 

J'ai  donc  le  droit,  sans  ^u'ou  puisse  m'.accaser  4e  flaider|N»o  iimQ 
mea,  de  mindigner,  tout  comme  je  le  ferais  si  j'étais  né  catholique,  lors- 
que des  attaques  générales  sont  lancées  contre  les  Juifs ,  c^ est-à-dire 
contre  une  race  entière,  et  non  contre  tel  ou  tel  individu  qui  peut  le 
jBériter« 

Et  néanmoins,  j'hésite  toii|«ttrs  à  juâiaiteier  «oeUe  îiidigBativn,  4e 
crainte  qu'elle  ne  soit  mal  comprise.  Ceux  qui  ne  me  connaissent  pas 
pourraient  me  prêter  des  sentiments  qui  me  sont  étrangers,  et  je  ne  le 
veux  pas.  Aussi,  tandis  que  je  prendrais  la  parole  si  l'on  attaquait  en 
bloc  les  musulmans,  les  Chinois,  les  Ânemands  eux-mêmes,  malgré  nos 
désastres  de  1870,  je  crois  mieux  faire  en  gardant  le  silence  lorsque  ce 
sont  les  juifs  qui  sont  en  cause. 

C'est  ce  qui  fait  que,  à  part  la  rectification  d'une  erreur  matérielle  qui 
me  touchait  individuellement ,  je  me  suis  gardé  d'élever  la  voix  quand  le 
livre  de  M.  Drumont  a  paru. 

Mais  cette  abstention  comporte  cependant  une  limite  .:  elle  doit  s'arrâ- 
ter  là  où  elle  prendrait  l'apparence  de  la  complicité. 

Ce  serait  le  cas  si,  dans  un  journal  où  j'écris  deux  ibis  par  sem^ine^ 
Je  laissais  passer  sans  rien  dire  des  articles  comme  £eux  de  mou  toUa:- 
borateur  Damoclès,  dans  lesquels  les  juifs  sont  pris  à  partie. 

Une  première  fols  Damoclès  l'a  fait  sans  que  j'y  aie  ajouté  de  llmpor- 
tance.  J'ai  cru  que  c'était  par  une  de  ces  habitudes  de  langage,  encore 
trop  répandues»  que  l'on  rencontre  chez  les  hommes  les  plus  affranchis 
de  préjugés.  U  y  revient,  et,  .cette  fols,  je  croirais  manquer  à  mon  devoir 
si  >e  continuais  de  me  taire. 

Le  numéro  de  VEstafette  du  29  juillet,  qui  ne  jn'arrive  qu'âujûnrd'M 
dans  le  pays  perdu  où  je  suis^  renferme  les  lignes  suivantes; 

<i  Les  hommes  qui  représentent  la  République  Âun  titre  quelconque 
ont  été,  pour  la  plupart,  les  protecteurs  des  rentiers^  des  propriétaires, 
des  spéculateurs,  des  grandes  Compagnies,  des  privilégiés  et  des  mono- 
poleurs. Ils  les  ont  enrichis  en  appauvrissant  les  pauvres,  tandis  full 
fallait  faire  juste  le  contraire. 

4c  Cette  protection  a  eu  pour  nésultat  d'accroître  la  surproduction,  â^ 
ilever  la  valem;,  de  «eftdre  la  vie  pénible  à  cmsL  fui  travailkni,  la  latte 
f«Br  reaMeoce  pl«8  «rvelie.  ËHe  a  amené  to  crise  qui  sévil  f artovt, 


Hi)  »ms<|ie  ULiOafinBt  oiiéic  à  m  aèni,  aÈme  mMte,  U  «roit  à   ri—ifrtfrtilS  de 
rftme;  il  n'a  donc  pas  ce  répudié  tout  spiritualisme  p,  comme  il  l'assure 
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paroe  que  partout  les  gauvernemeiits  sont  les  mêmes,  et  partout  dominés 
par  Iss  juifs;  «Ile  ne  cessera  pas,  comme  se  TimagiDeiit  de  généreux 
optiBsisteSf  parée  qu'on  aura  agrandi  le  trou  de  la  dette  et  le  ohamp  de 
la  spéevUMion. 

'  c  MaHs  si  'les  ohefe  «t  représentants  du  parti  répubUcaln  araienl  eu 
rintelUgenoe  de  comprendre  que  la  seule  véritable  riobesse  était  celle 
que  prodttésent  les  petites  gens  >p»r  leur  travail,  leurs  échanges  et 
leurs  dépenses,  et  s^Ms  avalent  faêt  passer  avant  tout  les  besoins  et  les 
intérêts  de  la  démocratie,  en  leur  sacrifiant  les  prétendons  et  les  intérêts 
des  gros,  des  juifs  et  de  la  classe  dirigeante,  la  France  aurait  aujour- 
d'hui une  prospérité  égale  à  la  crise  qu'elle  subit.  » 

Ce  passage  fait  la  partie  belle  aux  réactionnaires  en  leur  concédant, 
dans  une  feuille  républicaine,  que  la  crise  économique  est  le  résultat 
de  la  mauvaise  gestion  politique  du  parti  républicain,  et  en  le  leur  con- 
cédant sans  démonstration,  sans  preuves,  sans  même  dire  autrement  que 
par  les  déclamations  vagues  trop  souvent  prises  pour  des  raisons  par  les 
socialistes,  en  quoi  consistent  les  fautes  qui  ont  amené  la  crise  et  com- 
ment on  eût  pu  les  éviter.  Mais  ceci  m'amènerait  trop  loin  de  mon  sujet 
et  nécessiterait  une  réponse  spéciale. 

Je  ne  veux  actuellement  relever  que  Tattaque  contre  les  juifs. 

Pourquoi  les  juifs?  Qu'est-ce  que  la  religion  ou  la  race  a  à  faire  en 
tout  ceci?  Damoclès^  par  ce  mot  juifs,  entend  évidemment  la  haute  ban- 
que. Mais  la  haute  banque  est-elle  donc  entièrement  juive?  Est-ce  que 
les  Jay-Goud  et  les  Yan  der  Bilt  étaient  juifs?  Est-ce  que  M.  Mâcquay  est 
juif?  Est-ce  que  M.  Lebaudy  est  juif?  Est-ce  que  Laffltie  et  Casimir  Pe- 
rler étaient  juifs?  Est-ce  que,  sortant  de  la  sphère  des  financiers  respec- 
taM£s«  les  Bontoux,  les  Feder,  Le5  Savary,  et  tant  d'autres  personnages 
véreux,  qui  ont  subi  des  condamnations  après  le  krach  de  1889,  étaient 
juifs? 

Et  par  contre,  tous  les  Juifs  sont-ils  financiers?  "N'en  compte-l-on  pas 
un  grand  nombre  dans  la  magistrature,  dans  le  barreau,  dans  l'armée, 
dans  l'enseignemeat,  dans  la  profession  médicale,  dans  le  Parlement, 
dans  la  littérature»  ^ans  les  sciences,  dans  les  professions  ouvrières,  qui 
aiment  et  servent  de  leur  mieux  leur  pays,  sans  avoir  touché  de  leur  vie 
%(des  affaires  d'argent  ? 

le  sais  bien  que  ce  n'est  pas  ceux-là  que  vise  Damodès,  et  je  ne  con- 
fonds pas  mon  collaborateur  avec  l'auteur  de  la  France  juive.  Mais  ceux 
qui  le  lisent  élargissent  sa  pensée  et  la  rétrécissent  à  la  fois  :  ils  éten- 
dent l'attaque  aux  Juifs  non  financiers,  et  ils  évitent  de  rappliquer  aux 
ânaneàBi»  ^^heétiens. 

fmtr  na  f»art,  Je  ne  jn'a«s<M;ie  4^s  aux  violences  que  l'on  débite  chaque 
jour  contre  le  commerce,  l'industrie  et  la  finance.  Je  orais  iqulil  y  a  de 
très  honnêtes  financiers,  tant  juifs  que  chrétiens,  qui  rendent  de  réels 
services  à  l'bvmafiité.  Mais  je  conçois  que  tout  le  monde  ne  voie  pas  les 
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choses  comme  je  les  vois,  et  j'admets  qoe  la  haute  banque  ait  ses  dé- 
tracteurs. Seulement,  je  demande  k  ces  détracteurs  de  ne  dire  ni  plus  ni 
moins  que  ce  qu'ils  veulent  dire,  et  de  ne  pas  transporter  dans  une 
question  d'économie  politique  une  question  de  race  ou  de  religion. 

Agir  autrement,  c'est  aller  à  contresens  des  idées  démocratiques  qui 
admettent  l'égalité  de  tous  les  hommes,  de  la  Révolution  française  qui  a 
affranchi  tous  les  opprimés.  Je  le  conçois  chez  un  clérical  comme  M.  Dru- 
mont;  je  ne  le  comprends  pas  chez  un  homme  qui  se  dit  et  que  je  veox 
croire  républicain. 

Naquet. 


LA  QUESTION  DU  DIVORCE 


VI 


Mon  savant  ami,  M.  le  docteur  Klein,  me  fait  Thonoeur  de 
m'adresser  la  iellre  suivante  : 

Mon  cher  directeur, 

Permettez-moi  de  vous  adresser  un  petit  reproche  au  sujet  de  rUftioeri 
du  l**  août,  que  je  viens  de  recevoir. 

Vous  trouvez  le  grand  rabbin  de  Padoue  plus  logique  que  Phonorable 
M.  Michel  Weill,  ce  qui  me  surprend  considérablement. 

Le  révérend  Ilalien  pose  en  principe  que  le  mariage  est  un  acte  reli- 
gieux et  le  divorce  un  acte  purement  civil.  Or,  est-il  logique  d'admettre 
qu'un  acte  religieux  puisse  éire  annulé  par  un  acte  civil  î 

Mais  nous  dirons  plus  :  cette  division  en  acte  religieux  et  acte  civil 
est  elle-même  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  illogique. 

La  loi  écrite  est  complètement  muette  sur  les  formalités  du  mariage, 
que  l'auteur  désigne  comme  acte  religieux;  tandis  que  la  même  loi  donne 
toutes  les  instructions  nécessaires  pour  le  divorce,  cet  acte  prétendu 
purement  civiL 

Avouez  que  vous  avez  été  trop  galanluomo  pour  la  gracieuse  Italie. 

Quant  aux  autres  assertions  de  M.  le  grand  rabbin,  ma  précédente 
lettre  en  a  fait  justice,  à  moins  que  l'on  ne  fasse  une  regrettable  con- 
fusion entre  le  divorce  et  l'annulation  d'un  manzge  {par  rupture  du 
conditions  du  contrat). 

Votre  dévoué 

J)'  Klein. 
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M.  le  docleur  me  permettra  d'abord  une  petite  observation  pré- 
judicielle :  c'est  que  lui-même  fait  une  confusion  en  parlant  du 
divorce  au  point  de  vue  mosaïque,  qui  ne  connaît  que  la  répu- 
diation. De  plus,  môme  pour  cette  dernière,  on  ne  peut  dire  que 
le  texte  de  Moïse,  pris  dans  son  sens  naturel  et  grammatical,  nous 
«  donne  des  instructions  »,  car  ce  sens  est  visiblement  le  suivant 
(j'abrège  la  phrase  pour  en  faire  mieux  saisir  l'ensemble,  renvoyant 
d'ailleurs  à  mes  notes  sur  le  Pentaleuque  :  Deut.,  XXIV,  1-4)  : 

Si  un  homme  épouse  une  femme...  s'il  est  ensuite  mécontent  d'elle, 
lui  écrit  et  lui  remet  un  acte  de  rupture,  et  que  cette  femme  quitte  sa 
maison  et  épouse  un  autre  homme,  que  celui-ci  la  répudie  k  son  tour 
ou  meure,  —  son  premier  mari  ne  pourra  la  reprendre^  etc. 

Ces  derniers  mots  sont  la  phrase  principale,  ce  qu'on  appelle 
Vapodose  ou  jle  membre  conséquent  de  la  période,  dont  tout  ce  qui 
précède  forme  l'antécédent.  Il  s'ensuit  que  la  Torah  nMnstitue  pas 
la  répudiation,  mais  la  mentionne  incidemment  comme  un  fait  déjà 
en  vigueur  du  temps  de  Moïse,  donc  purement  civil.  La  seule 
disposition  édictée  par  lui,  la  seule  religieuse  par  conséquent, 
est  celle  du  v.  4  :  'idi  îjdi'»  vb. 

Tout  cela,  je  le  répète,  diaprés  le  sens  naturel  ou&)Wfi.  L'exégèse 
lalmudique  donne  aux  premières  phrases  un  sens  impératif,  et 
nous  devons  l'adopter  au  point  de  vue  de  la  Halakha;  mais 
M.  Klein,  qui  se  pique  de  logique,  devrait  admettre  la  même  exé- 
gèse pour  le  V.  1  (nb:>ai  rw:<  «-«x  r\p^  -«d)  et  ne  pas  prétendre  que 
la  loi  écrite  est  «  complètement  muette  9  sur  les  formalités  du 
mariage. 

De  plus,  en  admettant  que  M.  LoUi  ait  eu  tort  d'appeler  le  ma- 
riage un  acte  religieux  et  le  divorce  un  acte  civil,  on  ne  saurait  voir  là 
«  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  illogique»,  mais  simplement  une  double 
inexactitude. 

Où  M.  Klein  applique  à  meilleur  droit  cette  épithète,  c'est  lors- 
qu'on prétend  annuler  un  acte  religieux  par  un  acte  civil.  Mais 
M,  le  rabbin  de  Padoue  a  prévu  l'objection  et  essayé  d'y  répondre 
(p.  696,  3"  alinéa).  Y  a-t-il  bien  répondu?  C'est  une  autre  affaire. 
J'ai  enregistré  sa  solution  sous  toutes  réserves,  et  ces  réserves  je  les 
maintiens.  Mais  je  maintiens  aussi  mon  appréciation,  et  cela  sans 
nulle  galanteria.  En  effet,  le  Talmud,  esclave  de  la  lettre  du 
texte  mosaïque,  sinon  de  son  esprit,  exige  le  consentement  de 
répoux,  fût-il  extorqué,  c'est-à-dire  illusoire.  Du  moment  que  vous 
vous  passez  de  ce  consentement,  n'esl-il  pas  plus  logigue  d'aller 
jusqu'au  bout  en  validant  ipso  jure  l'acte  civil,  comme  fait  M.  Lolli, 
que  d'y  ajouter  les  formalités  talnmdiques  pour  sauver  les  appa- 
rences, comme  le  propose  M.  Weill? 

G'esl  pourquoi  le  rabbin  italien  me  semble  plus  conséquent  que 

23. 
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le  rabbin  français,  bien  que,  pratiquement,  son  système  ne  vaille 
pas  mieux. 

Une  solution  pratique  et  conforme  à  l'esprit  du  Talmud  est  en- 
core à  trouver.  Pour  moi,  je  Teslime  introuvable  et  je  m'y  résigne; 
car  si  la  situation  de  Vagounah  mérite  toute  la  sollicitude  des  rab- 
bins, Tautorité  de  nos  législateurs  religieux  la  mérite  encore 
davantage. 

L.    WOGCE. 


P.'S.  —  Sur  le  fond  de  l'argamentation  de  M.  LoUi,  nous  rece- 
vons la  note  suivante,  qui  soulève  des  objections  nouvelles  : 

Si  je  ne  me  trompe,  c'est  au  moyen  du  principe  i"*!  ixam  que  Tbono- 
rable  grand  rabbin  de  Padoue  veut  résoudre  la  question  du  divorce.— 
Je  crois  utile  de  relever  quelques  points  de  son  argumentation. 

I.  Le  principe  d'affranchir  Tesclave  par  un  écrit  et  la  conformité 
obligatoire  dudit  écrit,  en  plusieurs  points,  avec  le  guett  [Guiliin,  9), 
sont  basés  sur  l'argumentation  analogique  d'un  même  terme,  nb,  employé 
parlaThora  dans  les  deux  cas  [Sifré,  Lévit.,  19,  20;  Guiuin^  U  b]. 
Cette  argumentation  n'est  possible  qu'en  attribuant  à  l'acte  d'affrancbis-^ 
sèment  lui-même  un  caractère  purement  et  uniquement  religieux  :  mitm 
psînfitîî  Kiio\vw  (^Ket(mhoth,  46  h);  Tosephoth,  ibid.)y  —  Le  'r\^m  csi 
dn  reste  un  acte  religieux  nécessaire  rroinn  nb-'S»  m«a%  nox  xr''>. 
Inutile  d'insister  sur  l'inconséquence  d'argumenter  soiaoa  ktjO'ïc. 

IL  Une  grande  partie  des  lois  régissant  le  guett  et  le  mariage  sont 
basées  sur  l'argumentation  analogique  :  nn'^m  =  nv^i^^^  [Kidousckin,  5  a). 
Selon  la  règle  n:£nai)  ^i^p^n  y^^,  on  ne  saurait  ôler  à  Tun  son  ctraclère 
religieux  ei  le  maintenir  à  l'autre.  —  Une  question  pareille  est  traitée 
KidouêckiHy  9  a  et  6  ;  VIO  nottîb  ybv  lans©  -pdi^n»  'ibo. 

Je  nie  borne  à  ces  quelques  points,  pour  ne  pas  abuser  de  rhospitalilé 
de  {'Univers, 

J.  GuGEKHEiu,  raibin. 
Saar-UQioD^  8  août. 

Depuis  rimpression  de  cette  note,  nous  en  avons  reçu  une  autre 
de  la  môme  source,  mais  qui  n'est  au  fond  qu'une  ampii&c&tioA,  à 
la  fois  trop  longue  et  trop  tardive  pour  pouvoir  être  accueillie* 
Voir  d'ailleurs  l'avis  inséré  en  léte  de»  ÎNouvelles  diverses. 

L.  W, 
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SèClÊTfi    «EZRATH   NIDDAHl»  » 

DE   JÉRUSALEM 


Tous  DOS  lecteurs  et  même,  peut-on  ajouter,  les  Israélites  du 
monde  entier  connaissent  cette  belle  Société,  que  notre  ami 
M.  Scheid  a  vue  naître,  il  y  a  moins  de  trois  ans,  en  Palestine,  et 
dont  il  a,  le  premier  en  France  (1),  révélé  l'existence  et  la  haute 
utilité.  Ce  n'est  pas  seulement  une  œuvre  de  bienfaisance,  d*en- 
eouragement  à  rinstruction  et  au  travail,  c*est  aussi  un  rempart 
vivant  contre  les  missionnaire*  conuerfisscars,  à  raffftt  de  toutes 
nos  misères  pour  les  exploiter  à  la  plus  grande  gloire  de  leurs 
croyances...  ou  de  leurs  traitements. 

Jusqu'à  présent,  grâce  aux.  libéralités  de  ses  souscripteurs  et  à 
l'emploi  intelligent  qu'elle  en  a  fait,  VEzralh  Niddahim  a  pu 
suffire  à  toutes  ses  lâches.  Mais  un  fait  nouveau  vient  de  se  pro- 
duire, devant  lequel  elle  a  dû  s'arrêter  impuissante. 

Nous  nous  empressons  de  publier,  —  en  l'abrégeant,  —  l'appel 
suivant,  adressé  en  hébreu  à  tous  nos  frères  d'Europe,  et  revêtu 
des  signatures  de  tous  les  membres  et  du  sceau  du  comité.  Inutile 
de  le  recommander  longuement  :  il  y  a  urgence  —  n-«a  ii<n  *»d 
xx^  ^  —  et  chacun  sait  de  quelle  eaa  sont  menacées  les  àni^s  qui 
nous  sont  chèiesl  —  L.  \V. 

Traduction. 

Nous  voudrions  appeler  votre  solliciiude  et  celle  de  nos  frères  sur  uue 
situation  plehie  de  périls  et  d'angoisses. 

Les  persécutions  de  nos  frères  en  divers  pays,  notaonnent  en  Rou- 
manie, les  ont  contraints,  mus  par  des  espérances  bien  illusoires,  à 
chercher  ailleurs  un  asile  et  quelques  ressources  pour  eux  et  leurs  fa- 
milles. L'hiver  dernier,  M.  Michel  Friedlaeiider('i)«  si  tristement  connu  par 
sa  fuiie  en  Chypre  et  ses  tentatives  conversionisies,  s'en  alla  en  Roumanie 
pour  <i  pêcher  des  âmes  en  eau  trouble  »,  fil  Inire  de  belles  perspectives 
devant  ces  désespérés,  et  réusâit  à  eapier  la  confiance  et  les  derniers 
écns  de  trente  familles  Juives  à  ^txra  (3),  qui  le  suivirent  aveuglément 
difts  nie  de  Chypre.  Là,  U  leur  donna  à  défricher  un  terrain  aride  et 
iaproductlC,  qa'tl  disait  lui  avoir  été  concédé  gratis  par  le  gouvernement. 
Les  malheiireaxy  épuisés  de  forces,  se  rendirent  au  fort  de  Limaçol,  oh 

(1)  Lettre  da  S  novembre  1883,  insérée  dans  Wnioirt  du  16  décembre  suireai.  Lt 
Société  pttblte  réguUërement,  par  livraisons,  des  comptes  \xhà  minutieux  et  qui  font  le 
plus  grand  bonntur  à  son  zèle  coaioM  à  sa  ckanté  éclairée. 


{%\  Dejk  signalé  daas  la  leUre  précitée  de  M.  Sebeid* 


.  ,  Mous  ne  connaissons  pas  de  localité  de  ce  nom  en  Roumanie.  U  s'afit  p^it-lttt 
de  ifowKict,  dont  la  population  Israélite  est  évaluée  à  200  famUles  envirou. 
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ils  vendirent  leur  literie  pour  louer  des  masures  et  s'y  abriter.  Les  plus 
valides  se  firent  casseurs  de  pierres  pour  un  salaire  dérisoire  ;  les  antres, 
enfants,  femmes»  vieillards,  durent  implorer  ia  cliarité  publique  —  des 
cliréliens,  car  il  n'y  avait  là  d'autres  Israélites  qu'eux-mêmes. 

Maintenant  les  travailleurs  sont  à  bout  de  forces  et  aussi  de  ressources, 
car  les  opérations  de  Tempierrement  touchent  à  leur  fin.  Sans  ressources 
désormais,  menacés  d'expulsion  au  prochain  tertne  dont  ils  n^ont  pas  le 
premier  sou,  ils  nous  tendent  des  mains  suppliantes.  Ils  ont  bien  les 
Friedlaender  et  consorts,  mais  ils  repoussent  leur  charité,  qui  ne  sauve  les 
corps  qu'à  la  condition  qu'on  lui  livre  les  âmes.  Ils  nous  ont  donc  en- 
voyé deux  délégués  à  Jérusalem,  et  notre  cœur  a  saigné  à  l'aspect  de 
leur  misère  autant  qu'à  la  peinture  de  celle  de  leurs  familles. 

Malheureusement,  nous  avons  des  charges  énormes  et  pas  de  fonds 
disponibles  pour  cette  nouvelle  Infortune.  Nous  supplions  donc  nos  cha- 
ritables frères  d'Occident  de  nous  tendre  une  main  secourable  :  il  s'agit  de 
sauver  175  malheureux,  non  seulement  de  la  faim  et  de  la  soif,  mais  de 
la  griffe  de  nos  éternels  ennemis  ! 

(Il  suffira  d*adresser  les  fonds,  par  les  voies  ordinaires,  à  la  S(h 
ciété  Ezrath  Niddahim,  à  Jérusalem.) 


L'EIPOSITIOV   JUIYK  BE  LONDRES 


La  lettre  suivante,  adressée  à  M.  Wogue,  se  rapporte  à  un  sujet 
que  nous  avons  touché  récemment  et  se  recommande  d'elle-même  h 
nos  lecteurs.  C'est  avec  empressement  que  nous  lui  ouvrons  nos 
colonnes. 

Mon  cher  maître, 

J'ai  été  dernièrement  à  Londres  pour  assister  à  la  réunion  annuelle 
de  VAnglO'Jewisk  Association.  Vous  avez  souvent  rendu  compte  de  l'excel- 
lente action  de  cette  société,  qui  travaille  à  la  même  œuvre  que  VAUiauce 
israéUte.  Il  m'a  été  permis  de  rendre  hommage,  en  assemblée  publique, 
au  Conseil  de  la  Société  ei  à  son  secrétaire,  M.  A.  Lœwy.  J'ai  pu  voir 
aussi,  dans  la  communauté  Israélite,  beaucoup  de  personnes  et  de  choses 
qui  font  le  plus  grand  honneur  au  judaïsme  anglais  :  le  rabbinat,  le  sé- 
minaire israélite,  des  membres  du  Parlement,  le  secréuire  du  Comité  du 
Mansion  House  pour  les  Israélites  russes;  des  hommes  qui  se  consacrent 
avec  autant  de  succès  que  de  zèle  à  l'étude  scientifique  des  questions 
Juives;  des  Journaux  enfin  qui  tiennent  un  rang  des  plus  élevés  dans  ia 
presse  israélite... 
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Mais  ce  n*e8t  pas  là  le  but  principal  de  ma  lettre.  De  tout  ce  que  j*ai 
yn  et  entendu,  rien  ne  m'a  aussi  vivement  intéressé  que  le  projet  d'une 
Expoiition  historique  juive  qui  doit  avoir  lieu  k  Londres  au  printemps 
prochain.  Ce  sera  la  première  fois  qu'une  pareille  œuvre  aura  été  conçue 
et  mise  à  exécution.  Cette  œuvre  est  digne  de  toutes  nos  sympathies, 
elle  est  un  nouveau  témoignage  de  Tinitiative  intelligente  des  Israélites 
anglais. 

La  Commission  de  TExposition  a  déjà  commencé  son  travail.  Composée 
de  tontes  les  illustrations  juives  de  TAngleterre  et  d'un  grand  nombre 
de  savants,  d'ecclésiastiques  et  d'hommes  politiques  chrétiens,  elle  est 
présidée  par  M.  F.-D.  Hocatta,  si  connu  de  tous  par  sa  charité  et  par  la 
protection  éclairée  qu'il  accorde  à  la  science  juive.  Je  note,  sur  la  liste 
des  membres  du  Comité,  M.  le  grand  rabbin  Adler  et  son  excellent 
substitut,  le  D""  H.  Adler;  sir  Julian  Goldsmid,  le  major  Goldsmid, 
MM.  Joseph  Jacobs,  Samuel  Montagu,  Claude  Monteflore,  A.  Myers, 
Ad.  Neubauer,  James  Picciotto,  lord  Rothschild,  sir  Albert  Sassoon^ 
sir  Serjeant  Simon,  Lucien  Wolf  et  le  secréuire  du  Comité,  le  Rév.  Morris 
Joseph.  Parmi  les  chrétiens  qui  prêtent  leur  concours  à  l'œuvre,  je  citerai 
le  président  et  le  secrétaire  du  PcUeetina  Exploration  Fund,  MM.  Ernest 
de  Bunsen,  le  chanoine  Cheyne,  H.  H.  Collins,  lord  Denman,  le  chanoine 
Driver,  sir  Barrow  Ellis,  le  Rév.  J.  T.  Fowler,  Francis  Gallon,  président 
de  Vinslitut  anthropologique;  F.  W.  Madden,  président  de  la  Société  d'Arm 
ehéologie  biblique;  Lawrence  Oliphant,  le  comte  Percy,  président  de 
VInstitut  royal  d^ Archéologie ;}A^*[2l  vicomtesse  Strangford,le  1res  révérend 
doyen  de  Westminster,  le  Rév.  H.  U.  Wright...  Je  n'ai  pu  énumérer  les 
titres  de  tous  ces  personnages,  dont  beaucoup  sont  célèbres  ou  occupent 
une  position  éminente  dans  la  science  et  la  littérature. 

On  aura  une  idée  de  ce  que  sera  l'Exposition  par  le  plan  qu'a  dressé 
la  Commission.  Elle  a  divisé  en  quatre  classes  les  objets  à  exposer  (!).•• 

Le  succès  de  cette  Exposition  me  paraît  assuré  ;  ce  sera  une  véritable 
révélation.  On  ne  se  doute  pas  du  nombre  et  de  la  valeur  des  antiquités 
Juives  qui  ont  échappé  à  la  destruction.  Je  suis  persuadé  que  cette  œuvre 
sera,  en  son  genre,  une  étonnante  résurrection  de  notre  passé. 

M.  Strauss,  de  Paris,  qui  possède,  comme  on  sait,  une  fort  belle  col- 
lection juive,  a  accepté  de  prendre  part  à  l'Exposition.  Je  fais  appel  à 
tontes  les  personnes  qui,  en  France  ou  ailleurs,  voudraient  également  s'y 
associer,  et  je  serai  heureux  de  recevoir  les  communications  qu'elles 
pourront  me  faire  k  ce  sujet  (2). 

11  est  inutile  de  dire  que  tous  les  frais  de  transport  et  d'assurance 
sont  à  la  charge  de  la  Commission.  L'Exposition  aura  lieu  dans  cette 
grandiose  construction  appelée  Albert'Uall  et  qui  s* élève  sur  le  bord 
méridional  de  Hyde-Park. 

Recevez^  mon  cher  maître,  etc.  Isidore  Lobb. 


(1)  Nous  snpprimons  rémunération  des  matières,  Tayint  déjà  donnée  nous-mêmes 
dus  notre  numéro  da  16  juin  dernier.  (Réd.) 
(1)  S'adresser  :  35»  rue  de  Trévise,  k  Paris. 

Voir  au  verêo. 
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P. "S.  —  Je  profite  de  celte  lettre  pour  vous  communiquer  c^  qui  suit: 
Un  certain  Ephraïm  Deinard  [alias  Dcunard),  qui  a  voyagé  en  Russie  et  se 
trouve  actuellement  à  Londres,  d'où  il  se  propose  de  venir  sur  le  coDli- 
nenl,  écrit  des  lettres  privées  dont  il  est  facile  de  deviner  Tobjel,  et  où 
il  fait  suivre  sa  signature  des  mots  :  «  agent  de  VAlliance  Israélite  »^  ou 
«  voyageant  au  nom  de  VAlliance  hraélile  ».  Je  déclare  que  M.  Deinard 
n'est,  ii  aucun  titre,  agent  de  cette  société,  •—  qui  du  reste  n'a  pas 
d 'agents^  —  et  qu'elle  ne  Ta  jamais  chargé  de  voyager  en  son  nom.  —  /.  L. 


LETTRES  DE  PALESTINE 


XVII  '.suite). 

On  arrive  à  Damas,  persuadé  d'avance  qu'on  aura  à  admirer  une 
tille  incomparable  à  tout  ce  qu'on'  a  vu  jusqu'à  ce  jour.  L'entrée 
est  1res  pittoresque  à  cause  des  cours  d'eau  qui  s'y  réunissent 
pour  traverser  l'antique  cilé,  patrie  à^Eliézer,  le  serviteur 
d'Abraham.  C'est  un  vrai  paradis  terrestre,  car  la  végétation  y  est 
d'une  richesse  inouïe.  Les  fruits  y  sont  d'un  bon  marché  fabu- 
leux. On  en  aura  une  idée  quand  j'aurai  dit  qu'en  1884  les  100  ki- 
iQgr.  de  raisin  s'y  sont  vendus  6  francs.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  ce  que  raconte  l'histoire  biblique  au  sujet  de  la  grappe  que  les 
envoyés  de  Josué  lui  rapportèrent  du  pays  de  Canaan,  car  on  ren- 
contre souvent  des  ceps  qui  ont  de  80  à  80  kilog.  de  raisin. 
L'abricot  y  vient  en  telle  quantité,  qu'on  ne  parvient  à  s'en  dé- 
faire qu'en  en  séchant  une  partie,  qu'on  envoie  dans  toutes  les 
villes  de  Syrie  et  de  Palestine,  et  en  en  fabriquant  une  espèce  de 
pâte  qui  ressemble  beaucoup  alors  à  des  bandes  de  cuir' jaune,  dont 
on  expédie  en  moyenne  7  à  8,000  caisses  par  an  en  Turquie  d'Eu- 
rope, et  principalement  en  Egypte.  C'est  surloat  pendant  le  Ra- 
madan que  les  musulmans  en  font  un  grand  usage* 

Dès  qu'on  a  mis  les  pieds  dans  l'intérieur  de  la  ville,  on  est 
complètement  désabusé.  On  n'y  rencontre  pas  une  seule  maison 
d'un  aspect  convenable,  comme  cela  se  voit  à  Beyrouth.  C'est  en 
faisant  ces  réflexions  que  je  m'achemine  vers  un  des  deux  hôtels  qui 
y  existent.  En  arrivant  devant  la  porte  d'entrée,  d'une  hauteur 
maximum  de  l°^âO,  je  m'atiends  à  tomber  dans  on  taudis  infect; 
mais,  après  l'avoir  franchie  en  baissant  ht  tète,  je  suis  tout  à  fait 
émerveillé,  quand  je  relève  les  yeux,  à  l'aspect  de  l'intérieur.  Une 
vaste  cour  dallée  de  pierres  blanches  et  noires,  au  milieu  de  la- 
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quelle  se  dresse  un  énorme  bassin  avec  jet  d'eau  ;  par-ci  par-là 
un  oranger  et  un  citronnier;  les  murs  peints  aux  couleurs  natio- 
nales de  France  (particularité  qui  se  remarque  dans  presque  toutes 
les  habitations),  tout  ce  spectacle  est  comme  un  changement  à  vue 
qui  vous  pétrifie,  pour  ainsi  dire,  et  vous  cloue  sur  place.  Vous 
ne  vous  reconnaissez  plus,  dans  cet  hôtel»  avec  cet  extérieur  d'au- 
berge vulgaire  de  village  européen,  qui  vous  ménageait  de  pa- 
reilles surprises.  La  droite,  réservée  aux  voyageurs  qui  aiment  le 
far  niente  avec  accompagnement  du  narguileh,  offre  à  vos  yeux 
une  immense  véranda  garnie,  au  fond,  d'un  riche  divan.  Vis-à-vis 
se  trouve  le  salon  de  réception,  où  vous  êtes  encore  égayé  par  un 
petit  bassin  avec  jet  d'eau  —  d'une  eau  potable,  —  qui  s'y  pavane 
au  milieu  pour  y  répandre  la  fraîcheur.  Le  reste  est  à  l'avenant. 

J'étais  très  curieux  de  savoir  ce  que  l'on  pouvait  voir  en  ville  ; 
mon  cicérone  mé  répond  qu'en  première  ligne  viennent  les  mai- 
sons juives.  —  «  Comment!  m'écriai-je,  les  juifs  de  Damas  mon- 
trent ainsi  leur  intérieur  au  premier  venu  ?  —  Mais  c'est  le  plus 
grand    honneur   qu'on  puisse   leur  faire,   me  répondit-il.    — 
Âllons-y.  »  — -  Je  vais  donc  aussi  fidèlement  que  possible  vous 
décrire  ce  que  j'ai  vu  chez  un  sieur  Lévy  Stambouli.  L'immeuble, 
à  l'extérieur,  est,  comme  toutes  les  habitations  arabes,  badigeonné 
de  boue.  Mais  entrons.  La  cour  a  environ  20  mètres  de  longueur 
sur  iO  mètres  de  largeur,  avec  le  môme  décor  qu'à  l'hôtel,  sauf 
qu'ici  le  laurier-rose  est  ajouté  aux  autres  arbres.  Au  fond,  comme 
là-bas,  je  remarque  la  véranda  avec  ses  divans.  Des  deux  côtés, 
au-dessus  des  portes  d'entrée  du  salon  se  trouvent  ces  inscriptions  : 

Sur  la  'première  : 

BBITH  IACOB  n&YORAOH  MIPI  ADONAÏ  II8B0RACH 

NlGMÂK  BBTOF  SCH'"  YA  IA8IS0U  BB8IMCHAS. 

S%kr  la  deuxième  : 
MAH  TOYOU  OHALÉCHA  IACOB^  etc.^ 

Bakuch  atah  bbboécha  ubaruch  atah  bbtzéthAcha. 

Le  propriétaire  s'est  fait  un  plaisir  de  nous,  faire  les  honneurs 
de  chez  lui.  Le  grand  salon,  avec  le  traditionnel  jet  d'eau  au  mi- 
lieu, est  orné  de  divans  ea  soie  jaune.  Aux  murs  sont  des  incnu- 
talions  d'ivoire  avec  de  petites  ^ces  d'un  bien  bel  effet.  Tout  le 
rez-de-chaussée  send*habilalion  d'été,  tandis  que  le  premier  étage 
est  arrangé  en  plus  petites  pièces  pour  l'hiver. 

Attenant  à  la  maison,  il  y  a  un  petit  Beth-Hamidraseli  dans 
lequel  j'ai  renconti^  quelques  lamdanim^  en  train  de  «  iemer  ».;. 
nu-pieds.  J'avoue  que  ce  spectacle  a  été  pour  moi  comme  une 
douche  d'eau  froide.  E.  Sgheid. 
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Selon  notre  habitude,  nous  rangeons  principalement  sous  cette 
rubrique  ceux  de  nos  jeunes  coreligionnaires  qui  se  sont  distingués 
dans  les  concours  de  cette  année,  concours  universitaires  et  autres 
analogues,  spécialement  à  Paris.  La  part  du  judaïsme  dans  les 
autres  concours,  tels  que  ceux  du  Conservatoire,  pareillement  les 
nominations  afférentes  aux  départements  et  àTAlgérie,  figurent  ou 
figureront  dans  les  Nouvelles  diverses,  soit  de  ce  numéro  et  du 
précédent,  soit  de  ceux  qui  suivront. 

C'est  la  quantité  même  de  ces  succès  dans  renseignement  public 
qui  nous  oblige  de  leur  consacrer  un  article  à  part.  Cette  quantité 
croit  d'année  en  année;  encore  n'enregistrons-nous  que  les  élèves 
le  plus  souvent  nommés^  et  d'autre  part  bien  des  noms  peuvent 
nous  échapper,  puisque  nous  ne  donnons  place  qu*à  ceux  dont 
nous  sommes  à  peu  près  sûrs. 

Si  nous  sommes  fiers  de  voir  Israël  progresser  ainsi  dans  la 
sphère  de  l'intelligence,  nous  n'en  sommes  heureux  qu'à  moitié, 
car  Israël  paye  deux  fois  la  rançon  de  sa  gloire  :  elle  a  pour  pen- 
dant sa  décadence  religieuse,  et  pour  conséquence,  —  conséquence 
étrange  et  imméritée,  —  un  redoublement  de  rage  antisémiliqae. 

Tant  pis  pour  les  antisémites  !  Nous  continuerons  à  bien  tairc^ 
advienne  que  pourra.  Eléazar. 

CONCOURS  GÉNÉRAL.  —  Philosophie  :  !•'  prix,  Worms  (1);  «•,  Ale- 
kan  (2).  —  UiHoire  :  2*  prix,  yfotms.—Mathémaliques  :  2«  accessit,  Isaac 
Lévy;  8«  :  Worms.J—  PhyHque  et  chimie:  5«  ace,  Isaac  Lévy;  6%  Fern- 
bach.  —  Histoire  naturelk  :  2*  prix,  Fernbach;  3«  ace,  Isaac  Lévy; 
6«,  Josué. 

Mathématiques  élémentaires  :  2«  prix,  Herscber.  —  Physique  et  cAi- 
lÂie  :  8*  ace,  Rotb. 

Rhétorique  :  7*  ace,  Brunschwig  (Léon).  —  Feritoti  grecque  :  l»*^  prix 
(vétérans),  Blum;  !•'  prix  (nouveaux),  Rosenthai;  2*,  Brunswick.  — 
Géographie  :  !•  ace,  Hubert-Lévy.  —  Chimie  :  4*  ace,  Charles  Ro- 
dolphe-Lévy;  6%  Brunswick.  —  Allemand  :  V'  ace  (vél.),  Blocli; 
!•'  ace  (nouv.),  Kann  ;  4«,  KsLiz(^).—AnglaU:  !•'  ace,  Mayer;  5«  Gold- 
ner;  6«,  flalévy  (Elle). 

Seconde.  —  Version  latine  :  2*  prix,  Grtinebaum.  —  Version  grecque  : 
i^  prix,  Grûnebaum.  —  Histoire  et  géographie  :  4«  ace,  Grûnebaam.  — 
Physique  :  !•'  prix,  Marix  (Georges-Paul).  —  Allemand  :  5*  ace,  Rehns. 


(1,  2,  3)  Voir  aux  NouTeUes  difonet. 
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—  Anglais  :  i*'  prix,  Grùnebaum;  6«  ace.  :  Moïse  Lévy  ;  7«,  H.-P.  Gold- 
schmidt;  8%  Javal. 

Troisièmk.  —  Version  latine  :  5«  ace.,  Cahen,  dit  Lyon.  —  Version 
grecque  :  5*  ace.»  Baumgarten;  8*  :  Louis  Lévy.  — Histoire  et  géographie: 
â«  ace;  Blum;  5%  Manfaeimer.  — «  Mathématiques  :  2«  prix,  Marix  (Paul- 
Alexandre). 

CONCOURS  GÉNÉRAL  DES  DÉPARTEMENTS.  —  Philosophie,  Disser- 
tation  française  :  4*  ace.,  ïules  Moog,  lycée  de  Lyon.  —  Enseignement 
spécial,  4^  année,  Histoire:  S«  ace,  Albérie  Neton(l),  lycée  de  Marseille. 

Lycée  Charlemagne  (2).  —  Division  supérieure  :  Becker,  Alekan, 
Worms,  Mayer,  Eug.  Herscher,  Noé  Blum,  Hirschmann,  Schwab,  Dennery, 
Léon  Blum,  Louis  Lévy,  Siebel,  Caen.  —  Division  de  grammaire  : 
Bigart  (3),  Edmond  Lévy,  Heymann  (4),  Dalsheimer,  Lœwé,  Nordmann, 
Ernest  Herscher,  Weidenbacb,  Cahen,  Lazare  Lévi,  Lazard,  Paul  Wahl. 
Enseignement  spécial  :  René  Moche,  Edmond  Moche  (5),  Prager,  Borges. 
Division  élémentaire  :  Oulmann,  Isaac  Wall,  Cremnitz,  Josepbson, 
Schmoll,  Woog,  Hirsch,  Leeerf,  Dreyfus,  Salomon,  Goldschmidt,  Caen, 
Keim,  etc.  * 

Lycée  Condorcbt.  —  Mathématiques  spéciales  et  élivision  supérieure  : 
Franck,  Berr^  Josué,  Lévy  a,  Lévy  fr,  Cahen,  Alvarez,  Lippmann,  Leeerf, 
Brandeis  a,  Brunschwieg  (6),  Kann,  Bloeh,  Lévy  c,  Merzbach,  Siebel, 
Halévy  (?),  Bernbeim,  Cahen,  Weill,  Rodrigues,  Haas,  Goldschmidt, 
Grùnebaum,  Brandeis  b,  Oswald,  Manheimer,  Nathan,  Helbronner,  Lyon, 
Oppenheim,  Kabn,  Bernheim,  Lazard,  Cohn,  Waêl,  lileh,  Haarbleicher, 
Alfassa. —  Classes  de  grammaire  et  élémentaires  :  Aaron  (7),  Oppenheim  a, 
Lyon,  Brunscbwig,  Bompet,  Kann  a,  Mayrargues,  Rau,  Kann  6,  Vala- 
brégue,  Dreyfus  a,  Haarbleicher,  Alfassa  6,  Ochse,  Lyon-Caen,  Kahn,  Op- 
penheim 6,  Kapferer,  Goldschmidt,  Raynal,  de  Rothschild,  Lazard, 
Citroën,  Wahl,  Neymarek  (8),  Bernheim,  Yalabrégue,  Mayer,  Cerf,  de 
Porto-Riche,  Tréfousse,  Nathan >  Millaud,  Joseph  Cahen,  Lehmann, 
Nattan,  Hayem,  Siebel,  Lévy,  Dreyfus  h,  Aron  fr,  Léon  Catala,  Leven, 
Jules  Cohen,  Boas,  Edouard  Cahen,  Rothschild,  Joseph  Lévy,  Helbronner, 
Lièvre,  Louis  Bloeh^  René  Catala,  etc. 

Lycée  Henri  IY.  -»  Pintus,  Bloeh,  Bréal,  Lévy,  Bernheim,  May^  Jost^ 
Brack. 

Lycée  Janson-de-Sailly  (Grand  collège).  —  Lévy,  G.  Dreyfus,  Rheims, 


(i)  Neveu  de  M.  Achille  Neton,  agent  de  la  C>«  de  navigation  Fraissinet  et  gendre  de 
notre  ami  Gustave  Lévy,  le  graveur  d'histoire  hien^oonu. 

(2)  Lycées,  collèges  et  écoles  sont  rangés  ici  par  ordre  alphabétique.  Figurent  seule- 
ment les  élèves  le  plus  fréquemment  nommés. 

(3)  Fils  du  regretté  rabbin-adjoint  de  Paris. 

(4)  Louis  et  Eugène  Heymann,  fils  d'un  directeur  d'école  communale  et  petits-neteux 
de  feu  Georges  Stenne,  ont  obtenu  ensemble  diohtept  nominations  (dont  3  premiers  prix 
et  le  !2«  d'exceUence),  bien  qu'Agés  seulement  de  12  et  de  10  ans.  Ben  sang  ne  peut 
mentir. 

Î5)  Petit-ncTeu  de  notre  rédactenr  en  chef. 
6)  A  obtenu  en  outre  le  prix  Gustave  Devllle. 
,7)  Lucien  Aaron,  cousin  du  jeune  docteur  Jsaac  Uri,  dont  nous  avons  parlé  récemment. 
—  Onze  nominations,  dont  7  premiers  prix  et  le  1*'  prix  d'excellence. 
(8)  Fils  de  l'éminent  économiste,  directeur  du  journal  le  Rentier,  Nombreuses  couronnes. 
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Davids,  Kapferer  a  et  6,  Hirizmann,  Weil,  KIotz.  —  (PelU  collège)  Benda, 
Rheîms,  Lindos,  André  Lévy,  Léon  Lévy,  Sée,  Klotz,  Lehmann  a,  Olfen- 
dorff,  P.  Lévi,  Lehmann  5,  Bloch. 

Lycée  Lakanal  :  ïïirU,  Lévy^  et  quelques  douteux. 

Lycée  Locis-le-Grand  (Grand  collège).  —  Suarès,  Lévy,  Roscnlhal  a, 
Veil,  Léon  Lévy,  Bloch  a,  Léon  Blum,  Javal,  Bloch  5,  Robert  Lœwy, 
Rehns,  G.  Bloch,  Rosenlhal  b,  André  Lœwy.  —  (Pelit  collège).  M,  Lange, 
Akar,  D.  Bemheim,  P.  Kahn,  L.  SchmoH,  J.  Kahn,  A.  Tedeschi,  Cerf, 
L.  Kahn,  Créhange,  Coblentz,  Bloch,  A.  Cahen,  Lévy,  Hermann. 

Lycée  Saint-Louis.  —  UImo,  Sée,  Weyl,  Bloch,  Jacobson  (?),  Halphen^ 
Lévy. 

Lycée  de  Vanves,  —  Weyl,  Zunz,  Lehmana,  etc. 

Lycée  de  Versailles.  —  Metzger  (?),  Marix  a,  Marix  &,  Cerf,  Aron, 
Dreyfus,  Cahen,  Marcel  AroB. 

Collège  Chaptal.  —  Henri  Abraham  (1),  Oulmann,  Mayer,  Salomon, 
Liebschuiz,  Hauser. 

Collège  Rollin.  —  Cerff,  Wahl,  Schwob,  Julien  Weill,  Léon  Weill, 
Wulff,  etc. 

Sainte-Barbe.  —  Suarôs,  Veil,  Rosenthal  a  et  k,  Lévy,  Sdunoil, 
Lazard. 

Ecole  municipale  Arago.  -—  Henry  Lévy. 

ÉCOLE  MUNICIPALE  J.-B.  Say.  —  Worms,  Haarcher,  Acbllte  WeUI, 
Kauffman. 

Ecole  mcnicipali  Turgot.  —  L.  Lévy,  Aron,  Ch.  Lévy,  Laage, 
Clafftre  (S),  Lang,  Heymann,  Weill«  Cahen,  Fribonrg^  Lazard,  Lé^, 
G.  WolfT,  L.  Woiff,  Moyse,  Bloch. 

Ecole  commerciale  de  Tavenue  Trudaine.  —  Hauser,  Louis  Dreyfus, 
Cahn,  Zunz,  Lion,  Moïse  Dreyfus,  Biokart,  Samuel  Coben,  Eppsiein, 
Israëls,  Schwab,  Bloch,  Wormser,  Kahn,  Samuel,  Lehman,  Samuels, 
Cahen-Lambert,  Ifirsch-Weil,  etc. 

Institut  commercial.  —  Strauss,  Lévy,  Bernheîm,  Weyl,  FranckeU 

Ecole  nationale  de  dessin.  —  M"*  Wahl  (deux  prix),  pliite  quelques 
noms  douteux. 

Ecole  municipale  supérieure  de  jeunes  filles.  —  Parmi  les  élèves 
désignées  pour  le  voyage  de  vacances,  se  trouvent  deux  Israélites  : 
M""  Lévy  et  Marx. 


Il  nous  reste  à  dépouiller  le  palmarès  de  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  où  le  judaïsme  a  aussi  récolté  quelque  honneur  : 


(1)  Cet  élève  hors  ligne  a  également  obtenu  le  prix  de  rissociation  amicale  dâB  «i- 
ciens  élèves  (Voir  aux  Nouvelles  diverses). 

(2)  Petit-fils  de  notre  ancien  compositeur-typographe  si  regretté. 
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Histoire  gévéraîe  du  droit  français  :  M.  Bloch,  3*  menUon  honorable. 
Droit  romain  :  MM.  Bickart  et  Mayer,  id. 

Thèses  de  doctorat  :  Un  prix  a  été  décerné  de  ce  chef  à  M.  Théodore 
Reinach,  secrétaire  de  la  Société  des  éludes  juives. 


A  quinzaine  le  palmarès  deTlNSTiTUTioN  Springer,  reçu  trop  tard. 

L'Institution  Kahn  a  remporté,  cette  année  encore,  un  succès 
remarquable. 

Elle  a  obtenu  au  Lycée  Cbarlemagne  le  Prix  d'honneur  de  ma* 
thématiques  spéciales  et,  au  Concours  général,  plusieurs  nomina- 
tions, dont  le  premier  prii  d'allemand  en  rbélorique. 

Elle  a  fait  admeUre  un  élère,  le  jeune  Wilhelm,  à  FEcole  iior- 
male  supérieure. 

Enfin  un  ancien  élève,  le  jeune  Daste,  qui  a  terminé  Tannée 
dernière  ses  éludes  secondaires  à  Tlnstitution  et  au  Lycée,  après 
y  avoir  obtenu  de  très  brillants  succès,  vient  d'être  reçu  le  pre^ 
mier  à  la  licence  es  sciences  mathématiques  à  Paris. 


NOUVELLES  DIVERSES 

France. 

Le  dossier  du  Divorce  commence  à  prendre,  sur  notre  bureau,  des  pro- 
portions formidables.  Malgré  l'avis  inséré  dans  un  de  nos  derniers  nu- 
méros, nous  continuons  à  recevoir  de  droite  et  de  gauche,  n"<2>"aai  n^itîaa, 
soit  de  compte  à  demi  avec  M.  le  grand  rabbin  de  France,  soit  exclusi- 
vement à  notre  adresse,  force  consultations  et  discussions,  de  mérite  iné- 
gal, mais  généralement  fort  longues,  et  dont  quelques-unes  sont  de 
véritables  mémoires. 

Deux  de  ces  audes,  émanant  Tune  d'un  savant  disiinguéde  Cincinnati 
(voir  ci-après),  Tautre  d«  noire  vénérable  coUègaede  Maiitoue,  oonlien- 
nent  des  solutions  intéressantes  et  que  nous  publierons  à  ce  titre,  sans 
toutefois  les  accepter. 

Après  cette  paMication,  bo«s  clorons  le  débat,  réservant  la  décision 
finale  à  qui  de  droit,  et  nous  considérerons  tout  envoi  uliériear  cooMie 
nul  et  non  avenu. 

Nous  espérons  commencer  alors  la  pnblicatton  d*un  travail  non  moins 
important  :  La  gusmation  au  point  be  tue  isBAÉLrrc,  auquel  M«  le  grand 
rabl)in  Michel  A.  Weiil  met  en  ce  moment  la  dernière  main.  —  L.  W. 

—  Une  reclificaiion.  —  Nous  n'avons  pas  jugé  utile  d'enlrelenir 
nos  lecteurs  d'une  correspondance  parisienne  publiée  dans  le 
journal  le  Nouveau  Temps  [Novojé  Wi'jémia)^  deSainl-Pélersbourg, 
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et  dont  l'auteur,  à  côté  de  beaucoup  d'inexactitudes  et  d'asser- 
tions malveillantes  sur  la  situation  des  Israélites  en  France,  s'est 
permis  d'attribuer  à  M.  Zadoc  Kahn,  grand  rabbin  de  Paris,  un 
langage  impossible.  Le  Soir  a  publié  à  ce  sujet,  dans  son  numéro 
du  10  juillet,  l'intéressante  lettre  qu'on  va  lire  : 

Monsieur  le  directeur. 

Votre  correspondant  parisien,  dans  une  lettre  publiée  par  la  Notoji 
Wrjhnia  du  11/23  juin,  et  qui  contient  pas  mal  d'inexactitudes  et  même 
d'erreurs  matérielles^  rend  compte  d'une  conversation  qu'il  a  eue  avec 
moi,  dans  des  termes  que  je  ne  puis  laisser  sans  protestation.  J'aime  à 
croire  que  sa  bonne  foi  est  entière,  mais  sa  mémoire  l'a  étrangement 
trahi.  li  aurait  dû  comprendre,  dans  tous  les  cas,  que  le  langage  qu'il  me 
prête  en  plus  d'un  endroit  est,  dans  ma  bouche,  parfaitement  absurde. 
Il  m'importe  peu  de  relever  tous  ces  passages  ;  je  ne  signalerai  que  celai 
où  votre  correspondant  me  fait  prédire  la  fin  prochaine  de  la  religion 
juive.  Vos  lecteurs  auront  compris  qu'il  est  impossible  que  j'aie  parlé  de 
la  sorte. 

La  religion  juive  compte  un  si  grand  nombre  de  siècles,  elle  a  sa 
triompher,  dans  le  passé,  de  tant  de  difficultés  et  de  persécutions,  qu'elle 
est  en  droit  d'avoir  pleine  confiance  en  son  avenir.  C'est  ma  conviction 
absolue,  c'est  aussi  la  conviction  de  tous  ceux  qui  connaissent  le  Ju- 
daïsme et  savent  ce  qu'il  possède  de  jeunesse,  d'énergie  et  de  vitalité. 

Je  vous  serai  obligé,  Monsieur  le  directeur,  de  vouloir  bien  insérer 
cette  lettre  dans  votre  prochain  numéro,  et  je  vous  prie  d'agréer  l'assu- 
rance de  ma  considération  distinguée. 

Zadoc  Kahn,  grand  rabbin. 

—  Au  renouvellement  partiel  des  conseils  généraux,  qui  vient 
d'avoir  lieu  dans  toute  la  France,  ont  été  réélus  dans  les  déparle- 
ments suivants  : 

Bouches-du'Rhône,  M.  Abram,  membre  du  Consistoire  de  Mar- 
seille; 
Hérault,  M.  Lisbonne,  ancien  député; 
Alpes-Maritimes,  M.  PoUonais,  délégué  du  Consistoire  à  Nice. 
Tous  conseillers  sortants  et  tous  républicains. 

—  Aux  dernières  élections  municipales  de  Saint-Denis,  M.  Gaen, 
membre  de  l'ancienne  minorité  du  conseil,  a  été  réélu  au  premier 
tour  de  scrutin. 

—  Grâce  à  un  juif  immortel,  Jacob-Rodrigues  Pereirc,  dont 
l'abbé  de  l'Epée  n'a  été  que  le  copiste,  les  sourds-mueU  aujour- 
d'hui  ne  sont  plus  ni  muets,  car  ils  parlent,  ni  même  sourds,  car 
ils  lisent  votre  parole  sur  vos  lèvres.  M.  Sarrien,  ministre  de  l'in- 
térieur, dans  les  attributions  duquel  est  placée  la  grande  institu- 
tion de  la  rue  Saint-Jacques,  a  pu  s'assurer  de  ce  double  miracle 
dans  la  visite  qu'il  a  faite  à  l'institution  le  Î9  juillet  dernier.  Après 
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avoir  assisté  aux  divers  exercices  des  élèves,  examiné  leurs  tra- 
vaux, visité  tous  les  ateliers,  il  a  vivement  félicité  le  directeur  et 
exprimé  son  admiration  dans  les  termes  les  plus  chaleureux. 

Or,  ce  directeur  est  encore  un  Israélite  :  M.  Javal,  frère  de 
réminent  oculiste  envoyé  à  la  Chambre  par  le  département  de 
TYonne,  comme  Tavait  été  le  regretté  Léopold  Javal,  leur  père. 

—  Dans  sa  Vie  à  Paris,  M.  Anatole  France  raconte  que,  par- 
courant les  Annales  des  concours  généraux,  il  y  a  surtout  remar- 
qué la  composition  du  jeune  Suarès,  qui  vient  d'être  reçu  troisième 
à  l'Ecole  normale,  et  qui, 

...  Tan  passé,  sur  cette  matière  :  Eloge  d'Homère  par  Ronsard^  com- 
posa, dans  la  langue  du  XVL*  siècle,  un  discours  qui  suppose  en  son 
auteur  une  réelle  possession  du  génie  antique  et  de  Tesprit  de  la  Renais- 
sance. Ce  discours,  plein  de  force  et  de  naïveté,  se  termine  par  un 
sonnet  à  l'instar  de  la  Pléiade,  dont  le  dernier  vers  est  charmant  : 

Dites,  sçavez-vous  rien  que  la  muse  ne  donne? 

Eh  bien  !  conclut  H.  France,  quand  je  vois  ce  travail  orné  des  plus 
gracieuses  richesses  et  quand  je  songe  que  c'est  un  enfant  de  quinze  ans 
qui  Ta  accompli  à  jour  fixe,  en  moins  de  six  heures,  sur  une  rauiière  im- 
posée, je  suis  saisi  d'admiration. 

Gageons  que  cette  admiration  se  refroidira  sensiblement  le  jour 
où  M.  Â.  France  apprendra  que  M.  Suarès  est  Israélite. 

—  M.  le  baron  A.  de  Rothschild,  membre  de  rAcadémie  des 
beaux-arts,  fait  partie  de  la  Commission  spéciale,  instituée  par  le 
ministre  et  sous  sa  présidence,  en  vue  de  la  préparation  de 
l'Exposition  universelle  de  1889  (section  de  l'art  contemporain  et 
de  l'art  rétrospectif). 

—  Épilogue  des  succès  d'Israélites  aux  derniers  concours  du 
Conservatoire  : 

M.  Georges  Berr,  premier  prix  de  comédie,  vient  de  signer  son 
engagement  au  Théâtre-Français,  à  dater  de  septembre  prochain. 

M^^«  Naumbourg,  premier  prix  de  piano  (femmes),  n  çoil  sa  part 
du  prix  Popelin  (1,200  francs)  attribué  à  cette  nomination. 

MM.  Reitlinger  et  Hirsch,  qui  se  sont  partagé  le  premier  prix 
de  piano  (hommes),  ont  été  gratiUés  en  sus,  le  premier  d'un  piano 
Erard,  le  second  d*un  piano  Pleyel. 

—  Parmi  les  Israélites  admis  cette  année  à  TEcole  normale  su- 
périeure, nous  n'avions  mentionné  que  ceux  de  la  section  des 
lettres.  Celle  des  sciences  nous  offre  un  succès  plus  flatteur  encore  : 
le  candidat  classé  premiei*  est  encore  un  Israélite,  le  jeune  Henri 
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Abraham,  un  des  plus  brillants  élèves  du  collèfç.^  Chapfal  ot  parent 
de  M.  le  grand  rabbin  Aslrac.  —  Jeune,  disons-nous,  et  même 
très  jeune,  puisqu'il  n'a  pas  l'âge  légal  et  n'a  dû  la  faveur  d'être 
examiné  qu'à  son  mérite  exceptionnel. 

Lps  IsratMites  de  la  liste  supplémentaire,  auxquels  nous  fai- 
sions dernièrement  allusion,  sont  les  jeunes  René  Worms  et  Fer- 
nand  Lévy,  respectivement  neveux  de  MV!.  les  grands  rtbbins 
Abr.  Cahen  et  L.  Wogue. 

—  Le  jeune  Léon  Kahn,  fils  de  M.  le  grand  rabbin  de  Pari?, 
admis  avec  dispense  d'âge  aux  épreuves  du  baccalauréat  (1'*  partie), 
les  a  soutenues  avec  une  distinction  qui  lui  a  valu  les  compliments 
des  examinateurs.  Qu'il  reçoive  les  nôtres  par  surcroit. 

On  nous  signale  un  succès  semblable  remporté  dans  la  même 
session  par  le  jeune  Kalz,  de  Strasbourg,  élève  du  lycée  de  Vaaves, 
lauréat  de  ce  lycée  et  du  concours  général. 

Citons  enfin  les  exploits  d'un  sujet  plein  d'avenir,  Lucien 
Alekan,  couronné  à  Gharlemagne  et  au  concours  général,  reçu  ba- 
chelier l'an  dernier  avec  la  mention  très  6ten,  el  cette  année 
(S**  partie)  avec  la  môme  note  rarissime  l 

—  Les  lauriers  universitaires  de  la  jeunesse  Israélite  de  pro- 
vince ont  été,  croyons-nous,  relativement  aussi  nombreux  que 
ceux  de  la  capitale;  mais,  n'ayant  reçu,  au  moment  où  nous 
écrivons,  qu'un  seul  palmarès,  nous  ne  dirons  encore  rien  des 
autres.  Ce  palmarès  e»i  celui  du  lycée  de  Saint-Quentin,  ville  im- 
portante, mais  communauté  peu  nombreuse,  qui  a  cependant 
compté  à  la  distribution  des  prix  quatre  ou  cinq  Israélites,  presque 
tous  plusieurs  fois  couronnés.  Nous  avons  surtout  remarqué  le 
jeune  Alexandre  (Raymond],  quia  obtenu  huit  nominations,  dont 
^  premiers  prix  et  3  seconds. 

C'est  M.  J.  Wogue,  professeur  de  rhétorique,  fils  du  grand  rab* 
bin,  qui  a  été  chargé  du  discours  d'usage. 

P.'S.  —  Autre  succès  de  province.  Le  jeune  Ernest  Lévy,  élève 
au  lycée  de  Belfort^  a  obtenu  le  1*'  prix  d'honneur  à  ce  lycée. 

—  Elèves  israélites  de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures 
ayant  obtenu,  aux  derniers  concours,  le  diplôme  d'ingénieur  ou  le 
certificat  de  capacité  : 

Diplôme  :  N^  3,  André  Valabrègue,  métallurgiste;  17,  Straus, 
constructeur;  20,  Herscher,  id.  ;  27,  Mosticzker,  tct. ;  82,  Bruns- 
wick, id.  —  Certificat  :  N**l«,  Arthur  Valabrègue,  constructeur; 
(élèves  anciens),  a''  2,  Zivy,  constructeur. 

—  Le  jeune  Hayem,  élève  de  l'Ecole  des  hautes  étodes  conmer- 
ciales,  a  été  classé  '6^  sur  39,  aux  examefis  de  sortie  qui  confôrent  le 
diplôme. 
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—  Le  nom  de  Crémieux  figure  snr  la  lîsle  des  élèves  de  TEcole 
navale  qui  viennent  d'être  nommés  aspirants  de  2«  classe  de  la 
marine. 

.-^  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M^  Clémentine  Emmerique, 
petite-fille  de  M"*  Bloch  (rancienne  directrice  de  la  maison  de  re- 
fuge de  Neuilly),  vient  de  remporter  à  l'école  communale  le  prix 
d'honneur  et  le  livret  de  300  francs  qui  y  est  attaché. 

—  Nous  avons  annoncé  dernièrement  la  nouvelle  distinction 
obtenue  par  M'"''  L.  Isaac,  qui  soutient  si  dignement  la  vieille 
réputation  du  pensionnat  Israélite  d'Àuteuil.  Cette  distinction 
est  justifiée  une  fois  de  plus  par  les  nombreuse  succès  de  cet  éta- 
blissement aux  derniers  examens  : 

Examen  supérieur  :  M"'*  Sophie  Ahronsohn  et  Bertha  Meyer; 

Brevet  d'institutrice  :  M"~  Hortense  Lévy,  Berthe  Levaillant,  Sarah 
Cohen  et  Alice  Bloch; 

Examen  d'anglais  :  M^^^*  Désirée  Mayrargue,  Sophie  Ahroascho, 
Bertha  Meyer,  Henriette  FrédericsoD,  Lucie  Bernheiai  et  Jeanne  Dreyfus. 

De  tels  résultats  sont  la  plus  éloquente  des  réclames  et  la  meil- 
leure des  recommandatioAs. 

—  L'Alliance  israélite  vient  de  publier  son  Bulletin  semestriel 
ou  plutôt  annuel,  puisqu'il  comprend  le  S**  semestre  1885  et  le 
1"  de  Tannée  présente.  Ce  Bulletin  est  adressé  à  tous  les  souscrip- 
teurs de  la  Société. 

Le  rédacteur  veut-il  nous  permettre,  à  ce  propos,  une  petite 
chicane  grammaticale?  On  connaît  la  belle  devise  de  V Alliance,  écrite 
en  tête  de  ses  principales  publications  et  empruntée  au  Talmud  : 
ma  m  ûr»atr  iôt-wn  te  Tous  les  Israélites  sont  solidaires  les  uns  des 
AUTRES.  Ces  quatre  derniers  mots  forment  un  véritable  pléonasme, 
aussi  contraire  au  bon  goût  qu'à  Tusage,  et  on  fera  bien  de  les 
supprimer  à  l'avenir. 

—  Nous  recevons  eA  même  temps  le  bulletia  mensuel  (juillet), 
auquel  nous  empruntons  ce  paragraphe  : 

Le  Comité  central  a  ei  le  regret  de  p%f4te  un  de  ses  plus  aieiens  et 
plos  chers  collaborateura,  M.  Ad.  May,  afoué  à  BesançoR.  M.  May  a  pré- 
skié  pendant  de  noabrtuses  anaées  le  Conité  de  VAUianu  dans  ceue 
ville,  et  accordé  à  la  Société  un  concours  affectueux  et  dévoué. 

—  Par  décret  do  5  aoAt,  a  été  Dommé  ingénieur  ordioaire  de 
3*  classe,  au  corps  des  ponts  et  chaussées,  M.  Dreyfus,  élève  ingé- 
nieur hors  de  concours. 
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—  M.  le  D''  Raeff  est  promu  médecin  adjoint  de  Tinfirmerie  spé- 
ciale du  Dépôt  de  la  préfecture  de  police. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  Tient  de  créer  une  commission  d*éta- 
des  pour  l'important  problème  de  la  navigation  aérienne.  M.  le 
commandant  d'artillerie  Halphen,  membre  de  Ilnstitut,  est  désigné 
pour  en  faire  partie. 

— -  Nous  avons  sous  les  yeux  le  Bulletin  n*"  6  de  l'Association 
générale  des  Etudiants  de  Paris.  Nous  y  relevons  quelques  faits  de 
nature  à  intéresser  nos  lecteurs  : 

Le  bulletin  s'ouvre  par  la  relation  de  la  mort  prématurée  et  des 
obsèques  de  M.  Delcambre,  l'un  des  membres  les  plus  éminents, 
malgré  sa  jeunesse,  de  cette  utile  association.  Cinq  discours  ont 
été  prononcés  sur  sa  tombe.  L'un  d'eux  et  non  le  moins  remar- 
quable est  celui  de  M.  Lucien  Lazard,  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  chartes,  professeur  au  Talmud-Torah  et  fils  du  regretté  rabbin- 
adjoint  de  Paris. 

Les  étudiants  des  diverses  Facultés  de  Lyon,  désirant  fonder 
une  Association  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris,  avaient  prié  celte 
dernière  de  leur  déléguer  un  de  ses  membres  à  cet  effet.  Cette  mis- 
sion a  été  donnée  à  M,  Sylvain  Lévi,  qui  a  fait,  en  présence  de 
six  cents  étudiants  et  de  presque  tous  les  professeurs  des  Facultés 
de  Lyon,  une  conférence  fort  applaudie,  et  dont  l'effet  a  été  consi- 
dérable. —  M.  Sylvain  Lévi,  agrégé  des  lettres  et  maître  de  con- 
férences à  l'Ecole  des  hautes  études,  a  été,  lui  aussi,  un  des  plus 
distingués  professeurs  du  Talmud-Torah  de  Paris. 

Parmi  les  membres  honoraires  de  cette  belle  Association  ^ 
nous  voyons  figurer  M.  le  grand  rabbin  de  Paris,  dont  le  concours 
est  acquis  à  toutes  les  œuvres  utiles. 

—  Dans  la  séance  du  1"  août  de  l'Académie  des  sciences  morales, 
M.  Félix  Hément  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  le  sol  de  Paris 
et  de  la  France,  mémoire  empreint  d'un  remarquable  esprit  philo- 
sophique et  qui,  en  outre,  à  l'aide  d'une  analyse  géologique 
approfondie,  établit  d'une  part  l'unité  du  sol  français,  d'autre 
part  —  ce  qui  est  un  peu  plus  risqué  —  l'unité  de  la  race  fran- 
çaise. Le  mémoire  de  notre  savant  ami  a  obtenu  un  très  vif  succès. 

—  Le  remarquable  ouvrage  de  M.  Franck  :  La  Philosophie  du 
droit  civily  que  nous  avons  trop  brièvement  loué  lors  de  son  ap- 
parition, est  l'objet  d'une  élude  très  fine,  très  approfondie  et  irès 
sympathique,  de  M.  Henri  Joly,  dans  le  Temps  du  il  aodl.  Voici 
quelques  lignes  de  sa  conclusion  : 

Tel  est  ce  livre  attendu  depuis  longtemps  par  les  nombreux  auditeurs 
de  M.  Franck  ;  ie  respect  de  la  personne  humaine  et  de  la  liberté  morale, 
qui  la  couslilue,  en  voilà  le  premier  et  le  dernier  mot...    Nous   soubat- 
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terions  qu'il  fût  fait  du  dernier  ouvrage  de  M.  FranciL  «ne  édition  popu- 
laire et  classique.  A  ia  Morale  pour  lousy  qui  a  eu  un  succès  si  légitime, 
il  convient  d'ajouter  dorénavant  le  Droit  pour  tous. 

—  En  vente  à  la  librairie  Blam,  11,  rue  des  Rosiers,  le  Calen- 
drier  administratif  israéliteiponTVdLn  6647  (4886-1887). — Comme 
d'habitude,  Tëditeur  y  a  joint  quelques  yariëtés  plus  ou  moins 
littéraires,  dont  une  empruntée  à  V Univers  israétite.  Â  notre  tour, 
empruntons-lui  une  historiette  qui  sera  de  circonstance,  au  mo- 
ment où  la  Synagogue  vient  de  célébrer  le  jeûne  d*Ab  : 

Une  vieille  femme  tombe  malade  et  fait  venir  le  médecin.  Celui-ci, 
après  avoir  examiné  sa  cliente,  lui  demande  depuis  combien  de  temps 
elle  souffre  :  «  Depuis  Tischa-b'ab,  Monsieur  le  docteur! 

—  Tischa-h'abf  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?  demande  Tesculape,  qui 
ne  connaissait  pas  le  calendrier  Juif. 

—  C'est  le  jour  où  le  temple  de  Jérusalem  a  été  détruit. 

~  Ah  !  diable.  Madame,  si  votre  maladie  date  de  si  loin,  elle  sera  dif- 
ficile à  guérir.  » 

Algérie. 

Le  Journal  des  Débats^  numéro  du  9  août,  publie  une  lettre 
d'Alger  signée  E.  M.  et  qui  traite  à  sa  façon  la  question  juive  ou 
plutôt  juive-arabe,  dans  ses  applications  à  rÂlgërie.  Le  correspon- 
dant semble  embarrassé  de  prendre  parti,  de  sorte  que  nous 
sommes  embarrassé  nous-méme  de  le  juger.  Il  dit  çà  et  là  du  mal 
des  juifs,  parce  qu*il  faut  bien  en  dire;  mais  il  n'en  dit  pas  trop, 
ce  qui  est  une  bonne  note  pour  eux  et  pour  lui-môme.  Ce  que 
nous  y  avons  trouvé  de  pire,  ce  sont  ces  deux  passages  : 

Les  Juifs  régnent  dans  le  commerce  et  quelquefois  dans  la  politique  : 
leurs  votes  font  l'appoint  dans  toutes  les  élections. 

Connaissez-vous  un  groupe  d'électeurs  un  peu  considérable  et 
actif,  —  comme  sont  les  électeurs  juifs  et  comme  tout  citoyen  doit 
l'être,  — -  dont  les  votes  ne  fassent  naturellement  l'appoint,  quand 
un  appoint  est  nécessaire? 

ils  fourmillent  dans  ce  monde  obscur  de  scribes,  de  gens  d'affaires  et 
d'usuriers,  qui  affole  et  pressure  les  indigènes. 

C'est  dire  que  parmi  les  usuriers  il  y  a  beaucoup  de  juifs,  mais 
c'est  avouer  que  tous  ne  le  sont  pas.  Voilà  une  concession  qui  nous 
plaît;  encore  n'accepterons-nous  le  verbe  fourmiller  qu'après  sta- 
tistique ou  enquête.  Nous  attendons  des  preuves. 

Lldëe  dominante  de  Tauteur  est  celle-ci  :  «  Nous  avons  besoin 
des  juifs  dans  nos  rapports  avec  TÂlgèrie  musulmane,  parce  qu'ils 
connaissent  sa  langue,  ses  lois,  ses  traditions,  et  que  nous  les  con- 
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naissons  à  peine.  Assimilons  les  nmstthnaiis  le  plus  et  le  plus  tôt  pas- 
sible avec  les  Français,  et  noms  pourrons  nous  passer  des  juifs,  m 

Il  n'y  a  qu'un  malheur,  c'est  que  les  musulmans,  pris  en  masse, 
n'aimant  guère  la  France  ou  s'en  défient»  sont  peu  assimilables  et 
ne  veulent  pas  être  assimilés. 

Ce  que  nous  adoptons  ^ans  réserve,  c'^est  la  conclusion,  aussi 
élevée  qu'éloquante*  dont  nous  détacherons  cette  seule  phrase  : 

11  n'est  Tii  sftltfttipe  ni  honorable,  pour  fes  200,000  Fraiçafo 'établis  ei 
Algérie,  que  «leurs  eiectloos  soient  7111009  (m  snr^'iiives. 

fin  d'autres  termos  -:  vous  oe  imm  m  <repaiiaser  mi  «aBdidat 
"Comme  juif,  m  Facetter  comme  lei.  Dans  toute  éleclÂM  civile^ 
considérez  seulement  le  citoyen,  ta  personne  morale,  non  la  reli- 
gion ni  la  race. — Tfous  n^'avons  jamais  demandé  autre  chose. 

—  Ont  obtenu,  à  Oran,  le  certificat  d'études  de  l'enseignement 
spécial  :  MM.  Sarfati  Abraham  (mention  bien)  ;  SarfatiIsaac(id€ff?J; 
Cohen  Scali  (mention  passable). 

—  Un  scandale  odieux,  dit  la  Tafna  du  28  juillet,  a  eu  lieu  hier 
près  de  la  porte  du  Nord  : 

Un  eonivoi  fanédire  se  res^M  au  oimttière  juif,  l/e  fossoyeur  était  sur 
•ht  route,  attendaaA  son  arrivée,  lors()u'il  fut  assailli  par  un  indigène  qui, 
«ans  motif,  lui  porta  plusieurs  coups.  Aux  cris  de  la  victime,  les  Israé- 
lites qui  suivaient  le  convoi  pressèrent  le  pas  et  voulureni  sinierposer. 
Mais  aussitél  une  troupe  d'Arabes,  cachés  non  loin  de  là,  se  précipita 
sur  les  arrivants  et  les  attaqua  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons.  On  dit 
même  que  l'un  des  indigènes  s'^empara  du  drap  mortuah^  qui  recouvrait 
le  cercueil  et  'le  lacéra  à  l'aide  d'une  serpette  dont  il  éiafit  armé. 

Le  chef  de  poste  de  la  prison  civile,  immédiatement  prévenu,  se  rendit 
sur  les  lieux  avec  quelques  soldats  et  rétabfit  l*ofdrc,  après  fi;^tre  em- 
paré de  trois  des  perturbateurs. 

(Ces  brutes  africaines  ne  respectent  même  pas  la  mort,  chose  sacrée 
partout  ailleurs  1  —  RM,) 

Ce  n'e«t  pas  la  première  fcla,  du  J*esle,  ajoute  le  journal  cité,  qu'^oB 
l^rail  faii  ae  produU.  Il  y  a  un  mois^  ipeine,  défi  israéHAes  rexenaat  de 
leur  cimetière  ont  été  Tobjet  d'une  agression  de  ce  genre.  Plainte  ne  fat 
pas  portée,  grâce  aux  démarches  que  firent  quelques  Arabes  influents 
aupd^  des  Bie«ft)res  4»  Consistoire.  Espérons  que,  celte  loia,  la  jVBtice 
suivra  son  cours... 

Alsaoo-iionrMnA. 

Tome  «nsidérable  qu'est  la  liste,  ^oîmée  dams  nos  4e«x 
derniers  numéros,  des  braél Ues  favorisés  par  les  -éieclàoas  «Mun- 
icipales en  Msace-Lorraitie,  cette  liste  est  encore  ûieoœplële.  U  y  a 
!teu  d'y  ajouter  le  nom  d'un  hottorabte  jnégooiawt  de  AeloiB, 
1H.  Oabiiel^Benard  «Gahen,  vèiAu  à  une  forte  naaj^rilé. 
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—  A  propos  des  élfictioiismaûicipale&. 

Un  paslOTT  alsacien  écrirait  dernièrement  à  son  ami,  élève  de 
notre  Talnrad-Torah  ■: 

Il  panilt  qve  vom  i^z  nvoèr,  4  OdratzfaeHn,  des  dragonnades  au  petit 
^ed.  Votre  curé,  dinanfiche  dernier,  a  dit  en  ckaii^e  qaV>n  ne  devait  élire 
sÀ  .un  iaraélite  ni  un  j^rotestaoi.  — Ce  petit  speeck  n'est  pas  très  flaUeur... 
pour  kii,  et  uAe  cure  d'ellébo<pe  conviendrait  mieux  à  ce  brave  hanuneK|ne 
^le^u'U  occupe.  J'espère  l)ien  que  ses  vœux  ne  j^  réaliseront  pas. 

Effectivement,  deux  Israélites,  MM.  Lazare  Lévy ^Samuel  Lévy, 
ont  été  réélus  dans  ce  village;  de  plus,  nn  protestant,  le  «enl 
d'ailleurs  qui  liabite  la  localité. 

—  On  tWMis  annonce  le  prochain  marrage  -ée  M.  Sanuiel  Lévy, 
fils  dn  regretté  rabbin  de  Brumath  et  frère  de  celni  de  Verdun, 
avec  M"**  Charlotte  •Cahn,  de  Sarrebourg,  parente  de  MM.  les 
grands  rabbins  et  rabbin  de  Strasbourg,  Colmar  et  Lnnérille. 

—  On  nous  écrit  d'Allkirch  (Haute-Alsace)  : 

Une  noble  existence  vient  de  s^éteindre  prématurément  :  W^  Sophie 
Livy^  née  Katz^  a  succombé  le  3  ab^  laissant  dans  le  deuil  son  époux,  le 
sympathique  rabbin  d'Aitl^irch,  et  de  pauvres  orphelins  en  bas  âge. 

M"'*  Lévy  fut  une  âme  d'élite;  digne  compagne  d'un  ministre  de  Dieu, 
elle  en  a  rempli  les  mulUjUes  devoirs  avec  une  rare  distinction.  Aussi 
est-elle  également  pleurée  de  son  époux,  de  sa  famille  et  des  pauvres. 

Presque  tout  le  rabbinat  de  Haute-Alsace  et  même  de  Belfort  est  venu 
témoigner  sa  sympathie  au  malheureux  collègue  si  cruellement  frappé. 
Une  foule  nombreuse  et  affligée  s'était  d"*aTlleurs  réunie  autour  du  cer- 
•eneil  :  les  adhérents  des  différents  cultes,  les  délégués  de  4a  plupart  des 
communautés  israélHes  ^d^  la  région,  «t,  exoeptionneUetieAt,  la  ^ctété 
de  bienfaisance  des  Dames  israéiites  d'Altkirch,  avaient  tenu  à  accom- 
pagner à  sa  dernière  demeure  cette  noble  fille  d'Israël. —  Les  rabbins  de 
Mulhouse,  deThann  etdeBollwiUer,i^sE.SIinoa  Salenon d'Altkirch,  ont 
successivement  pris  la  parole  et  loué  selon  ses  mérites  la  digne  et  ver- 
tueuse épouse,  la  bonne  et  incomparable  mère,  la  pieuse  et  charitable 
Israélite. 

Puisse  eette  unaniaiîté  de  regrets  apporter  quelque  consolatian  à  la 
4iamiUe  em  pleurs,  et  puisse  la  sainte  àme  qui  «st  remontée  au  oiel  y 
Jouir  de  la  béaUtude  réservée  aax  élus  i  rf^aaeu 


IStransfor. 

M.  le  baron  Henry  de  Worms,  Vbk.  -  pré&ideot  de  VAtiglo- 
Jewish  Association^  fait  partie  du  nouveau  ministère  anglais  en 
qnalilé  de  «  sous-secrétaire  parlementaire  au  jninislère  du  com- 
merce %« 
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La  retraite  f&cheuse,  mais  nécessaire,  da  baron  de  Worms  a 
été,  comme  on  l'a  vu,  acceptée  par  le  comité  de  V Association  (1), 
qui  vient  de  pourvoir  à  son  remplacement  en  conférant  (séance  du 
19  juillet)  la  présidence  au  baronnet  sir  Julian  Goldsmid,  ci-de- 
vant vice-président,  et  Tun  des  hommes  les  plus  dévoués  aux 
intérêts  Israélites.  —  Il  est  à  remarquer  que  notre  président  pari- 
sien porte  le  môme  nom  que  celui  de  Londres^  mais  prononcé  à 
Tallemande.  Non  moins  dévoué  et  généreux  que  son  homonyme 
d'outre-Manche,  il  avait  été  moins  prompt  à  accepter  un  redoutable 
héritage,  sachant  bien  que  Grémieux  était  de  ces  hommes  «  aux- 
quels on  succède,  mais  qu'on  ne  remplace  pas  ». 

— -  Des  troubles  antisémitiques  ont  éclaté  dernièrement  à  Tor- 
gowitza  (gouvernement  de  Riew).  La  foule  a  pillé  un  grand  nombre 
de  maisons  Israélites,  et  ses  excès  n'ont  été  arrêtés  que  gr^tce  à 
l'intervention  du  clergé  et  de  la  police,  qui  a  opéré  une  vingtaine 
d'arrestations. 

—  M.  Samuel  Montagu,  l'éminent  philanthrope  anglais,  se 
rend,  dit-on,  à  Saint-Pétersbourg,  pouf  faire  auprès  du  czar  des 
démarches  en  faveur  de  la  population  Israélite  de  Russie.  Puisse 
le  succès  couronner  ses  efforts  ! 


ANNONCES 

L'ancien  pensionnat  Morhange,  de  Metz,  a  été  iranstèrè  k 
Nancy^  159,  rue  de  Strasbourg^  dans  une  maison  de  premier 
ordre.  Jardin  magnitique,  salle  de  bains,  gymnase,  grand  confort. 

Eludes  complètes  (français,  allemand,  anglais). 

La  directrice^  H.  Bkaun  Rahn. 
(Jtt^^tt'att  20  ieptembrey  s'adresier  à  Met%») 

Un  rabbin  de  province  serait  disposé  à  prendre  en  pension  un 
ou  deux  jeunes  gens,,  à  qui  il  donnerait  en  outre  l'instruction  reli- 
gieuse et  classique.  La  ville  possède  un  collège  très  important.  — 
Soins  de  famille.  —  S'adresser  au  bureau  du  journal. 

Une  demoiselle  Israélite,  munie  du  brevet  de  capacité  français, 
sachant  enseigner  Vallemand  et  Vhébreu^  désire  se  placer  comme 
gouvernanle  dans  une  bonne  famille. 

S'adresser  au  bureau  du  journal. 

(1)  Il  n'avait  toutefois  accepté  que  sa  démission  de  pré$ident,  non  de  wumbrê. 
Malgré  sei  insunces,  le  baron  se  retire  définitivement  de  rAssociation. 
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BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR   TROUSSEAUX  ET   LAYETTES 

M»"  F.  SIMON 

7,   RUE  MANDA R,   PARIS. 


FABRIQUE  OC  PRODUITS  ALIMENTAIRES 

N.  &  J.  BLOCH 

Ufonif  ▲  TAPBUB  A  TOMBLÂINB,  psAf  Nâvot 


DÉPÔT 

PARIS 


FÉCULE    BLOCH 


La  Fécule  sortant  des  Usines  BLOCH  est  fabriquée 
•pécialemenl  four  t'uêafê  aUmênUtrê;  aossi  a-t^elle 
acqois  dépôts  1811  une  réputation  bien  montée. 

Plosieurt  produits  sont  offerlf  an  pobHe  sons  des  titres 
de  plus  en  plus  poroprax  et  avec  la  mention  de  Fécule 
pnrifiée,  tandis  que  le  plus  souvent  ce  ne  sont  que  d«s 
prodaiis  inférieurs,  blauchîs  au  chlore  ou  k  I>clde,  qui 
ne  oonTiennentqo'iirusage  industriel;  leur  bas  prix  en  cet 
nne  preure  certaine.  Ces  produits  sont  très-nuisibles  k  la 
iftnté. 

Poar  mettre  fin  k  une  confusion  qui  pourrait  leur  dere- 
nir  priiudiciable,  MM.  BLOCH  prAvieuncni  lo  puhliu  que 
la  Fécule  soriaol  de  ttur»  uêiutr  sera  vendue  dorénavant 
sous  la  dénomination  de  Fécule  Bloch,  et  que  chaque 
paquet  sera  rcTètu  de  imr  tignaturt  ;  il  portera  lo  nom 
de  BlOCh  danê  ta  marqué  dt  fabriqué. 

Nouê  pnonê  h  publie  de  réclamer  la  véritable  Fécule 
BlOObt  *^r  on  imité  noê  éUquéUét  *t  notr»  paquttagt. 
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Ili/'D   HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉLITE  "ItS^D 

JVCme    T^AJECfSL 

(23,   RUE  Pastorelli,    28,  NICE) 

A  rhonnear  d^annoncer  à  sa  nombreuse  clientèle  qu'elle  roavrira 

à  partir  du  iO  juin  jusqu'après  les  fêtes^  son  Hôtel,  2  E,  rue  du 

Faubourg-deAorBarre,  DIEPPE. 

Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carte. 
Cuisine  superfine. 

Service  religieux  pendant  lee  fites. 

Références  :  MM.  les  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris. 
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750  k'OOIIV^KIVft  ISMLÉtlTE. 

flSt ,  A¥BNCK  BK  fiA  RKimit  à  BMIftOMfB-SCR-SBlliK 

âUX  PORTIS  MÉMBS  BB  Fâl» 

Pensionnai  de  demoiselles^  poHr  ua  nombre  restreint  d'élèves 
dirigé  par 

M«E    BETTELHEIM 

Instruction  complète.  —  Éducation  choisie.  —  Grand  confortable^ 
Préparatioxi.  aux  ftTamftns 

AlfCfBHVE    INSTITUTIOjN   NSITMARK 

PENSIONNAT   DE  M"  L.    ISAAC 

SuccEffîBUft  DE  W^^  J«  KàBH*  --  ]\riKefi  FfiDfir  nf  i8S4 

Rue  Boileaxt,  22,  Aatenil-Parls 

(pRJks  Dr  Bonr  bv  bovmoiiv) 

EÉCOBIPBNSE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  ETTTSTRUCTION  PUBtIQfJF 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE    M""   KAHN 

45,  BOUUnrARD  EUGÈNE  (Neuilly-snT-SeiiàeV 

Près  iu  ^15  de  Boulogne  et  du  Jardin  d*AeçUm(U«ti0H 
VASTE    LOCAL    AVEC   JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

ll-ia»  aveaue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 

EaseignemenlclassiqueeLpfofessionner. —  Répétitions  du  lycée. 

UtSTlTUT  SPËUAL  DE  COHlIERCE  ET  DE  LANGUES  MODERKES 

POMDÀ  KN  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etteorbeek.  (em  paci  b€  w%mc  iiioiK>LD) 

BRUXELLES 

DirMteur  :  L.  KAHN,   F.   S.  Se. 

Trois  médetilles  i""*  dêbSiei  Ifif).  •—  La  plus  kicmie  disUnciion. 
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iirarrruTioN  spitrwGER 

ZrEGffL  et  En^BXHANNy  directeurs. 

Éc«ile  de  e(MiiBi<eroe.  —  Élade  pratique  d«s  principate»  langit«)s 
d'Europe.  —  Enseignement  des  sciences  eommerciales,  des  scien-œs 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  Fecommerce 
et  rindustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences^ 

Répétitions  du  lycée  Fonlanes.  —  Préparation  aux  écoles  dt 
gouvernement. 

L'insrnictîen  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Mayer. 

LTnslitution  est  située  dans  la  partie  la  plus  saine  de  la  ville.  L^ 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées degaleries couvertes. 
—  Grand'  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  li'nn  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION    DE  JEUNES    GENS 
Dirigée  par  M.  KAHN,  officier  d'Académie^  et  M.  KAflII  flts, 

Lioendé  as  lettres»  oifioier  df  Académie. 

Rue  des  FranoA-Bourgeois^  26^  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Charlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  dm  Gouvernement. 

Division  c#iiiisrciale.  —  Enseignement  pratique  des  sciences.  Ëtude 
spéciale  des  langues  vivantes. 

JARDIir    —   €hTMNASB 

L'Exposition  artistique,  oavertet,  41 ,  rue  de  Ck&leaiidun,  dans  les 
magnifiques  galema^ëe  H.  A..  Hbaom,  cooUaiie  ik  aUirer  la  foule. 
Il  est  âifficîTe  de  ren^contrar  «v  Gtoix  ans»  cMipItt  de  bronzes, 
marbres  er  objets  d'art  de  toTite  espèce,  entre*  antres  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  d'articles  d^ëclairage.  Signafons  surtout 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  ei 
Jtpen,.  4Ui  fait  chaque  jmr  radmiratioii  d«s  noml»râu&  visiteurs. 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  visiieir  ceète  maison 
de  confiance  unique  dans  son  genre  à  Paris. 

Le  piensionnat  de  M"***  Aron,  à  Nanc][,  continue  le  cours  de 
ses  succès.  Quinze  élèves,  prëseaLèes  dans  l'espace  de  quatre  ans, 
ont  toutes  été.  remues*  Ce  succès  est,  à  Uheure.  prèseaie,  d'autant 
plus  méritoire,,  q,i|e  le  programme  de  cetle  année  est,  comme  on 
9aii,  très,  chargé*  De  pins,  dans  un  concours  qui  a  en  lieu  récem-^ 
ment  à  Paris,  une  djit  élèves  du  pensionnat  Àron  a  remporté  un 
prix  <}i6)iilé  par  sUb  cevUa  candidats! 
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VINS  ET  HUILE  lîî^D 

PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Maison  fondée  en  1860  à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  Thuile  sorlani  de  la  Maison  JULES-iSRAEL  FUT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditionê  sont  accompagnées  du  certificat  de  M.  Kahn,  rabbin  de 

Nîmes,  successeur  de  M.  Aron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  -)]:;2 


MODE    D'ENVOI    N"     1 
EfC    BARRIQUES  OU   DEMUBARRIQUES 

LOGEMENT     COMPRIS 


DE 

lE 

220 

lie 

IJTRES 

LITRES 

EN    GARI 

de  Montpellier 

Barri^t 

1|SBan 

ISOfr. 

80    fr. 

130 

70    » 

420 

65    • 

iOO 

55    • 

125 

67  50 

135 

67  50 

Clos  Saint-Georges  supérieur,  vieux 

Clos  Saint-Georges  (vin  de  table  premier  choix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois  (vin  de  table  vieux).  . 

Vin  rouge  montagne  (de  table) 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellente  qualité) 

Vin  Narbonne  Corsé  (12  degrés  couverU) 

La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  snr 
gtoutes  les  places  où  elle  n'est  pas  représentée. 

PAYSMBNTS.  —  Par  traite  que  je  fooroia  fur  met  clients  à  60  jours  de  U  date  de  la 
facture  ou  comptant  1  p.  100. 

Dont  17  Mbdaillbs  d'Or 


4e 


rEl 


^XJGGÊSIII  I 


ALCOOL  DE   MENTHE 


R  I  C  Q  1_  È  s 


IBiea  supérieur  à  tous  les  produits  sixoilaires 
Formant,  au  moyen  de  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  une  boissoft 
délicieuse,  saine,  rafraîchissante  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  les  indi- 
gestions, étourdissements,  maux  d*estomac,  de  cœur,  de  nerfs,  de 
tête,  etc. 

Il  est  en  même  temps  excellent  pour  les  dents,  la  bouche  et  tons 
les  soins  de  la  Toilette. 

SB   VKND   CHEZ  LES  PHARlfACIENS    BT    DANS    LBS    MAISONS  DE  PAEFUHBEIB 
ET   D^ÉPICERIE   FINE 

Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d*HerbouTille. 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Se  méfier  des  imltitlons  et  exiger  sur  ehaque  flucon  la  slgnatnre  4t 

rinventeur  H.  DE  RICQLËS. 

l'Administrateur  Gérant  :  L.  BLOC!  filt. 
Paris.  Impnneriâloiiaïut  et  Sigaui,  rae  StiDt-Hoaoré,  S39. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

1  JOURNAL   DBS.  PIINGIPES  GONSIIYiTIURSJiDU   JUDiîSMl 

^  FONDÉ  PAB 

■!  S-BLOGH 

& 

^  PARAISSANT 

-^  DU  1**  AU  5  ET  DU  16  AU  20  DE  CHAQUE  MOIS 

S  Rédacteur  tn  chef  :.                    Administrateur  gérani  : 

â  L«  ^WOaUB,  grand  rabbin.                    L.  BLOCH  fils. 

•J  i  Exode  ^  X,  IS.) 

•d  _,,..^.^__ - 

£  Sommaire  : 

3  La  PATftiB  J01TB  (Extnit  d^un  sermon) Sohuhl,  rabUn, 

rt  -          IniroducUon L.  VT. 

2  BaimoNTiANA  (suite) L.  W. 

o  _         La  (^lioii  /iiîoe  (fragmeDt) A.  Vidal-Naqpiat 

S  CoRRBSPONDANCB  DE  Saloniqub  (scèncs  de  Tîolence  ;  monifi- 

â  cence  des  AUalini  j  rixe  dans  un  café  ;  élections  prochaines).      Amittaï. 

*!?  Lbttiss  de  Roumanie  (Emigration  ;  un  banquier  au  dépôt 

'^  de  police  ;  M.  Bratiano) S. 

S  Comptes  rendus  administratifs  :  Lyon  et  Marseille  ....      L.  W. 

"S  Succès  de  TInstitution  SpniNGBit. 

S  Charité  Israélite  :  Litte  mentuelle  :  juillet-août  1886. 

*g  Nouvelles  diverses.  —  France,  Algérie,  Alsace-Lorraine, 

O  Étranger. 

^  Avis  divbrs  et  annoncbs. 

^  L'abondance  det  matières  naut  oblige  d'ajourner  le  feuilleton  det  Fils  db  Sahsor. 

a  

g  6a7^   P^'S.  Mort  de  Mb«  la  baronne  JAMES  DE  ROTHSGHILiD. 


fl 


S  Bireii  :  A  Paris,  rae  La  Brijère,   8. 

eu  Toulet  les  commmieaHons  relatives  an  ioM^H  doivent  être  adressées  à  M.  Bloeh 
o  flls,  administrateur  gérani,  et  lui  parvenir  aujUs  tard  huit  jours  avwt  la  Oate  de 
iJ      publieatUm  du  numéro.  Dans  le  cas  contraire,  elles  seraient  ajournées. 

% 
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PRIX  DE  L^ABONNEMENT  : 

France,  Algérie,  Alsace-Lorraine  :     |  ^^^  ^^^\^^  Jf  [j; 
Etranger  :  Un  an,  25  fr.  —  Six  mois,  13  fr, 

Ann,onces  :  i  fr.  la  lirne.  ]pavablê$dr avance 

Insertions  dans  U  corps  du  jturnal:  3  fir.  la  ligne.) 

W..J  f        \  Année  cotêranie  :  i  frana. 

Prix  du  numéro:  j  années  antérieures  :  i  fr.  50. 

Les  abonnemenis  fartent  des  i*  <H6  de  chaque  mois. 

VINS  ET  HUILE  TÎS^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT 

Maison   fbndée  œ  1880   à  MONTPELLIER 

Le  vin  et  l'huile  sortant  de  la  maison  JDLES-ISRAEL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  conditions  religieuses  exigées  par  notre  sainte  Loi. 

Les  expéditions  sont  accompagnées  du  ceriificai  de  AL  Kahn,  rabbin  de 

Nîmes,  successeur  de  M.  Aron. 


1 


VINS  FINS  ^E^D 

EN  FUTS  DE  15,  20,  30  ET  60  LITRES  ET  AU-DESSUS 
ET  EN  CAISSES  DE  50    BOUTEILLES  f^ 

Vin  blano  doux  de  puis » 

Muscat  de  Frontignan » 

Muscat  de  Lunel » 

Eau-de-vie  de  Montpellier v 

HUILE  D'OLIVE  PURE  ^^^D 

PAR    ESTAGNONS   OU   BONBONNES   DEPUIS    10    A    50    KILOS 

Extra  surfine  douce -. 

Surfine • 


fr. 


CONDITIONS   DE   LA    MAISON 


51    61 

s    20 


PAYEMENTS.   -    Par  traita  que  je  fournis  sur  mes  clients  à  60  jours  de  la  date  de  U 
facture  ou  comptant  1  p.  100.  

LE  COURRIER 

JOUR!<ÏAL   QUOTIDIEN   FONDÉ   EN  1839. 

FêëilU  officielle  d'annonces  judiciaires  et  légales.  —  Organe  apécisl  de  rindastrie  pa- 
risienne et  de  rexportation. 
Liste  des  acheteurs  de  la  province  et  de  l'étranger. 
Commuiiieatioiis  des  c«nini|ji«lonn«lrofi,  exportaloura,  etc.,  etc. 

Abonnemenu  :  j  ',\ZgM-  '  .1  ^'"'--  t  "^  '  "«  ^"T' 

^V  Directeur  :  Jquek  BIarugo. 

Bureaux  :  48^ubourg  Poissonnière,  Paris. 
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L'UNIVERS  ISRAELITE 


LA  PATRIE  JUIVE 


La  pairie  de  Tlsraélile,  quelle  esl-elle?  Celle  qu'il  aime  ou  qu'il 
doit  aimer  comme  telle,  est-ce  la  Palestine  où  ont  vécu  ses  ancê- 
tres, est-ce  la  contrée,  —  mère  ou  marâtre,  —  où  lui-même  a 
reçu  le  jour,  ou  seraienl-ce  d'aventure  les  deux  ensemble?  Ce  vœu 
que  nous  formulons  chaque  année  à  Pâquc  :  Q*»î)iaT^'i2  nxsn  rotîîj, 
ce  toast  à  la  ville  chérie,  parl-il  d'un  cœur  sincère,  ou  dans  quel 
sens  du  moins  faut-il  Tentendre? 

Celle  question  de  la  «  patrie  juive  »  s'est  posée  pour  nous  de- 
puis la  chute  du  temple  et  de  notre  nationalité;  elle  s'agite  parmi 
nous  comme  autour  de  nous;  et  de  nos  jours»  où  elle  a  pris  un 
caractère  particulier  d'acuité,  trop  souvent  nos  ennemis  la  résol- 
vent contre  nous. 

Un  de  nos  pasteurs  les  plus  distingués,  le  rabbin  de  Sainl- 
Elienne,  a  eu  le  courage  de  la  regarder  en  face.  Dans  un  sermon 
prononcé  le  premier  jour  de  Pâque,  il  s'est  demandé  ce  que  signi- 
fiait le  vœu  pascal  et  quel  sens  il  fallait  y  attacher.  Sa  ré- 
ponse, vous  allez  la  connaître.  Bien  que  nous  n'ayons  pas  l'habi- 
tude de  publier  des  sermons,  nous  allons  reproduire  les  principaux 
passages  de  celui  de  M.  Schuhl,  moins  à  cause  de  son  mérite  litté- 
raire, d'ailleurs  très  réel,  qu'en  laisou  de  la  gravité  du  sujet 
qu'il  traite  et  des  doctrines  qu'il  énonce. 

Nous  apprécierons  prochainement  ces  doctrines,  où  nous  retrou- 
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756  l'univeas  Israélite. 

Yons  parfois  Técho  éloquent  de  nos  propres  leçons.  G*est  dire  que 
nous  les  approuvons  au  fond,  tout  en  faisant,  dès  aujourd'hui,  de 
formelles  réserves  sur  certains  points,  L.  W. 


...  Cet  amour  de  Jérusalem,  la  persistance  avec  laquelle  nous  appelons 
de  nos  vœux  la  restauration  du  trône  de  David  et  le  retour  des  splendeurs 
de  Slon,  nous  ont  été  souvent  reprochés  comme  une  marque  d'indifférence 
ou  dMnfldélité  envers  la  patrie  où  nous  sommes  nés.  Notre  vraie  patrie, 
dit-on,  n'est  pas  le  pays  dans  lequel  nous  vivons;  nous  ne  nous  consi- 
dérons pas  comme  les  concitoyens,  comme  les  frères  de  ceux  qui  res- 
pirent le  roéme  air,  qui  habitent  le  même  sol  que  nous  :  nos  frères, 
nos  concitoyens,  ce  sont  les  juifs  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe; 
notre  pairie,  c'est  la  Palestine,  le  pays  de  nos  ancêtres,  où  nous  espérons 
retourner  un  jour. 

Voyons,  mes  frères,  si  ce  reproche  est  fondé,  et  examinons  ce  qu'il 
faut  entendre  par  notre  amour  de  la  Terre  sainte. 

...  Depuis  quelque  temps,  les  détracteurs  du  judaïsme  ont  trouvé  des 
adeptes  en  France;  il  s'y  est  rencontré  des  hommes  qui,  copiant  servile- 
ment les  assertions  des  antisémites  de  la  Hongrie,  de  TAllemagne,  de  la 
Roumanie,  nous  ont  contesté  le  titre  de  Français  pour  ne  nous  laisser 
que  le  titre  de  sémites,  de  citoyens  de  la  Palestine  ou  de  cosmopolites 
n'appartenant  à  aucune  nation  et  n'étant  attachés  à  aucun  pays. 

Votre  esprit  se  révolte,  mes  frères,  à  l'idée  que  Ton  puisse  avoir  une 
telle  opinion  de  vous...  En  est-il  un  seul  parmi  nous  qui  ne  soit  prêt  à 
donner  son  sang  pour  le  relèvement  de  la  patrie,  de  notre  chère  France? 
...  Quel  est  celui  d'entre  nous  dont  le  cœur  ne  saigne  au  souvenir  des 
désastres  que  nous  avons  subis  dans  la  dernière  guerre?  Les  Israélites 
ont  combattu  avec  vaillance  pour  sauver  l'honneur  de  leur  pays,  et  plus 
d'un  parmi  vous  porte  encore  le  deuil  d'un  enfant,  d'un  frère  ou  d'un 
parent  tombés  sur  le  champ  de  bataille. 

Quel  est  l'Israélite  français  qui,  il  y  a  quelques  mois,  n'ait  suivi  avec 
anxiété  la  marche  de  nos  régiments  dans  le  Tonkin  ou  de  nos  vaisseaux 
dans  la  mer  de  Chine?...  Parmi  les  soldats  qui  ont  arrosé  de  leur  saog 
la  terre  étrangère  pour  y  planter  le  drapeau  français,  vous  trouverez  bien 
des  noms  d'Israélites,  originaires  des  provinces  annexées,  et  qui  ont 
montré,  en  s'enrôlant  dans  nos  régiments  appelés  à  combattre,  combien 
l'amour  de  la  France  est  vivement  enraciné  dans  leur  cœur. 

Et  comment  n'aimerions-nous  pas  ia  France?  C'est  la  France,  la  pre- 
mière, qui  a  décrété  qu'elle  ne  connaissait  point  les  distinctions  de  culte, 
qui  a  considéré  les  Israélites  comme  ses  enfants,  au  même  titre  que  tous 
les  autres  Français.  Si  dans  la  plupart  des  pays  civilisés  de  l'Europe  les 
Israélites  jouissent  aujourd'hui  des  droits  politiques,  c'est  à  la  France, 
c'est  aux  principes  de  la  Révolution  française  qu'ils  le  doivent... 
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l'uNIVBRS  ISRAÉLITE*  787 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  France,  ce  pays  d*égalité,  que  les 
Israélites  sont  animés  d'une  affection  inébranlable  pour  leur  patrie; 
même  dans  les  pays  où  ils  sont  encore  privés  des  droits  du  citoyen, 
même  dans  les  contrées  qui  leur  sont  hostiles,  les  Israélites  se  distin* 
guent  par  leur  patriotisme... 

Nous  pouvons  passer  en  revue  tous  les  pays,  et  partout  nous  trouve- 
rons les  Israélites  parmi  les  patriotes  les  plus  zélés.  Même  quand  leur 
patrie  n'éprouve  pour  eux  aucun  sentiment  d'affection,  même  quand  elle 
est  pour  eux  une  cruelle  marâtre,  qu'elle  les  traite  en  parias,  ils  ne 
peuvent  arracher  de  leur  cœur  Tamour  de  leur  pays;  et  les  Israélites  de 
la  Roumanie  ont  combattu  pour  Tindépendance  de  leur  patrie,  ils  ne  lui 
ont  marchandé  ni  leur  fortune  ni  leur  sang,  quoiqu'ils  n'aient  Jamais  eu 
qu'à  se  plaindre  de  Tiniqulté  et  de  la  haine  de  leurs  concitoyens.  Fidèles 
à  la  recommandation  du  prophète  (i),  ils  travaillent  au  bien-être  de  leur 
pays,  qui  les  considère  comme  des  étrangers. 

...  Arrivés  à  ce  premier  terme  de  notre  sujet,  une  objection  se  pré- 
sente à  notre  esprit,  objection  formulée  par  nos  adversaires  et  a  laquelle 
il  faut  maintenant  répondre.  Si  nous  aimons  réellement  notre  patrie, 
comment  se  fait-il  que  nous  ayons  constamment  les  yeux  tournés  vers 
Jérusalem,  que  nous  priions  journellement  Dieu  de  restaurer  la  dynastie 
de  David,  de  rendre  à  la  Palestine  son  ancienne  gloire?...  Est-il  possible 
d'unir  dans  une  même  affection  deux  patries?  Je  me  hâte  de  répondre 
que  je  ne  le  crois  pas  :  Thomme  ne  peut  avoir  qu'une  patrie,  comme  il 
ne  saurait  avoir  qu'une  mère,  qu'un  père.  Aussi  n'avons-nous  Jamais  mis 
au  même  rang  notre  attachement  pour  notre  pays  et  notre  attachement 
pour  Jérusalem.  Vous  ne  trouverez  pas  un  seul  Israélite  en  France 
qui  soit  disposé  à  échanger  son  titre  de  citoyen  français  contre 
celui  de  citoyen  de  la  Palesline,  dût-elle  même  être  régie  par  un 
prince  de  la  race  de  David.  Nous  aimons  Jérusalem  pour  les  sou- 
venirs qu'elle  nous  rappelle;  nous  aimons  la  Terre  sainte,  parce  que 
c'est  la  qu'ont  vécu  et  souffert  nos  ancêtres,  parce  que  c'est  là  qu'a 
fleuri  notre  cellgion,  cette  religion  que  nous  avons  conservée  intacte  et 
que  nous  espérons  voir  adoptée  un  jour  par  l'humanité.  Nous  aimons 
Jérusalem  comme  le  symbole  de  notre  foi,  et  si  nous  en  souhaitons  le 
relèvement,  ce  n'est  pas  pour  y  retourner,  pour  en  faire  notre  patrie, 
mais  pour  voir  le  monothéisme,  la  religion  du  Sina!,  établie  solidement 
dans  Tantique  Sion  et  briller  de  là,  comme  un  phare  lumineux,  sur 
toutes  les  nations  de  la  terre,  unies  dans  une  même  croyance  et  dans  un 
même  amour. 

...  Nous  ne  désirons  pas  que  Jérusalem  nous  appartienne  comme  dans 
le  passé,  mais  qu'elle  devienne  la  capitale  religieuse  de  tous  les  peuples, 
de  toutes  les  races.  Ce  sentiment  que  nous  éprouvons  pour  JérusaleÉ', 

(1)  Jérémie,  XXIX,  7. 
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peui-il  être  comparé  au  palriolisme  ?  L'amour  de  la  pairie  est  exclusif, 
égoïste,  et  nous  nourrissons  fespoir  qae  toutes  les  nations  viendront 
revendiquer  leur  part  dans  les  bienfaits  de  la  Terre  sainte,  que  Jérusalem 
sera  un  domaine  neutre,  appartenant  de  4rolt  à  tous  les  hommes. 
Nous  ne  rêvons  pas  l'établissement  à  Jérusalem  d'un  royaume  juif;  le 
rejeton  de  David  que  les  prophètes  promettent  et  que  nous  attendons  ne 
sera  pas  un  roi  gouvernant  les  Israélites^  mais  un  prince  qui  étendra  sur 
tous  les  peuples  son  empire  essentiellement  spirituel  et  religieux,  un 
arbitre  dont  l'autorité  sera  reconnue  par  tontes  les  régions  de  ta  terre 
et  qui,  par  sa  sagesse  et  grâce  au  triomphe  de  la  vérité,  fera  cesser  les 
discordes  et  mettra  fin  aux  haines  et  aux  guerres  (1). 

L'amour  de  Jérusalem  se  confond  donc  pour  nous  avec  Tamonr  de 
Thumanité^  avec  Tespoir  de  l'avènement  du  Messie,  c'est-à-dire  de  l'ère 
de  la  concorde  universelle.  Y  a-l-11  dans  ce  sentiment  quelque  chose  qui 
soit  incompatible  avec  notre  amour  de  la  patrie?  Et  ne  peut-on  pas  être 
un  excellent  Français»  un  bon  Allemand,  un  Anglais  patriote,  tout  en  rê- 
vant pour  le  monde  une  ère  de  vérité  et  de  fraternité?  Est-ce  être  infidèle 
à  son  pays  que  de  souhaiter  que  chaque  nation  vive  en  paix,  jonissant 
tranquillement  du  fruit  de  son  travail  et  n'ayant  plus  à  craindre  d^étre 
décimée  par  les  guerres  et  les  révolutions  ?  Est-ce  manquer  de  patrio- 
tisme que  de  souhaiter  ardemment  que  l'erreur  fasse  place  à  la  vérité, 
que  les  derniers  vestiges  de  l'idolâtrie  disparaissent  devant  le  mono- 
théisme, que  Dieu  soit  reconnu  roi  de  toute  la  terre? 

Nous  ne  consentirons  jamais  à  renoncer  à  notre  qualité  de  Françaîs, 
pas  plus  que  les  Israélites  des  autres  pays  ne  voudront  abandonner  leur 
patrie.  Il  y  a,  du  reste,  impossibilité  matérielle  à  rendre  la  Palestine  aux 
juifs,  car  ce  pays,  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'une  de  nos  provinces, 
ne  pourrait  pas  contenir  la  moitié  des  Israélites  qui  existent  à  cette 
heure.  Mais  pourquoi  m'arréter  à  de  pareils  arguments  ?  Il  n'entre  dans 
l'esprit  d'aucun  de  nous  de  croire  à  la  résurrection  d'une  patrie  Israé- 
lite; cette  idée  n'a  pu  naître  que  dans  le  cerveau  de  nos  ennemis,  qui 
nous  dénient  le  droit  de  citoyens,  qui  nous  regardent  comme  des  étran- 
gers et  qui  voudraient  nous  reléguer  dans  l'antique  royaume  de  Sion. 

Vous  pouvez,  mes  frères,  sans  que  votre  patriotisme  ait  lien  de  s'en 
offusquer,  continuer  à  prier  Dieu  de  rebâtir  Jérusalem,  de  relever  le 
temple,  de  hâter  l'arrivée  du  fiis  de  David,  du  Messie  auquel  obéiront 
tous  les  peuples,  &'«S9  nnp*^  ibi  (S);  vous  pouvez  en  toute  sécurité 
continuer  à  exprimer  ces  vœux,  sans  que  l'on  soit  en  droit  de  vous  ac- 
cuser de  manquer  de  fidélité  envers  votre  patrie.  La  Jérusalem  que  vous 
appelez  de  vos  vœux  ne  pourra  pas  être  la  capitale  d'un  pays  Israélite, 
puisqu'il  n'y  a  plus  et  qu'il  n'y  aura  plus  de  peuple  israéilte,  puisqu'il 

(1)  IsBie,  II,  2-4. 

(2)  Genèse,  XLIX,  10. 
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n'y  aura  plus,  k  rbenre  de  la  reootstructitn  do  ienple  sacré,  de  distlnc- 
UoR  de  culte,  mais  que  tous  tes  peuplas,  malgré  les  Hmiies  géogrrapbiqnas 
et  les  différences  de  mœurs  qui  les  sépareroot,  n'auront  qu'une  seule 
croyance^  puisqu'il  n'y  aura  plus  de  chrétiens,  plus  d'Israélites,  de 
mahométans  ni  de  païens ,  mais  des  adorateurs  du  Dieu  unique,  Tenant 
s'agenouiller  dans  le  temple  de  Jérusalem,  qui,  la  parole  d'isaîe  noua  en 
est  garante,  sera  appelé  la  maison  de  prière  de  toutes  les  nations  (1). 

Veuille  le  Seigneur  hâter  le  moment  où  les  paroles  des  prophètes  se 
réaliseront,  oit  la  Térité  régnera  sur  le  monde  entier,  où  tous  les 
peuples  tourneront  leurs  regards  vers  Jérusalem  et  vers  la  maison 
de  Dieu.  Prions  TEternel,  mes  frères,  d^éclairer  les  nations  et  de 
mettre  l'humanité  en  possession  de  la  Ville  sainte  :  &'«l>tt9i*n:3  rncui  rtsvh, 

MoîSE  Schi;hl. 


I3I=nLJ3VCOISrTIi^l>J-A. 

(  Suite  ) 


Parmi  les  inuombrables  griefs  accumulés  par  M.  DramoDt 
contre  ces  pauvres  Sémites,  un  des  plus  risibles  assurément  est 
celui-ci  : 

u  Pas  la  moindre  invention  n'a  été  faite  par  un  Sémite.  » 

Admettons  qu'il  en  soit  ainsi.  Est-ce  uae  raison  pour  leur 
tomber  dessus?  Si,  pour  être  toléré  par  M.  Drumont,  il  est  indispen- 
sable d'avoir  du  génie,  qu'il  chasse  donc  de  France  l'immense  ma* 
joritè  (les  Français^  à  commencer  par  lui-même. 

il  est  vrai  qu'il  a,  lui,  inventé  quelque  chose.  Il  a  inventé... 
que  toutes  les  vertus  des  Sémites  sont  des  vices  et  tous  les  vices 
des  Aryens  des  vertus.  Il  a  aussi  inventé  une  quantité  de  juifs 
qui  ne  le  sont  pas,  et  qui  n'avaient  d'autre  titre  à  cet  honneur  qae 
de  lui  déplaire. 

Celte  supériorité-là,  nous  ne  la  lui  envions  pas.  Mais,  encore  une 
fois,  quelle  idée  saugrenue  de  persécuter  les  gens  parce  qu'ils  n'ont 
rien  inventé  ! 

Fille  du  génie  et  parfois  du  hasard,  l'invention  est  une  favear 
accordée  à  peu  d'élus.  Ëlant  donnée  l'énorme  disproportion  numé- 
rique des  «  Aryens  »,  est-il  étonnant  que  ces  élus  se  rencontrent 
plus  souvent  dans  leurs  rangs,  -^  comme  aussi  les  crétins  et  les 
mauvais  sujets? 

(1)  Isale,  LYI,  7. 
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Donc  la  tlièse,  fAt-6l1e  vraie,  ne  proaverait  absolument  rien. 
Flétrir  et  frapper  nn  homme  ou  une  race  parce  qa'ils  n'ont  pas  le 
fea  sacré,  la  faculté  créatrice,  est  une  iniquité,  dont  les  plus  fana- 
tiques ne  s'étaient  pas  avisés  avant  Drumont...  Encore  une  inven- 
tion que  nul  ne  lui  disputera. 
D*ailleurs,  le  fait  en  lui-même,  nous  le  contestons  absolument. 
A  ce  catholique  qui  vénère  la  Bible,  parce  que  sans  la  Bible  son 
Eglise  tombe  et  son  Evangile  n'a  plus  de  base,  nous  demanderons 
ce  qu'il  pense  des  trois  ou  quatre  inventeurs  nommés  dans  le  cha- 
pitre IV  de  la  Genèse. 

Que  pensez-vous,  pieux  chrétien,  de  la  Bible  elle-même,  et  de 
ses  prophètes  qui,  selon  votre  catéchisme,  ont  prédit  Jésus,  et 
de  ses  sublimes  psaumes  qui  sont  le  pain  quotidien  de  votre  Eglise, 
et  de  ses  dogmes  qu^elle  a  copiés  en  les  dénaturant?  Et  Jésus  lui- 
même,  et  sa  mère,  et  ses  apêtres,  tous  Sémites  de  père  en  fils, 
seront-ils  dorénavant  l'objet  de  vos  mépris  ? 

A  votre  compte,  le  bon  Dieu  a  eu  grand  tort  de  faire  des  juifs 
son  «  peuple  élu  9  et  de  choisir  un  juif  pour  sauver  le  genre  hu- 
main, une  douzaine  d'autres  juifs  pour  l'évangéliser,  alors  qu'il 
eût  pu  trouver  tant  de  beaux  types  dans  la  famille  aryenne  ! 

Et  pourtant,  votre  Dieu  lui-même  vous  le  crie  :  Le  salot  vient 
DBS  Juifs  (i)  !  Cette  parole  de  Jésus,  6  Drumont,  est  la  condamna- 
tion de  votre  livre. 

Hais  laissons  le  catholique  et  adressons-nous  à  l'bomme.  Ce 
n'est  pas  seulement  votre  «  salut  »  que  vous  devez  aux  juifs,  pas 
seulement  un  Dieu  et  une  religion,  pas  seulement,  avec  la  Bîble, 
une  littérature  et  une  poésie  sans  rivales,  —  ce  qui  constitue 
déjà  d'assez  jolies  inventions;  —  vous  leur  devez  encore  plus 
d'un  bienfait  et  plus  d'une  jouissance  dans  l'ordre  purement 
humain.  Refuserez-vous  ie  génie  créateur  à  un  Meyerbeer,  à 
un  Halévy,  à  un  Strauss,  voire  à  un  Félix  Mendelssohn  et  à  un 
Henri  Heine,  qui  étaient  bien  de  la  race  sémite,  seule  en  cause 
dans  voire  livre  ? 

Maintenant,  voulez-vous  que  nous  passions,  de  ces  nobles  sphères 
de  l'art,  au  terrain  de  l'utilité  pratique? 

Saluons  d'abord  les  Sémites  phéniciens,  qui  ont  créé  le  commerce 
et  la  navigation^  trouvé  le  verre^  inventé  Vécriture^  doté  les  Aryens 
de  Valphabet^  dont  le  nom  même  est  sémitique,  et  dont  les  prin- 
cipaux éléments,  —  les  lettres  cadméeunes,  — •  rappellent  ie  nom 
de  l'invenieur, 

..•  De  qol  vous  vient  cet  art  îngéDleux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux. 


(1)  Eting.  de  Jean,  IV,  2S. 
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Gutenberg  a  multiplié  ce  premier  facteur  de  la  civilisation,  mais 
c'est  Cadmos  qui  Ta  créé. 

Vous  ne  voulez  pas  que  les  juifs  aient  inventé  la  lettre  de 
change,  parce  que  vous  en  trouvez  la  trace  dans  le  (lisez  la)  Tra- 
pézilique  d'Isocrate,  un  bouquin  apocryphe  que  personne  ne 
connaissait  au  moyen  âge,  que  bien  peu  connaissent  aujourd'hui. 
Si  les  juifs  n*ont  pas  inventé  la  lettre  de  change,  ils  Tont  au  moins 
réinventée,  et  c'est  bien  à  eux,  non  à  Isocrate,  que  le  monde  mo- 
derne doit  cet  instrument  du  crédit. 

Qui  a  eu,  dans  ce  siècle,  la  première  idée  de  la  machine  à  coudre? 
Un  juif  d'Amérique,  Singer. 

Qui  a  créé  le  journal  à  un  sou,  cette  presse  des  petits  qui  va 
porter  la  lumière  dans  nos  plus  humbles  hameaux?  Un  juif  de 
France,  Moïse-Polydore  Millaud. 

Et  dans  le  siècle  dernier,  qui  donc  a  trouvé  cet  art  merveilleux 
de  rendre  Vouie  et  la  parole  aux  sourds-muels?  L'abbé  de  l'Epée, 
dites-vous?  L'abbé  Sicard?  Non,  le  vrai  bienfaiteur  de  ces  déshé- 
rités, c'est  un  juif  espagnol  réfugié  à  Bordeaux,  c'est  Jacob-Ro- 
drigues  Pereire  (1)  ! 

Eh  bien!  pour  tous  ces  titres,  -*  auxquels  nous  pourrions  en 
ajouter  d'autres,  —  demandons-nous  de  la  reconnaissance  à 
M.  Drumont  et  à  ses  pareils?  Point,  nous  ne  leur  demandons 
qu'une  grâce,  c'est  de  nous  laisser  tranquilles. 


Autre  absurdité  qu'ils  répètent  tous,  et  dont  il  est  temps  de  faire 
justice  :  «  Toute  la  presse,  ou  à  peu  près,  est  à  la  dévotion  des 
juifs.  » 

D'où  vient  alors  que  toute  publication  antisémitique,  roman  ou 
brochure,  quelque  insipide  qu'elle  soit,  trouve  des  éditeurs?  que 
tout  ennemi  voulant  baver  sur  nous  trouve  vingt  journaux  prêts  à 
accueillir  ses  déjections? 

En  disant  absurdité^  nous  avions  tort.  C'est  plutdt  une  ma- 
nœuvre, un  système  d'intimidation.  Qu'une  feuille  honnête  et 
sincère  soit  tentée  de  prendre  notre  parti,  elle  n'osera,  de  crainte 
qa*on  ne  l'accuse  d'être  «  vendue  aux  juifs  ».  En  somme,  où  sont 
donc  nos  défenseurs  dans  la  presse?  —  Voilà  donc  encore  une  allé- 
gation non  seulement  gratuite,  mais  démentie  par  les  faits  (2). 

(i)  Voir  U  brochure  JwcolhKodrigw*  Perdre,  pobUée  on  1875  par  M.  Félix  Hément, 
et  surtoat  le  Tolumineux  IraTtil  da  même  nom  par  M.  Ernest  La  Rochelle  (1882;.  Voir 
auflsi  le  précédent  numéro  de  VCniven,  page  740. 

(2)  Voici  une  preuie  qui  noua  arrive  à  point.  Le  Parif^Jtouen  (que  noua  citons  plua 
loin)»  en  accueillant  un  article  philosémitique,  se  hftte  d*uonter  :  «  Aujourd'hui,  c'est 
un  des  contradicteurs  de  Drnmont  qui  prend  la  parole;  dana  notre  prochain  numéro, 
ce  sera  un  de  ses  partisans,  p 

24. 
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P.'S.  —  Plusieurs  lecteurs  ont  pris  le  change  sur  un  passage  de  noa-e 
dernier  numéro.  La  c  réplique  de  Naquet  t>  n'est  pas  rarticle  cité  an 
long  par  nous  et  qui  répondait  à  Daraoclès;  c'est  une  riposte  ultérieure, 
intitulée  VAntisémiUêWie  et  qui  visait  M.  des  Essarts. 

Ce  Monsieur  a  répondu...  pour  ne  rieln  dire.  Il  renvoie  son  adversaire 
à  un  débat  public  et  contradieloire,  quelque  chose  comme  ces  fameuses 
dUputaisons  du  temps  jadis,  qu'on  ne  reverra  plus,  et  pour  cause.  En 
attendant,  il  le  combat  sur  un  seul  point.  Naqoet  avait  inellné  pour  le 
chômage  du  décadi  révolutionnaire.  Sur  quoi  des  Ëssarts  : 

Un  jour  de  repos  sur  dix!  Voilà  qui  n'était  pas  seulement  contraire  à  lidée 
chrétienne;  c'était  aussi  antihumain  qu'antihygiénique... 

Admirez  cet  aploml>!  Ce  qu'il  appelle  Vidée  ehrétientiCj  c'est-à-dire  un 
jour  de  repos  sur  sept,  il  sait  bien  que  c'est  IHdée  juive,  Tidée  du  sab- 
bat, et  que  les  chrétiens  eux-mêmes  ont  longtemps  chômé  le  samedi.  De 
pluSf  en  appelant  ce  système  humain  et  hygiénique^  il  ne  s'aperçoit  pas 
que  son  compliment  va  à  Padresse  du  judaïsme,  inventeur  du  système. 
Passion  religieuse,  voilà  de  tes  coups  I  Comme  le  nmi»,  si  justement  flétri 
par  Moïse,  tu  aveugles  les  plus  clairvoyants,  tu  fais  déraisonner  les  plus 
sages  ! 


Nous  ne  terminerons  pas  sans  rendre  l^ommage  à  Toeuvre  d'un  autre 
Naquet,  un  ancien  ami  de  ce  journal,  M.  Emmanuel  Vidal^Naquet,  œuvre 
qui  vient  de  paraître  dans  une  revue  toute  nouvelle,  Paris-Rouen  (f  ),  et 
que  nous  avons  lue  avec  délices.  Elle  s'intitule  a  la  Question  juive»  et 
vise  surtout  Tami  Drumont,  que  Tauteur  appelle  plaisamment  un  Pierre 
l'Ërmlte  en  chambre.  C'est  fortement  pensé,  écrit  d'une  plume  alerte,  et 
le  bon  sens  s  y  aiguise  d'une  pointe  û'kumowr  qui  en  double  la  puissance. 
Ecoutez  sa  conclusion  : 

Il  y  aura  toujours  des  esprits  fossiles,  des  égarés  et  des  lâches.  Mais  ce  oui 
doit  nous  rassurer,  c'est  que  la  perfectibilité  humaine,  dent  nous  ne  connais- 
sons pas  les  lois,  se  manifeste  en  ce  sens  que  ces  malades  de  Teeprit  sont  une 
minorité;  que  rien  ne  fait  prévoir  que  celte  minorité  n'ira  points  aLGEÛblissiat, 
et  que  chez  les  naiions  voisines,  où  l'idée  de  tolérance  religieuse  est  encore 
lettre  morte,  s'éveilleront  un  jour  ces  principes  de  droit  naturel  qui  ne  sont 
pas  écrits  dans  leurs  chartes,  et  pour  cause,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
grav^  dans  la  conscienoe  du  genre  humain.  ' 

L.  W. 


{i^  V$rit-^R6uen,  revue  mensuelle,  première  année,  mp  4.  Bureaux  k  Roueu,  roe 
Jeanne-Darc,  88. 


Digitized  by  VjOOQIC 


■    L'ORfrBRS  ISRAtLITE.  763 

CORRESPONDANCE  DE  SALONIQUE 


Un  grave  incident  vient  de  mettre  en  émoi  les  habitants  de  notre  ville, 
et  notamment  la  population  Israélite. 

Le  sultan  ayant.décrété  la  démobilisation  de  l'armée  cantonnée  sur  la 
frontière  hellénique  et  sur  les  autres  points  stratégiques,  les  autorités 
militaires  de  notre  vilayel  durent  procéder  à  la  libération  des  réservistes, 
dont  une  grande  partie  a  été  renvoyée  dans  ses  foyers.  Vendredi  dernier, 
une  troupe  de  deux  cents  soldats  se  rendit  à  la  gare  du  chemin  de  fer  et 
ils  demandèrent  au  chef  de  station  de  leur  assigner  des  traias  pour 
rentrer  chez  e«x.  L^iBspeeteur  réiM>adit  qu'il  n'avait  reçu  aucuu  avis  de 
Vautorité  et  que  d'ailleurs  aucun  wagon  n'était  disponible  pour  les  re- 
cevoir. Mécontents  de  cette  réponse,  les  réservistes  insistèrent  avec 
menaces.  L'inspecteur  se  bâta  d*en  référer  aux  autorités  militaires  et 
de  demander  des  secours  :  cinquante  cavaliers  furent  aussitôt  dépêchés 
sur  les  lieux  pour  assurer  Tordre.  Arrivés  à  la  gare,  ils  forent  reçus  par 
les  réservistes  — «  qui  n'avaient  point  d'armes  —  k,  coups  de  pierres,  fin 
vain  le  capitaine  s'efforce  de  les  calmer,  leur  représente  que  leur  départ 
n'est  qn^ajourné  de  quelques  jours,  que  leur  résistance  les  expose  aux 
plus  sévères  punitions  ;  rien  n'y  fait.  Assaillis  d'une  nouvelle  grêle  de 
pierres,  les  cavaliers  sont  contraints  de  faire  usage  de  leurs  armes,  et 
une  véritable  bataille  s'engage.  —  Les  cavaliers  en  furent  quittes  pour 
quelques  contusions  ;  mais,  du  côté  des  réservistes,  cinq  restèrent  sur  le 
carreau  et  dix«sept  furent  mis  hors  de  combat.  Trois  Israélites,  qui  va 
quaient  en  ce  moment  à  leurs  affaires,  furent  atteints  par  des  balles 
égarées  et  reçurent  d'assez  graves  blessures.  Néaumoins  on  ne  désespère 
pas  de  les  sauver. 

—  Lors  des  derniers  engagements  qui  eurent  lieu  sur  la  frontière 
entre  les  armées  turque  ei  hellène,  trois  cent  dix  soldats  de  cette  der- 
nière furent  faits  prisonniers  par  les  troupes  impériales  et  dirigés  aussi- 
tôt sur  Salonique.  Parmi  ces  soldats,  qui  étaient  du  corps  des  chasseurs 
(eviénes),  étaient,  dit-on,  quatorze  Israélites,  vêtus,  comme  leurs  frères 
d'armes^  de  fustanelles  ou  Jupes  plissées  et  coiffés  de  graades  caloues. 
L'illustre  maison  de  commerce  Fratelli  Allattai,  qui  en  toute  cireon- 
stauce  fait  preuve  de  la  plus  large  philanthropie,  fit  distribuer  à  tous  les 
prisonniers  mille  paquets  de  cigarettes.  Cette  libéralité  a  été  admirée 
ici  de  tout  le  monde,  notamment  de  la  comnuuauté  grecque,  et  l^ 
Journaux  de  Constautinople  l'ont  relatée  avec  force  éloges.  Le  roi  de 
Grèce,  en  témoignage  de  sou  estime  pour  c^e  huûsou,  a  décoré  son 
dief  de  la  croix  du  Sauveur. 

—  Mercredi  dernier,  une  rixe  a  éclaté,  dans  un  des  cafés  de  la  ville, 
entré  plusieurs  jeunes  Israélites  des  meilleures  famtnés  et  le  surveillant 
grec  de  cet  établissement.  Les  jeunes  gens,  après  avoir  payé  leur  con<^ 
sommation,  se  disposaient  k  partir,  lorsqu'ils  forent  grossièrement  in*» 
suites  par  ledit  surveillant,  un  antisémite  fieffé,  qui  se  porta  même  à  des 
voies  de  fait  sur  l'un  d*eux.  Nos  coreligionnaires,  indignés,  lui  adminis- 
trèrent des  coups  de  eauue  ;  à  quoi  celui-ci  allait  réponUre  avec'  son 
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reToWer,  quand  le  directeur  du  café,  justement  soucieux  des  intérêts  de 
son  établissement,  se  Jeta  dans  la  mêlée  et  enleva  son  arme  à  l*agresseur. 
La  bagarre  continuant,  la  police  dut  intervenir  (1)... 

Le  lendemain,  les  Israélites  cessèrent  de  fréquenter  ce  café,  dont  ils 
formaient  la  meilleure  clientèle,  et  leur  conduite  fut  hautement  approuvée. 
Un  groupe  de  fonctionnaires  ottomans,  qui  avaient  assisté  à  la  scène, 
a  vivement  félicité  le  signataire  de  ces  lignes  sur  Tattitude  prise  par  ses 
coreligionnaires. 

Finalement  le  coupable  fit  d'humbles  excuses  à  ceux  qn*il  avait  offensés 
et  les  supplia  d'arrêter  les  poursuites.  Touchés  de  sa  soumission  et  peu 
vindicatifs,  ils  promirent  de  se  désister  et  de  faire  auprès  du  consul  les 
démarches  nécessaires.  Le  cafédji  les  combla  de  ses  bénédictions. 

—  Abientêt  les  exercices  annuels  de  nos  écoles  de  TA Mtance.  Elles  sont 
au  nombre  de  trois  :  celle  des  garçons,  celle  des  filles,  enfin  un  asile  pour 
les  enfants  des  deux  sexes. 

—  Les  élections  pour  le  Conseil  de  notre  communauté  ont  eu  lieu 
comme  vous  Tannonçait  ma  dernière  lettre.  Les  nouveaux  élus,  dont  la 
plupart  faisaient  déjà  partie  de  Tancien  Conseil,  sont  des  homnes 
éclairés,  intelligents,  énergiques,  sur  lesquels  nous  fondons  de  grandes 
espérances. 

ÀMITfAÎ. 

Solonique,  le  30  juillet  1886. 


LETTRES  DE  ROUMANIE 


Bocarest,  le  6  août. 

Découragés  par  la  misère  croissante  et  les  vexations  quotidiennes,  la 
plupart  des  Israélites  de  ce  pays  n'ont  plus  qu'une  idée  :  quitter  au  plus 
vite  un  pays  où  ils  désespèrent  de  voir  améliorer  leur  sort. 

On  calcule  que  depuis  un  an  il  est  parti,  de  Jassy  seul,  plus  de  quatre 
mille  juifs,  presque  tous  artisans.  Les  familles  émigrent  en  masse, 
y  compris  les  vieux  parents.  Chaque  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi, 
deux  convois  d'émigrants  juifs  partent  de  Jassy  pour  Hambourg,  d'ob  Us 
sont  dirigés  vers  Buenos-Ayres  et  le  plus  grand  nombre  vers  les  Etâts- 
6nis,  où  ils  comptent  obtenir  des  salaires  plus  élevés  et  règallté  des 
droits. 

Peu  de  villes  jusqu'à  présent,  en  dehors  de  Jassy,  fournissent  leur  con- 
tingent k  rémigration,  mais  tout  fait  prévoir  que  le  mouvement  sera  bien- 
tôt général...  Or,  comme  déjà  plusieurs  quartiers  de  Jassy  bont  déserls, 


(1)  Nous  abrégeons  cet  déuiU  d*uD  intérêt  parement  local.  (R4d,) 
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que  le  payement  des  contributions  diminue,  que  le  commerce  dépérit 
de  plus  en  plus,  quelques  hommes  politiques  commencent  ù  se  préoc- 
cuper de  ces  départs  multipliés.  II  paraît  même  que  des  chrétiens  rou* 
mains  s'en  vont  avec  les  juifs,  espérant,  eux  aussi,  être  moins  malheu- 
reux au  delà  de  PAtlantique. 

Ce  mouvement  d'émigration  a  donné  lieu  à  un  incident  que  je  ne  puis 
taire  :  De  pauvres  juifs,  n'ayant  point  les  moyens  d*émigrer,  ont  fait 
demander  des  secours  à  leurs  coreligionnaires  plus  riches  et,  peu  satis- 
faits de  leur  réponse,  se  sont  livrés  à  des  manifestations  violentes  à  leur 
égard.  Certains  journaux  roumains,  prenant  la  balle  au  bond,  ont  alors 
excité  les  juifs  contre  les  gros  banquiers  de  Moldavie,  leurs  coreligion- 
naires. Il  y  a  Ib,  visiblement,  la  main  d'agents  provocateurs.  Ce  ne 
serait  pas,  sans  doute,  pour  le  gouvernement  de  M.  Braiiano  la  solution 
la  plus  désagréable  que  de  voir  la  Roumanie  débarrassée  des  juifs  gr&ce 
au  massacre  des  uns  par  les  autres  ! 

En  attendant,  il  se  crée,  par  le  fait  même  du  gouvernement^  une  atmo- 
sphère de  haine  contre  les  juifs,  où  chacun,  du  haut  en  bas  de  Téchelle 
administrative,  se  croit  tout  permis  contre  eux.  Ainsi ,  dernièrement,  à 
Bucarest,  le  grand  banquier  Salomon  J.  Halfon  était  mandé  à  la  police 
où  il  fut  retenu  plusieurs  heures  au  dépéi^  sans  pouvoir  communiquer 
avec  personne.  £t  cela  parce  que,  dix-huit  mois  auparavant,  il  avait  été 
condamné  à  une  amende  de  dix  francs  pour  n'avoir  pas  enclos  un  terrain 
que  l'on  croyait  à  tort  lui  appartenir.  La  sentence  ajoutait,  selon  la  for- 
mule, que  le  délinquant,  en  cas  d'insolvabilité,  ferait  deux  jours  de 
prison.  —  Or,  M.  Halfon  n'avait  pas  môme  reçu  signification  de  ce  juge- 
ment, et  personne  ne  lui  avait  réclamé  les  dix  francs  d'amende.  —  Se 
figure-t-on  M.  de  Rothschild  consigné  au  dépôt  de  la  préfecture  parce 
que  l'un  de  ses  domestiques  aurait  Jeté  de  l'eau  sur  le  trottoir?... 

Détail  curieux  :  le  sergent  chargé  d'enfermer  M.  Halfon  dans  la  salle 
d'arrêt  lui  aurait  dit:  «Soyez  tranquille,  on  ne  vous  battra  pas  »  ; 
preuve  que  les  gens  arrêtés  sont  ordinairement  battus,  comme  du  reste 
les  journaux  l'ont  mentionné  plus  d'une  fois. 

La  famille  Halfon  appartenant  à  la  plus  haute  société  roumaine,  un  tel 
procédé  a  soulevé  l'indignaiion  de  l'aristocratie  chrétienne  autant  que 
celle  des  Israélites  eux-mêmes. 

M.  Bratiano,  pour  atténuer  l'effet  que  pouvait  produire  au  dehors  l'acte 
de  sauvagerie  de  sa  police,  a  promis  de  punir  l'inspecteur;  mais  il  va 
sans  dire  que  rien  u'a  été  fait  jusqu'ici.  £n  attendant,  le  gouvememeot 
a  atteint  son  but^  à  savoir  que,  en  Roumanie  et  sous  la  vice-royauté  de 
M.  Bratiano,  nul  juif,  fût-il  millionnaire  et  naturalisé,  comme  l'est 
M.  Halfon,  n'est  à  l'abri  des  fantaisies  de  la  police. 

C'est  le  pendant  de  l'agression  exercée,  il  y  a  quelques  mois,  contre 
M.  Armand  Lévy  de  Paris,  que  M.  Bratiano  avait  livré  à  la  brutalité  de 
ses  agents,  dans  le  but  de  le  faire  punir  au  plus  vite  ;  car  il  tenait  à 
montrer  que  personne,  pas  même  Tun  de  ses  plus  anciens  amis,  ne  pou- 
vait lui  parler  de  la  question  juive. 

Alors  aussi ,  au  lendemain  de  l'agression,  U.  Bratiano  en  exprima  son 
chagrin,  mais...  personne  ne  fut  puni.  S. 

(Prochainement,  me  nouvelle  cwre$pondance  rotmaine.) 
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COMPTES  RENDUS  ADMINISTRATIFS 


Peu  d'administrations  israélites,  en  France  da  moins,  ont  la  louable 
habitude  de  publier  fréquemment  le  compte  rendu  de  leur  gestion.  C*e$t 
un  reproche  qu'on  ne  saurait  adresser  aux  administrations  lyonnaises. 

Nous  recevons,  dans  un  même  enfol,  le  compte  rendu  financier  du 
Consistoire  de  Lyon  et  celui  de  la  Société  de  bienfaisance  israélite  de  la 
même  ville. 

Le  Consistoire  ne  fait  pas  de  phrases.  Son  compte  rendu  n'est  qu'an 
tableau,  où  les  chiffres  seuls  parlent,  mais  parlent  bien.  Arrondîssons-les 
un  peu.  —  Receltes  en  1885  :  42,450  francs;  dépenses  :  42,000;  excé- 
dent, joint  à  l'encaisse  précédente  :  environ  10,000  francs,  dont  une 
réserve  de  5,000.  Chiffres  éloquents  et  rassurants. 

Bans  les  recettes,  les  plus  gros  chiffres  sont  celui  des  dons  et  of- 
frandes (7,450  francs)  et  le  produit  des  places  du  temple  (28,200  francs). 
—  Bans  les  dépenses,  très  exactement  spécifiées,  les  principaux  articles 
sont  :  la  dette  du  temple,  les  frais  du  culte  (traitements  et  subventions), 
Viustructîon  religieuse^  le  cimetière,  la  bienfaisance,  l'emploi  des  dons  si 
îegsj  etc. 

Tous  ces  comptes  sont  «dressés»  par  une  commission  de  c contrôle», 
ce  qui  ne  semble  pas  très  clair,  et  approuvés  par  le  Consistoire,  —  dont 
deux  membres  approuvants  font  partie  de  cette  même  commission,  ce  qui 
semble  peu  régulier.  Un  mot  d'explication  serait  utile. 

Passons  à  la  Société  de  bienfaisance,  subventionnée  par  le  Consistoire 
et  qui  probablement,  comme  k  Paris,  fonaionne  sous  ses  auspices. 

Cette  Société  ou  ce  Comité,  car  elle  prend  les  deux  noms,  ne  publie 
son  compte  rendu  que  tous  les  deux  ans,  sans  doute  par  raison  d'éco» 
nomie.  Nous  avons  donc  sa  gestion  de  18^4  et  1885,  dont  les  résultats 
sont  excellents,  mais  n^oni  pas  été  obtenus  sans  peine.  Moins  de  recettes 
d'un  côté,  par  suite  de  la  crise  oommerdale;  plus  de  misère  de  Tautre, 
notamment  par  suite  du  nombre  croissant  des  indigente  de  p^Mage^  ami 
contraint  la  Société  de  foire  deux  fois  appel  à  la  charité  de  ses  coreli- 
gionuaires.  Cet  appel  a  été  chaque  fois  entendu^  et  la  Société  a  pu  faire 
face  k  tous  les  besoins. 

La  brochure  se  termine  par  le  tableau  du  «  produit  de  la  quête  •  ; 
nous  supposons  qu'il  s'agit  de  la  double  quête  dont  nous  venons  de 
parler.  Mais  pourquoi  ce  produit  ne  flgure^t-il  au  tableau  des  rêOêUes  ni 
de  l'un  ni  de  Tautre  exercice  ? 

Autre  objection,  mais  toute  matéiielle  :  Ce  même  tableau  des  recettes 
porte,  pour  les  coUsations  de  1884  :  3,296  francs;  pour  1885  :  3,309 fr. 
Or,  vérification  faite  de  la  liste  des  souscripteurs,  nous  ne  trouYona  an 
total  que  3,273  francs.  Il  y  a  sans  doute  là  quelque  méfait  typographique. 


Voici  maintenant,  à  Marseille,  une  autre  Société  plus  Modeste  et  aussi 
plus  Jeune,  puisqu'elle  vient  de  naître  ou,  si  Ton  veut,  de  renaître,  en 
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se  plaçant  sous  la  protection  dn  Consistoire.  Elle  s'intitule  :  Alliance  de 
la  Jeuncêêe  israélUe  et  d^eneouragement  aux  arts  et  métiers.  C'est  un  peu 
long,  mais  c'est  expressif  et  toucliant.  Jugez-en  plutôt  par  la  brève  dé- 
finition qu'en  donne,  dans  son  excellent  Annuaire,  notre  ami  J.  Molina, 
secrétaire  du  Consistoire  de  Marseille^  nommé  directeur  de  TOEuvre  : 

Cette  Société  a  pour  but  de  venir  en  aide  aux  enfants  pauvres  de  la  Com- 
munauté en  leur  faisant  suivre  des  cours  d'instruction  religieuse  et  profane, 
en  leur  donnant  des  vêtements  et  en  fiaiisant  apprendre  un  état  à  ceux  qui 
s'en  seront  montrés  dignes. 

c  Enfants  pauvres  »,  lisez  garçons,  car  il  y  a  aussi  une  semblable  So- 
ciété d'encouragement  pour  les  jeunes  filles,  sur  laquelle,  du  reste,  nous 
manquons  de  détails.  Mais  revenons. 

Etant  nouvelle  ou  renouvelée,  rAltiance  de  la  jeunesse  n'a  pas  encore, 
elle,  de  compte  de  gestion  à  publier  :  elle  ne  peut  exhiber  que  ses  statuts, 
très  bien  combinés  et  qui  lui  font  honneur,  mais  que  nous  ne  pouvons 
reproduire  faute  de  place.  Le  résumé  ci-dessus  en  donnera  d'ailleurs  une 
idée  suffisante.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  transcrire 
Téloquent  appel  qu'elle  adresse  à  ses  coreligionnaires  marseillais  : 

...  Vous  connaissez  le  double  but  que  poursuit  notre  Sodété  :  c'est  d'abord 
de  donner  à  nos  jeunes  gens  une  instruction  religieuse  dont  la  laïcisation  des 
écoles  les  a  privés,  et  sans  laquelle  il  n'est  point  de  véritable  Israélite;  c'est, 
en  second  lieu,  de  faciliter  à  ceux  d'entre  eux  qui  s'en  seront  montrés  dignes 
Taccès  d'une  profession  industrielle. 

Une  telle  entreprise  mérite-t-elle  vos  encouragements?  Ce  n'est  que  pour 
la  forme  que  nous  vous  posons  cette  question  :  il  ne  nous  semble  pas  qu'un 
cœur  Israélite  puisse  y  répondre  autrement  que  par  une  adhésion  pleine  et 
entière.  Aussi  comptons-nous  fermement  sur  le  concours  dévoué  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'avenir  de  notre  jeunesse.  Qu'ils  se  souviennent  que  c^est 
grâce  à  une  foi  ardente  que  nos  pères  ont  pu  traverser  de  redoutables 
épreuves,  et  que  rien  ne  prépare  mieux  l'homme  aux  luttes  de  la  vie  qu'une 
croyance  acquise  dès  son  jeune  âge  ! 

I^ous  ne  doutons  pas  un  instant  du  succès  de  cette  généreuse  tentative. 

L.  W. 


INSTITUTION    SPRINGBR 


La  distribatioD  des  prix  de  rinstitution  Springer  a  eu  lieu  le 
dinaanche  l*""  août.  Après  rallocation  d'usage,  prononcée  par 
M.  Engelmann,  Tan  des  directeurs,  on  a  proclamé  les  noms  des 
lauréats. 

La  médaille  d'honneur  a  été  décernée  à  Félève  Schioob  Albert. 

Voici,  par  ordre  de  cours,  les  noms  le  plus  souvent  proclamés  : 
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Division  des  élèves  qui  suivent  les  cours  du  lycée  Condorcet  ou  du  collège 
Rollin.  —  Rappel  des  nominations  obtenues  au  lycée  et  au  collège  : 

Mathématiques  spéciales  :  Berr  Théophile  (3  prix  et  S  accessits), 
HÉMARDiNQUER  Charles  (2  accessits),  Hirsgh  Albert  (2  accessits). 

Mathématiques  élémentaires  :  Cerff  Paul  (3  prix  et  i  accessit),  Weill 
Albert  (1  accessit). 

Classe  de  troisième  :  Kerst  Léon  (1  prix  et  1  accessit). 

Classe  de  quatrième  :  Bracn  Salomon  (1  prix  et  4  accessits). 

Classe  de  cinquième  :  Cahen  Armand  (^2  prix  et  6  accessits),  Lazard 
Justin  (1  prix),  Weill  André  (1  accessit). 

Classe  de  sixième  :  Worhser  Camille  (1  prix  et  1  accessit). 

Elèves  reçus  aux  examens  du  baccalauréat.  —  Baccalauréat  es  lettres 
(2«  partie)  :  Fayolle. 

Baccalauréat  es  sciences  :  Bloch  Simon,  Cerff  Paul>  Danon  Henri, 
Deschahps  Emile,  Veneziani  Raoul,  Weill  Albert. 


l*"^  cours  :  Ziegkl,  Confino,  Younès,  Capdeville  H.,  Weill  LéopdU, 
MoCH  A.,  Richard,  Tagger,  Weill  Albert. 

2«  cours  :  Hirschfeld,  Bloch  B.,  Mayer,  Rattazzi,  Mabilotte,  Ver- 
gnon  P. 

3«  cours  :  Bendix,  Lévy  Joseph,  Baron,  Guetschel,  Silbermann,  Ber- 
NAYS,  Aboocaya,  Picard  Paul,  Picard  Jacques,  Rogers,  Klein  M. 

4*  cours  :  Ascoli,  Moch  E.,  Meyer  G,,  Lavy,  Lévy  A.,  Daverne,  Stein- 

DECKER,  HaLFON. 

5c  cours:  Schill,  Kahn  P.,  Berman,  Weill  E.,  Cahen  P.,  Ljêvr  JVoé, 
Gribim. 

6*  cours  :  Boralévi,  Weill  R.,  Bernirton,  Gordon. 


La  rentrée  des  classes  est  fixée  au  lundi  4  octobre. 


CHARITÉ  ISRAÉLITE 


[Mois    de  juillet -août    4886.) 

MM.  Hugo  Citroën,  500  francs;  Aron^  14,  rue  Grammont,  100;  Beleys, 
100;  la  Société  la  Loi  sacrée  (pour  livrets  aux  écoles  communales  et 
consistoriales),  250;  Edouard  Kobn,  330;  P.  M.  Oppenbeim,  600;  Louis 
Immerwahr,  300  ;  la  famille  de  feu  M.  David  Natban,  500  ;  Charles  Stein, 
200;  G.  Cahen,  41,  rue  de  Berlin,  200;  Feidmann,  100;  Bernard,  11^ 
boulevard  Magenta,  500;  Edmond  Mayer,  2  obligations  consistoriales. 

M"«  A.  Deutsch,  200  francs. 
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NOUVELLES  DIVERSES 

IVanoe. 


Nous  nous  empressons  de  porter  les  deux  avis  suivant»  à  la  connais- 
sance des  intéressés  : 

La  pension  de  1,200  francs  accordée  sur  les  fonds  du  legs  Fould 
h  un  jeune  Israélite  français  se  destinant  à  la  sculpture  étant  va- 
cante, le  Consistoire  de  Paris  invite  les  jeunes  Israélites  français 
nples  à  concourir  pour  l'obtention  de  cette  pension  à  lui  faire  par- 
venir leur  demande,  avec  pièces  4  Vappui,  avant  le  t"  novembre 
prochain,  TÂcadémie  des  Beaux- Arts  devant  être  appelée,  avant  la 
lin  de  Tannée,  à  ouvrir  un  concours  entre  les  candidats. 

Les  candidats  ne  devront  pas  avoir  moins  de  quatorze  ans  ni 
plus  de  dix-neuf  ans. 

Comme  chaque  année,  le  Consistoire  central  aura  à  décerner,  au 
commencement  du  mois  de  novembre  prochain,  le  prix  de 
mille  francs^  fondé  par  M.  et  M"*  Victor  Saint-Paul  en  faveur 
d'un  jeune  Israélite  français  ayant  obtenu,  dans  Tannée,  le  diplôme 
de  Docteur  en  droit. 

Les  personnes  qui  voudraient  poser  leur  candidature  devront  se 
faire  inscrire  au  Secrétariat  général  du  Consistoire  de  Paris,  et 
produire  leurs  pièces  à  Tappui  avant  le  !•'  novembre  prochain, 

—  Le  dossier  [du  Divorce,  —  Cette  question  ne  pouvant  s'éterniser 
dans  nos  colonnes,  nous  avons  déclaré  dernièrement  que  nous  ne  publie- 
rions plus  que  deux  pièces  et  tiendrions  pour  nul  tout  envoi  ultérieur. 
Mais  cette  déclaration  ne  peut  nous  délier  d'un  engagement  antérieur  : 
dès  le  1^' juillet,  nous  avons  annoncé  une  solution  nouvelle  proposée 
par  M.  J.  Bigart,  gradué  grand  rabbin,  et  nous  avons  promis  de  la  faire 
connaître.  L'ayant  reçue  avant  les  deux  autres,  c'est  par  celle-là  que 
nous  commencerons,  et  nous  comptons  l'insérer  dès  le  prochain  numéro. 

—  Il  est  fort  question,  dans  le  monde  politique,  d'un  pro- 
gramme d'entente  entre  les  partis  modérés  de  la  Chambre,  pro- 
gramme dressé  par  deux  députés  de  notoriété  inégale,  MM.  Raoul 
Duval  et  Auguste  Lepoutre.  De  ce  projet  en  douze  articles,  qui  a 
rallié  de  nombreux  adhérents,  nous  extrayons  deux  points  à  titre 
de  documents,  qui  marquent  suffisamment  la  tendance  et,  comme 
on  dit,  ïorientation  actuelle  de  la  politique  républicaine  modérée  : 

Art.  3.  En  vue  d'amener  Tapaisement  entre  les  esprits,  il  ne  sera  admis 
aucune  diminution  nouvelle  dans  le  budget  des  cultes.  Toute  mesure  ou 
proposition  ayant  le  caractère  d'une  vexation  antireligieuse  sera  com- 
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battue.  Autant  que  possible,  toute  discussion   sur    ces  matières  sera 
écartée. 

Art.  7.  Dans  les  projets  relatifs  k  notre  organisation  militaire,  le  re- 
crutement des  carrières  libérales,  de  renseignement  et  du  clergé  sera 
sauvegardé... 

—  M.  Goblet,  ministre  de  rinstruction  publique  et  —  un  peu 
malgré  lui  —  des  cultes,  présidant  dernièrement  une  distribution 
de  prix  en  province,  a  profité  de  Toccasion  pour  défendre  une  fois 
de  plus  la  législation  scolaire  actuelle,  notamment  en  ce  qui  touche 
la  laïcité  de  renseignement  : 

Nos  écoles,  dit-on,  sont  des  écoles  sans  Dieu,  et  par  suite,  ajoute4-on 
généralement,  elles  ne  peuvent  être  que  des  écoles  d'immoralité,  ûu 'en- 
tend-on dire  par  là?  Que  dans  nos  écoles  on  nie  Dieu?  Cela  est  faux,  et 
ceux  qui  parlent  ainsi  le  savent  bien ,  pulsqu'au  contraire  l'idée  de  Dieu  a  été 
inscrite  en  tète  de  nos  programmes  comme  celle  d'un  principe  supérieur 
de  vie,  de  justice  et  de  vérité  auquel  l'humanité  presque  tout  entière 
rattache  ses  origines  et  ses  destinées. 

H  est  vrai  que  nous  ne  définissons  pas  cette  idée  dans  l'école.  Com- 
ment le  pourrions-nous,  alors  que  les  diverses  Eglises,  également  pro- 
tégées par  l'Etal,  l'entendent  elles-mêmes  de  façons  différentes,  et  alors 
que  Técole  est  ouverte  à  tous  les  enfants,  à  quelque  Eglise  qu'Us  appar- 
tiennent? 

La  vérité  est  que  TEtat  n*a  pas  qualité  pour  enseigner  le  dogme  et 
qu'a  laisse,  ainsi  qu'il  le  doit,  ce  soin  aux  Eglises,  comme  il  laisse  aux 
familles  le  soin  de  décider  dans  quel  culte  l'enfant  sera  élevé.  LEtal 
respecte  toutes  les  croyances  religieuses;  il  n'en  professe  et  n'en  peut 
enseigner  aucune. 

Bien  pensé  et  bien  dit  !  Reste  à  savoir  si  ces  excellents  prin- 
cipes sont  toujours  appliqués.  En  outre,  il  ne  s'agit  pas  seulement 
des  croyimces^  mais  des  pratiques,  dont  le  respect  s'impose  égale- 
ment et  fait  souvent  défaut.  Il  est  vrai  que  ce  côté  du  problème 
est  des  pins  difflciies. 

—  Le  Conseil  général  du  Nord  vient  d'adopter  un  vœu  tendant 
à  ce  que  l'enseignement  religieux  soit  donné  dans  les  écoles 
primaires.  —  Pium  votum^  s'il  en  fut. 

En  voici  d'ailleurs  la  contre-partie  :  L'un  des  vœux,  —  plus 
ou  moins  illégaux,  —  émis  par  le  conseil  général  de  THéraull, 
porte  s^pararton  des  Eglises  et  de  VEtat. 

—  MM,  Abram  et  Lisbonne,  réélus,  comme  nous  l'avons  dit,  au 
Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône  et  à  celui  de  l'Hérault,  ont 
été  portés  par  les  suffrages  de  leurs  collègues  à  la  présidence  de 
ces  luémes  conseils. 

—  Parmi  les  souscripteurs  de  la  fêle  organisée  pour  célébrer  le 
centenaire  de  M.  Chevreul,  on  remarque  MM.  de  Rothschild, 
inscrits  pour  une  somme  de  1,500  francs. 
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—  Nous  avons  parlé  à  plusieurs  reprises  des  admirables  travaux 
de  M.  Marcel  Deprez,  si  puissammenl  secondés  par  la  libéralité 
intelligente  de  M.  de  Rothschild.  Quelques  lignes  que  nous  extrayons 
de  la  Causerie  scientifique  de  Vernier,  dans  le  Temps^  en  feront 
mieux  encore  apprécier  Timportance  : 

...  Nous  ne  pouvons  parler  de  M.  Deprez  sans  dire  que  l'Académie  des 
sciences  lui  a  fait  une  véritable  ovation  quand  M.  Maurice  Lévy,  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  suivre  et  d'étudier  les  expériences 
faites  entre  Creii  et  Paris  sur  la  transmission  de  la  force,  a  lu  son  rap- 
port, qui  résume  six  roois  d'une  constante  observation.  L'Académie  a 
décidé  que,  malgré  sa  longueur  inusitée,  ce  rapport  serait  entièrement 
inséré  dans  ses  comptes  rendus.  La  question  est  en  effet  de  celles  qui  se 
sont  mises  au  premier  rang  des  préoccupations  actuelles;  avec  les  essais 
de  M.  Pasteur  sur  le  traitement  de  la  rage,  les  expériences  de  M.  Deprez 
sur  la  transmission  de  la  force  à  distance  au  moyen  de  l'électricité  sont 
le  grand  événement  scientifique  du  moment.  Tous  les  yeux  sont  tournés 
vers  ces  tentatives  hardies^  et  tout  le  monde  en  attend  les  résultats  les 
plus  importants. 

—  Le  fils  de  notre  respectable  ami  le  grand  rabbin  Michel 
A.  Weill,  M.  Georges  Weili,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale, 
vient  d'être  reçu  troisième  au  concours  de  l'agrégation  d'histoire. 

—Aux  derniers  concours  pour  Tagrégalion  des  langues  vivantes 
ont  été  reçus  : 

Langue  allemande^  M^*  Fànta,  élève  libre  de  la  Faculté  de  Paris 

(2*  sur  10); 

Langue  anglaise^  M.  Wahl,  boursier  de  la  même  Faculté  (1"  sur 
4  admis  et  66  candidats). 

—  M.  Léon  Hirsch,  ancien  élève  du  Séminaire  Israélite,  profes- 
seur agrégé  de  langue  allemande  au  lycée  de  Toulouse,  est  désigné, 
dit- on,  pour  la  même  chaire  au  lycée  de  Nancy. 

—  Trois  élèves  du  Talmud-Torab  de  Paris,  tous  de  la  même 
trihu^  —  les  jeunes  Lévy  Isaac,  Lévy  Louis  et  Lévy  Nephlali, 
—  viennent  de  passer  avec  succès  les  examens  du  baccalauréat, 
!'•  partie. 

~  Ont  également  été  reçus  :  M.  Lion,  élève  de  la  Faculté  de 
Paris,  à  Yagrégation  des  leUres;  W^  Caroline  Lévy,  élève  de 
TEcole  normale  de  Sèvres,  au  certificat  d'aptitude  à  renseignement 
secondaire  des  jeunes  filles,  dans  Tordre  des  sciences. 

—  M.  Marx,  élève  sortant  de  TEcole  polytechnique,  est  nommé 
au  grade  d*aspirant  de  l'""  classe  de  la  marine. 

Est  promu  au  même  grade  M.  Ruef,  aspirant  de  2®  classe. 
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—  I^IM.  Alexandre,  Cahen ,  Javal,  Pérès,  élèves  sortants  de 
TEcole  polytechnique,  sont  nommés  élèves  à  l'Ecole  d'application 
de  Fontainebleau.  —  M.  Georges  Nètre,  classé  avec  le  n**  27  à  la 
dernière  promotion  de  sortie,  est  nommé  élève  ingénieur  des  ma- 
nufaclures  de  l'Etat.  Ce  jeune  homme,  fils  du  receveur  particulier 
des  finances  à  Toul,n'a  que  vingt  et  un  ans.  Nous  avons  annoncé 
en  leur  temps  ses  précoces  succès  de  classe  et  sa  réception  au  bac- 
calauréat dès  l'âge  de  seize  ans.  M.  Nètre  fait  honneur  et  à  sa  fa- 
mille et  au  judaïsme. 

—  M.  Paraf,  agrégé  des  sciences  mathématiques,  préparateur  à 
TEcole  normale  supérieure,  est  nommé  maître  des  conférences  de 
mathématiques. à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

—  Nous  avons  donné  quelques  détails  sur  la  distribution  des 
prix  faite  à  nos  écoles  consistoriales,  Je  29  juillet  dernier.  A  cette 
fôte  de  famille  a  succédé»  quelques  jours  plus  lard,  une  série  de 
fêles  semblables,  mais  d'un  caractère  purement  municipal,  où  ont 
flguré  naturellement  nos  deux  groupes  scolaires  jadis  cousisloriaux, 
eux  aussi,  et  depuis  communalisés. 

Mais  si  la  neutralité  en  a  écarté  l'idée  religieuse,  elle  n'a  pu  éli- 
miner la  charité  Israélite,  la  vraie,  celle  qui  se  fait  toute  à  tous. 
Cette  charité  se  personnifiait,  comme  toujours,  sous  la  bonne  et  pater- 
nelle figure  de  M.  Meyer  (du  Havre),  qui  s'est  montré  dans  trois  de 
ces  distributions  omnibus,  —  le  7  août  à  2  heures,  le  9  matin  et 
soir,  —  et  qui  a  donné  aux  plus  méritants  élèves  des  deux  sexes  et 
des  trois  cultes  quelque  chose  comme  500  francs  de  livrets. 

M.  Lévy,  l'un  des  directeurs,  avait  salué  son  entrée  par  un 
speech  élogieux  fort  touchant,  ensuite  de  quoi  grands  et  peliu,  sur 
l'estrade  comme  dans  la  salle,  ont  fait  une  véritable  ovation  au 
vénéré  philanthrope,  tout  confus  de  cet  honneur. 

Ajoutons  que,  dans  l'une  et  l'autre  distribution,  des  sommes 
variant  de  250  à  600  francs  ont  été  données  pour  livrets  à  des  élèves 
de  nos  cinq  écoles  par  la  Loi  sacrée  (la  doyenne  de  nos  sociétés  pa- 
risiennes), par  MM.  Edouard  Kohn  et  P.  M.  Oppenheim. 

—  Suite  de  nos  succès  universitaires  en  province  : 

Nous  venons  de  parcourir  le  palmarès  du  collège  de  Remire- 
mont.  La  petite  communauté  vosgienne  continue  à  faire  inerveille 
et  à  se  distinguer  entre  toutes  ses  sœurs.  Chose  remarquable  [  pas 
un  des  Israélites  fréquentant  le  collège  qui  n'ait  été  couronné  peu 
ou  prou.  Aussi  devons-nous  renoncer  à  les  nommer  tous,  et  nous 
borner  à  ceux  dont  le  nom  a  retenti  le  plus  souvent  : 

L.  Geismar,  U  nominations;  A.  Baumann,  13;  F.  Geismar,  12;  E.  La- 
zarus,  11;  J.  Baumann,  H.  Geismar  et  D.  flirsch,  chacun  9;  L.  Dreyfus 
et  M.  Wolf,  chacun  8;  J.  Haas,  7  ;  M.  Caen,  6;  G.  Landauer,  5;  P.  Weil, 
4,  etc./elc. 
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Us  M  nominations  du  jeune  Félix  Geismar  mériteni  d'être  détaillées  : 
1"  prix  d'excellence,  1«'  de  composition  française,  l"  de  latin,  !«' de 
grec,  i«f  d'allemand,  i"'  d'anfjlais,  !««'  de  dessin;  V  accessit  d'histoire 
littéraire,  de  thème  latin,  d'histoire,  de  mathématiques;  enfin,  hélas! 
le  3*  accessit  de  physique. 

Deux  prix  et  deux  accessits  ont  été  attribués  à  Tinstruction  religieuse 
Israélite,  confiée  au  sympathique  rabbin  de  Remiremont,  M.  Abraham 
Bloch. 

Il  convient  d^ajouter  que  les  frères  Joseph  et  Albert  Baumann  (celui-ci 
avec  la  mention  bien)  ont  été  reçus  bacheliers  es  sciences.  De  plus,  le 
premier  a  obtenu  le  priw  d* honneur  des  sciences  et  la  mention  honorable 
accordée  par  le  ministre  de  la  guerre;  le  second,  le  rappel  de  ta  médaille 
de  bronze. 

Après  le  collège,  Técole  primaire.  Nous  ne  citerons  qu'un  seul  fait, 
mais  il  suffira  : 

Au  concours  des  écoles  de  TarrondissemeAt  pour  le  ceriificat  d'études, 
c^est  un  Israélite,  le  Jeune  Dreyfus,  qui  a  été  classé  premier.  Et  quel  est 
Vêiçe  de  ce  bonhomme  h  qui  son  maître  n'a  plus  rien  à  apprendre  et  qui 
dame  le  pion  a  tous  ses  camarades?  —  Dix  ans  ! 

Après  celui-là,  il  faut  tirer  Téchelle. 

—  M.  Heumann,  maître  de  conférences  à  TEcole  normale  supé- 
rieure, professeur  d'allemand  au  lycée  Henri  IV,  etc.,  est  admis, 
sur  sa  demande  et  pour  ancienneié  d^âge  et  de  services,  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

H.  Heumann,  qui  a  débuté  comme  instituteur  en  Alsace,  s'y  est 
fait  connaître  de  bonne  heure  par  un  remarquable  recueil  de  prières 
françaises  à  Tusage  des  femmes,  iuiitulé  la  Fille  d'Israël,  et  destiné 
à  remplacer  nos  antiques  Techinnolh. 

^-  M.  Anatole  France,  dans  sa  dernière  chronique  (ia  Vie  hors 
Paris)^  écrit  les  ligues  suivantes  : 

Il  est  d'usage,  lors  de  la  bénédiction  des  grands  bateaux,  de  casser 
sur  l'étrave  une  bouteille  pleine...  Et  pourquoi  casse-t-qn  une  lionieille 
avant  de  lancer  un  bateau  k  la  mer  /  Four  la  raison  qui  fit  que  Gygès  jeta 
fton  anneau  à  la  mer,  pour  faire  la  part  du  malheur.  On  dit  au  malheur  : 
«  Je  to  donne  ceci,  il  faut  t'en  contenter.  Prends  mon  vin  et  ne  me  prends 
plus  rien.  »  C'est  ainsi  que  les  Juifs  brisent  une  tasse  quand  ils  se  ma- 
rient. Les  juifs  d'autrefois  espéraient  préserver  par  un  tel  sacrifice  le 
reste  de  leur  ménage.  Ceux  d'aujourd'hui  n'ont  point  cette  simple  can- 
deur, mais  ils  ont  gardé  la  coutume  des  ancêtres.  La  bouteille  cassée, 
mon  Dieu  !  c'est  une  ruse  d^enfant  et  de  sauvage,  c'est  la  malice  du  pauvre 
homme  qui  veut  jouer  au  plus  fin  avec  la  destinée. 

Le  fait,  an  fond,  est  à  peu  près  exact,  sauf  que  l'auteur  s'em- 
brouille un  peu  entre  la  tasse  et  la  bouteille^  et  confond  les  Qan- 
çailies  avec  le  mariage.  Son  explication  est  ingénieuse,  mais  il  y  a 
peut-être  plus  qu'une  simple  el  puérile  sopersUtiou  dans  la  cou- 
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tume  dont  il  s'agît  (1).  En  tout  cas,  c'est  une  erreur  singulière  et 
à  peine  excusable  d'avoir  confondu  l'anneau  de  Polycrale  avec 
celui  de  Gygès.  Polycrale  a  jeté  son  anneau  à  la  mer;  Gygès  n*au- 
rait  eu  garde  de  se  défaire  du  sien. 

—  Un  crime  horrible  a  été  commis,  dans  la  nuit  du  24  au  25  aoôt,  à 
Beanvat,  près  de  Doullens  (Somme)  :  la  recerease  des  postes,  M"«  Ga- 
brieile  Lévy^  a  élé  assassinée,  après  avoir,  dit-on,  subi  les  derniers 
outrages. 

M"*  Lévy  était  âgée  de  vingt-deux  ans;  elle  venait  d'être  n^^mniée  re- 
ceveuse à  Canaples  et  remplaçait  par  intérim  la  litultire  de  Beauva), 
absente  par  congé.  —  La  victime  est  ÛUe  d'un  ancien  maître  d'armes 
d'Amiens;  elle  a  un  frère  lieutenant  d'infanterie  à  Nancy.  Le  principal 
motif  du  crime  paraît  être  le  vol  :  480  francs  qui  se  trouvaient  dans 
la  caisse  ont  disparu.  Trois  individus  sont  arrêtés. 

—  Nous  trouvons  dans  un  petit  journal  de  Marseille  le  compte 
rendu  d'une  séance  du  conseil  municipal  (23  août],  d'où  nous  ex- 
trayons ces  lignes  : 

La  question  d'indemnité  de  logement  du  grand  rabbin  revient  au  con- 
seil municipal  pour  la  seconde  fois.  Cette  inde^mité  est  rapoussée. 
if.  Le  Mée  :  Quatre  catholiques  ont  voté  pour. 
2L  Cohen  :  J'ai  volé  contre,  moi  Israélite, 
i/.  Le  Mée  :  C'est  la  revanche  de  Barabbas. 

Une  note  manuscrite,  ajoutée  par  Tami  qui  nous  envoie  ce  Jour- 
nal, donne  le  mot  de  cette  énigme  : 

C'est  en  effet  une  petite  revanche,  mais  où  Barabbas  n'a  rien 
à  voir.  Nous  croyons  inutile  d'en  dire  plus  long. 

-«-  Nous  apprenons  avec  douleur  la  mort  de  M.  Félix  Léry,  dé- 
cédé à  Marmoutier,  le  14  août  dernier,  à  1  âge  de  quatre-vingt-six 
ans.  M.  Lévy  était  le  père  du  grand  rabbin  de  Vesoul,  l'oncle  du 
grand  rabbin  de  Constaatine  et  l'oncle  par  alliance  de  M.  D.  Ha- 
guenau,  rabbin*ad joint  de  Paris,  tous  collaborateurs  de  VUnivers. 

Nous  leur  envoyons  nos  plus  cordiales  condoléances.  -^ 

P. S.  —  il  n'y  a  pas,  dit* on,  de  bonne  féie  sans.ieiidemain»  Ces  leode- 
mains  sont  cruels  parfois*  M.  Senior  Sachs,  qui  i^ôlébraii  naguère,  ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé,  sa  soixaniCHlixiôme  année,  vient  de  perdre, 
après  plus  d^un  demi-siècle  d'vniou,  bi  compagne  de  sa  vie.  Les  obsèques 
ont  eu  lieu  te  30  aoùu  •—  L'Univers  s'associe  de  c<Bur  à  la  deuleur  du  vé- 
nérable et  sympathique  savant.  i 

Z>erfitère  Aewre. —^  Aujourd'hui  1*='  septembre.  M™'  la  barom.xe 
9<oyAiHiÊRË  Df:  I^OTHscaiLD  a  rendu  sa  l)elle  àme  à  Die^.  Israël  perd 
sa  plus  chère  bieofaitiice  ! 

~  (1)  Voir  YOni^m  itPaélUi  jk  IS  féYri^r.ldSO  (Mariage  à  /»  cn#^,  e(  le  aaméi»  da 
16  mars  suivant,  p.  396. 
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Algérie. 

On  sait  que  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  décider  que  désor- 
mais les  Israélites  algériens  accompliront  en  Algérie,  comme  les 
autres  Français  de  la  colonie,  le  temps  de  service  auquel  ils  sont 
astreints  par  la  loi  du  6  novembre  1875. 

Cette  décision,  qui  n'a  rien  de  malveillant,  mais  se  fonde 
uniquement,  paraît-il,  sur  des  raisons  d'économie,  inspire  au 
Journal  des  Débats  des  réflexions  sévères  auxquelles  s'associe  la 
Vigie  algérienne ,  journal  encore  plus  compétent  dans  Tespèce. 
Non  seulement  la  Vigie  approuve  le  système  suivi  jusqu'à  ce  jour, 
mais  elle  voudrait  qu'il  fût  généralisé  et  que  le  contingent  algérien 
tout  entier  fût  appelé  à  passer  eu  France  son  temps  de  séjour  sous 
les  drapeaux. 

11  n'est  pas  douteux,  ajon(e-t-elJe,  que  le  séjour  d'ane  année  dans  la 
mère  patrie  se  soit  un  procédé  tout  à  £ait  pratique,  d'une  exécution  fa- 
cile et  d'un  effet  immanquable,  pour  faire  naître  dans  le  cœur  des 
jeunes  AlgôrieBâ  les  sentiments  d'aitacheMfftnt  et  de  dévouement  à  la 
France  sur  lesquels  il  faut  compter  pour  qu'ils  [deviennent  des  «citoyens 
et  des  patriotes...  La  paisible  possession  de  notre  grande  colonie  afri- 
caine est  à  ce  prix. 

Quinze  jours  auparavant,  le  Radical  algérien^  dans  un  article 
dont  rineptie  et  la  malveillance  n'ont  d'égale  que  la  vulgarité  du 
style,  applaudissait  à  la  nouvelle  mesure  et  profitait  de  l'occasion 
pour  insulter  une  fois  de  plus  les  oc  iils  d'Israël  »  : 

...  Ne  demandez  pas  au  i>àîlite  un  acte  de  courage  quelconque,  il  en 
est  tout  à  fait  incapable.  On  Ta  vu  en  1870-71,  lors  de  Tinsurrection  doiit 
nos  concitoyens  ont  gardé  le  souvenir.  Les  youddiSy  loin  de  saisir  le  fusil 
pour  défendre  une  terre  arrosée  si  souvent  de  sang  français,  vendaient 
aux  révoltés  de  la  poudre  et  des  i>alle&... 

Ëst-il  besoin  de  dire  que  c'est  là  u^e  pure  calomnie?  Les  Israé- 
lites, à  cette  éj;)oque,  chacun  le  ^ait,  se  sont  vaillamment  battus 
dans  les  rangs  de  la.  milice,  et  pas  un  d'eux  n'a  été  même  soup- 
çonné de  l'infamie  qu'invente  au  bout  de  quinze  ans  le  Radical^ 
trop  confiant  dans  le  proverbe:  «c  A  bèaii  mentir  qii  vient  de 
loin.  » 

—  On  écrit  de  GoDstantine  au  Petit  Àlgémn\ûmaàTi^  du  13  août)  : 

Lundi,  à  cinq  heures  du  soir,  une  foule  innombrable,  à  \^  tôte  de  laquelle 
se  trouvaient  toutes  les  sommités  de  la  ville,  suivait  le  convoi  funèbre  de 
M.  David  Narboùl.' 

M.  le  grand  rabbin  a  prononcé  Toraison  funèbre. 
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On  a  remarqué  la  simplicité  des  funérailles  faites  à  notre  regretté  con- 
citoyen. C'est  d'après  la  volonté  expresse  de  M.  Narboni,  qui,  par  une 
clause  spéciale  de  son  testament,  a  voulu  que  son  convoi  funèbre  ne  fût 
que  de  troisième  classe. 

La  famille  devait  verser  dans  la  caisse  des  pauvres  le  surplus  des  dé- 
penses qu'elle  aurait  faites  dans  cette  triste  circonstance. 

En  conformité  des  dernières  volontés  du  défunt,  une  somme  de 
1,500  francs  a  été  versée  aux  pauvres  de  Constantine,  à  raison  de 
500  francs  pour  chacun  des  trois  cultes,  européen,  musulman  et  Israélite. 

Ce  dernier  trait  peint  bien  Thomme  dont  Constantîne  déplore  ajuste 
titre  la  perte. 

LVmpressement  sympathique  de  la  population  aux  obsèques  sera  une 
source  de  consolation  pour  la  famille  si  cruellement  frappée. 

Dans  le  même  numéro,  le  Petit  Algérien  décrit  avec  GQtbou- 
siasme  le  «  Festival  du  Cirque  j»,  célébré  la  veille,  à  Alger,  avec 
beaucoup  d^éclat  et  de  succès.  Citons  le  début  de  Tarticie  : 

Lorsque  s'est  fondé,  à  Alger,  le  Comité  des  Fêtes  du  Commerce  et  de 
rindustrie,  les  uns  ont  dit  :  «  Fêtes  de  Juifs  !  »  les  autres  :  «  Spécu- 
lation! )i 

Ce  qui  tend  à  prouver  qu'il  y  aura  toujours  des  grincheux  de  par  le 
monde. 

Je  me  garderai  bien  de  suivre  les  mécontents  sur  ce  terraiu-là,  ayant 
pour  habitude  de  ne  pas  chercher  une  question  de  race,  quand  il  ne  s'agit 
que  d'une  question  d'intérêt  public. 

J'avoue  donc  que  le  Festival  du  Cirque  a  été  splendide  et  a  assuré, 
d*une  manière  Indiscutable,  la  vitalité  du  Comité  des  Fêtes  d'Alger,  dont 
le  but  est  des  plus  louables. 

Merci  au  Petit  Algérien.  Il  est  impartial,  il  ne  se  met  pas  ou  ne 
se  met  plus  avec  les  «  grincheux  »;  nous  n'en  demandons  pas. da- 
vantage. 

Alsaod-Lorrain«. 

A  ajouter  aux  élections  municipales  :  Soultz-les^Bains^  M.  Simon 
Salomon;  Horbourg^  M.  Zivy,  nommé  en  outre  adjoint  au  maire. 

A  retrancher  par  contre  :  kBischwiller^  M.  Meyer,  qu'on  nous 
affirme  n'être  pas  Israélite.  M.  Henri  Braun  représente  seul  le 
judaïsme  dans  le  conseil  de  cette  commune. 

En  ce  qui  concerne  les  élections  de  la  Lorraine,  nous  avons  éga- 
lement bon  nombre  d'omissions  à  réparer.  Une  des  plus  impor- 
tantes, assurément,  est  celle  qui  concerne  Thonorable  M.  Abraham 
Vormus,  de  Delme,  réélu  à  une  immense  majorité.  Membre  du 
conseil  municipal  depuis  1860,  M.  Vormus  est  depuis  quinze  ans 
maire  de  la  ville  et  membre  du  conseil  d'arrondissement.  La  con- 
stante sympathie  témoignée  à  cet  homme  de  bien  honore  égale- 
ment et  Téiu  et  ses  électeurs. 
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A  Tragny,  M.  HonFilleor,  maire,  a  été  réélu,  ainsi  qae  trois 
autres  coreligionnaires; 

A  Bacourt,  également  réélu  M.  Abraham  Israël,  adjoint  au 
maire  ; 

A  Château-Salins,  M.  Lajeunesse-Vormus,  nommé  à  une  forte 
majorité; 

A  Vic-sur-Seille,  M.  May,  élu  au  premier  tour  de  scrutin. 

-«Le  18  août  a  été  célébré,  au  temple  Israélite  de  Strasbourg,  le 
mariage  de  notre  collaborateur,  M.  J.  Herrmann,  rabbin  de  Valen- 
ciennes,  arec  M^^*  Anna  Geismar.  En  Tabsence  du  vénérable  grand 
rabbin,  M.  Arnaud  Aron,  c'est  le  rabbin  de  Brumath,  M.  Ury,  qui 
a  béni  cette  union.  —  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  en  ce 
moment. 

—  La  mort  et  les  obsèques  du  vénérable  évéque  de  Metz, 
M.  Dupont  des  Loges ,  ont  donné  à  la  plupart  des  journaux  Toc- 
casion  de  rappeler  les  grandes  qualités  de  ce  prélat,  sa  charité, 
son  ardent  patriotisme,  la  tière  indépendance  de  son  caractère. 
Citons  ces  lignes  d'une  correspondance  du  Temps  : 

Les  Messins  se  sentaient  si  bien  en  étroite  communauté  de  sentiments 
avec  leur  évéque,  que,  le  jour  où  ils  eurent  à  choisir  un  représentant  au 
Reichstag,  de  tous  les  points  de  la  ville  on  pensa  à  lui.  Ce  furent  même 
les  Israélites  qui  le  désignèrent  les  premiers,  comme  pour  montrer  que 
le  malheur  commun  avait  dissipé  dans  les  âmes  pfatriotiques  les  vieilles 
divisions  de  race  et  de  religion. 

Qu'on  nous  permette  ici  un  souvenir  personnel. 

Quand  parut,  il  y  a  près  de  trente  ans,  le  Guide  du  croyant 
israélite,  par  M.  Wogue,  alors  professeur  à  l'école  rabbinique  de 
Metz,  Tévéque,  curieux  de  s'éditter  sur  les  croyances  juives,  fit 
demander  un  exemplaire  à  l'auteur.  Celui-ci  s'empressa  de  lui  en 
faire  hommage,  et,  quelques  jours  après,  le  prélat  l'en  remercia 
en  ajoutant  que  la  lecture  de  cet  ouvrage  l'avait  lait  revenir  de 
bien  des  préjugés.  Mais  quoi  !  rien  n'est  tenace  comme  le  préjugé 
religieux.  Nous  lisons  dans  la  même  correspondance,  à  propos  du 
cortège  funèbre: 

Venaient  ensuite...  les  dames  des  œuvres  de  charité,  toutes  en  grand 
deuil.  M"«  G...  (CahenT)^  qui  s'est  tant  occupée  des  ambulances  de  Metz 
et  qui  a  rendu  Unt  de  services  pendant  ie  siège,  éuit  venue  de  Paris  se 
Joindre  à  elles.  C'est  de  cette  Israélite  d'un  si  grand  cœur  que  Tévéque 
aimait  à  dire  qu'elle  avait  l'âme  d'une  chréHeime... 

Le  brave  évéque  oubliait  que  la  charité  chrétienne  n'est  que  la 
scBurcadetie  de  la  charité  juive,  qui  n'est  elle-même  d'ailleurs  que 
la  charité  humaine. 
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Étranger. 

Projet  de  paix  perpétuelle.  —  \  la  reqnéte  de  la  Peace  Society 
et  de  rAssociation  internationale  d'arbitrage,  le  professeur  Leone 
Lévi,  de  Londres,  a  rédigé  an  projet  de  «  Haute  Cour  inlemalio- 
nale  d'arbitrage  »  qui  va  être  adressé  à  tous  les  jurisconsultes 
notables  des  deux  inondes  avec  prière  d*y  joiiidre  leurs  observa- 
tions* Ces  juriscoosutles  serooi  iavités,  en  outre,  à  assister  à  la 
conférence  qui  va  se  réunir  procbainemenl  à  Berne* 

C'est  la  vingtième  fois  que  le  «  rév«  d'un  homme  de  bien  »  est 
remis  sur  le  tapis  depuis  l'excellent  et  candide  abbé  de  Saint- 
Pierre.  Pour  nous,  religieusement  parlant,  la  paix,  universelle  ei 
perpétuelle  sera  l'œuvre  du  Messie,  œuvre  divine;  humainemeni, 
c'est-à-dire  artificiellement,  nous  l'estimons  peu  réalisable.  Aussi 
ne  reproduisons-nous  pas  les  dix-neuf  articles  du  projet,  qu'on 
peut  lire  dans  le  Temps  du  22  août.  Mais  il  nous  plaît  de  voir  un 
Israélite  attacher  son  nom  à  cette  grande  idée  en  Angleterre, 
comme  un  autre  Israélite,  l'illustre  Franck,  la  personnifie  depuis 
longtemps  en  France. 

Nous  avons  bien  aussi,  nous,  noire  rêve  :  une  xVssocialion  pour 
la  paix  inter confessionnelle,  qui  prendrait  pour  mot  d'ordre  :  Plus 
de  haines  religieuses!  plus  d'oppression,  plus  de  persécuiion,  plus 
d'excitation  entre  races  ou  croyances  différentes  1  —  Encore  un 
rêve,  nous  le  répétons,  queiaciion  de  1  homme  sera  probablement 
impuissante  à  réaliser  ! 

—  M.  Levi-Montefiore,  sénateur  belge,  ^  fondé  à  Esueux,  près 
de  Liège,  un  asile  pour  cinquaiite  enfanu  coiiVidescenls;ce  nombre 
pourra  être  doublé.  La  cérémonie  d'inauguration  a  réuni  une  foule 
de  notabilités  sociales  et  politiques,  ai^si  que  le  peisouuel  des 
cuUes  Israélite  et  protestant  ;  seul,  le  curé  catholique  avait  décliné 
Tinvitation. 

— -  Nous  avons  annoncé  que  M.  Samuel  Mootaga,  de  Londres, 
se  rendait  à  Saini-Pélersbourg  pour  intercéderaoprès  du  czar  en 
laveur  de  la  population  israéliie  de  la  Russie.  Ce  n'est  pas  sans 
peine  qu'il  a  pu  arriver  à  destination. 

En  entrant  à  Moscou,  M.  Montagu  et  le  D^  Asher,  qui  raccom- 
pagnait, ont  remis  immédiatement  leurs  passepotlà  à  la  police.  Quel- 
ques heures  après,  ils  recevaient  l'ordre  brutal  de  qiùtter  Moscou 
dans  les  ^4  hear^s.  Heureusement  ils  avaieui  une  lettre  d^  recom- 
mandation de  lord  Rosebery  (4),.gââce  à  Uquelleodô  deux  voya- 
geurs purent  rester  quelques  jours  a  Moscou  avant  de  partir  pour 
4a  résidence  ùapériale. 

(1)  M.  Moniagu,  membre  du  parlement,  est  parent  des  RothMàlié  «t,  pw  »«*»,  aUié 
k  lord  Rosebery. 
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— AToccasion  de  la  fêla  nationale  dn  14  juillet,  M.  Féraud,  noire 
ministre  à  Tanger,  a  réuni  officiellement  à  la  Légation  les  princi- 
paux résidents  français.  Ayant  remarqué  dans  Tassistance  le  direc- 
teur de  Técole  Israélite,  il  fit  le  plus  grand  éloge  des  écoles  de 
V Alliance  israélite  au  Maroc,  tout  en  exprimant  le  regret  de  ne  pas 
voir  Técole  de  Fez  aussi  fréquentée  qu'elle  le  mérite*  La  cause  en 
serait,  selon  lui,  la  déplorable  habitude  qu'ont  les  juifs  indigènes 
de  marier  leurs  enfanls  très  jeunes  (habitude  qui  existe  aussi, 
comme  on  sait,  dans  certaines  contrées  de  l'Europe  orientale). 

Le  soir,  eut  lieu  une  distribution  d'aliments  aux  pauvres  de 
toute  confession,  el  un  bal  fut  donné  à  la  Légation  française,  où 
furent  invitées  les  notabilités  locales. 

—  Une  mort  prématurée  vient  de  ravir  à  son  époux,  à  ses  en- 
fants, aux  nombreux  amis  qui  l'adoraient  et  la  vénéraient,  une 
femme  qui  fut  le  modèle  achevé  de  toutes  les  vertus  religieuses  et 
sociales.  M°»«  L.-A.  Rozelaar  (née  Van  Wezel),  décédée  le  19  août, 
à  Amsterdam,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  était  le  type  de  la 
bonne  et  vraie  femme  juive  :  elle  alliait  à  une  piélé  profonde  une 
rare  élévation  d'esprit  et  de  pensées,  une  charité  inépuisable,  une 
douceur  et  une  modestie  qui  lui  gagnaient  tous  les  cœurs. 

Les  regrets  que  laisse  celte  femme  d'élite  ont  été  éloquemment 
traduits  par  les  discours  prononcés  sur  sa  tombe,  et  mieux  en- 
core par  le  nombreux  cortège  qui  a  accompagné  ses  restes  mortels 
à  leur  dernier  asile. 

Que  Dieu^console  la  sympathique  famille  si  gravement  éprouvée, 
et  que  la  sainte  âme  qui  a  (juitté  ce  monde  repose  en  paix  parmi 
les  élus  !  —  îTasîn* 

—  Le  D'  Isidore  Kalisch  est  mort  le  11  mai,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  à  Newark  (Etats-Unis),  oti  il  exerçait  depuis  plusieurs 
années  les  fonctions  rabbiniiiues.  Né  en  1816,  il  venait  d'accom- 
plir sa  70^  année.  Kalisch  était  un  esprit  fort  distingué,  d^un  libé- 
ralisme très  accentué  et  d'une  remarquable  fècoadilô  comme 
écrivain.  Il  a  manié  tour  à  tour  l'allemand  el  l'anglais,  les  vers  ei 
la  prose,  a  traduit  en  anglais  le  Natkande  Lessing,  el  laisse,  dii- 
on,  nombre  de  manuscrits  drucklertig  sur  différents  sujets.  Nous 
empruntons  ce  dernier  détail  au  Sunday-ilagazine,  qui  a  consa- 
cré à  ee  savant  un  article  nécrologique  avec  portrait. 

—  Depuis  la  regrettable  fermeture  du  collège  rabbinique  de 
Padoue,  auquel  l'enseignement  des  Luzzaito  et  des  L.  délia  Torre 
avait  donné  tant  de  lustre,  le  vénérable  grand  rabbin  de  Man- 
tooe  a  pris  à  tâche  de  doter  le  judaïsme  italien  d'un  nouveau  col- 
lège des  hautes  études  taimudiques.  Un  comité,  présidé  par  le 
promoteur,  travaille  aciivei^ent  k  l'organisalicui  de  cette  sainte 
œuvre.  Une  pAriie  du  personnal  est  déjà  désignée,  et  Teo  espère 
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que  la  nouvelle  école,  qui  sera  établie  à  Rome,  pourra  s^ouvrir  eu 
novembre  prochain. 
Nous  donnerons  ultérieurement  de  plus  amples  détails. 

—  La  question  brûlante  du  Divorce  au  point  de  vue  Israélite  est 
traitée  à  fond  dans  l'important  ouvrage  publié  à  Cincinnati  (Etats- 
Unis)  par  le  Rév.  D'  Mieiziner,  sous  ce  titre  :  The  jewish  Lato 
of  Marriage  and  Divorce^  etc.  (la  Loi  juive  du  mariage  et  du 
divorce,  dans  les  temps  anciens  et  modernes,  et  dans  leur  relation 
avec  la  loi  de  TËtat).  En  même  temps  que  cette  œuvre,  si  remar- 
quable et  si  complète,  du  savant  professeur  de  sciences  talmudi- 
qaes  au  Bebreto  Union  Collège,  nous  avons  reçu  de  M.  Mannhelmer, 
son  collègue  et  notre  correspondant,  la  traduction  de  Tarlicle  in- 
séré par  lui  dans  V American  /iroelîte  et  spécialement  relatif  à  la 
question  du  divorce. 

Ce  travail  mérite  d'être  connu  en  France,  sinon  adopté.  Nous 
avons  déjà  dit  que  nous  comptons  le  publier. 


■iil  TTnrT  Hrr 


ANNONCES 

L'ancien  pensionnat  Morhange,  de  Metz,  a  été  transféré  à 
Nancy ^  189,  rue  de  Strasbourg^  dans  une  maison  de  premier 
ordre.  Jardin  magnifique,  salle  de  bains,  gymnase,  grand  con/orl. 

Etudes  complètes  (français,  allemand,  anglais). 

La  directrice^  H.  Bràun  Rahh. 
(/tnjftt'au  20  septembre^  ê'adreuer  à  Metz.) 


Une  demoiselle  Israélite,  munie  du  brevet  de  capacité  français, 
sachant  enseigner  Vallemand  et  Vhébreu^  désire  se  placer  comme 
gouvernante  dans  une  bonne  famille. 

S'adresser  au  bureau  du  journal. 


Calendrier  admimistratif  pour  Tannée  6647  (1886*i887).  — 
Librairie  du  Culte  Israélite,  il,  rue  des  Rosiers,  Paris. 


Avis.  —  L Administration  de  TUnivers  Israélite  sei*aU  rtconnaissanle  mux 
abonnés  ne  faisant  pas  coHeciion  de  vouloir  bien  lui  procurer  les  numéros 
suivants  contre  payement  : 

Année  i878  :  Numéros  8,  6,  7,  20,  SI,  tt.  —  1879  :  num.  15.  — 
i880  :  ottio.  6.  —  1881  :  num.  8.  —  1884  :  nom.  4  et  6. 
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•BRODERIE  EN  TOUS  GENRES 

SPÉCIALITÉ  DE  CHIFFRES,  BLASONS  ET  ARMOIRIES 

POUR   TROUSSEAUX    ET   LAYETTES 

M«  F.  SIMON 

1,  RUE  MANDARy  PARIS. 


■" 


FABRIQUE  DE  PRODUITS  ALIMENTAIRES 

N.  &  J.  BLOCH 

VWaOLM  ▲  TAFBDB  ▲  TOMBLAINB,  PKiS  Kâmot 


1 


DÉPÔT 

PARIS 


TAPIOCA    BLOCH 


Garanti  pur  et  véritable 

Le  Tmploca  sortant  de  nos  Usines  a  aeqTode, 
depuis  70  ans,  une  réputation  de  H  bonne  et 
${  furê  fabrication ,  que  plusieurs  produits 
cherchent  à  entrer  dans  la  consommation 
aree  to  copie  textuelle  de  not  étiquette»,  de 
notre  marque  et  de  notre  paquetage. 

Pour  mettre  fin  i  ces  contrefaçonsd loyales, 
MM.  BLOCH  préviennent  le  public  que  le 
Tapioca  sortant  do  leurs  Usines  sera  vendu 
dorénavant  sous  la  dénomination  de  Tapioca 
Blocb. 

Nous  prions  le  public  de  réclamer  le  véri- 
table Taploea  Vlocb* 


nK^D   HOTEL-RESTAURANT  ISRAÉUTE  IK^D 

3VCME    TSaïAJE^J^ 

(23,   BUE  Pastorelli,    23,  NICE) 

A  l'honneur  d'annoncer  à  sa  nombreuse  clientèle  qu'elle  a  rouvert 
à  parlir  du  iO  juin  jusqu'après  les  fêles^  son  Hôtel,  2  E,  rue  du 
Faubourg-de-la-Sarre,  DIKPPE. 
Chambres  confortables.  Table  d'hôte  et  restaurant  à  la  carte. 

Cuisine  superfine. 

Service  religieux  pendant  les  fêtes. 
Références  :  MM.  les  grands  rabbins  de  France  et  de  Paris. 
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ISl,    AVBilîL'K  DE   LA    RBINB,   à  BOCI4M]VK-9UR-SBiniK 

AUX   PORTES    MÊMES    DB  PARIS 

Pensionnai  de  demotseZ/es,  pour  un  nombre  restreint  d'élèves 
dirigé  par 

M"E    BETTELHEIM 

Instruction  complète.  —  Éducation  choisie.  —  Grand  confortable  $ 
Préparation  aux  exameni 


ANCIENNE    INSTITUTION^    NETMARK 


PENSIONNAT   DE   M"   L.   ISÀAC 

Successeur  de  M»«  J.  RÂHN.  —  BIaison  fondée  en  1824 
Rue  Bbilean,  22,  Autetiil-Paris 

(Pl6s  DO  MM8  AB  BODk«6liB) 

récompense  de  m.  IiE  MfIfISTRE  DE  L'INSTRUCTIOH  PUBLiQirE 

PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 

INSTITUTION   DE    M""  KIHN 

45,  BOULEVARD  EUGÈNE  (NeuUly-sur-Seiné) 

Près  du  Bois  de  Boulogne  et  du  Jardin  d^AccUmaiaUon 

VASTE  LOCAL  AVEC  JARDIN 

INSTITUTION  J.  LION 

11-13,  aveaue  du  Roule,  à  Neuilly  (près  Paris) 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Boulogne. 

Ënseignemeni  classique  et  professionnel. — Répéli  tiens  dulycëe. 

INSTITUT  SPÉCIAL  DE  COMJÏERCE  ET  DE  LANGUES  MODERNES 

fondé  en  1863 

168-170,  Chaussée  d'Etterbeek  (en  face  du  pabg  léopold) 

BRUXELLES 

Directeur  :  L.  KAHN,   F.  S.  Se. 

Trois  médailles  !'•  classe  (07").  —  La  ylus  haute  distitiction. 
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INSTITUTION   SlMilNGER 

S4"SO,  r««   I^a  To«r-ë*Aiivcr|rne,   h   Paria* 

ZiEGEL  et  Engelmanï»,  directeurs. 

Ecole  de  commerce.  — Élude  pratique  des  principales  langues 
d'Europe.  —  Enseignement  des  sciences  commerciales,  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
et  rîndustrie.  —  Cours  préparatoire  au  baccalauréat  es  sciences. 

Répétitions  du  lycée  Fontanes.  —  Préparation  aux  écoles  du 
gouvernement. 

L'instruction  religieuse  est  confiée  à  M.  le  rabbin  Maycr. 

L'institution  est  située  dans  la  partie  la  plus  saine  de  la  ville.  Les 
cours  de  récréation  sont  vastes  et  entourées  de  galeries  couvertes. 
—  Grand  gymnase.  —  Les  salles  de  classes  sont  bien  ventilées  et 
pourvues  d'un  matériel  des  plus  complets  et  des  plus  perfectionnés. 

INSTITUTION  ^J^E^  JEUNES    OENS 
Dirigée  par  M,  KAHN,  offlmer  d'Académie,  el  M.  KAHN  fils, 

Licencié  es  lettroi,  officier  d'Académie. 

Rue  des  Francs-Bourgeois,  26,  à  PARIS 

Division  classique.  —  Répétition  des  cours  du  lycée  Cbarlemagne. 
Préparation  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du*Gouvernement. 

Division  commerciale.  —  Enseignement  pratl<îue  des  sciences.  Étude 

spéciale  des  langues  vivantes. 

JARBIK     —    GTMNASB 

L'Exposition  artistique,  ouverte,  41,  rue  de  Châteaudun,  dans  les 
magnifiques  galeries  de  M.  A.  Herzog,  continue  à  attirer  la  foule. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  un  choix  aussi  complet  de  bronzes, 
marbres  et  objets  d'art  de  toute  espèce,  entre  autres  un  grand 
assortiment  de  glaces  et  d^articles  d'éclairage.  Signalons  surtout 
une  collection  de  porcelaines  de  Sèvres,  vieux  Saxe,  Chine  et 
Japon,  qui  fait  chaque  jour  l'admiration  des  nombreux  visiteurs. 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  aller  visiter  cette  maison 
de  confiance  unique  dans  son  genre  à  Paris. 

Le  pensionnat  de  M"**»  Aron,  à  Nancy,  continue  le  cours  de 
ses  succès.  Quinze  élèves,  présentées  dans  l'espace  de  çuafre  ans, 
ont  toutes  été  reçues.  Ce  succès  est,  à  Theure  présente,  d'autant 
plus  méritoire,  que  le  programme  de  cette  année  est,  comme  on 
sait,  très  chargé.  De  plus,  dans  un  concours  qui  a  eu  lieu  récem- 
ment à  Paris,  une  des  élèves  du  pensionnat  Aron  a  remporté  un 
prix  disputé  par  six  cents  candidats  ! 

Référence  :  M.  le  grand  rabbin  de  Nancy, 
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VINS  ET  HUILE  TIS^D 


PROPRIÉTAIRE  ET  NlUiOCIANT 

Maison  fondée  en  1860  à  MONTPfiLUER 

Le  viR  et  ihuile  sorlaiu  de  la  Maison  JULES -ISRAËL  FITT  remplissent 

rigoureusement  les  condliions  religieuses  exigées  par  noire  sainte  Loi. 

Les  expédions  sont  accompagnées  du  cerUfieai  de  M.  Kahn,  rabblo  de 

Mmes^  successeur  de  M.  âron. 


VINS  VIEUX    DE  TABLE  Iti^D 


HODB    D'ENYOI    H*    1 

EN    BARRIQUES  OU   DEMI-BARRIQUES 

LOGEMENT    COMPRIS 


DE 

liE 

no 

110 

IJTRES 

UTRES 

EN   GAIUS 

de  Montpellier 

Barri^e 

ll!iarr 

<50fr. 

80    Ir. 

130 

70     » 

120 

65    » 

iOO 

55    » 

125 

67  50 

135 

67  50 

— — — r; 

CloB  Saint-Georges  supérieur»  vieux 

Glos  Saint-Georges  (vin  de  tabir^remier  dioix). 
Vin  de  Coteau  Bourgeois>(vin  de  table  vieui^).  . 

Vin  rouge  montagne  (  de  labie  ) » 

Vin  blanc  sec,  vieux  (excellente  qualilé] 

Vin  Narbonne  Gcnrsè  (iS  degrés  couverts) 

La  Maison  accepterait  des  représentants  avec  bonnes  références  sur 
toutes  les  places  où'elle  n'est  pas  représentée. 
~  PAYEMENTS.  ~  Par  iraito  que  je  fovnit  sur  mat  oUeaU  à  00  ioors  de  la  dau  de  la 
tectare  ou  comptant  1  p*  100. 

Dont  17  MÉD AILLES  D'Or 

ALCOOL  DE   MENTHE 


R  ICO  LÈS 


|BieiL  supéneur  à  tous  les  produits  similaires 

^  Formaiii,-atf  moyen  de  quelques  gouUes  dans  un  verre  d'eau,  une  boisson 
délicieuse,  saine,  rafratcbissanie  et  peu  coûteuse. 

A  plus  forte  dose  INFAILLIBLE  contre  lea  iadi- 
gpestions,  étourdissements,  maux  d^estomac,  de  cœuri  de  nerfs,  de 
léle,  eic. 

Il  est  e]\  inéme  temps  excellent  pour  les  dents,  labouehe  et  tous 
les  soins  de  la  Toilette. 

8£   VI^ND   OflKZ   LbS   rHAKMAClRNS    KT    DANS    LES    MAISONS   DE   PARFUMER  l« 

ET  d'épicbric  fine 

Fabrique  à  Lyon,  9»  cours  d'Herhouville. 

Dépôt  central  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Se  méier  des  imitations  et  exiger  sur  chaqire  flacon  la  signature  de 

l*inventeur  H,  DE  RICQLÊS. 

L'Adminiêiratéur  Géranl  :  L.  BLOCH  fils, 
Paris.  Imprimerie  Jottaast  et  Sigaux,  rue  SaîDt-Konoré,  338. 
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This  book  should  be  returned  to 
the  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  is  incurred  by  retaining  it- 
beyond  the  specified  time. 

Please  return  promptly. 
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